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Of  msk  nu 

Après  avoir  suivi,  dans  toates  ses  phases,  pendant  près 
de  trois  cents  ans,  Texistence  politiqne  de  l'Espagne  sons 

les  Wisigoths,  jusqu'à  leur  deiuier  roi,  nous  allons  remon- 
ter de  près  d  un  siècle  en  arrière.  Peudaut  qu  iléraclius  ré- 
gnait sur  l'empire  romain  d'Orient,  que  les  enfons  de  Cblo» 
taire  se  disputaient  en  vrais  bariiares  la  Gaule  conquise,  à  peu 
près  vers  le  même  temps  où  TEspagne  s'affranchissait  euliè- 
Tçmeut  du  joug  des  Gréco-Romains,  il  se  préparait  dans  un 
coia  de  rÂûc  une  révolution  qui  devait  avoir  la  plus  grande 
nflnence  sur  le  pays  dont  nous  écrivons  Tliistoire.  Mahomet 
uyait  de  la  Mekke  à  H édine,  et  cette  fuite  était  le  signal  de  sa 
prochaine  élévation.  Kntrc  l  Arabie  eti  I.h|>ague,  il  y  a  rAfri- 
œ.  1 
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que,  et  pourtaut  cette  révohuion  nous  touche,  c^ir  elle  don- 
nera un  caractère  nouveau  à  TEspagne,  car  de  l'Arabie  est 
sorti  le  torrent  qui  est  venu  engloutir  la  Péiinsnle  moins  d'un 
siècle  après  Mahomet. 

Mais  avant  d  aborder  1  histoire  de  la  domination  des  Ara- 
bes en  Espagne,  depuis  leur  entrée  dans  ce  pays  et  la  con- 
quête qu'ils  en  firent  (longue  série  de  grands  éréneroens  et 
de  circoiistanccs  mémorables,  cil  grande  partie  inconnus,  ou 
la  vérité  se  trouve  mêlée  de  labiés  traditionnelles  qu'accré- 
ditèrent le  tçmps  et  rignoranee  populaire  ;  avant  d'en  venir 
au  conunenceiiient  de  ces  choses,  il  sera  à  propos  de  dire 
quel  penpic  étaient  les  Arabes,  quelles  étaient  leurs  couUi- 
mes,  quelle  cause  les  porta  à  sortir  des  campagnes  de  l'Yé- 
men et  à  conduire  les  triomphantes  bannières  de  Tislam^ 
jusqu'aux  extrémités  occidentaleB  de  TEurope,  d*où  leur 
puissance  menaça  un  moment  TEurope  tout  entière,  et  où  ils 
fondèrent  (  oUe  bnllauLc  et  singulière  domination  qm  résista 
pendant  huit  siècles  à  tous  les  efforts. 

.  La  presqu'île  d'Arabie,  dont  les  hahitans  se  sont  répandus 
au  septième  siècle  dans  toutes  les  directions  du  monde  connu, 
et  ont  conquis  une  grande  partie  de  la  terre,  est  cette  vaste 

t  Tel  est  le  miet  qa^a  traité  Condc  ù  Taidc  dos  manuscrits  nrolics  de  TEscurial, 
avec  bonheur  parfois,  mai»»  en  général  avec  faiblewe  et  diffusion.  Son  ceuTre  est 
confuse,  mal  digérée,  |ilcine  de  défauts  que  ne  rachète  pas  suffisamment  l'exacti- 
tude du  traducteur.  A  proprement  parler,  ce  a^e»t  pas  là  une  véritable  histoire 
de  U  doDiiBailon  dei  Ankn  en  Espagne,  ce  aonl  dee  maCérieiix  et  dee  doeoment 
pour  rbitlorieo,  préeentie  avec  aetes  peu  de  coSt.  Le  snnd  débnl  de  Gonde  eit 
de  ne  point  renToyer  auK  sources  originales  et  piMnillves  auxquelles  il  puise  tex- 
tuellemeut.  Les  premières  relations  des  Musulmans  avec  les  Chrétiens,  la  Tornia- 
tion  d^un  royaume  chrétien  derricro  les  nionitifjnes  du  nord  de  la  Péninsule,  tout 
cela  est  laissé  assez  mal  à  propos  dans  Toubre  par  Tacadémicien  espagnol.  Sun 
ouTrage  est  cepimlani  encore,  A  tout  prendre,  le  plus  complet  sur  cette  in- 
téfCManle  période  do  rhiltoire  d*£spagne.  Noua  loi  ferons  de  nombreux  cm» 
pranif* 

S  lalem,  ainsi  se  nomme  la  croyance  des  Mahomélani  ;  le  mot  a  la  sisniflealion 
et  s^onploie  dans  le  sens  de  conflanee,  séeoriié  et  tésignaiion  d.ms  la  volonté  do 
1)iea,  maniff<«t''<f>  d.tnt  >;on  Alcoran;  c>«t  de  ce  mot  ^0  kt  aecUtleors  dO 
Valiomct  lifeoi  1«  nom  de  Mvêlmim  (  Uuiuimaosj. 
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région  qu  cnvironneut  de  toutes  parts  la  mer  Bouge,  l'Océan 
Indien  et  le  golfe  Perùqae,  entre  rÉtbiopie,  laPene,la&yxi9 
et  rÉgypte.  Les  ancleiis  la  dimaient  <n  Arabie  Vétrée^  en 
Arabie  Déserte  et  en  Arabie  Henreme.  Mm  pins  de  la  moitié 
de  1  Arabie  n'est  en  effet  que  diserts,  sables  et  pierres.  L'A- 
rtàm  Ueureuse  elle-même  doit  sou  nom  moins  à  la  fertilité 
de  «on  territoire  qa*à  aa  ntoatioii  faYorable  le  long  des  c6lei 
de  la  mer  Boage.  Le  eanton  de  cette  eontrée  où  ieat  bâtie  la 
Mekke  (la  Macaroba  des  Grecs),  dont  ou  attribue  la  fondation 
à  Abraham,  et  qui  parait  u  avoir  été  d'abord  qu'une  atatioa 
de  GaraTaneg,  n'est  pas  m  des  moine  arides  de  k  presqu'île* 
L'Arabie  Déserte  est  cette  partie  de  la  Pâdnsole  qui  tombe 
à  la  Syrie;  c'est  le  Téritabic  désert  des  Hébreux,  celui  où 
Aj^^ar  et  Ismaël,  chassés  par  Abraham,  se  réfugièrent  d  abord. 
C'est  one  contrée  malheoieose,  à  bi^pielle  manquent  surtout 
Tean  et  la  T^étation,  et  qui  n'est  encore  anjourd'boi  habitée 
que  pur  des  tribus  d'Arabes,  voleurs  uomadcs  appelés  Bé- 
douins. 

L'Arabie  PéHée,  qui  touche  à  l'Arabie  Déserte,  et  peut 
être  confondue  avec  eUe,  tire  son  nom  d'une  citadelle  nommée 
Pétra  par  les  Grecs.  C'est  le  pajs  des  Nabathéens    Elle  est, 

coiii  mer  Arabie  Déserte,  occupée  aujourd'hui  encore  par  des 
tribus  nomades  de  Bédouins,  presque  jusqu'aux  portes  de 
Jérusalem. 

Les  déserts  ne  manquent  pas  non  plus  à  l'Arabie  Heoreuse; 

mais  on  y  troure  en  plus  grand  nombre  des  vallées  fertiles, 
de  yertcs  oasis,  des  puits  et  des  sources  vives;  l'air  y  est  plus 
tempéré,  plus  pur,  surtout  vers  l'Océan,  à  l'Orient  de  Mokbé^ 
«t  même  à  peu  de  distance  de  la  Mekke ,  dans  le  pays  de  Talef  * 

la  puiute  occidculale  de  la  Péninsule  la  ualuxc  revêt  un 

•  Le»  Nabaihfi,ûonl  parle  Ammîeo.Lca  Grecs  fl  les  l,niin«  rnnronfî;iî('nf  nnss| 
l*s  tribus  arahfs  rt-pandura  des  bord*  de  lit  mer  Hini[;;(:  >i  riMipfir.iu  *uut  la 
ili-uomioalion  gvncrique  de  Sarraïui» ,  XApaucaiof.  Vuyex  Mcauudre  {Hxeierfi, 
legu),  I».  14»;  Frocopettibmito. 
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aspect  plus  riant  enoore  ;  et  c'est  là  qu'est  le  pays  de  Adeii  on 

Éden,  que  l'on  suppose  être  le  berceau  du  premier  homme, 
le  Paradis  terrestre  de  la  Bible. 

Les  géographes  modernes,  d  après  Aboulféda,  divisent  la 
Péninsule  arabique  en  six  régions,  savoir  :  le  Berriah  on  le 
désert  an  nord,  le  Bahhrein  et  rO'mân,  districts  maritimes 
en  face  de  la  Perse,  1  Hégiazetle  Yémen  à  POccident  en  re- 
gard de  l'Afrique,  et  enfin  le  Piégid,  vaste  plateau  qui  s'élève 
an.  centre  comme  nne  ile  entonrée  de  sables  et  de  plaines 
basses* 

.  Frappés  de rétranj^^c  aspect  dos  pasteurs  voués  à  la  vie  no- 
made des  cantons  septentrionaux  de  1  Hégiaz,  les  seuls  où  ils 
pénétrèrent,  les  soldats  d'Alaiandre  les  appelèrent  de  leurs 
tentes  xmu7tm  (les  hommes  de  la  tente).  Alexandre  respecta 

leur  pa}  s  ;  plus  tard  Auguste  et  Irajau  essa^  èient  vainement 
d'y  pénétrer. 

Les  historiens  de  la  nation,  dit  Gagnier,  divisent  les  Ara- 
bes en  trois  dasaes,  savoir  : 

I.  Les  Arabes  primitifs,  qui  sont  ceux  qui  habitèrent  les 
premiers  TÂrabie  après  le  déluge,  et  dont  la  postérité  est 
éteinte  ou  confondue  avec  ceux  qui  sont  venus  depuis. 

II.  Les  Arabes  purs  et  non  mébmgés,  c'est-à-dire  ceux  qui, 
après  la  confusion  des  langues,  vinrent  s'établir  dans  cette 
partie  de  l'Arabie  appelée  Yémen  ou  Arabie  Heureuse, et  qui 
furent  descendans  de  Kahtan  ou  Jotkan. 

III.  Les  Mostarabes,  par  où  Pon  entend  ceux  qui  se  sont 
faits  Arabes,  soit  en  se  mêlant,  smt  en  s'alliant  avec  les  Ara- 
bes purs.  Ces  .Mostarabes  sont  la  postérité  d  isuiacl,  fils 
d'ibrabim  (Abraliam),  de  qui  Mahomet  descendait  en  ligne 
directes 

t  ElBMciB  nfiOftte  «iml  la  mtention  d'Agir  ei  dlniaSI  dan  rnégiM  s  m  El 
Ibnhim  les  ma^ti  ton  deux  dint  la  tem  .d*Hégiai,  ob  Ismaët  a'iiabttaa,  al 
éfnvaa  ono  des  ni1r<;  dos  Arabes  d'HAglaa;  al  Umoël  parla  arabe.  Sea  aaiuia 
Airenl  appaléa  lauaëUiea.  Dca  famnea  dWgiat  il  aai  donae  fila  pslaïaiia»  parlani 
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Les  Arabes  aimaient  ainsi  à  rattacher  la  généalogie  de  leurs 
pnodiNiIes  trilras  à  celles  des  patriarches  hébreox.  Ils  révé* 
raient  surtont  Abrabam,  et  fieusaient  remonter ,  par  Ismaâ, 

son  fils,  leur  propre  race  en  licjnc  directe  jusqu'au  prt  niier 
homme.  Mahomet  parle  d'Ahraham  comme  de  luu  des  plus 
saints  prophètes.  Il  était  de  la  vraie  religion  ^  Depuis,  Tido- 
làtrie  a  souillé  les  Ismaélites,  et  c'est  cette  sàoillare  que  lui, 

Maliomet,  avait  reçu  mission  d  ef lacer*.  Les  nombreux  rap- 
ports de  plusieurs  de  leurs  coutumes  et  de  leurs  crojfances 


mu 

in 

commune. 

Les  deux  Arabies  étaient  donc  la  demeure  de  différentes 
khabiles  ou  tribus,  les  unes  demeurant  dans  des  villes,  et  le 
plus  grand  nombre  nomades,  qui  erraient,  portant  leurs  ten- 
tes et  leurs  pairiilons  dans  les  lieux  abondans  en  pâturages 
et  en  eau  pour  la  commodité  des  troupeaux  qu^elles  oondiii- 
saicnt, conservant  datis  leurs  campemens  celle  vie  patriarcale 
qu'ils  avaient  apprise  de  leurs  aieux,  iUs  d'Ismaël.  Parler  des 
coutumes  de  ces  anciens  Arabes,  ce  serait  décrire  les  vertus 
et  les  vices  de  Tenfonce  des  sociétés.  Saëd  ben  Ahmed,  qui 
fut  cadi  de  la  ville  de  Tolède,  disait  que  1  on  devait  considé- 
rer dcox  races  d'Arabes,  l'une  qui  est  éteinte,  1  autre  de  ceux 
qui  restent  encore.  Ceux  qui  ne  sont  plus  et  qui  formaient  de 
nombreuses  populations,  telles  que  les  tribus  de  Ad»  de  Thé- 
moud,  de  Fesm  et  de  Tadis,  ont  disparu  depuis  long^temps, 
el  nous  n'avons  ni  leurs  histoires  ni  les  mo}  ens  de  vérifier 
leurs  origines  et  leurs  descendances^.  Quant  à  ceux  qui  res* 


rarccouuneruige  ravaii prédit  à  Agar.u  ElmadD,  EIistoriaSaraccnica,parf  i,p.4tf. 

1  ■  Uten  coanall  ei  tons  m  coaiaiitei  pu»  Abrabam  a^élall  ni  Jutf  nt  clwé^ 
U«a;  «ait  il  Icail  do  la  Ttalc  ralisiOD  ;  mb  caor  éiall  rMioé  i  Dtcv  ;  il  nPétait 
folal  du  nombre  des  Mulâtres.  »  Alcornn,  sour. 

2  La  religloD  des  tribus  iimaëlitea  était  un  luclange  de  sabéisrae,  d'idolûtrie, 
lie  lodaïamc,  et  même  de  chrialiaDiime  corrompu*  L*idoUtria  capeadani  domi- 
Bail  parmi  eux. 

9  Iles  tribus  priiuiiîTcs  ladisèDcs  il  ne  retlail  donc  aucun  souTonir  di^lioct 
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tenl,  ilf  lorment  deux  catles,  celle  de  Kahtan  et  celle  d*Ad- 

nan;  et  leur  histoire  présente  deux  époques  ou  élaU,  1  uu 
d  ignoraace»  1  autre  d'islamisme. 
Mais  laiiioiis  parier  un  de  iems  hiatonena  les  plus  estimég  : 
«  Les  Aiebea,  an  temps  de  leur  igDoranceS  dit  A2>oii]f^ 
étaient  célèbres  entre  les  nations  par  leur  puissance  et  leurs 
hauts  faits  ;  l'empire  appartenait  à  la  khabile  ou  tribu  de  Kali- 
tan  et  la  principale  famille  des  rois  était  d'entre  les  Hamya- 
m  ou  Homairites,  dont  il  y  a  en  des  rws,  des  seigneurs  et 
des  tMas.  Les  antres  Arabes,  on  oeni  d'Adnan,  dans  ces 
temps  d'ignorance,  étaient  cic  deux  classes,  les  uns  liabilans 
des  villes,  les  autres  pasteurs  agrestes.  Ceux  des  villes  vi- 
vaient de  leurs  labours,  de  leurs  sem^ees  et  de  leurs  planta- 
tions, du  produit  de  leurs  troupeaux,  de  leur  industrie  et  du 
trafic  qu'ils  faisiiiciil  au  loin,  liors  de  leurs  deiucures.  Les 
pasteurs  agr^tes  passaient  leur  vie  dans  les  plaines,  et  par- 
couraient les  déserts,  se  nourrissant  du  lait  et  de  la  chair  de 
leurs  chameaux,  errans  à  la  recherche  des  lieux  riches  en 
pâturages  pour  leurs  troupeaux  et  en  eaux  courantes  ou  en 
puits  ;  ils  dressaient  leurs  tentes  dans  les  lieux  aboiidaiis  m 
herbages  et  eu  sources,  saiis  cesser  d  être  errans  et  nomades. 
Telles  étaient  leurs  habitudes  dans  le  printemps  et  Tété  ;  et,  à 
l'approche  de  rhiver,  lorsque  Fherbe  et  les  fndts  nennentà 
manquer  dans  les  plaines,  ils  gagnaient  les  campagnes  dlrak 
ou  de  Cbaldée,  et  les  frontières  de  la  Syrie,  et  ils  tâchaient 
de  passer  le  temps  de  leurs  quartiers  d'hiver  avec  le  plus  de 
commodité  ponible,  supportant  avec  patience  les  inclémen- 
ces de  la  saison. 

»  Quant  tt  leurs  sectes,  elles  étaient  nombreuses  :  Ham)  ur 

nirme  an  temps  de  Blahomct.  Elles  «l'étaîcnl  etitièremof  t  confondues  a>cc  ics 
tribus  »''lran{jèrc5  do  I.i  rare  abrahinicîiie,  d'oii  sont  Jssu*  ».  ks  iribii*  guerrières 
quu  Mahuinet  a  Urées  de  Tidolàtrie  cl  uu:mccs  d''uue  luùiue  fui.  Les  IsmacIiU'S 
éiiiem  Sooe  ttort  Im  mqU  Arabei. 

'  C«il  ainsi  qao  les  Arabes  appellent  tant  le  lemps  qui  a  précède  ristam. 

)  Jabian  oa  JeqUn%  SU  d^Beber. 
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adorait  le  Soieil;  Gimdiah  la  Lune;  MIsam  rétoilé  EIBcAnus 

ran;  Laham  et  Jedam  l'étoile  de  Jupiter;  Taï  la  constellation 
de  Sohaïl  (Ganope)  ;  Km  l Aâhcra  ci  Obur  (Sirius);  Asad  celle 
de  Mercure;  ïzaquif  an  petit  édifiée  sur  les  haateois  de 
Nahla,  lUMUiné  Akt.  Parmi  enx,  qQelqoeB-iiiia  eroy aient  à 
Ja  résurrection  des  morts,  et  disaient  qu  il  était  à  propos  de 
sacrifier  son  chameau  ou  sou  cheval  sur  sa  sépulture....  Leur 
1^  acieiioe,  et  ce  dont  ils  8e  piquaient  le  plus,  était  de  bien  con- 
naître lenr  langue  et  la  propriété  de  aes  locations,  de  faire 
des  vers  et  d'élégans  discours.  Ils  savaient  le  cours  des  as- 
tres, leur  lever  et  leur  coucher,  et  lesquels  étaient  opposés 
eatre  enx,  de  manière  que  quand  Ton  paraît  l'autre  se  cache; 
et  lequel  amène  laplnie,  et  lequel  le  bean  temps.  Leurs  oon- 
naissances  en  ce  genre  venaient  de  leur  attention  continuelle 
à  consulter  le  ciel  jour  et  nuit  pour  leurs  besoins  et  leurs 
occupations,  et  nûn  d'une  étude  méthodique.  Quant  à  la 
ptailo8opliie,ils  en  savaient  peu.  Dieu  ne  le  voulait  pas,  et  ne 
les  avait  pas  créés  pour  cela  :  et  tel  étmt  leur  état  an  temps  de 
leur  ignorance .  Pour  le  temps  de  i  islamisme,  il  est  bien 
conuu,  et  je  le  dirai,  s'il  plaît  à  Dieu.  » 
Dans  les  temps  peu  antâîears  à  l'islam,  les  Arabes  étaient 
.    gonTemÀ  par  leurs  émirs  on  rois  de  tmfes,  c*est^-dire  ehefe 
I    de  certaines  tribus  qui  occupaient  un  canton  ou  erraient  dans 
^ ses  limites.  Indcpeudans  et  nomades,  dixists  par  vallées, 
campemens  et  puits,  ces  peuples  étaient  d'ordinaire  en  guerre 
entre  eux  ou  avec  leurs  voisins,  pour  des  causes  légères, 
kî  telles  que  des  querelles  et  des  inimitiés  de  pasteurs  rustiques 
W  sur  leurs  pâturages  et  leurs  abreuvoirs,  des  vols  et  des  ven- 
.  l^^ces;  ferres  qui  se  terminaient  et  s  arrangeaient  faciie- 
;'jii^t  par  te  conseil  de  leurs  énûrs  on  anciens,  qui  étaient 
'  4  pÀéralem^  les  chefis  ou  commandans  de  leurs  tribus,  ou 
par  la  nK'diatiou  de  quelque  tribu  désintéressée.  Les  plus 
^    puissans  ^mirs  ou  rois  de  taifes  étaient  ordinairement  pro- 
tégés, les  uns  par  les  souverains  de  la  Perse,  les  autres  par  les 
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empereurs  grecs.  Leur  jeunesse  se  plaisait  à  oourrir  et  à  éle- 
ver des  cheTaux,  à  tirer  de  l'arc  avec  dextérité,  à  manier  avec 
aisance  la  lanoe  et  Tépée;  ils  aimaient  à  faire  tourner  leurs 
chevaux  uvcc  adresse  et  aplité,  et  cherchaient  à  se  surpasser 
à  rcnvi  les  uns  des  autres  dans  ce  genre  d'exercice.  Ils  se 
piquûent  sortout  de  leur  ancieniie  noblesse  ismaëliqae  et  de 
leur  indépendance,  de  la  grâce  et  de  Tâ^ganee  de  leur  lan- 
gage, de  leurs  poésies  sublimes  ou  ingénieuses,  de  leur  hospi- 
talité e(  de  leur  généreuse  protection  envers  leurs  hôtes. 

Toutes  ces  tribus  cependant  étaient  loin  de  former  on  corps 
de  nation,  lorsque  Mahomet  vint  les  réunir  sous  un  seul  Dieu 
et  sous  un  seul  chef*. 

Nous  n'essaierons  pas  de  caractériser  le  Prophète.  Sa  mis- 
sion fut  nécessaire  et  glorieuse  ;  il  suffit.  Quelques  moyens 
qa'U  ait  employés  pour  rallier  à  lui  les  Arabes,  pour  les  tirer 
de  leurs  superstitions  anciennes  et  les  constituer  en  corps 
de  nation,  il  s'y  montra  d'une  incomparable  supériorité  ;  et,  a 
ce  titre  seul,  cet  homme  aura  toujours  le  privilège  d'exciter 
la  curiosité  ^Tadmiration.  Noos  n'en  dirons,  comme  de  tout 
ce  qui  a  précédé  Tentrée  des  Arabes  en  Espagne,  que  ce  qui 
est  indispensable  pour  l'intelligence  de  rhistoii^e  de  ce  pays 
durant  leur  domination. 

Des  droonstances  particulières  de  naissance  et  de  fortune 
faTorisèient  le  génie  de  Mahomet*.  Hé  à  la  Mekke  Tcrs  Tan 

1  Un»  te  Mabonet  de  Voliain ,  «fc  Vùù  f  ondrall  plu  Se  Téiifé  bitloriqne,  tt 
cH  qmliiiMt  endiotti  séiaflioln  lovchèi  arec  |oitciM|  enln  tulm  cdul  oS  le 
Propb^  peint  m  sitndi  pmieie  : 

CtefMfwplaiiiMitowe  brtBéivItiMn 

Par  les  toh ,  pnr  !rn  nrt^i  ,  rt  5tiHoiit  pat  l> gOCRt: 
Le  temps  ùt  i  Araltie  est  à  la  lie  venu  I 

(Uàaemn,  «de  ii,  letae  v.l 

S  n  llall  do  la  race  d^Adnan,  la  plus  iUosIre  panni  laa  Arabea,  «(  appartenait  à 
la  trib«  de  Koralkcb,  la  pramMre  de  la  race  d*AdiiaB.  Liii*iiiéne  deicendalt  dtrcc^ 
tcnacat  d'Haabem,  le  personnage  le  plna  dtsiiosoé  de  la  tribn  de  Eoralacb»  Son 
|»ère  se  nouiinail  Abdallah,  fils  d'AbdcWnotalcb,  fils  de  llashcm,  Gis  d^Abdincnaf, 
flUd»"  Ko<ni,  lils  (lo  Kil.\l),  fils  de  Movra.fils  de  C;iiib,  fils  de  l.okva,  liis  de  Galeb. 
lili  de  t-'ehr,  fila  de  llalck>  libd^AI  Kadbr,  fiU  de  Kmanab,  lilf  de  KlioMuna,  IjU 
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5f)0  de  Jésus-Christ  ^  il  avait  pom  tant  déjà  près  de  quarante 
aui  lorsqull  conçut  le  projet  de  changer  la  face  de  l'Arabie. 
8»  commeneemeiis  avaient  été  humbles  et  durs  comme  ceux 
de  presque  tous  les  grands  hommes.  Bien  que  d'une  illustre 
tribu,  qui  participait  au  gouvernement  de  la  Mekke',  et  y  te- 
nait le  premier  rangi  il  avait  eu  pour  tout  héritage,  à  la 
mort  de  son  père,  cinq  ehameaux,  quelques  bardes,  et  une 
esclave  étliiopienne'. 

^ous  uc  pouvons  ici  le  suivre  dans  toutes  les  phases  de  sa 
vie.  Vers  quarante  ans,  disons-nous,  il  commença  à  s'élever 
contre  les  idoles  de  sa  patrie.  La  Kaabab  (maison  ou  temple 
des  dieux  de  la  Mekke,  qu'Abraham  lui-même,  à  ce  qu'où 
croyait,  avait  élevée),  contenait  ces  étranges  idoles,  les  unes 
de  pierre,  îes  autres  de  bois,  empruntées  aux  diffcrcns  cultes 
de  1  Asie,  et  aussi  la  fameuse  pierre  noire  qui  est  restée  en 
vénération  aux  Husuhnans^.  L'onde  de  Mahomet  était  grand- 
prèlie  ou  gardien  de  la  Kaabah.  Mahomet  eût  pu  lui  suocé- 

d0  Modrectt,  Sli  fAlyas,  fl1id«  Modbar,  Slide  Maitr,  Hls  de  Maa4,  filt  dUdaiii. 

Sa  mère  se  Dominait  Amina,  de  la  même  tribu.  Cette  généalogie  est  cerldioe  «ui- 
vaut  toot  les  rhronoiogisies  uêbtâf  qui  ê^ëeeotûtui à  neoaoàHK  qu^Adnaa  éitU 
vu  des  desceodans  dMsmat'I. 

■  i»oix.aDle-ili&  aos  aTaol  Maiioxuel,  ks  lUbànchiUê  ou  Abysaioa  (Éthiopiens) 
•*élalflBl  toidat  miitm  de  li  parité  oiéridioiiale  d«  l'Arabie.  L'aiiDée  mène 
de  la  niiieiwfe  dn  prephète  la  Mekke  ftii  auaqvée  par  en.  ils  Aurenl  rapemèe 
par AMelmotalcb, aïeul  de  Mabemel.  La  guerre  éthiopique  marqua  le  commen- 
cement d'nne  ère  que  les  Arabes  appelèrenl  Vin  de  rÉIéphaiil,  U  eai  parlé  de 
cette  guerre  dans  l'Alcoran  (sour.  ni>,  vers.  â). 

2  La  Mekke  était  gouTernée  par  uuc  sorte  de  sénat  composé  d^abord  de  six, 
^als  de  boit  et  eDfin  de  dix  membres.  Leora  attribnUons  étaient  autant  reU- 
lltaeea  q^it  pelithiaei.  Ce  seaveraeiimit  leniJl  de  la  répobliqne  ei  de  la  aieiiar- 
(Ue  par  PeieliiBieii  du  peavelr  d*iu  leel  et  par  Tadoiiaileii  du  principe  bérédi- 
Uirt.  C'était,  comme  on  Ta  dit,  une  sorte  de  république  arif locratiqne. 

'  Voyez  Gaçiiier.  T'île  se  nommait  Baraca,  et  fut  surnommée  Omm-Afman  (ta 
mi  re  fidèle].  >lahoiii(  i  n''avai(  que  deux  mois  lorsqu'il  perdit  son  pére,  et  elle 
fut  qj^ulquc  temps  sa  nourrice. 

^On  a  quelque  raliott  é$  croire  qee  c'est  no  iérelitbe,  disent  les  aatears  de 
l^ide  Sohtmel  dans  la  Biographie  anif  erselle.  On  comprendrait  aisément  en 
<fel  qtt*uiie  pierre  venue  des  profondeurs  dn  ciel,  à  ce  qn^on  pouvait  eroire^all 
tu  aitirer  la  Téoération  des  pepulailons.  Hais  co  nPcst  là  qii*une  conjectaie. 
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deri  naii  U  iffpém^wtH^^  plus  belle,  qamqpiie  plus  pé- 
TÛkom^ik'wmÊfm^  donc  comme  prophète,  comme  apôtre 

de  Dieu,  drcljraiit  nue  guerre  iniplaciilile  à  hmW  espèce 
d  itlulàUie,  ëoutenant  l'unité  de^lieu,  et  caracténëaiit  ceux 
qui  emiNnMuaieDt  sa  docfrine  parlei^Bom  de  Moslems,  qai 
yenl  dire  gens  par&itjjmeDt  résignés  &  la  Tolonté  divine. 
C'est  alors  qu'il  commença  le  Koran,  dont  il  faisait  des  Icïv 
turcs  pul>iiques  au  grand  déplaisir  des  gouvcruans  de  la 
MeULO'.  Dans  les  trois  premières  amiées  de  sa  missioii  le 
nomlire  de  sei  prosélytes  dépasAdt  à  pdne  une  douzaine.  Sa 
première  femme lOiadija,  Ali,  Omar,  Abou-Bckr,  /aïd,  faî- 
saiont  pai  àc  du  ce  teuaclc.  IMais,  caviiuii  dix  ans  après,  le 
iioiiii)re  de  ses  disciples  s  était  singulièrement  accru  à  la 
Mekke  sorloiit  an  ddiors*  Ses  prédications  continuelles 
STaient  scAdevé'au  plus  haut  point  la  colère  des  Khoraïschi- 
tes:  ils  amculèrent  le  peuple  cuuUe  lui.  i.i(»is  tri  \(  Uii  buuic- 
U6urs<ideitQn)rs  établi  résolurent  de  se  délivrer  du  novateur 
par  le  meutre;  lemoraleu^,  contraint  de  se  mettre  en  sûreté, 
s'enfuit^  1alhreb»(Médine)'',  ville  an  nord  de  la  Mekke,  et, 
comme  elle,  <i,ins  \  Wvii^uu..  C  t'sLix;  lui  in-nuiic  J.i  niitc  ou 
i  iiegire-^.  Mediue  était  déjà  remplie  de  diseipies  de  l  apuUe  dc 

Dieu.  De  tout  t^ps  il  avait  régné  entre  les  deux  cités  arabes 
une  rivalité  qui  ÙA  làSni^f^  aux  destins  de  Mahomet  A  Mé- 

diûc,  il  se  vit  en  peu  dc  tepips  à  la  tûtc  d'un  puissant  parti,  et 

i  Korao  siijiiUit  ii:i:iurc,  Ai-Ii^urau  U  lecture.  Ou  l'appelle  au^^i  KiUu  uu  kituh 
ÂUali  (4e  Uvrc  par  cxccUçacc  ou  le  livre  dc  Dieu),  Âi->kalum  slieryf  (lu  parole  sa- 
crée), ile. 

s  TaUifab  reçut  aton  le  mm  de  Medineth-el-llaby  (dté  Sn  prepbéte).  Dépoli 

on  Ta  nommée  par  excellence  Medliielh,  Mcdine  (la  Cité). 

^  L'hédjira  (Iiégire)  commenre  au  prcmifr  jour  dc  moharrem ,  premier  mois 
de  rannèe  arabique,  jour  qui  correspond  .m  veudrodi  16  juillet  022  d«>  Jt'sus- 
Chrisl.  Bien  que  la  fuite  de  Mahomet  ait  eu  lieu  le  8  de  rabich  pieaiitre  de  celte 
année,  et  «un  arrivée  à  Médinole  IG  du  même  mois  (aU  septembre  ti22j,  c'est-à-dire 
•oluate^liQli  jootf  plu  lard,  Ice  Miuiiliiiaiis  eempte^t  le  comBieiicemettt  de^lenr 
ère  do  premier  |oiir  de  Panaée  diu  leqnelle  la  folle  «  ca  lieu,  et  sen  du  jbur 
Béme  de  celte  fuite.  Mahomet  eiilraU  dam  ta  clB4|unle>qiiatridiBe  aonce  (qw»* 
teriiéme  de  m  mlaiieii)*  \ 
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dès  lors  sou  succès  lut  assuré.  Durant  onze  aimées  encore 
oependant  il  eut  à  combattre,  avec  des  vicissitudes  diverses, 
la  r^stance  des  Arabes  idolâtres  et  dos  Juifs,  qui  lui  daient 
opposés.  Aïais  le  i^laivc,  venu  vu  aide  à  l  Alcorau,  triompha 

£tout;  et,  à  la  suite  de  longs  travaux,  de  succès  contestés, 
combats  presque  continuels,  où  il  fit  toujours  paraître  et 
1er  Dieu  à  t)rc)[)os,  le  courageux,  l'habile,  le  hardi  pro- 
phète, buuuiit  onliu  les  Klioraïsrhitcs,  la  .Mckkc,  1"  Vrahie  en- 
tière à  ses  lois  K  La  Mckke  prise,  tout  lui  devint  facile,  et  li 
ftit  proclamé  sur  T  Al-Safah  premier  conducteur  et  souverain 
ntife  des  Arabes.  Tels  avaient  été  Vaudace  et  le  génie  de 
'  cet  hoiume,  qu\'nant  sa  inorl,  dans  la  viiii;l-deu\ièmeanru''i'  de 
sa  mission,  il  avait  réuni  sous  ses  hainiières  toutes  les  tribus 
de  i  Arabie,  et  qu'il  se  préparait  à  diriger  lui-même  une 
guerre  sainte  contre  les  Grecs  et  les  Perses,  lorsque  la  mort 
Icnleva. 

31aUomel  était  mort  l'an  11  de  l  hégire,  le  lundi  dnu/c  de 
rabieh  première  (032),  sans  laisser  de  successeur  déclaré  de 
son  empire,  et  les  principaux  Musulmans  nommèrent  d'un  com- 
mun accord  six  électeurs,  qui  élurent  successivement  les  cinq 
preiiïii  is  Khalifes  ou  sueeesseurs  de  Mahomet.  Al, i>u  -  lU'kr, 
1^  qoriut  le  pr  niier,  uon  moins  jaloux  que  le  prophète  de  pro- 
pager la  loi  de  TAlcoran,  forma  le  projet  d'envoyer  ses  gens 
hors  de  TArabie  porter  à  d'antres  peuples  la  connaissance  de 
Dieu,  et  les  rendre  tribu tuircs  de  sou  empire.  Après  avoir 

*  Après  la  prise  de  li  Hekko»  ayant  fait  convoquer  les  principaux  habilans,  il 
Inr  demâiida  quel  traitement  ita  atteodaieot  de  Int.  «  Ifoea  n'aCleiubiis,  répon- 
•  diient-ils,  qne  da  bien  de  loi»  frère  eénèreni»  ftls  d*an  firére  sénétens.»—  oAl- 
»  les  doue,  leor  dil-it  on  k  s  congédiant,  vous  êtes  Ubret.  »  Le  ealmo  rétabli,  il 
if  rendit  <^  In  colline  (PAI-Sarab,  où  il  fut  inauguré  comme  souverain  spirituel  et 
temporel,  el  il  y  reçut  le  serment  de  fidélité  de  tout  !»•  peuple  assemblé.  Après 
«*tlo  cérémonie  il  marcha  vfrs  la  Kaabah,  duol  il  lii  sept  fois  le  tour;  il  toucha 
el  iiuisii  \a  pierre  noire;  pui«,  cotraul  dans  le  temple,  il  détruisit  toutes  les  idoles, 
an  nenlin  de  iroie  cent  soixante»  aana  épargner  lea  ataCnea  d'Abraham  et  d*ia- 
Md,  malgréaen  reapeel  ponr  cet  deux  palriarchea,  el,  penr  pnriller  eeaaint  Uea, 
U  se  to«roa  de  tous  lea  côtéa  en  criant  et  eo  répétant  à  haute  voix  :  «Allah  Akhtr! 
(Ueiicaisrand!),  eie.»(Art«  jreiboiiMl»Bio8«unlf.,  toI*  Sfi.) 
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apaisé  quelques  inimitiés  domestiques  et  résolu  l'expédition, 
le  khalife  fit ,  à  Médine,  une  proclamation,  qu'il  envoya  à  toutes 
les  provinces  de  l'Arabie,  et  qui  était  ainsi  conçue  :  »  En  ton 
"  nom,  ô  mon  Dieu,  auteur  des  cieux  et  de  la  terre,  seigneur 
»  miséricordieux  et  clément  :  Abdallah  Athik  ben  Abi  Koha- 
«  fah  Abou-Bekr,  à  tous  les  Musulmans  sectateurs  de  la  loi 
^  »  de  Dieu,  salut  et  prospérité  :  que  Dieu  soit  loué,  et  qu'il 
»  augmente  les  vertus  de  son  serviteur!  Cette  lettre  est  pour 
»  vous  faire  savoir  que  j'ai  résolu  d'envoyer  en  Syrie  des  gens 
>•  choisis  d'entre  vous,  afin  d'ùter  ce  pays  du  pouvoir  des  in- 
»  fidèles;  et  je  veux  que  vous  sachiez  aussi  qu'en  travaillant 
»  à  la  propagation  de  l'islam  vous  obéissez  à  Dieu  et  suivez 
»  les  intentions  de  l'envoyé  de  Dieu,  et  que  toutes  vos  actions 
»  recevront  du  Seigneur,  dans  le  Paradis,  d'abondantes  ré- 
»>  compenses.  »>  *^  ' 

Appelés  à  la  guerre,  les  Arabes  accoururent  sans  délai  et 
comme  à  l'envi  de  toutes  les  tribus,  les  habitans  des  villes 
comme  ceux  des  campagnes,  traversantes  steppes  aréncuses 
de  l'Hégiaz,  abandonnant  leurs  cabanes  et  leurs  campcmcns. 
Les  peuples  des  vallées  de  l'Yémen  et  les  pasteurs  des  mon- 
tagnes d'O'màn,  tous  ceux  qu'éclaire  le  soleil  depuis  la  pointe 
septentrionale  de  Bélis  sur  l'Eu phrate  jusqu'au  détroit  de  15a- 
bclmandel  au  midi,  et  depuis  Bassora  sur  le  goll'e  Persique 
vers  l'orient  jusqu'à  Suez  et  aux  confins  de  la  mer  Rouge  à 
l'occident ,  arrivèrent  en  foule,  pressés,  innombrables,  tous 
volontaires,  tous  dénués  d'armes  et  de  vôtemens,  mais  pleins 
de  ferveur  et  de  zèle  religieux;  tous  joyeux,  animés  par  le 
succès  des  premières  guerres  du  prophète,  et  confians  en  ses 
promesses.  Des  troupes  sans  nombre  d'infanterie  et  de  ca- 
valerie se  réunii^nt  en  peu  de  temps  à  Médine,  et  campèreut 
autour  de  la  ville. 

Les  habitans  de  la  cité  sortirent  tous  pour  ù\rc  témoins  de 
la  revue  de  cette  armée  ;  et  ce  fut  en  leur  présence  que  le  kha- 
life Abou-Bekr  donna  le  commandement  général  de  ces  trou- 
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pes  à  Yézid  bcn  Abi  Sofiaii,  auquel  il  ordoiiua,  de  vaut  tous 
les  assistans,  d'aller  couquérir  la  Syrie. 

n  ûi  une  courte  piièrci  demandant  à  Bien  de  secourir  les 
iiois,  de  leur  donner  da  courage  et  de  la  modération,  et 
de  ne  les  point  laisser  tomber  am  mains  de  ses  ennemis.  Il 
8  adressa  ensuite  à  Yézid  à  haute  voix,  et  tons  écoutèrent  dans 
le  plus  profond  silence  :  «  Yézid,  c  est  à  tes  soins  que  je  con- 
»  fie  Texécntioa  de  eette  sainte  goenre;  je  te  dbarge  dneomr 

•  mandement  et  de  la  conduite  de  notre  aimée  :  ne  l'opprime 
»  point,  et  ne  k  traite  a^ec  hauteur  ni  dureté;  considère  que 
»  tous  sont  des  Musulmans  ;  n'oublie  pas  que  des  chefs  pru- 

•  dens  et  eooragenx  marchent  avec  toi;  oonsolte-les  dans 

•  l'oceasion  ;  ne  présume  point  trop  de  ton  ophiion,  profite 
»  de  leurs  conseils,  et  aie  toujours  soin  d'agir  sans  précipi- 
»  lation,  sans  témérité  et  avec  réflexion.  Sois  juste  avec  tous, 
»  car  celui  qui  n'est  point  juste  et  équitable  ne  prospérera 
»  point.  »  n  parla  ensoiteanx  troupes:  •  IiorsqueTonsren- 
«  centrerez  vos  ennenns  dans  la  mêlée,  agissez  en  bons  Mu- 
»  sulmans,  et  montrez-vous  les  dignes  dcsceudaiis  d'ismael  ; 
»  dans  rordonnance  et  la  dispoûtion  des  armées  et  dans  les 

•  batailles,  suiveiToa  drapeaux,  snim  vos  che£s,  et  obéissex- 
»  leur.  Ke  cèdes  jamais  ni  ne  tonniez  le  dos  à  vos  ennemis  : 
»  sonvenez*TOQS  que  vous  combattez  pour  la  cause  de  Dieu  ; 
■  ne  soyez  point  mus  par  d'autres  vils  désirs;  ainsi  ne  crai- 

•  gnez  jamais  de  vous  jeter  dans  la  mêlée,  et  ne  vous  épou* 
»  Tantes  point  dn  nombre  de  tob  adversaires.  Si  Bien  tous 

•  donne  la  victoire,  n*en  abusez  pcnnt,  et  ne  trempez  point 

•  vos  glaives  dans  le  sangdeceui  qui  se  rendront,  des  enfans, 
»  des  femmes  et  des  vieillards  débiles.  Dans  les  invasions  et 

•  les  courses  sur  les  terres  ennemies,  n'abattez  point  les  ar- 
»  bres,  ne  détmisezpoint  les  palmiers  et  les  Tergers,  et  ne  ra- 

•  vagezni  leurs  champs  ni  leurs  maisons;  prenez  d  eux  et  de 

•  leurs  troupeaux  autant  qu  il  vous  conviendra.  Ne  détruisez 
»  rien  sans  nécessité  j  oocopes  les  viUes  et  les  forteresses  et 
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»  mes  ccdleg  qui  pourraient  senrir  d'asile  à  voi  ennemis. 
^  Traitez  a^ec  pitié  oeox  qm  seront  humbles  et  abattus;  Dien 
M  usera  envers  vous  de  la  même  miséricorde.  Opprimez  les 
»  superbes  et  les  rebciies  et  ceux  qui  seront  perfides  à  vos 
»  conditions.  JN'ayez  ni  fausseté  ni  duplicité  dans  vos  traités 
»  et  vos  conventiims  avec  lesomends,  et  sojez  toujours,  et 
»  envers  tous,  fidèles,  loyaux  et  nobles,  et  tenez  exactement 
*  votre  parole  et  vos  promesses.  ÎNe  troublez  point  le  repos 
»  des  moines  et  des  solitaires,  et  ue  détruisez  point  leurs  d^ 
»  meures;  mais  traitez  avec  une  rigueur  àmort  les  ennemis 
»  qui  résisteraientlesannes  à  la  main  aux  conditions  que  nous 
»  leur  imposerons.  » 

Dans  ce  peu  de  paroles,  dans  cet  enthousiasme  calme  et 
fort,  se  révèle  déjà  tout  le  génie  musulman.  Tel  sera  le  rôle 
des  khalifes  désormais.  Gesontdespontîfesplusquedescbefs 
politiques.  Abou-Bekr,  Omar,  Otbman  et  Ali  usèrent  ainsi 
du  commundtni€ht.  De  la  Mekke  et  de  Médine,  ils  dominaient 
les  armées ,  et  exerçaient  par  lettres  une  surintendance  à  la 
fois  spirituelle  et  temporelle  sur  les  araires  des  croyans. 

Le  khalife  fit  deux  parts  de  ses  troupes  :  la  première  mar- 
cha vers  la  Syrie;  il  donna  le  commandement  de  la  seconde 
à  Kbaled  beu  >\  ulid ,  qui ,  après  avoir  reçu  les  mêmes  recom- 
mandations,  se  dirigea  vers  les  iraksetlesconfinsde  la  Perse. 
Dieu  rendit  ces  expéditions  heureuses  et  accorda  aux  Musul<- 
mans  de  signalées  et  répétées  victoires  sur  les  Grecs  et  les  Per- 
ses, lis  tiiUtrenl  d  assaut  dans  les  cités  de  ladmor,  de  Hira, 
de  Uauram ,  de  Bostra,  d'Hémèse,  de  Damas  et  de  Baibec;  la 
renommée  de  ces  conquêtes  inspirait  une  terreur  générale  aux 
ennemis,  en  sorte  que  ni  les  années  les  plus  nombreuses,  ni 
les  villes  le  mieux  fortifiées  ne  résistaient  à  l'impétuosité  des 
armées  musulmanes.  Elles  n'avaient  d'ordinaii  e  à  coml>altre 
que  des  gens  déjà  gagnés  par  la  crainte  et  prêts  À  fuir;  les 
Arabes,  au  contraire,  engageaient  le  combat  déjà  sûrs  de  la 
victoire,  méprisant  les  perds  et  les  horreurs  des  batailles.  £u 
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l'an  13  de  1  iicgire  (G34),  au  moment  inéme  oh  TantiqQe  et 
populease  cité  de  Damas  fle  liTraît  aux  deux  généraux  des 
troupes  arabes  Abou  Obeïdah  et  Khaled,  à  la  suite  d  ua  sic  -e 
long  et  saD^Iant,  le  kli  ilili"  Ahon-Bekr  mourut  après  uu  rè- 
gne de  deux  aus,  trois  mois  et  neuf  jours. 

Dès  ces  premières  gaerres,  les  discours  des  héros  arabes 
tout  empreinte  de  rentbonsiasme  à  la  lèis  goerrier  et  religieux 
qui  les  anime.  Qu'ils  rallient  ou  encouragent  leurs  soldats, 
appellent  un  adversaire  en  combat  singulier  ou  jurent  des 
trêves,  leurs  paroles  ont  quelque  chose  de  ^if,  d'ingénieux. 
GÂtées  par  les  chroniqueurs,  afliublies  ou  dénaturées  par  les 
tradncteun,  chargées  quelquefois  d'omemens  étrangers,  la 
plupart  de  celles  qui  sont  i)arvenue8  jusqu  a  nous  ressemblent 
aux  harangues  composées  après  coup  de  ïite-LiTe.  Mais  quel- 
ques-unes ont  échappé  à  cette  douMe  altération,  et  sont  maiw 
quées  de  ce  naturel  qui  caractérise  les  expressions  passionnées 
des  héros  primitifs  d  [[oincre  <ni  desEddas. 

Bèft  ces  premiers  temps,  en  eiliet,  la  ferveur  militaire  des 
Musulmans  se  manifeste  x)ar  qudques  mots  sublimes. 

Ii*an  1  ]  de  l'hégire,  dans  un  c<mibat  contre  les  Grecs  près 
d*Hémèse,  Dhérar  tombe  au  pouvoir  deTennemi:  cette  nou- 
velle jette  le  désordre  paraii  ]es  Sarrasins.  Un  de  leurs  ofli- 
ders,  Baû  ben  Omeirah^  accourt  et  leur  crie  :  «  Qu'importe 
que  Dhérar  soit  pris  ou  mort?  Dieu  est  -vivant  et  il  nous  re- 
garde :  combattes!  »  Us  reprennent  le  combat ,  et  sont  vain- 
queurs- 
Dans  un  péril  semblable,  un  autre  chef  s'écrie  :  «  Yoilà  le 
dd  :  combattes,  combattez  pour  Dieul  il  vous  donnera  la 

Au  siège  de  Bostra  (an  1 1  de  Thégire),  Khaîed  criait  sans 
cesse  au  p\u%  fort  dt  la  mêlée  :  Alhamlah!  alhamlah!  Aigian- 
nab!  algiannah!  ^Le  combat!  le  combat!  Le  paradis!  le  para» 
âisl)  »  Et  ces  simples  paroles  remplissaient  les  siens  d*unxèie 
prodigieux*  Pour  les  entaoBier,  il  ne  leur  parlait  ai  du  pU. 
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lage  ni  toéson  de  Bostra;  mais  il  leur  montrait  le  pa- 
fq^oatert^fonmie  la  {dos  belle  récompense  de  cent  qui 
miJmâA  imit  la  mèléé«  Ce  Khaled  était  le  plus  intimide 

des  cavaliers  arabes,  et  les  Cirecs  eux-mêmes  l'appelèrent , 
comine  ses  compatriotes,  l'Êpée  de  Dieu 

l(ij|fynmif  r»,  les  Arabes  se  plaisent  aux  eombala.smgoliefs; 
et  fli^Atent  ainsi  les  prendères  semences  de  la  cbeTalerie. 
Nous  verrons  ces  semences  se  développer  chez  les  conqué- 
rans  de  l' Espagne,  à  mesure  qu  avec  T accroissement  des  ri- 
ebesses  leurs  mœurs  se  poliront ,  pendant  qu'en  Orient  même 
chose  anralien  sons  les  kbalitode  Bagdad  (Abbassides). 

Ironies  les  idées,  la  galanterie  même  qae  nons  aurons  à 
signaler  dans  les  Maures  d'Espagne,  n'étaient-elles  pas  en 
germe  dans  ces  simples  et  chevaleresques  paroles  de  Maho- 
met, iq^liquées,  du  ciel  à  la  terre  : — Quiaimej  m  loti,  se 
prive,  sait  mourir  ^  cueille  la  palme  des  martyrs? 

Le  génie  des  Arabes  une  fois  mis  en  mouvement  ne  s'arrêta 
qu'après  avoir  fait  passer  sous  le  joug  du  prophète  les  trois 
quarts  du  monde  connu  des  anciens.  Sous  Mahomet  Fesprit 
guerrier  est  réveillé,  exalté;  Tenthonsiasme  religieux  ajoute 
son  énergie  à  l'énergie  naturelle  des  Arahes;  sous  Abou-Bekr 
la  S}  rie  tombe  sous  les  coups  de  Khaled  ;  sous  Omar  ils  éten- 
dent leurs  conquêtes  vers  1  Occident.  Alexandrie  est  assiégée, 
et  l'Egypte  conquise.  Omar  meurt  assassiné;  Othman  lui  suc- 
cède; il  a  même  sort.  Ali  meurt  de  la  même  manière  ;  l'em- 
pire naissant  se  divise  entre  les  partisans  d'Ali  et  ceux  de 
Moawi&li  sou  compétiteur,  le  premier  des  Ummiades  et  des 
khalifes  de  Damas;  et  cependant,  quels  que  soient  les  trou- 
bles intérieurs  de  la  nation  nouTelle,  ses  soldats  continuent 
au  dehors  i  œuvre  de  la  conquête,  et  se  répandent  avec  la 
rapidité  du  torrent,  au  iSord,  à  l'Orient,  à  l'Occident.  La 
Perse»  l'empire  grec,  l'Afrique  sont  à  la  fois  attaqués  et  en- 

3  'F^^v.y,     fîc  'AufySfltc  ô  KàtXKToc,  h  xiykci  fj^iyjttpAi  toi/  0*ou  :  li  \ial  un 
e«oéral  nuniiue  kUalcd»  qu'on  appelais  l'£pé§  dt  Uieu,  Tbéopb.,p.  278. 
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\u\\\>  par  quelque  armée  arabe.  Tout  ce  que  font  alors  ces 
hommes,  naguère  méprisés,  est  marqué  d'un  caractère  ex- 
traordinaire de  grandear.  Les  che£B  conduisent  moins  les  ar* 
inées  que  eeUes-d  ne  les  enirotnent.  Un  sonffle)  mie  impol- 
si  on  qui  semble  en  effet  yenir  de  Dieu  et  qui  rap[Kjrle  à  Dieu 
tous  ses  triompbes,  les  pousse,  les  emporte.  £a  moins  de 
cent  ans  ils  ont  atteint  des  limites  qoi  dépassent  de  beaneoap 
oélles  deraneien  empire  romain.  Leur  saint  fetalisme  est  pour 

eux  uu  gage  certain  de  victoire.  Le  paradis  les  absorbe  pour 
ainsi  dire.  Pour  Dieu  et  le  paradis  ils  meurent  avec  joie,  et 
le  pins  sonrent  remportent  la  irietoire.  C'est  Bien  d'ailleurs 
,qid  lût  tout,  e*est  Dieu  qoi  conduit  leurs  bras,  c*est  Dieu 
qui  est  vainqueur'.  Que  les  khalifes  soient  gnerrierB  ou  non , 
il  n  Importe;  et  c'est  sous  Walid,  qui  lit  cx)nsîain ment  son  sé- 
jour de  Damas,  que  lurent  poussées  le  plus  loin  les  conquê- 
tes des  Andtaa,  en  Orient  jusqu*à  Samarcande  (prise  en  707) , 
et  en  Occident  jusqu'en  Andalousie.  Sous  ce  même  Walid , 
une  armée  arabe  pousse  jusqu  a  ui  mer  Noire  et  attaque  l'em- 
pire grec  à  quelques  journées  à  peine  de  sa  capitale. 

Tels  furent  les  prodigieux  succès  de  ce  peuple.  Sans  doute 
lia  forent  favorisés  par  un  singulier  concours  de  circons- 
tances henremes.  Les  guerriers  missionnaires  de  la  nouvelle 
reli^on  tn)u\erent  l'Asie  et  l'Afrique  à  peu  p^^8  ouvertes  à 
teurs  armes.  Au  moment  où  ils  déi)ordèrent  de  leur  près* 
qu'fle,  l'empire  romain  d'Orient,  la  Perse,  l'Égypte  étaient 
en  pleine  décadence  ^.  Mais  après  tout  ils  eurent  d'immenses 

I  Voyeidtni  rAkorao  (lour.  lUi^eri.  125)—  Oieo  lui-jnàiiic,nppéU«l  à  Ma  • 
iMact  la  f  klolre  de  Bedryob  le  prophète  arail  roii  en  fuite  les  idolâtres  en  |eleni 
delà  pOQuière  contre*  Icorsfares,  lui  dit  :  Ce  n^claH  pat  t.n  ijui  lançait  la  pou*- 
Itère  lonque  tu  la  lançait;  c'élait  Dieu  qui  la  fonçait  par  tes  ??i  iih#.  Ces  paruivs 
te  tuent  encore  »ur  lei  iancet,  les  piqae»  et  les  armes  do  trdii  des  Miisuliiiaos. 
;Vo}ei  Beinand,  Vonumens  arabes,  pertani  et  tores,  t.    p.  213.) 

S  Ceetce  qu'exprime  evec  grandeur  et  vérilé  le  llehoniei  de  Vollalrci  on  tint 
d*enlret  points  iM  de  careeiére  et  de  conlenr  : 


Vols  lia  Doril  an  miili  1  unif ort  détaK , 

te  rmi  (Mif  tin^taniCi  et  SMi  liintihfinlt, 

m.  2 
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obslacles  à  surmonter,  et  la  nieilleui  e  pari  de  ces  rapides  eoii- 
qoèteB  doit  être  attribuée  à  renlhouflûtsme  et  à  1  intrépidité 
des  eonquérans. 

Que  ri  noiiff  les  BoivoiM  dans  leurs  gaerree  à  traTers  l'A- 
frique  jusqu  au  détroit,  nous  les  verrons  en  iuUe  avec  les  élé- 
m^m  et  les  terribles  tribus  de  i  Atlas,  que  k  politique,  plus 
qp»  la  nolenee»  a  ralliées  à  risLamisme.  De  VBgypte,  Amroii 
était  passé  dès  640  dans  la  Pentapole  afrieaine  sans  pouvoir 
la  soumettre.  Après  lui  Olhman  avait  euvoyé  de  Mtkliue  en 
£g}  pte  et  d'Kg^'pte  daus  cette  même  Pentapole  Abdallah  ben 
Saad,  le  plus  bardi  cavalier  de  F  Arabie.  A  la  téte  de  quarante 
mOle  enthousiastes»  Abdallah  avait  traversé  les  déserts  de 
Marmara  et  de  Barcah,  si  formidables  aux  légions  romaines, 
et  pénétré  en  vainqueur  (647)  jusque  par  delà  Tripoli,  port 
de  mer  déjà  riebe  et  peuplé,  qui,  sous  son  ancien  nom  grec, 
a  occupé  jusqu'à  notre  conquête  d'Alger  la  troisième  place 
entre  les  états  barbaresques.  Cent  \iugt  miUe  Grecs,  Maures 
et  Libyens  assemblés  à  la  hâte  marchèrent  à  la  reucoiiti  ('  <les 
Arabes;  mais  Abdallak  attaqua  et  défit  totalement  cette  <'u> 
mée  confuse,  dont  les  restes  en  fuyant  détruirirent  bofajtala, 
ville  puissante,  bâtie  à  cent  cinquante  milles  au  sud  de  Car» 
thage,  et  reconnaissable  encore  par  des  aqnédnes  et  d'autres 
niines  oe  lu  nia^ni licence  romaine.  La  victoire  d'Abdallah 
fut  suivie  de  la  prumplc  soumission  de  tous  les  peuples  de 
cette  province;  beaucoup  adoptèrent  la  croyance  de  rialam; 
tous  cenic  qui  s*y  refusèrent  consentirent  à  payer  le  tribut. 
Mais  les  Musulmans,  affaiblis  par  les  fatigues  eL  ks  maladies 
épidémiques,  retournèrent  en  Egypte,  après  une  expédition 

L'Inde  CMlSTC  ti  MunU&£  et  1  fcg7pt«  abalsacc; 
Petit» lie  Cowmola  11  iplâîdîw  édifêét  ; 

Vdîs  rfm]>tr-  triîrrttrt  tomt'-.'ni'  f|f  Itmlrs  part*, 
Ce  ffuad  t<w  ps  Jccliirc  daul  Ic^  ineiiibm  rpwn 

8w  CM  déirti  te  HMiAcâiftM  fAnSif  I 

IHiMM  aSi  A  Mm  T.J 
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(h;  qnU\/.c  mois^  sans  a\oii  {x  ts  ivclicukaU  pofiâessiou  du  ce 
lerritoire  paH^gèremeiit  conquis. 

Plea  d'amiéei  aprè%  Moawiali  ben  Honeig  el  Socimui  fit  trois 
eipéditioBtdeecHHfiiéteeiiAfinque,  la  première ea Famée 33 
de  riiégire  (r>53  avant  la  mort  du  khalife  Otliman,  la  seconde 
et  la  troisième  quelques  omiées  après  sa  mort.  Moawiah  y  m- 
ta  àlatôted'mie  twmpe  nombrease  et  distmgni^  de  Maha^ 
l^ts  et  d*Alaiiiaris  >.  Dsm  sa  eoMpagnle  se  trooYait  TiUiistre 
Abdel  Melek  ben  Merwan,  qui  devint  khalife  dans  la  suite. 
Ils  s  avancèreat  jusqu'à  l  e^trémité  de  k  l^eotapok,  prirent 
l'antique  Carène,  y  laissèrent  «ne  gamisen  andie»  et  refîn- 
lent  chargés  de  liehes  déiwniUes. 

Cyrène,  se  confiant  en  ses  fortifications  et  au  nombre  de 
ses  habitaus,  se<M}ua  bientôt  le  joug.  C'est  alors  (G6â-46  de 
riu%ire)quefut  envoyé  en  Afrique,  par  le  khalife  Moawiah, 
à  la  tète  de  dix  mille  ehevauK,  le  fougneax  Okbali  ben  Nafé 
el  Fehri,  qui,  pour  son  eonpd'enai,  lecoavra  la  Gyrénaïque 
cl  sa  in(^tropole.  On  regrette  toutefois  d  avoir  u  dire,  d  après 
lu  témoignage  des  historiens  arabes,  que  le  vaillant  Okbali 
mina  la  pfaqMrl  des  antiqoss  et  beanx  édifices  de  Gj^e  la 
ville  grecqne^  £b  revanche  il  fit  bâtir  des  mosquées  et  des 
écoles  pour  enseigner  la  langue  et  les  doctrines  de  la  loi  aux 
eufaus  des  vaiucus. 
Sur  cet  entieSiailes,  le  ldiaU&  Moavriah  ben  Abi  Sofian-^ 

t  El  KoTaïri  (Ahmed  ben  abd  elWabeb),  an»  mbei  de  la  BibL  my.,  n:  m. 

I  r«iar  ItBiaWcaiiee  de  ceiM  blitoir»»  Mwdifaaa  m  imI  des  •«fMaaoHH  d» 
Vabooiat  khalifes}  iusqu'à  la  conquête  d>  I'F>pacnc.  Ce  sont  irabord  Im 
^aamaiicrcsâcur.-i  immédiats  du  prophète,  lo  Khalifal  parfait.  Abou-Ik'kr,  Omar, 
Olhman  ft  Ail  :  tous  qiialre  iii'yèrenl  à  Médine  elà  la  Mekke,  île  la  niorl  du  pro* 
pbctc  GÔ2  a  CGO.  \ CT%  la  lin  du  règae  d^Ali,  Moawiah  ben  Abi  SoGuo,  tIe  la  mai- 
son d^Ommiyah»  ^^uli  (gouverueur)  de  Syrie,  sons  prétexte  de  Ycn^r  la  morC 
d*0UmaB,  Inl  dlipou  U  paiaaaaca  ;  de  là,  foem  dvllt  et  Ivlle»  A  la  morldPAH > 
HaïaaB,  aon  Bit,  lui  ftil  émik  pmr  aiMceiaaiir  dana  PBésIaa  (dn);  nais  Moawiali 
ffIttoUIredftUiaUre»  l»anaf »  al  11  fM  la  aomkt  dea  OrneMM-  !■> 
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réunit  le  gouvernement  de  l'Éî?ypte  et  du  reste  de  1  AîVique, 
comme  il  eût  fait  de  deux  petites  provinces,  et  le  donna  à 
Mooh^ir  Dinar  el  Ansari.  Geliii-ci,ialoiiz  de  la  gloire  qa'Ok- 
bah  8*étaît  acquise,  écriyit  contre  Im  an  khalife,  qui,  cédant 
à  ses  suggestions,  lui  en\ova  l'ordre  de  déposer  OkLali  du 
gouTememeut  de  Cyrène.  II  fallut  obéir.  Mandé  près  du  kha- 
life pour  loi  rendre  compte  de  eeqn*il  avait  fait  on  commandé 
dans  son  gonfemement,  de  aea  rapporta  aTee  Monhëgir ,  et  des 
différends  qui  étaient  survenus  entre  eux,  Okl^ah  se  présenta 
devant  Moawiah  et  lui  dit  avec  une  noble  iierté  :  «  J'ai  con- 
quis des  irilles  et  des  pajs  d'inûdèles,  leur  apportant  la  con- 
naissance de  Dienet  de  sa  sainte  loi;  j'ai  bftti  des  maisons  et 
des  mosquées  ;  et,  pour  prix  de  ces  services,  tu  envoies  Abd  cl 
Ansar  pour  m  arn  ter  :  si  ce  n'est  pas  sans  motif,  que  ta  jus- 
,  tice  me  Le  fasse  connaître.  »  Moawiah  loi  répondit  :  «  Je  sais 
maintenant  quel  est  Mouh^fir  et  quel  est  OUiah.  Je  suis  con- 
tent de  ton  zèle  et  de  ta  juste  et  noble  conduite.  »  Et  il  s  em- 
pressa de  le  réintégrer  dans  le  commandement  de  la  con- 
quête'. 

Le  nouveau  khalife  Yésid  (680)  prodigna  les  mêmes  mar- 
ques d'intérêt  À  Okbah.  Selon  les  chroniqueurs  arabes  (et  ces 

traits  caractéristiques  stnil  i  noter,  car  ils  jettent  le  plus  grand 
jour  sur  Les  premiers  rapports  des  conquératis  musolmans 
a?eeles  successeurs  de  Mahomet),  il  lui  dit  :  «  Tu  as  ta  pro- 
vince, va-s-y  ;  je  veux  que  tu  Tenges  ton  offense.  »'Okbah  re- 
parut bientôt  en  Afrique.  Durant  son  absence,  Mouhégir,  par 
envie  et  par  haine  contre  lui,  avait  fait  détruire  les  premiers 
londemens  d'une  irille  qn'Okbah  Touiait  élever  sous  le  nom  de 

?  terrai  YMd  I  (680),  Moawiab  H  (sas),  h  Damas,  «t  en  même  Icmi»  k  la  Mekke 
(eonlimiaUon  do  acbiame  d*Alt),  Abdallah  fiU  de  Zobéir  (685),  Mcnraii  (68S), 
ALaolmelek  (684),  et  enfin  Wo!i<!  {'(r^),  sixième  des  Ommiadei.  Voyes  pour  lei 

dél^;ii^  Simon  Okicjr,  History  of  Ihe  Haracent,  etc. 

1  <^>uel<iiii  H-uns  disent  que  celui  qui  lui  rendil  le  coinmandcmeDl  fut  Véiitl,  fils 
de  MoawiiiU)  aijrc:,  U  mort  de  aoo  péfc,  miyéç  sur  çe«  cnirofaitoay  et  celle  ver- 
^OD  paratlla  plus  probable* 
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£aîroiiaii*.  H  en  avait  transporté  les  habîtans  à  data  milles 
de  rendrait  où  passe  le  chemin  de  Tunis,  et  avait  Mt  tracer 

reiicuinte  d'une  cité  nouvelle  dont  quelques  vestiges  s'aper- 
çoivent encore  dans  le  pays  d'Ouadan. 

Okbah,  porteur  de  la  déposition  de  Houhégir  de  la  partdu 
khalife  Tézid,  aniyé  en  Afriqne,  déposa  son  rival  et  le  mit  en 
prison.  Mouhégir  ne  fut  point  surpris  de  ces  mesures,  aux- 
quelles il  s  attendait  depuis  la  mort  du  iviialife  Moawiaii  son 
protectenr  ^.  Okhah  donna  en  même  temps  Tordre  de  ne  point 
continuer  la  fondation  faite  par  Honhégir;  il  en  renvoya  les 
habîtans  à  Kaïrouan  et  s'attacha  à  la  rendre  plus  importante 
qu  ii  n  avait  fait  dans  son  précédent  gouvernement  ^. 

Après  avoir  mis  ordre  à  toute  chose,  Okhah  passa  à  d'au- 
tres conquêtes,  emmenant  avec  lui  Mouhégir  encîiainé*  Il  pé- 
nétra, par  le  pays  alors  désert  où  se  sont  élevées  depuis  les 
villes  de  Fèz  et  de  Maroc,  jusqu'à  l'extrême  ouest  de  l' Afi  ique, 
au  pays  de  Soùs.  Ce  fut  là  qu  arrêté  par  la  barrière  insurmon- 
Uble  de  l'Océan,  il  poussa,  dit-on,  son  cheval  dans  les  var 

t  A  Ireolt  llevcB  «Dvtroii  an  «id-«ti  <•  Garilitse  •!  «  Mpl  lieaci  de  la  mar. 
Elle  deTinl  la  eapUale  de  cette  partie  de  TAfrique  appelée  par  ka  ArabM  Jfti^ 

kUh,  comprenant  la  proTioce  de  Carthage,  la  TripoUtaloe  et  la  CyréoaîqDo  des 
anciens.  —  M.  f  ffnbkc  (C,rtchich(c  von  Spfinien,  cif  .)  csl  t^mbé  dans  une  fuulo 
que  Gibbon  n  relevée  (Htst.  uf  Ihc  Dccl.,  etc.,  f.  i.ij  en  la  qnatiflant  d'énormo  : 
il  a  confuDilu  Cyrcne  (la  Grcnak  des  Arabes)  cl  kaïrouan,  qui  est  à  plus  de  mille 
mi  lies  de  dislaoee  à  rMcIdeiil. 

3  Télics  étalant  laa  vldaalladee  do  comiiiaiidciDCBi  ebea  lea  ArabaB^  Os  voilt 
dit  on  anlaor,  eea  capllalnaa,  al  braves,  et  aoparbaa  avec  lea  rola»  qoltlar»  rapran- 
dro  le  commandement  diaprés  an  biUct  du  khalife  ;  devenir  tour  à  tour  généranx, 
simples  soldats,  amb;i<;«ridcnrs ,  h  la  moindre  de  aea  rolontéa*  Bt  ceei  a*eat  con- 
servé dans  les  mœurs  mii5iiliTianp<5, 

3  Jj'auircs  disent  que  Eairouuu  fui  pcuplvc  par  le  wali  MoaTHiah  bon  Uorcig, 
qui,  en  arrlrant  an  lien  où  est  maintenant  Kaîrooan,  et  où  se  troovaitane  Taltéo 
eonTorte  dPépalsaaa  forèiaf  qa*liabllaient  dot  animaos  aaurasea,  daa  liona»  dea 
léoparda,  dea  Ueres,  des  aerpeni,  a*éeria  à  haute  voix  :  «  Sortes  do  ce  Heu,  bétca 
«  Féroces  qui  demeurez  dans  cette  Tallée,  sortez,  abandonnez  ces  bois  et  ces 
n  épaisses  forêts,  »  H  l*»  «Ht  tmi^  f<»i<,  ou  bien  piMulanl  trois  jours,  et  il  n'y  cul 
aucane  btUd  férnre,  lion,  once  ou  serpcnl,  qui  ne  désertât  Ment»ît  rrtt*^  fon  l.  }\ 
ordonna  à  ses  gens  de  la  clore  de  murs  élevés,  et  il  planta  bit  lance  au  milieu,  eu 
leor  disant  :  a  VollA,  ▼olli  votre  Kaïronan*  » 
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giieiljiisqo*aiiiHiitrail,et§*éerift:«  AUahlûlapratoiideiirde 
tette  mer  ne  iii*«rrôtait  pas,  j'irais  jnsqa^aii  bout  da  monde 

pri^cbcr  l'unité  de  ton  saint  nom  et  les  sacrés  principes  de  Tis- 
lam!  »  Do  retour  à  Kaïrouan,  il  périt  à  la  bataille  dcïéliouda 
BOUS  les  coupe  des  Maures  et  des  Berbers  réunis'. 

On  feeonte  un  trait  dievaleresqne  d'Okbeh  à  cetteocca- 
Bion.  Monhégir,  son  prisonnier,  avait  en  ixmnaisSBnoe  du  sou- 
lèvement qui  se  préparait:  il  en  avertit  Okbah ,  mais  il  était 
trop  tard;  la  révolte  éclata  avant  qu'aucune  mesurt  efficace 
eût  pu  èli«  prise; Okbah aceq[itB la liataille,inToqua  le  Die  de 
Nidiomet,  et,  en  son  nom,  «nima  les  Musulmans  au  combat; 
mais, avant  tout, il  fit  mettre  en  liberté Mouhégir, qui  aw  ourut 
aussitôt  près  de  son  généreux  ennemi^.  Okbah  lui  fit  donner 
un  bon  cheTai  et  des  armes  ;  et  tous  deux  réeondUés  tirèrent 
l'épée  et  marchèrent  incontinent  an  combat  à  la  tête  des  ea- 
iraliers  musulmans;  mais  la  multitude  des  ennemis  l'craporla, 
ils  furent  accablés,  et  périrent  ensemble  avec  la  plupart  de 
leurs  compagnons  (63«>682). 

Le  succès  des  Berbers  à  Téhouda  futdû  principalement  a  un 
chef  que  les  historiens  appellent  Ebn  Kahinah.  Ebn  Kafatnah 
essaya  de  surprendre  Kairouan;  les  chefs  Zohaïr  et  Omar 
marclièreut  contre  lui.  Le  Bcrbcr  conduisait  plus  de  trente 
mille  hommes;  mais,  avec  Faide  de  Dieu,  comme  disent  les 
auteurs  arabes,  les  Husuhnans  furent  tainqueurs  ;  £bn  Ka- 

1  ORdl«d«tiii|uliémeraaniit  d*01i|^.  Arrivé  à  Wadu,  H  MmBlt  Mtte 
fille,  en  St  te  roi  prisoDDier,  et  lot  fit  cooper  rorelUe.  Geloi-cl  ayaDi  demandé 

ce  qat  ponvail  motiver  ce  trr^itemPDt  cruel  enfers  un  homme  b  qui  les  MnsulniMns 
nvnicnt  accordé  un  Irailé  d  allinnre,  Okbnb  lui  r<  pontlîl  :  ♦<  CVatun  avertissement 
que  j'ai  touIu  le  donner  :  toiili  >  li  s  fuis  (jue  lu  iouclieras  ion  oreille,  ta  le  son- 
Ttendras  de»  euga^^emeiià  que  lu  as  pris,  el  ne  songeras  point  à  faire  la  guerre 
«as  Arabci.  »  (IVoileM  et  ViIrtNt,  t.  sn,  p.  «S.) 

i  Okbali  lut  die,  bcIoo  qbo  ebronlqtie  anlw:  «  Am),  c*eft  •a|ootd'fant  le  leur 
de  ta  liberté,  da  marlyre  et  dea  palaica  ]w  ploa  prédeotea  que  polaae  chereher 
un  Musulman  :  je  ne  veux  pas  que  lu  perdes  une  aussi  bonne  orrasion.  —  Il  est 
Trni,  répondit  Moiili^g^r,  el  je  le  rends  grâces  de  lD*accorder  celle  tareiUTyCar  |^al 
un  Yif  désir  de  partager  une  telle  Téltcité.  » 
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hînah  |irit  la  /aite  avec  les  siens  dans  le  plas  grand  désordre, 
et  fut  pooifniYi  par  sept  mille  eaTalien,  qoifoniiaienl  tonto 
la  troupe  de  Zohair. 

Cette  victoire  rendit  le  courage  aii\  Musulmans,  cL  fiL  la 
réputation  de  ce  noble  chef:  Abdclaziz  ben  Mer^van,  wali 
*  d'Égypte,  lui  écrivit  pour  le  féliciter,  ainai  que  toute  Tar- 
mëe^  de  la  fermeté  et  de  la  valeur  qa*il  avait  montrées;  et,  an 
nom  du  khalife,  il  lui  donna  le  commandement  de  la  conquête 
d'Afrique,  et  lui  envoya  des  soldats  et  des  anuts  |K)ur  ren- 
forcer cette  année,  qui  ne  pouvait  suffire  à  la  fois  à  la  con- 
quête et  à  étouffer  les  mouTemens  et  les  révoltesdeaBerbera'. 
Zohmr  réunit  les  tronpes  qui  étaient  à  Atraboloa  à  celles  qui 
lui  venaient  d  l'^e^ypte,  partit  arec  elles  de  Barcah,  où  g  était 
opérée  leur  jonction,  et  se  mit  en  marclie.  A  Cunia,  ils  vi- 
rent Tenir  à  leur  rencontre  une  année  innombrable  sembla- 
ble à  une  inondation.  Zohaîr  ouvrit  Tavis  de  hm  tète  à  cette 
armée  \  mais  Abou  Sadjea  s  Opposa  a»i  dessein  de  livrer  la  ba- 
taille, et  une  grande  partie  de  la  cavalerie  égyptienne  suivit 
son  conseil; ils  quittèrent  précipitamment  le  camp  an  mo* 
ment  même  oà  Zohaiir  et  ses  braves  attaquaient  les  ennemis. 
Les  nobles  Arabes  de  Zobaîr  combattirent  avec  une  valeur 
prodif,Meusc,  mais  ifs  durent  succomber  an  nombre,  et  l'ar- 
mée des  Musulmans  se  dispersa  de  divers  côtés;  /obaïr  re- 
tonma  avec  quelquesHins  des  siens  à  Barcah  (an  64  de  Thé- 
gire),  et  maintint  cette  frontière  avec  beaucoup  de  fermeté. 

I  Ce  nom,  qui  M  produira  «onvpnt  flans  1p  ronrs  do  fc(tc  histoire,  e»!  rm  nom 
|êoérique  comprenant  loules  les  nalious  qui  li  ibii.iieni  au-delà  de  la  friinture  de 
Tenipire  romain  en  Afrique,  «i  L^iipiK-llaiiou  de  Jierlivi^  désigne,  noa  une  raco 
«nique  et  komogènc,  dit  II*  d^Aveiac  (Encyel.  Nout,,  I.  il,  «rl.  Hsrftm,  60S), 
■ils  ce  mèlADie  caonis  d«  popolaiions  divciMt  qui,  à  répoqne  de  rtevirieB  dee 
irabee  Dmilinaiili  develt  être  appelé,  par  les  doodnaleurs  romains  et  byzasUn», 
Ut  ^M'kmrei.  »  De  temps  immémorial  c'était  la  routnmr  d  Grei  .t  «  t  des  Romains 
de  désigner  df  !i  sorte  tout»'»  les  naiimis  n'otaicnt  ni  grecques  ni  italiennes. 
|)és  la  plu*  bauie  antiquité  lioniérc  appelle  les  K.iri  ns  Bs»cjB*,e9*9T»f  (  lli«ifl.  ii^ 
iu>7).  M.  (TAvezaCf  avec  tous  IC!»  boni»  esprits,  fdii  deNver  lo  molDorbers  de  bar- 
bares, d^où,  par  une  DOttTdIe  «éruption,  on  a  jtoUInrbare^ques. 
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Celle  \icloii*c  rendit  les  Bcrbers  maîtres  de  tout  le  pdjs  de 
iùiïrouan,  et  ils  s'emparèrent  même  de  la  métropole. 

A  la  nouvelle  de  cet  échec^  Abd  el  Melek  ben  Merwan  vint 
laî-méoie  en  Afrique^  rejoignit  Zohû'r  à  Barcah,  et  tous  deux 
de  concert  firent  une  rude  guerre  mx  Berhers,  et  recouvrè- 
iciil  katrouan  et  toiilcs  ](\s  ptisilions  préeé(l(^iiHiieiil  perdues.  * 
JiSsBerbers  cependant  se  révoltaient  dès  qu'ils  en  trouvaient 
l'occasion.  Le  wali  Zohair  continua  de  gouverner  la  province 
deBarcah,  et  il  fut  tué  par  les  chrétiens  dans  une  embuscade 
avec  un  graud  nombre  des  siens. 

Les  affaires  de  r Afrique  étaieut  dans  cet  état  lorsque  Has- 
san ben  >aaman  el  Gasani,  qui  était  vrai!  d'Égypte  à  la  mort 
de  Zohàîr,  reçut  d*Abd  èl  Melek  ben  Uerwan,  devenu  khalife 
(le  dnqnîème  des  Ommiades),  Tordre  de  poursuivre  la  con- 
qutHc  (692).  Tous  les  revenus  de  rÉîry[)U'  lurent  exclusive- 
ment affectés  à  cette  expédition.  Hassan  partit  à  la  tète  de 
quarante  mille  hommes  de  troupes  chœsies.  Avec  ce  corps  il 
marcha  contre  la  vieille  Garthage,  alors  encore  la  principale 
ville  forle  de  T Afrique,  la  bloqua  et  la  tint  long- temps  assié- 
gée ;  il  y  entra  enlin  d  assaut,  détruisit  ses  murailles,  cl  lit 
passer  au  fil  de  l'épée  la  misérable  garnison  gréco«maure 
de  k  cité  phénicienne,  qui  cette  fois  tomba  pour  ne  plus  se 
relever  :  la  population  i)rcsquc  Uml  entière  abandonna  ses 
biens  aux  Arabes,  et  se  sauva  en  Sicile  et  en  Espagne.  C'est 
aassi  vers  ce  temps  qu*on  place  Thistoire  douteuse  de  Ka- 
hinah,  reine  des  Berbers,  probablement  la  veuve  du  chef 
berber  du  même  nom  dont  il  a  été  parlé  plus  haut.  Elle  sou- 
tint, dit-on,  pendant  quelques  années  la  guerre  contre  les 
Arabes  avec  une  fortune  balancée;  mais  enfin,  dans  uue 
^  sanglante  bataille,  elle  fut  vaincue  par  les  Musulmans.  Un 
bistoricn  espagnol  dit  qu'elle  fut  faite  prisonnière  avec  les 
prmcipaux  de  sa  cour  K 

t  Lt  jydidens  Gibbon  nooi  Minblê  tfoir  aii'peo  légèreneBl  adopté  TliMloiro 
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YefS  i*an  700,  excité  par  la  renommée  des  grandes  ri* 

chcsscs  que  les  Musulmans  trouvaient  dans  les  villes  d'Afri- 
que, le  frère  d'Abd  el  Melek,  qui  était  fort  avide,  voulut  y 
▼enir;  nommé  an  gouvernement  de  Barcah,  à  la  place  de 
ben  Naaman,  auquel  il  dta  le  commandement  de  cette  pro- 
vince, Abdelaziz  ben  3fer\van  entra  en  Airi([uc,  et,  à  peine 
arrive  h  Barcah,  dépouilla  le  wali  Hassan  de  tout  ce  qu'il 
avaiti  et  se  l'appropria  ;  peu  après  Hassan  tomba  malade,  et 
mounit  de  chagrin  et  de  dépIL  Ces  cbows  étaient  ordi- 
naires dans  la  hiérarchie  des  Musulmans,  et  ces  brusques 
retours  de  fortune  sont  très-fréquens  dans  leur  histoire. 

C'est  sous  Ahàdaiiz  que  commença  à  se  faire  connaître 
HonsaS  le  fntnr  conquérant  de  l'Espagne  :  chargé  par  le 
waHde  la  rédaction  de  l'Almagreb*,  il  déploya  la  plus  grande 
hal)i1cté  dnns  cette  dangereuse  mission.  Le  premier  il  em- 
ploya la  persuasion  et  la  douceur  avec  les  indompUiblcâ  po- 
pulations des  hantes  terres,  et  forma  les  premiers  mends  qoi 
les  rattachèrent  définitivement  plus  tard  à  rialamisme.  Cette 
guerre  de  Mousa  niéritcrail  une  histoire  à  part  -,  mais  ce  u  cst 
pas  ici  le  lieu  de  rentrcprcndre  ;  diliicile  tâche,  réservée  sans 
doute  à  quelque  historien  éclos  sons  le  soleil  môme  de  l'Afri- 
que dans  notre  providentielle  colonie  d'Alger, 

Dans  la  quatre-vingt-huitième  année  de  Thégire,  solvant 
Haiyan,  le  khalife  £1-Walid,  ûls  d'Abd  el  Meiek,  confia 
le  gouvernement  suprême  de  toute  l'Afrique  sept^trionale  à 
Houaa  ben  Nosseir,  avec  le  titre  de  vrali.  Moosa  contînnade 

delà  rtAM  Eahinah.  Cettebote  irii-fomlUérc  aux  hfstorienf  que  de  prodiguer 
ce  litre  de  roi  :  HatiM  eti  appelé  par  Nioéplwre  B«miv(  XmpMamw  (le  rel  dee 

Sarrasins). 

1  .^lousiy  (Moïse)  ben  >  o.sscïr,de  la  \r\hn  (!<•  Lakhroi. 

2  Magrcb  oa  Al-Magreb,  c'est-à-dire  l'Uccidcul.  Ce«l  ainsi  que  les  Arabea  ont 
d^abord  désigné  rAfririue  tout  enUère,  qui  cal  à  rOeeidenI,  par  rappert  àPAra- 
Me*  La  aoni  de  Magrcb  a  été  plaa  lard  aflëclé  apécUleaBenl  par  e«s  è  la  perlie 
nofd-aaeelde  r Afrique  et  au  paya  derrière  rAUaa*— if-if «ffreè-el-MHMlS,  em 
VeecideM  d«  aUieo^  «I- Afep re6-al-ef<Mi,ea  le  dernier  eeeidenU 
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faire  la  guerre  avec  succi^s  aux  taïfes  innombrables  des  Bcr- 
bers  à  cheval,  et  assujettit  eu  peu  de  temps  leurs  principales 
kJiabilflB.Moiisa  Tainqiiear  eiigeades  otagetdn  tribus  de  Mai- 
nondah,  de  Ssenhôgah,  de  Ketamah  et  de  HaooArah,  les  plus 
anciennes  et  les  plus  noTnl)reuses  de  la  contrée.  Le  v,  [{U  met- 
Uiit  surtout  un  zèle  ardent  à  instruire  les  tribus  berbères  dans 
la  loi  du  Koran ,  et  il  eu  ooiiTertit  on  grand  nombre.  U  poussa 
ses  conquêtes,  dès  les  piemih^  années  de  son  gouverne- 
ment, jusqu'aux  bords  de  TOcéan;  il  assiégea  et  prit  Arzile, 
Tanger  et  Tctouan.  La  seule  forteresse  de  Ceuta^  échappa  à 
ses  armes,  grâce  à  1  énergique  défense  du^gouTemeur  de  cette 
place,  Julien-le-Chfétien.  Ghitbisa  (c*est  ainsi  que  ks  Arabes 
écrivent  Witiza)  régnait  alors  en  Espagne,  et  il  fournit  à  Ju- 
lien son  parent  tous  les  rrio  vi ns  de  rc&ister  au  vainqueur  de 
l'Afrique.  Mousa  fut  coulraiutde  lever  le  siège,  et  il  renonça 
à  prendre  Geuta.     «  ' 

Retiré  dans  le  fiÉirouan,  il  j  poursuivit  ion  œuvrede pro- 
sélytisme. Tout  le  pays  (1  Almagreb  lui  était  soumis.  Les  Ber- 
bers  des  diverses  khabiles  de  TÂtlas,  professant  le  sabéisme, 
commençaient  à  éçouter  la  parole  de  l'ap6tre  de  l>ieu.  Toutes 
s'étaient  soumiMan  tribut  ou  avaient  fait  allianee  avee  les 
Sarrasins.  Dix-neuf  mille  cavaliers  berbers  enfin,  déjà  en 
grande  partie  musulmans,  loi  maient  la  garnison  de  Tanger 
sous  le  gouvernement  de  ThÀreq  bcn  Zcyad,  Berber  lui-mèu^, 
eomme  on  eat  fondé  à  le  croire,  mais  depuis  long-temps  con- 
verti aux  préceptes  de  Fislam,  Qudques  Arabes  seulement 
étaient  restés  à  iauger  pour  enseigner  le  Koran  aux  nouveaux 
convertis.  * 

«  Scbt.ih  CD  aralK',  anciennement  Sepla,  ad  Septem  FrtUre».  —  Cet  »epl 
frères  étaient  sept  moni»,  très  faciles  à  compter  encore  «ojoardlioi  dw  bivleurs 
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Im  61  siioatiOD  dê  P Afirii|M  m  MmoMneeneiil  d«  haHléiM  fléde.—  Pullilquo 
(t  conYmmnC  4«  Hoom.  —  Silinlioo  d«  Plfpi8B«,_  Vovm  rétoot  d*y 
bira  ttot  axpédUioH;  —  Praniére  iBVMion  det  fiarnsiiis  dau  U  Péninsule 
»otH  les  ordres  de  TUrcq,  —  Bataille  do  Gnadalète*  —  Débile  dea  Gothi.  ~ 
MerideKoderich. 

De  710  «711. 

Telle  était  la  situation  de  l'Afrique  soumise  aux  Musul- 
mans vers  la  onzième  année  du  hoitième  siècle.  !Noiu  cou- 
naissons  oelle  de  TEspagne.  Nons  savons  que  Boderieh  y  rè* 
gne,  qn'an  parti  mécontent  de  Witiza  l'a  fait  roi  en  sa  place. 
IK  poshcik",  Witiza  est  mort  obscurément,  mais  il  a  laissé  des 
fils,  des  partisans  :  de  là  des  divisions,  des  discordes  inéTita- 
blés  entre  les  prindpales  famiUes  de  l'état.  Entre  les  Gotbs 
et  les  Espagnols,  malgré  laid  deRéceswinth,  la  fusion  n'est 
pas  encore  complète  ;  les  intércHs  sont  d  ners.  Chez  les  grands 
comme  chez  les  petits,  il  y  a  des  opprimés;  les  populations  ne 
sont  point  ralliées  entre  eUes  à  nn  centre  commun  ;  ou  plutôt 
UyaMen  un  centre,  nuôs  ce  centre  est  factice.  La  nation  n'a 
pas  eu  encore  le  temps  de  se  former.  Les  orgaaisations  uatio- 
nales  ne  s'improvisent  pas. 

Dans  ce  temps-là,  dit  un  chroniqueur  arabe,  quclqnesehré- 
ticns  de  Djézirah-el-Andalons',  qui  est  la  péninsule  d'Espa- 

'  C'fsl  par  ce  uuin  que  les  Arabes  dt'si ';n.Tienl  la  Pénînsuic  ciiliêre.  (Voyez  le 
G'ogr.  lie  Nubie,  p.  IJI;  d'Herbclol,  Hiblioih.  Orîenl.,  p.  îîl,  Le  Sjro- 

SiroDÏlc  Caiirï  (tom.  ii,  p.  527  el  suiv.)  Cire  la  déDoniinaiion  d\\nd3lou!»i«  de 
qu'il  tradailfar  regio  t>eipertiMt  région  dn  aoir,  de  POcd- 
^■1,  dénomlnatten  qoi  répond  ft  PBcapérle  dea  Greca.  «  Ton|onra  eal4l,  dit 
V.d*ATetftc,  que  ce  nom  ne  ae  rencontre  dana  aneon  docameiil  antérienr  A  la 
conquête  des  Maures,  qui  l*inCroda{sirent  so»$  U  forme  à* Eï-Andûloiy  applicable 
toor  i  loitr  an  pays,  à  sa  capitale,  h  ses  lutbitans.  »  {Encyct.  Nrmr,.  an.  i»dnl.^ 
toni.  I,  p.  r.20J  l.VxpUciiîon  indiqu«*e  par  Casiri  parait,  au  reste,  recherchée  de 
Mus  loin  que  celle  que  donnent  quelques  auteurs  arabes  (Ebn  Saïd  dans  Abmcd, 
1 IB  b  ;  Bbn  XbaOtan  dant  la  Vie  de  Moaaa  ben  Heaaeîr,  etc.)  qui  tomt  venir  ce 
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gne,  outraprég  parleur  roi  Ruderic,  qui  était  maîUc  de  toute 
l'Espagoc,  depuis  la  Gaule  Narbonnaise  jusqu'à  la  ivrauritanie 
oa  pays  de  ïhandjeh,  vinrent  trouver  Mousa  ben  Nosséîr^et 
rexcitèreat  à  passer  arec  des  troupes  dans  TEspagne  qui  est 
séparée  de  l'Afrique  par  un  bras  de  mci  noiiunc  Bàb-cl-Zo- 
qàq  (la  Porte  des  défilés).  Ils  lui  représentèrent  celte  entre- 
prise comme  facile  et  assurée,  et  lui  offrirent  de  Taider  de 
toutes  leurs  forées* 

Mais  Mousa  avait  atftaiit  d'intrépidité  que  de  prudence. 
Sans  mépriser  la  proposilion,  il  dissimula  quelque  temps 
avec  eux  ses  intentions  ;  il  s  inioima  en  secret  de  Tétat  de 
rfispagne,  de  ses  habitans,  de  la  richesse  du  pays,  de  Tor- 
ganisation  de  son  gouvernement,  du  pouvoir  du  roi,  et  des 
querelles  et  des  inimitiés  qui  alors  cxislaieuL  entre  les  princi- 
paux du  pays.  On  raconte  qu  un  chrétien  puissant  de  Tan- 
ger (Julien  peut*ètre,  comte  dépossédé  de  la  Tingitane)  lui 
rapporta  aveô  beaucoup  d'exactitude  tout  ce  qn*il  avait  beK>iii 
de  savoir  sur  la  condition  et  l'état  des  peuples,  le  mauvais 
gouvernement  du  roi  iluderic,  et  son  manque  de  justice,  qui 
le  faisait  haïr  de  ses  sujets^ lesquels  le  regardaient  tous  comme 
ua  usurpateur  du  royaume  des  Goths 

Voilà  donc  la  passion  des  conquêtes,  qoi  avait  porté  les 
Arabes  jusqu'à  Textrémité  septentrionale  de  l'Afrique,  tout- 
à-eoup  réveillée  chez  Mousa,  excitée  du  moius,  par  des  chré- 
tiens qu'on  grand  intérêt  porte  sans  doute  à  appeler  un  si  re^ 
doutable  ennemi  dans  leur  patrie.  Quels  sont  ces  chrétiens 

mol  ^AuMm  (Oti  ét  Thob«l»  8]t  4a  lapht I,  fils  de  Koé) ,  lequel,  tclon  «m,  raraii 
If  premier  abordé  dans  la  Péniosule. — Tels  soot  Ips  clhiiat  <$  de  TEspagae  appelèo 
proprement  Andalouf,  dilBt  Bdrii  (Gto^»  AuftieM.)»  climat. 

I  Qu'un  chroniqueur  arabe  mette  le  mol  usorpaleur  dans  la  bouche  de  chrê- 
lient  ennemie  Rodcrich,  dans  Tacccplion  grecque  de  tu -irv?;c,  cela  se  coa^oit  ; 
raaif  ce  qu'oa  comprend  moins,  c'est  que  M.  I.cmbko  (Gcfcluchte  von  Spanien^ 
ir  paru,  1.  i)  ail  pu  «lire  ù  U  suite  du  Uul  d'écrivains  i{;iiur4iiis  que  le:»  fiU  do 
Wiliaa  oa  paii?aif al  voir  an  Kodaridi  qaa  Pocurpaienr  du  Irôoo  fûi  Uur  appar* 
laaail.  Koui  acrtaw  earieiu  da  ta? oir  à  qael  Utra  el  an  verta  da  quai  principa 
lio  fan? cftteacBl  adaiU  alora  la  trdaa  «ppartewH  avx  Sis  da  WHisa. 
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outragés?  quel  en  était  le  chef?  Interrogei  tout  boa  Espa- 
gnol, il  TOUS  répondra  qne  ces  chrétiens  étaient  les  fils  de 

Witi/;i  et  l'infÂme  comle  J  ulien,  dont  la  mémuiie  soit  à  jamais 
maudite! 

£t  le  comte  Jolien  en  etfet  parait  aToir  été  le  plus  ardent 
instigateur  de  FinTasion  de  son  pays. 

On  a  explique  de  différentes  manières  la  conduite  de  Ju- 
lien :  les  uns  veulent  que  le  défenseur  de  Ceuta  soit  passé 
dans  le  parti  des  Sarrasins  par  avarioe,  et  qa'il  se  soit  lâche- 
ment vendu  ;  d*antre8,  et  c*est  le  plus  grand  nombre,  que  ce 
ne  soit  que  pour  se  venger  d'une  offense  personnelle.  Ceux- 
ci  disent  que  Roderich  avait  fait  violence  à  sa  iide  Ca\a; 
oeox-lày  que  c'est  sa  femme  elle-même  qui  fut  déshonorée 
par  Bod^ch,  et  non  sa  fille.  D'autres  enfin,  se  fondant  sur 
ee  qu'aucune  chronique  contemporaine,  soit  arabe,  soit  diré- 
tîenne,  ne  parle  de  cette  violi  nce,  tiennent  toute  cette  histoire 
{^our  coulrouvée.  Les  iiistoncus  arabes  attribuent  la  trahison 
de  Julien  à  un  grand  affront  reçu  en  Espagne  pendant  qu'il 
défendait  le  dermer  boulevart  des  Goths  en  Afrique.  Quel 
fut  cet  afftt>nt  ?  ils  ne  le  disent  pas.  Ge  n*esl  qne  plusieurs 
siècles  nj)iTS  qu'on  Ta  dit  explicitement'. 

Il  est  hors  de  doute  cependant  que  les  Witiza  prirent  une 
part  réelle  et  active  i  i'enTahissement  de  leur  pays.  Gette  part 
est  constatée  d'une  manière  irrécusable  par  un  contemporain 
fort  bref  d'ailleurs  en  tous  ses  rapjwrts,  par  Isidore  de  R(^ja'. 
Sans  y  insister,  on  peut  se  fonder  encore  sur  des  témoigna- 

1  Quelques  critiquet,  frappât  da  ■lliBM  te  ehrooîqucs  CQotemporainM,  onl 
■iè  foiqu^à  rMiii«aet  du  eoBM  loUen.  Vite  ce  tHaaee  d'écrUiiiii  qui  bo  fkl- 
ttioM  4n*«tei8er  M  peat  coMiare  coiiire  to  tèad^Bue  d*mi  gniid  nombr» 
faotears  arabes  qui  tous  parlent  de  Julien. 

2  hid.  Pjcpm.  rtir.  r,  r,r».  —Kidon-,  il  f  si  vrai,  ne  riommo  pas  Julien.  Parmi 
\(s  (  Jimniqncur^  e>jjni',nûl'>. ,  Ir  muim'  ilr  Siio',  (vi,  lii)  eslle  premier  qui  fatui  incti- 
tiutt  tiii  comr$  JuliaiiUM.  Hudencuâ  iolelauus  est,  en  général,  d'accord  avec  les 
Arabes,  mais  il  prétend  qM  RachSi  était  euuvarnmr  do  Tengis,  et  que  luliM 
D'y  aviit  éléwTOTè  qM  p»r  «iiraordiitirt. 
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ges  moi  118  audeiiB,  tels  que  ceux  de  Sébastien  de  Ralaipi^^ 
el  de  la  chroniqDe  AlbddeDM,  qtd  eepe&dant  ne  sont  qie 
d*on  tiède  postérienn.  On  ne  répugne  point  à  croire  en  ef- 
fet que  les  fils  de  Wîtiza,  dont  le  père  et  raïeul  avaient  été 
rois,  aient  nourri  dès  long- temps  l'espoir  de  le  devenir  à  leur 
tour.  Boderich  l'avait  emporté;  mais  £vau  et  âisebuth  ne  de- 
vaient aogflrtr  qn'i«|witiwmnent  le  joog  dn  noawui  rei.  lia 
en  étaient  les  ennemie  natnrete;  et  jnsqn^où  ne  peayent  en- 
traîner la  haine  politique  et  l'ambition  déçue?  Telle  est  du 
moins  l'explioaUon  de  leur  conduite  que  donnent  plusiem» 
écriiraina'. 

Qoant  à  Jnfien,  il  était  de  lenr  fandlle,  et  cela  explique 

tout.  Il  ne  fit  que  ce  que  firent  les  fils  de  Witiza  et  leur 
oncle Oppas,  métropolilaiii  de  Séville.  l'onr  relever  leur  fa- 
mille, ils  appelèrent  les  Sarrasins  en  qualité  d'aiailiakea,  et 
demeurèrent  WféLoijpgéê  dans  la  défaite  commune. 

Yoid  cependant  le  motif  qa*on  asûgne  depuis  des  siècles 
à  la  trahison  de  Julien.  Il  iaui  hiLii  raconter  la  chose,  ne 
iùt-ce  que  pour  ne  pas  paraitrc  Tignorer,  comme  des  milliei-g 
d'histonena  modernes  Tont  raeonlée  à  la  suite  des  dironi* 
quenra  :  qnelle  que  soit  donc  rinvraisemMapce  de  ee  léctt, 
nous  le  donnerons  iei  tel  quel. 

C'était  une  coutume  généralement  suivie  parmi  les  sei- 
gneurs goths,  disent  Mahana,  i^erreras  et  autres,  d'envoyer 
leurs  enians  des  denx  aexes  résider  auprès  du  roi  àï^dède^ 
pour  y  être  employés  à  son  service  et  s*7  former  am  mimîè* 
res  polies  de  la  cour  ;  c'était  d'ailleurs  un  moyen  d'obtenir 
sa  protection.  Quand  lis  claicut  eu  à^e^  le  souverain  les  ma- 
riait entre  enx  d'une  manière  conforme  an  rang  de  leurs 
parens,  les  dotait  de  ses  propres  denierStCt  célébrait  leurs 
noces.  Suivant  cette  coutume,  Julien,  gouverneur  de  Geuta,  fit 
conduire  à  Tolède  sa  11116,  qui  était  d  une  beauté  remarqua- 

I  Yofti  Mire  Mlrw  SebMtiiiw  Saloiaiiaciii»  Chr*»  c  7. 
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b|6.  ïje  roi  la  vit  cl  ^'enflamma  pour  elle  d*iin  violent  amour  ; 
il  trouva  de  la  résistance,  et  ii  hésUa  jias  a  arraciicr  par  la 
violence  ce  qu'il  ne  pouvait  ohteair  par  la  séduction.  Lu  jeuuc 
fiUe  initraisit  son  père  de  cette  indignité  par  une  lettre  écrite 
m  secret'.  Celui-ci,  plein  de  rage,  8*éeria  :  «  Par  Jésus!  jV 
néaiitirai  sou  pouvoir  cL  je  k  isaperai  jusque  dans  sa  btisc.  » 
£t)  passant  le  détroit  de  Geuta,  quoique  ce  fût  au  cœur  de 
l'hiver,  il  se  hâta  d'aller  à  Tolède,  où  il  se  présenta  au  roi 
Mngue.  Rodrigue  le  blâma  d'être  venu  dans  une  saiBon  si 
pev  favorable,  et  Finterrogea  sur  les  motifs  de  son  voyage. 
Dissimulant  le  ventable,  Julien  prétendit  qna  sa  femme, étant 
gravement  maLade^  désirait  voir  Jbioriuda  encore  une  fois 
vrant  de  moorir  ;  qa*il  était  venu  ponr  ramener  à  sa  mère,  et 
que,  pour  accomplir  le  désir  de  sa  femme,  il  soppUait  le  roi 
*  de  lui  permettre  de  retourner  imnicdiatcment  a  Geuta  avec  sa 
nile.  Cette  demande,  laite  d'une  laçou  spéeieuse  et  avec  tous 
ks  dehors  d*un  Ixm  courtisan,  fut  accordée  sur-le-champ, 
et  le  roi,  traitant  Julien  avec  une  favenr  marquéeylni  remit 
«a  fille,  persuadé  que  celle-ci  ne  révélerait  point  à  son  père 
qui  s'était  passé''.  Dès  qu'il  fut  de  retour  à  CeuLa,  Julien 

ï  f}a<»  l'on  peut  iroir,  si  l'«in  en  csl  curieux,  loul  lon^  dans  Mariann.  C.otlv 
"Urf  vii,  comme  od  dit,  écrite  en  excelleni  «spaipioU  Lo  boo  jésuite  y  a  wii 
luuu:  «a  rliélorique. 

' On  moDtniil  encore,  il  y  a  qurl([uei  tonéct,  à  Halaga,  une  porte  par  où  la 
inUtlea  TOolaliqvVfti  poaié  ta  Goto  parlanl  ponr  l'Afrique,  el  qni  po«r  eoln 

**ip|wUit  la  porte  do  Cava  (Mariana  en  parle  liv.  vi,  ckap.  Si,  de  aoB  Uttoiro). 

—Ce  conte  de  la  fille  de  Julien  ne  tronvf  plus  crîlcc  anx  y»Mï\  d^Humn  1iUiorî(»n 
^irifin,  quoique  depuis  un  tempis  immémorial  il  suit  devenu  une  croyance  com- 
iiiuQe  en  EspafTne,  on  il  u  éu*  eélébré  dao»  ua  nombre  iniini  do  romança.  Cesl 
li  ecruinemeoi  uno  iradilion  plutôt  qu^un  faiU  Abmed  cl  Mokri  (fl.  S2  b  el  U3) 
(MMo  eeito  liistoife  diM  lOM  toi  déuito,  tono  oependani  tndiqner  ta  lovrce  oh 
n  \H  pnlie,  Vl-Rut  (fai  Ahned,  48  a)  fidt  de  méoie  en  obrAgeant  «n  peu  le  ntm- 
Ute  (voy.  SuppL  l).  EbD-Kauthir  y  ajoute  quelques  circoostanees  fomilieiqnee 
IToy.  Cardonoe,  p.  49).  Le  }f<>narht(n  Silensit  (Esp.  Sagr.,  l.  xvti,  c,  l^i)  est  lo 
premier  qui  parle  de  cet  évenemenl  comme  de  la  cause  de  In  hrtinc  ilr  Julien 
contre  Roderkh.  Rod.  Tolet.  (m,  18)  parait  avoir  consulté  le  même  uuieur  arabe 
qu'AbiueU  (Q.  4^2  h,  ttS).— Le  non  de  Cmo,  que  lef  romancea espagnole»  prêtent 
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S  empressa  de  mettre  à  exécution  ses  projets  de  Teng^ance, 
et  à  cet  effet  il  se  rendit  à  laTiUe  d'Ifrikia  pour  s*alK>aeher 
avec  rémirMoQsa»  fils  de  Naâr  (sic),  et  lui  persuader  d'cii- 
Yahir  l'Espagne.  Il  lui  décrivit  les  richesses  de  la  rt  iiuisule,  J 
la  douceur  de  son  climat,  l'abondance  de  ses  produits,  et  lai 
peignît  en  même  temps  la  faiblesse  des  Goths  et  les  dissen-* 
sionsintesânes  qui  ruinaient  parmi  eux.  Mousa  jugea  que 
le  moment  é lait  venu  de  tenter  l'etUn  [irise,  et  fit  avec  Ju- 
lien un  traité  d  alliance,  par  lequel  ce  dernier  s'engageait  à 
se  joindre  aux  Musulmans  et  à  les  seconder  ;  mais,  avant  de 
fl*engager  dans  une  expédition  aussi  hasardeuse,  Mousa  esd- 
gca  que  Julien  prouvât  sa  haine  contre  ses  compatriotes  en 
commencviiit  lui-mt^mc  Fatteque.  Le  comte  accéda  à  cette  de- 
mande,  et,  ayant  rassemblé  un  corps  de  troupes  dans  son 
gouvernement  (de  Geuta  sans  doute),  il  les  fit  embarquer 
sur  deux  vaisseaux;  et,  à  la  fin  de  la  quatre-vingt-onzième 
année  de  l'hère,  il  ]U  une  incursion  sur  la  côte  méridionale 
de  la  Péninsule.  11  n'y  resta  que  peu  de  jours,  durant  les-  4 
quels  il  gagna  un  riche  butin,  et  revint  sain  et  sauf  avee  tout  1 
son  numde.Dès  ce  moment  Monsa  ne  douta  plus  de  la  bonne  1 
foi  de  Julien-rinfidèle,  et  l  invasion  de  la  Péninsule  lut  dé-  ' 
fmitivement  résolue 

Les  agréables  descriptions  que  faisaient  de  r£spagne  les 
habitans  de  Tanger  et  les  autres  Africains  (car  presque  toutes 
les  chroniques  arabes  insistent  eumplaisamment  sur  ce  point) 
poussèrent  plus  vraisemblablement  Mousa  ù  entreprendre 
celte  oonquète.  Us  parlaient  de  sa  température  dâicieuse,  de 


â  la  site  de  laUen,  •{sotAt  mêfnkrix,  et  lai  ■  été  doniié  a|»piranBeal  ptr  les 

enDemis  de  son  père.  Voyex  Lerobke  (Getckichie  von  Spmd9m,  sfipnUf  h  l).  Un 
auteur  du  (rcizlèmo  siècle,  LvcM  TademU,  dll  oéeli(gaiiBeiil  :  Cwa  qitêm  pro 

eoncuinnâ  utebotur. 

I  On  senl  bien  que  noua  ne  prenons  nuUcmenl  soui  noire  rcsponsabilil»'  In 
léellde  rcxpédiliendt  JvHeu,  Uonl  nou»  ne  trouvons  aacuu  léuiei|(iidge  «utlif  n- 
tii|Qe» 
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son  ciel  pur  et  serein,  de  »  s  grandes  richesses,  de  la  qualité 
et  de  la  merveiUeuBe  beauté  de  ses  plantes  et  de  ses  fruits, 
da  temps  toajours  faTorable  suivant  les  saisons,  de  ses  pluies 

bienfaisantes,  de  ses  rivières  et  de  ses  abondaaUs  sources, 
des  magnifiques  restes  de  ses  anciens  monumen8,de  ses  vas» 
tesproYînces»  de  ses  riches  ^  nombreuses  cités.  A  leur  dm, 
ksploft  pompeuses  descriptions  ne  ponvatent  pdndie  ni  ex- 
primer les  douceurs  de  r£spagne  :  aueone  contrée  n  offrait 
plus  de  délices;  elle  surpassait  en  avantapres  tous  les  pavs  de 
rOrieut  ou  deTOccident.  Cependant  Mousa  relevait  du  kha- 
life de  Damas,.Walid«  En  bon  Musulman,  il  ne  pouvait  rien 
entreprendre  hors  de  son  gouyemement  sans  la  permission 
du  commandeur  des  croyans,  et  il  lui  écrivit  pour  l'obtenir. 
Dans  sa  lettre  il  lui  peignit,  dit-ou,  la  contrée  dont  il  voulait 
cntrepiendre  la  eon^ète,et  qu'il  voulait  ranger  sous  la  loi 
dn  prophète,  comme  une  terre  de  merveilles,  •  supérieure  à  la 
•  Syrie  pour  la  beauté  du  ciel  et  la  fertilité  de  la  terre,  à 
»  l'Yémen  pour  la  douceur  du  climat,  à  Tlude  pour  ses  fleurs 
»  et  ses  parfums,  à  ruégiaz  pour  ses  fruits,  au  Gathai  pour 
»  ses  métanx  précieux.  »  Walîd  accorda  sans  peine  à  Mousa 
les  pouvoirs  qu'il  sollicitait,  en  lui  prescrivant  toutefois  de 
ne  pas  s  aventurer  inconsidérément  sur  le  périlleux  océan 
Mousa  se  hâta,  disent  les  mômes  mémoires^,  de  rassurer  le 
khalife  en  Tinformant  que  la  mer  entre  T Afrique  et  l  Espagne 
n'était  qu'un  simple  détroit  dont  rœil  pouvait  mesurer  la 
distance,  et  non  une  mer  redoutable.  Mousa  ne  songea  (jUis 
qu'à  préparer  toutes  choses  pour  son  eulreprise;  et, d'abord, 
pour  s'assurer  de  rexactitude  des  avis  qu'il  avait  reçus,  il  ré- 
ioht  de  faire  reconnaître  le  pays,  et  chargea  de  cette  mission 

I  T«ne  est  l^cspreittoD  icxlodle  de  raaUur  arabe  (Manoicille  d'OxM};  elle 
ift  à  fiire  comprendre  eonblen  Ica  cODoaisiaiieei  s'<isnipbiqiief  élaient  elori 
l^u  répandues  parmi  Ws  OrleBteox.  Ces  piemlert  Irebei ,  qui  iTaient  eerle<  de 

Hrurr-pidlté  et  dos  lumièroj,  marchaiciii  cependtBt  à  la  COIM|Oéle  do  |*BipagDe 

co:Rmo  à  In  (UV ou  verte  d'un  monde  ioconiio* 
•  Uanuivcriié  aribes  d'Oxrord. 

m.  3 
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*  le  Berber  Thaï if ,  iils  de  Màîek-el-l'.i  ;  auTv'.  C(miL  .  "abcs  et 
quatre  ceuU  Africains  (c  est  à  peu  près  la  proporUou  des  un» 
et  ém  aatraqu*]!  y  eut  plus  tard  <laiiftraniiée  oomiiiéraiite) 
paisàraitde  Tanger  en  Espagne  sons  la  oondoite  de  ce  chef, 
cL  dt  barquèrent  là  où  est  maintimirit  la  pchU  ville  de  Turita*. 
Abd  el  Melek  cl  Mouitiide  Was>il,  quà  depuis  s  eUii>iit  à  Al  Djé- 
airah  ai  UadrÀ,  ËiMondar  hm  Metaeniai  «L'Iiéinè&e,  Zaid  h^n 
Kéàdy  Sekaaéki,  et  qndQqea  aoliea  lUiutrai  iPhefo,  furent  de 
cette  première  expédition  qui  eut  lien  dans  la  lune  de  ramad- 
han  de  l'an  \)  I  de  riiégire  ^uiUcL  7  i 0  de  J  .-C.)  ^.  Les  soldais 
de  Tharif  coururent  iet  oôtes  de  l'Andalouaîei  phient  quel- 
ques troupeaux  et  irent  qvelqiieipriaoanierB,  sans  que  per- 
sonne sV, opposât.  Tharif ,  de  retour  à  Tanger  avec  les  siens, 
rendit  un  complr  laNoiahlo  du  |>a\S(|u'il  vrîiait  de  visiter. 

Mousa considéra  cette  expédition  comme  d  un  lieui  eux  pré- 
sage; mais,  en  chef  prudent,  il  ajourna  une  expédition  plus  sé- 
rieuse an  printemps  surnmt.  Dans  les  premiers  mois  de  Tan- 
née î)2'  de  l'hégire  (7 11),  il  choisit  lliaiuq  ben  Zevad  pour 
chef  de  1  année,  cette  fois  plus  cousidcrahie,  qu  il  envoyait 
tenter  Tattaque  de  la  Péninsule,  et  mit  à  la  place  de  ce  chei, 
à  la  garde  de  Tanger,  son  propre  fils  Merwan  ben  Mousa. 
Douze  mUie  Berbers  de  la  garnison  de  Tanger  ^  accompagnés 

■ 

t  SefcM  V.  d^ATCsae  (EnettI,  Nom.,  art.  iiulai.,  lom.  i,  p.  Bt9).  nVmCm 
rappellent  Tarif  Aboa  Zara,  nolanunent  Ebn  Khaldoun.  Bien  que  Conde  ne  dii- 
tiofua  pu  Tharif  de  TliAreq,  el  qu'nn  plus  ancien  écrivain  (Assciiian.  Scrîpl. 
Beram  llal,,l.  m,  p.  "ï?)  rc'^isicncc  du  premier  en  ntirihufini  la  dtffërcnco 
des  deux  noms  à  Terreur  d'un  cupisle,  il  est  ccrUiu  luanmoms  qoeTbartf^l 
ThSrcq  n«  doiveni  pas  èlre  coitfouduâi  un  en  a  les  plus  sûrs  garant.  La  dislior.Uon 
d«  ces  deux  personnaget  eal  conttraièe  en  efllet  par  le  témoignage  iTim  (raiNl 
nombre  d'éerlf  aina  arabea,  qui  apparemneni  ont  manqué  à  Goode  :  Ebn  Hbajan 
(f ey.  Abmed  el  Mokfi)»  Sbn  KhaMonn,  Aboalféda,  Abonl  Baaa»  Sbn  lloiisa  ben 
Saïd,  elc.  (Vey.  Lembke,  lom.  i,  ir  part.,  Ut,  u) 

1  Ainsi  nommée  du  nom  do  Tharif.  ^ 
3  Elm  !l!^.iy.in  marque  le  di'lurquement  do  Tharif  conimo  ayant  eu  lieu  un 
«amedi  du  imii     sciiaai>âii  de  i  uauéo  ii'À  (A.  I).  711);  mais  ce  doit  être  une 
Irreur 


Digitized  by  Google 


de  que'  .uee  centaines  d'Aralies S  s  embarquèrent  sous  k^or- 
dm  dt  ïiiAreq,  «I  p^Mènnii  eeOe  fois,  de  Tànger  à  Geata  lor 
quatre  iiaTim«  €t  de  Geirta  à  la  e&to  opposée.  li  paratl  qae 

Julien  l'ut  leur  îjjuidi  .  Lus  barrabius  débarquèrent  d'abord  sur 
une  petilc  ilc  qui,  de  loin,  leur  avait  paiu  toute  verte,  et  que 
pourcela  ilaapi^lèreatiVmra^al  J2adrd(rileYe^ 
ie  mont  Toiaio  (Calpé)  amMa  à  TbÂreq  iw  poiitkm  admira- 
ble; il  s'en  empara  et  s'y  entoura  de  retranchemens.  Tbareti 
il  lrac4^  uuibi  ies  premières  lignci»  des  lortiiications  de  Tim- 
prenable  Gibrsitar,  d'Q9  la  politique  Angleterre  veille  à  ren- 
trée de  la  Méditernaiiée.  mont  fut  d'abord  sommé  Âlfeth 
(mont  de  la  Conquête  m  de  TEntrée);  mai$  bienldl  il  prit  le 
\un:\  du  conqucrant,  et  s  appela  Gebal  Thâreq  (monta;;ne  de 
'lliôTiMi),  dont  ou  a  fait  Git)rail4r.  lies  f^ltrélieus,  sous  la  con- 
daite|  dit-on,  de  ïhendemir,  gouverneur  de  la  province, 
avaient  voulu  opposer  quelque  résiataoee  an  débaninement, 
mais  ils  a\dirntété  repousses  et  s'étaient  retirés  elïra^és. 

On  place  au  jeudi  cinquième  jour  de  la  lune  de  redjeb  de 
i  année  92  de  l'hégire  (28  avril  7  U  )  le  débarquement  de  TiiÀ- 
req  à  Al  Djéorah  al  Hadrà^.  Thàreq,  dit-on,  une  fois  débar- 
qué, fit  brûler  ses  vaisseaux  pour  àter  à  ses  soldats  tout  es- 
poir de  retraite,  et  ne  leur  laisser  d'autre  aUcniative  que  la 
victoire  ou  la  mort^«  Cette  version  parait  bien  peu  digne  de 

t  D'aprc«  BbB  aifclikoQal>  chei  Abned^fo*  476»  ttS  Scton  Bbn  Hbayan 
(Abm.yfo.  47a},  aept  nillA  hoiiiiiiet;«ttUalMloik  el-Raii  (Abni.,S;;<i).  D*«préi 
Rbn  Khftld«iiii'(AbjD.,  fo,  48  i),  dix  mille  Berbtrs  ei  irois  centt  Arabci;  et, 
diapré*  Kba  RhtlMa>  k  c,  douse  ibUI»  cbCTiux  et  aaUnt  do  folastint.  (Vej. 

Lerobkc.) 

2  Aujourd'hui  Algûtiraa,  nou  commun  à  Tile  et  4  la  ville  bAtie  en  face  lur  U 
c4te. 

>  Selon  BbnBbayaiiyrtrniéedcThircqMraU  panée  endillèreDtct  foU  des  côiua 
d*AfMqae  en  Aadatooiie  t  or  des  novlrea  marebandt  dont  on  no  sait  pas  le  nom- 
bre. Eedericb  de  Tolède  dlttuiei  loat  simplement  in  naviLm  mtreûlonm  (Eod. 
fOlMt^llb*  m,  c.  19).  Ces  navires,  qui  irêlnicnt  probablement  que  de  [grandi  h 
barqucii,  avaient  vli-  ôiiiiipôs  par  Julien,  et  il»  passeront  ot  r6piiâ»èreotledélroit 
|osqir  j  n<  ipic  louio.4  les  troupes  fussent  rendues  j  leur  di  siinaiion* 

«  Vojcx  le  iieo^r.  Nubiens,  (pag.  178),  connu  souil*^  nom  de  ïchcrif  £1  Edri». 
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créance,  (inoi  qu  il  eu  soit,  Theudemir,  ayant  rassemble  quel* 
qoes  DonveUesi  forces  dans  sa  proTmoe,  revint  à  la  diarge 
contre  Thâreq;  mais,  dans  qoelqaes  escarmouches  sanglan- 
tes, ses  troupes  furent  battues  et  mises  en  iuite,  et  elles  u'o- 
sèreut  plus  se  présenter  euutre  les  Musulmans. 

On  raconte  que  Theudemir  écrivit  alors  au  roi  Boderich 
pour  lai  demander  da  seconrS)  loi  disant  :  «  Seîgneor,  il  est 
»  arrivé  ici  des  ennemis  du  cdté  de  TAfrique,  venant  je  ne 
»  sais  si  c'est  du  ciel  ou  de  la  terre,  tant  ils  m'ont  attaqué  à 
»  r improviste  :  J'ai  résisté  de  toutes  mes  forces  pour  empê- 
»  cher  lenr  entrée;  mais  j'ai  été  obligé  de  céder  à  leur  nombre 
»  et  à  lenr  impétttosîté.  Maintenant  ils  campent  malgré  moi 
»  sur  nos  terres  :  je  vous  prie,  seigneur,  et  c'est  le  meilleur 
»  parti  que  vous  puissiez  prendre,  de  venir  nous  secourir 
»  avec  la  plus  grande  célérité,  et  avec  tout  ce  que  TOUS  pour- 
»  res  ramasser  de  troupes.  Yenes  Toas^méme)  sdgnenr,  en 
»  personne,  ce  sera  le  mieux ^  » 

Cette  nouvelle  inattendue  remplit  Boderich  d'effroi^  :  il 
fit  appeler  ses  conseillefs  et  ses  guerriers^  et  envoya  an-de- 
vant des  ennemis  la  fleur  de  la  cavalerie  des  Gotiis  ;  cette 
armée  partit  avec  beaucoup  de  liAte,  et  se  réunit  à  c  elle  que 
commauduit  le  général  Theudemir;  ils  marchèrent  coutre  les 
Musulmans,  et  il  y  eut  entre  les  deux  armées  quelques  com- 
bats partielSy  mais  toujours  avec  de  grands  désavantages  et 
des  pertes  importantes  du  côté  des  Gothg.  Mouguéith  el  Roumi , 
chef  illustre,  qui  s'était  distingué  dans  les  combats  et  dans  la 
conquête  de  l'Afrique,  commandait  Tavant-garde  de  la  cava- 
lerie musulmane*  Cependant  Boderich  rassemblait  ses  trou- 
pes de  toutes  les  provinces,  et  venait  avec  toutes  ses  forces 

1  Cotla  teUre  Ctlaînii  rapportée  dans  Abmed,  fl.  a  ;  voyez  au«si  Ël>u  kliatkan, 
Bbn  Haill(«p.  C«§lri,  t.  m,  paç.  338);  Bbn  Kbaaiir,  etc. 

s  Des  présages,  dit-on»  a? aient  déjà  aferU  RodArIcli.  Tout  te  monde  connait 
rhifloirc  Je  la  fameuse  tour  oo  fulaîf  «iicbaiitéde  TolMe.Yofd  la  Cliroilii|iie 
^ncralo  d^Alphonse-le-Sage, 
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eontre  les  Mosulnuiiifl;  Thàreq  courait  les  terres  d*Al  DjézU 
rah  et  de  Sid(HH<i,  et  jusqu'aux  rivrs  du  fleuve  Anas',  répan- 
dant la  terreur  et  l'effroi  parmi  les  populations  surprises  par 
cette  attaqac  imprévue.  De  tous  côtés  erraient  des  troupes 
de  cavalerie,  qui  épouvantaient  les  villages,  ravageaient  et 
brîdaicut  les  champs. 

Boderich  se  Mta  d'appeler  Goths  et  ilomains  à  la  défense 
de  la  patrie  commune,  et  arriva  enfin  aux  champs  de  Sidonia 
avec  une  armée  nombreuse,  mais  peu  aguerrie.  De  quels  élé- 
mons  était  formée  1  armée  de  Rodcrich?  quelle  en  était  la 
force  véritable?  c  est  ce  qu  il  est  impossible  d'itidiquer  autre- 
ment que  par  à  peu  près,  au  milieu  de  tant  et  de  si  diverses 
transmissions^.  H  parait  certain  néanmoins  que  Boderich 
menait  une  mullitiide  considérable  à  la  défense  du  pa^s, 
mais  une  multitude  iucxpcrimentce,  peu  préparée  à  la  guerre, 
difficile  à  diriger  dans  le  combat,  quel  que  put  être  son  cou- 
rage, une  multitude,  en  un  mot,  assemblée  à  la  hAte.  Les 
fils  de  Witiza,  dit-on,  s'étaient  joints  à  Boderich  dans  le  des- 
sein de  le  trahir,  et  ik  avaient  un  commandement  dans  1  ar- 
mée. 

Thâreq,  instruit  des  dispositions  de  Boderich,  fit  deman- 
der des  renforts  à  Mousa,  qui  lui  expédia  dnq  mille  cavaliers 

bt  rhci  s,  les  cbcTg  sarrasins  réunirent  leurs  bannières,  cl  les 
corps  de  cavalerie  qui  couraient  le  pays  se  rallièrent.  Malgré 
rinfériorité  de  ses  forces,  Thàreq  vint  courageusement  au- 
devant  de  Taimée  hii^ano-gothique. 

La  rencontre  eut  lieu  près  du  Gaadalète,  non  loin  de  l'an- 
tique Asindo,  sur  la  place  mrme  où  s'élève  à  prt  sent,  entou- 
rée de  ses  vignobles  d'une  réputation  européenne,  la  ville  de 
Xérès  de  la  Frontera.  G*est  là  qn*aUaient  se  jouer  an  jeu  san« 
glant  des  batailles  les  destinées  de  la  Péninsule. 

■  KMuné  iMt  lef  Anbct  Gmdi-Anat  (1leav«  Abm),  d*où  Ml  wtw  Gnadlau* 
S  Wbn  Basil,  I.  c,  ci  £ba  KImIIiid  ptrleaide  Miitato-dii  mille  honuncf ,  Bba 
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On  était  au  mois  de  juillet.  Goths  et  Ambes  étaient  enfin 
eii  présence  :  les  Arabes,  à  qui  Maliointt  avait  promis  lu  terre 
pour  héritage  s  poussés  aa  combat  par  1  euthoosiasme  reli*- 
gieux  et  par  TappAt  du  butin;  les  Goths,  par  la  nécessité  de 
défendre  l^urs  foyers,  leur  foi,  leur  patrie  menacés,  mais  peu 
prépares  à  la  guerre,  pris,  en  quelque  hurte,  au  ilt^jjout  vu, 
divisés  d*ailiears  entre  eux  et  déchus  de  leur  vertu  militaire; 
les  Arabes,  montés  sur  des  chevaux  fringans,  la  téte  converte 
du  tuiiMift  blanc.  Tare  familier  à  la  main,  le  sabre  suspendu 
rtii  cou.  la  lance  au  côté,  troupe  adnuiablt;iiii;id  faite  pour 
1  attaque,  ineumit  avec  eux  d  épais  escadrons  de  ces  terribles 
Berfoers  à  cheval>aax  burnots  blancs,  ronges  et  noirs,  des 
tribus  de  Zénétab ,  de  Omnérah  et  de  Masmoudah,  fidèles  corn- 
pagnniis  de  Th  irc^,  poin-  fftii  le  combat  était  un  jeu,  et  qni 
clicU'gcaient  les  plus  gioé  kilaiilons  avec  une  rapidité  et  une 
énergie irrânstibtes;  les  Goths,  presque  sans  cavalerie,  munis 
de  la  cniraÉbe  el  Ali  bonclier,  reTétos  du  pourpoint  piqué 
dans  leurs  corps  d'élite,  mais  armés  seulement  d*'  |t;(|ues,  de 
haclies,  de  frondes  et  de  faux  dans  le  reste  de  rariULe'. 

Thâreq avait  amené  avec  lui  douze  mille  hommes,  auxqnr^ls 
nn  renfort  de  cinq  mille  cavaliers  était  venu  se  joindre.  Mais 
à  ces  dti-sept  mille  hommes  ne  se  bornaient  point  les  forces 

du  général  arabe.  Oit  a  dit  a\tc  r.i'suu  qut^  biaucuu|i  (h-  jiiiis, 
et  même  des  chrétiens  mécoutens,  étaient  venus  gros&ir  les 
rangs  de  VmUSée  sarrasine,  et  qu'à  ce  moment  elle  s'élevait 
au  moins  à  vingt-ci  d  ]  mille  hommes.  Celle  des  chrétiens,  an 

dire  d(  pi'('S(]ue  tous  les  auteuis  uraiics,  était  près  de  quatre 
fois  plus  iorta^. 

Khaldoiia  (AluBefl»  S.  Ma)  de  vunnlentUe  homBief,d*«tttr«i  4e  ceal mille 
(Ahmed,  fl.  ifft  a),  Cende  de  ^nlre-iriogl-dix  mille, 
t  Dam  le  Kerae  Dieu  dit  :  «  Nous  avons  écrit  dans  les  psaumef  que  lei  Minli 

mes  servllcnrs  auront  la  terre  pour  hériiai'o.  »  rSoitr.  2l-inr>.) 

'  l.( ->  princiiNiDS  iraîls  de  ce  qu'on  vient  de  lire  se  irouveol  Uaus  Ëbn  kbalkan 

(iu  Aiiiikh)}. 

S  Coude,  (^ui  traduit,  dit  :  HMtwairo  ekHiUmut  pers  eed*  mmUm.  El 
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I.a  l>ataillc  commença  au  jîoint  du  joui ,  et  se  maintint  avec 
une  ép^ale  fermeté  des  deux  cxHés;  la  nuit  seule  vint  mettre 
on  terme  à  la  mêlée.  Elle  rccommeaça  avec  l'aube  du  leade- 
jnain*,  et  la  fournaise  du  combat,  pour  parler  comme  un  chro- 
niqueur muaulman,  demeura  encore  ce  jour -là  enflammé 
depuis  l'aurore  jusqu'à  la  uuit,  sans  avantage  mai(j[ué  pour 
aucun  des  deux  partis. 

Le  trouâème  jour,  le  courage  commençait  à  manquer  aux 
Sarraains,  et  ils  cédaient  déjà  le  terrain  de  tous  côtés,  lorsque 
Thàrcff  accourut  dans  les  rangs  et  adn  ss  i  aii\  sieas  qucl- 
qucs-uucë  de  ces  paroles  qui  décident  de  la  \ictaire.  «  Où  pen- 
»  fle£-Yous  trouTcr  un  asile?  leur  cria-t-il  :  la  mer  est  derrière 
»  TOUS,  et  devant  tous  sont  les  ennemis.  Il  n*y  a  de  res- 
»  sources  qu  tu  votre  courage:  faites  comme  moi,  Guall  ili  '! 
»  J'attaquerai  leur  roi,  et,  si  je  ne  lui  ôte  pas  la  vie,  je  mour- 
»  rai  de  sa  àudn,>*£t9  les  entraioant  à  sa  suite,  il  1^  le  dé- 
sordre dans  les  rangs  des  Goths,  qui,  de  ce  moment,  oon^ 
battirent  constamment  avec  désavantage,  et  soutinrent  mal 
le  choc  des  cavaliers  Ijciberb.  Uodcrich,  (^ue  Thîireq  reconnut 
à  SCS  insignes  royaux,  devint  le  but  de  tous  ses  coups  ;  il  l'ai* 
taqua  an  milieu  de  ses  troupes  d'élite,  et  le  perça  d'nncoup 
de  sa  lance.  Le  triste  Boderich  tomba  mort  ainsi  frappé  par 
la  main  de  Dieu 2.  Les  Goths,  prives  de  leur  général  (car 
c  est  surtout  à  ce  titre  que  la  perte  de  Hodericli  leur  lut 
croeUe),  soutinrent  néanmoins  encore  le  combat  trois  jouis 

* 

Bixi  porte  ,1  armée  de  Th&req  i  >iagl-hait  luiUe  huiumeâ.  La  plupart  des  aotrct 
biitoricns  arabe«  n'en  comptent  que  vingi  mille.  Uo  écrivain  récent  parle  de  Vc' 
vèque  d'Orente,  Servand,  a  précepteur  de  Boderich  et  tèmoiD  ocvlatre,»  lequel» 
diWI,  donoe  à  Thlreq  dix  millo  AmlaMlns  et  trente  mille  ebevanx*  J*a?oae  qu^il 
n'a  été  impoaftble  de  treuver  nalle  part  traee  quelconque  de  cet  érCqne  d*0reiiae> 
témoin  oculairf» 

1  Cuallah  ou  vallah  '  -^oftp  (rexclamalion  qui  n  vient  à  notre  par  Diâu!  Om 
s'en  sert  pour  affirmer,  nier  ou  enchérir  quelque  chose. 

2  1  hàrcq,  dans  les  idées  uiu6uliu<ine»,  fui  rinslrument  de  Dieu.  Dieu  tua  SLù» 
derkh  par  sa  main  :  aisti  parle  AU  bon  Abd  el  BbuMa  ben  Hasil,  In  CaairI, 
paeeSSS. 
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durant,  mais  avec  d'effroyables  pertes  ^  Les  Arabes  cl  les 
Bcrbei^  de  Tliàreq  ne  eessèreutdcics  Irapper  et  de  les  pour- 
suivre, et  ils  ne  mireot  fin  an  carnage  qae  lorsqn*!!  n*j  ent 
plus  d*enneaiis,  et  que  le  champ  de  bataille  et  les  champs 

d'alentour  furent  eueomhrcs  de  eadavrcs  t^isaiis.  I.e  nombre 
des  morts  fut  tel,  selou  1  expression  d'uu  écrivain  arabe, 
que  liien  seul»  qui  les  créa,  put  le  savoir,  et  que  cette  terre 
demeura,  pendant  plusieurs  années,  couverte  de  débris  hu- 
mains et  d'osscmens  blanchis. 

Tel  eslle  récit  (les  lïistoriens  mnsiibnans.  Ils  ajoutent  qui; 
Thàreq  lit  couper  la  tète  de  Roderieh  et  lenvo.\a  à  Mousa, 
lequel,  à  son  tour,  la  transmit  à  Waiid  avec  la  relation  do  la 
bataille  du  Guadalète.  L'imo^nation  arabe  a  depuis  charge  ce 
réeit  i\o  plusieurs  traits,  et  les  Kspagiiols  ont  enclici  i  encore 
sur  ce  merveilleux.  A  en  croire  les  uns  et  les  autres,  Kode- 
rich  présida  à  cette  bataille  en  véritable  satrape,  monté  sur 
un  char  de  guerre  magnifique ,  du  plus  pur  ivoire,  aux  roues 
d'ari^cnt,  attelé  de  deux  iiiulcs  blancbes,  la  tète  ornée  d'une 
eouronne  de  perles  éclalaiites  re\ttu  d  une  elilamyde  de 
pourpre  et  d'or«  Un  auteur  moderne^,  écrivant  d'après  on 
ne  sait  quel  chroniqueur  qu*il  appelle  Euchand,  va  mémo 
jusqu'à  dire  que  Boderich  était  sous  un  dais  de  drap  d'or 
resplendissant,  aur.  nrnt<lirii'<^  tip  sa  race.  Nous  n  insisterons 
pas  sur  la  fausseté  de  semblables  descriptions.  I  ont  porte  à 
croire,  au  contraife,  que  les  mœurs  des  Goths  en  Espagne 
étaient  en  général  éloignées  de  cette  ridicule  magniriccnce, 
et  que  Roderieh  n'était  rien  inoijis  (]u  nn  s.ih-.ipc  iisntu^ue  \ 
Mais  Tobscurité  des  mémoires  du  temps  a  domié  beau  jeu  aux 

r 

€ 

1  Fclon  la  plapnrl       nntt^tirf  or<ihps,  li  hftfnido  ilii  Guadaléte  comneiiça  le  S 
de  la  UinR  fÎR  ichawal  de  l'an  de  l'hépirt^  tvi,  ci  dura  hait  jours. 
S  M.  Wasliinglon  Irwing,  Legendi  of  ihc  (hnu^uest  of  Spnin, 
i  Brat  raloni  Rvdericu»  durus  in  bellis  cl  ad  negolia  expedîlus,  dii  1  liuio- 
rien  Boderich  de  Tolède.  Ce  qu'il  ajoute  :  Sed  in  noribai  wm  dlmliiaiis  Wi. 
tiue,  D*lnpliq«e  pes  aécemliemenl  lei  habiiadei  d^n  taie  ridicolc. 
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Imaginations  rananesqnaa,  et  Boderieh,  ainsi  que  les  prin- 
cipaux personnages  de  cette  époque,  ont  étv  ;iri  nbles  li  un  ca- 
ractère étrangti  et  faux  qui  jamais  ne  iuL  k  leur. 

Selon  d'andres  ^auteurs,  Intrépidité  de  ïliâieq  el  de  ses 
Berlwrs  ne  décida  pas  sede  da  sort  de  la  bataille.  Le  troi- 
sième jour  ses  bataillons  avaient  plié  en  effet,  et  il  commcn- 
rait  à  dt htiii|K ler  de  la  victoire,  lorsque,  dans  la  nuit,  un 
émissiiire  secret  vint  Tavertir  que  les  âls  de  Witîza  et  leur 
oncle  Oppas^  étaient  prêts  à  passer  de  son  côté,  sons  la  con- 
dition qne,  sll  demenrait  yainqueur,  il  les  laisserait  régner 
sur  les  Gotlis  coinnic  [  iiN.tieni  fait  lenrprr*'  (  [  leur  nTrnKct 
se  contenterait  d  un  trdmt  et  d  une  portion  du  t( mtoirc  es- 
pagnol. S'ils  désignèrent  cette  portion  da  territoire,  ce  dut 
être,  selon  tonte  apparence,  le  pays  (pit  avoisîne  le  détroit. 

Thàrcq,  selon  cette  versio?).  h  bout  de  coiiraîïe  et  d'c  ITorts, 
accepta  la  propositioa  avec  empressement,  sou^  les  condi- 
tions qu'on  Yonlnt,  sanf  à  les  débattre  aprèa  la  victoire;  et 
le  lendemiùn,  an  moment  où  ses  soldata  fléchissaient  dere- 
chef devant  les  (iotlis,  1  évèqne  Oppas  et  les  deux  fiîs  de  Wi- 
tiza  p  ISS  rent  à  Ini  avec  une  partie  des  troupes  qu  ils  cuin- 
mandttient  dans  l  armée  des  Goths.  La  partie,  rendue  moins 
tm^le  par  la  trahison  des  trois  plu^  pnissani  chefé  de  Tar- 
mée  de  Boderich,  fut  néanmoins  encore  TÎrement  disputée, 
cL  lie  lui  qu  apitii  Uois  auUi  s  jours  de  comiiat  et  de  car- 
nage que  la  victoire  resta  aux  Arai>es. 

El-Blioln  attrilme  la  défeite  des  Gpths  à  lenr  manque  de 
eavaîeHe.  Les6otfas,eneffet,  panHSsentn*aT<^ donné  que  peu 
lit;  soin  u  i  educ4iliuu  des  chevaux,  lia  b  eubti  vaientpeuou  ne 

I  Gibbon  (cb.  SI)  parle  de  cet  Oppas,  qu^il  qualifle  d'arehevfque  de  Tolède  et 
(Ir  Sfville,  ^érudition  (rt*?  rMh'  do  Gfbbon  est  Ici  en  défaut,  ou  plutôt  sa  rell- 
pioD  s'est  laissé  surprendre  à  la  renommée  de  RIariana,  qui  gratifîo  oins!  Oppas 
da  double  archevêché  de  ScTille  el  do  Tolède.  La  vérité  est  toutefois  qu  H  n'y 
«Ttit  pw4*«f«litf  êquet  tfans  VégliM  etpa^nole  de  celle  période  (voyes  notre  pré. 
cédwc  chapitre,  leelfoii  ii)»  tH  «aciïre  okHoi  dVchevCquei  oecapMldevsiléiaf 
ercM-épiicopiMi  I  la  foie. 
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lûs  élevaient  pas  pour  la  goene.  Les  chevaux  de  la  Bétique,  ai 
renommés  aous  les  Romains,  et  ai  célébrés  par  leurs  poètess 
étaient  alors  entièrement  déchns  de  lenr  ancienne  réputation  ; 
il  iaiiail  la  coiiquc  tc  de  la  Péninsule  par  les  Araijcb  pour  les 
régénérer.  L'auteur  que  uous  veuons  de  citer  ne  parle  point, 
au  reste,  de  la  trahison  des  fils  de  Witîxai  non  plus  qu*aa- 
cun  des  auteurs  arabes  qui  ont  écrit  le  plus  près  de  Févé- 
uement». 

Tous  les  documcua  coutemporaiu8  fout  mourir  Rodericli 
dans  cette  bataille,  soit  qn*il  y  ait  été  tué  obscurément  dans 
la  mêlée,  soit  qu'en  effet  Thftreq  Tait  tué  de  sa  main.  D'au- 
tres racontent  que  le  roi,  voyant  son  armée  en  pleine  déroute, 
chercha  son  salut  dans  la  fuite,  et  qu  il  ue  le  dut  qu  à  la  vi- 
tesse de  son  chevalOrélia,sicélèbre  dans  les  romanceros  espa- 
gnols, n  disparut,  et  Ton  n*en  a  {dlus  entendu  parler  depuis. 
Sa  couronne  toutefois,  son  manteau  royal  et  ses  bottines  fu- 
rent tiuuvi's  sur  les  bords  du  Guadalctc,  ce  qui  fit  croire 
qui!  s  était  uoye.  D  autres  disent  qu  il  parvint  à  se  sauver  en 
effet  en  Galice,  où  il  mena  une  m  pénitente,  et  mourut,  long-* 
temps  après,  sous Vhabit  monacal.  A  Tappui  de  cette  dernière 
traditiou  ou  a  cité  1  inscription  tumulaire  suivante,  trouvée 
cent  ans  après  : 

HIC  BSQvnscrr  btmbicvs 

LXTIMVS  RËX.  GOTHORVM* 

Mais  rien  n'est  moins  prouvé  qne  l'authenticité  de  cette  ins- 
criptiouj  et,  hicu  qu'elle  soit  rapportée  par  Sébastien  de  Sala- 

1  Oliutrct  clmuD  sonlpes  qutcnnKiae  sapcrbo 
IfMtfIt  MmM  BollB,  qui  splendfda  poMt 
Slipa  Tigl,  ■■<Mb^pi  IéIm  «difergititr  aoro. 

(CUMN,  4»  «ew.  M) 

2  Lm  Mtonrs  arabes  Iw  plna  aselem,  Bl  Bail,  Aboa-AbdiUib ,  etc.,  etc. »  soni 
d^accord  WK  ce  poiai  «fée  le  eoDilBiuieiir  ée  Jmh  d«  BicUr  ei  a? ce  Mdore  de 

l!t*ja,  donl  le  lémoicnege  en  ceci  est  décîsir,  et  arguë  de  faux  taal  ca  ^a^ont  pu 
dire  1rs  auteurs  non  ronioiiiporaiiii qoi  oot  al  aiaaaliéranaBt  bradé  toata eatte 
partie  de  rbUloire  d'Ëipagoe. 
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manque,  les  meilleurs  critique»  n'ont  pas  baiaucé  à  la  rejeter 
Gomoie  npocr V  phc  ' . 

Les  bistorieiifl  fixent  diTenement  la  date  si  importante  de 
la  bataille  du  Guadaiète.  Ce  n'est  pas  ici  le  lien  de  relever  les 
erreurs  commises  à  ce  sujet ,  peut-être  le  ferons-nous  ail- 
leurs ^.  Toutefois,  que  la  bataille  ait  eu  lieu  dans  la  quatre- 
fingt-dooâème  année  de  i'h^gire)  c^est  ce  que  disent  les  meil- 
leurs auteurs  arabes  et  les  premiers  cbroniqueurs  cbrétiens^* 
En  admettant  la  date  précise  du  commencement  de  la  bataille 
que  donne  l'auteur  eraplo\c  par  Conde,  savoir  le  5  descha- 
wal  92  de  l'ht'girc,  le  5  de  scliawal  92  de  l  hégire  nous  don- 
nera, pour  la  fin  de  la  bataille,  le  1 3  de  schawal  (26  juillet  7 1 1 
de  J.-4!j.),  sept  cent  quaraste-neuTième  année  de  Tère  d'Es* 
pagne. 

On  a  élevé  quelques  doutes  sur  la  durée  de  la  bataille  ;  mais 
il  était  dans  les  babitudes  guerrières  des  Arabes,  et  il  devait 
Tèlre  également  dans  celles  des  Berbers,  de  mener  les  ba- 
tailles de  la  sorte,  de  eomiialtre  moins  par  masses  que  par 

t  Sar  Rodcrich  lef  Tables  abondem.  Let  blttoriens  les  plus  accrédflét  ont  cbaiigé 
son  bislofrc  de  contes  et  dt  rirconstances  merveilleases.  Et  il  faut  vtfrdiM  la 

chronique  [jônérale  dV^IfoiiM  -d  S  i  v  ni  ce  que  eVst  que  l'imajji nation  espagnole. 
rV<ii  !  j  «'n"on  irouvr  la  n-i  nii  \  •  i  turc  du  pjl.ii?»  on  loin  enciiaiilée  de  Tolède. 
CcUit  du  reste  une  tradition  duja  vieille.  (Vo  y  ex  Roder.  Totet.  inNobrieosi, 

SI.}  Qoaot  M»  rottin  «ma  le  no»  de  chroniques,  dont  ta  roi  don  Rodarich 
Mt  Ica  fraio,  on  nVo  pourrait  dira  la  nombre.  La  plua  célébra  att  intilolé  ;  |« 
Verdadera  llitloria  âel  Rey  don  Hodriij'i  por  Âbutem^m  Tmrif  t^m  Tarife, 
k-aduzida  del  arabe,  por  Miguel  de  Lwta.  Deaocoop  de  gens  s^y  sont  laisse 
prendre,  et  ont  cherche  li  la  V^  rdiulnra  Uiiloria  du  •Icrnicr  rni  des  Golbs.  Cette 
Verdnderu  J/i$lori<i  |u  ut  cite  rangée  avec  lot  verUad^raê  arma*  d'AtaolT,  dont 
il  a  élô  parlé  précédeiumeot. 

)  Au  noies  i»u^*|iléaiatttalraa« 

I  La  coBtlDiMlaar  de  la  Chronlqaa  de  Bictar,  coDiamporaio  da  rétènemaBt, 
ma  fixa  la  date  àlaaapt  canl  qnaraate-oattriénia  année  de  l*ére  d'Eapagne,  qnatie- 

Tin{;t- douzième  de  Thégire  (commençant  lo  23  octobre  710  et  finissant  le  17  octo- 
brp  711).  Isidore  dp  B^'ja  le  place  dans  la  qu.^!ro-vinf't-tr''i/i»imp  annôe  de  Phé- 
{jire  (711-712);  mai*  il  est  évident  quMl  y  a  ur^  <  i  r«ur  de  co\miç  (}nm  ce  passiifïe, 
puisqu^nn  peu  plus  loin  il  indique  rentrée  do  Alouad  en  Espagno  dan^  l<i  quuire- 
\ingt-doosiéjne  annie  da  lliégire,  al  qa^fl  est  bera  dé  donle  qne  la  vleleifc  do 
Gnadalèle  eat  anlériaere  à  celle  entrée. 
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escarmouches  trégnemmeot raioaTeiées,  par  algarades',  jus- 
qu'à ce  ga'ito  iageM|«Kt  k  moment  feTorable.pour  Fattaqae 
en  quelque  lafon  ocmdaaiite.  On  sait  que  labatàlle  de  Kouffa, 
entre  Ali  et  Mo  iwiaii  se  di&pulaiàL  1  t^iaputi,  duia  plusieurs 
jouri.«L*aUaque  des  Arabes,  dil  Gibbon,  ii'rfnit  pas,  comme 
oeUe  des  Gms  et  des  BomainB,  Veifmt  d'une  ligne  compacte 
d'infiiateiie  :  des  eavaliers  et  des  archers  eompoeaieDt  la  plus 

i^iMiuic  j);.!  lie  de  leurs  forces;  et  uue  bataille  souvent  inter- 
i'ompu6;Ct  souvent  renouvelée  par  des  combats  parLicU  cl  (kg 
eteannoncbes  de  f  o  jards  pouvait  eè  prolonger  plusieurs  joum 
aansqu'ilyeâtriendedëoidf^  »  ' 

Tlieudennr  rassembla  les  débris  de  l'armée  hispano-f?olbi- 
que,  et  se  l  elira  vers  les  tei  iis  qui  iui  apparlenaitul  au  iioid 
de  la  CarUiagiooise  :  là  les  Goths  qui  airai^nt  combattu  sous 
lui,  et  qui  aTaient  été  témoins  de  ses  efforts  pour  repousser 
rinvasion,  l'élurent,  un  peu  tumultueusement  sans  doute,  et 
sans  le  coaeours  des  evêqueSi  di&perscs  ou  eu  iuitc,  rui  a  la 
place  de  Boderidi  mort^. 

ThÂreq  sut  profiter  de  sa  victoire,  et  il  poursuivit  les  en- 
nemis jusc^ue  vers  le  Guadiana.  Bans  sa  marche  il  assiégea 
et  prit  Asticis,  on  s'était  réfncri^  un  parti  considérable  de  Gotbg 
échappes  au  carnage  du  (iuadalele.  11  écrivit  ccpeudaiil  au 

vrali  pour  lui  Inre  part  du  triomp|ie  des  armes  musulmanes 
et  lui  demander  quelques  renforts. 

t  Ce  mol  Mt  iftlie  (aI  gwréh),  Ceit  ainsi  en  eflfel  que  lei  Arabee  exprlmaienl 
nno  attaque  broiqve  et  fiotenle.  Bt  djihcd  était  la  gocrrc  sr rieuse,  la  véritable 
guerre.  Dans  leur  rîrlio  l.irtf^age,  ils  avaient  ainsi  un  grand  noiiil)rc  irexprcssions 
servant  à  (irsi^^tu  r  ieurs  expéditions  de  guerre  et  spécifiaut  ic  ^core  et  le  bol  des 
boslililés»  ir.vasioDS,  dégâts,  courses  et  conquêtes. 

S  Gibbon»  BiU,  pfihe  decUmê  and  Fall,  of  lk«  Jleiioi»  Empire „  c.  SI. 

S  ClirItliaDif  fuels  Inlerlbetoqne  Eoderlco,  Tndemiras  In  ejns  loeura  sulTee- 
tus,  dit  El  Razi  (Fnigin.  Ilisi.  Hisp.,  in  Ctslrl,  lom.  Uf  paçe  3^}.  E|  Rafi  écrl* 
vaH  tas  le  trotaiéne  si^e|e  4e  rjiégiro. 
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dae  deax  chefe  k  Teléde.  —  Dlicriee  de  TUfeq.  —  SMeét  d*Abdeleiti  deai 
iM  prof  Incea  eiianialpt.  —  RéaIttaDee  de  Ttieodanir,  —  Csrieox  tieité  de 
paft,  —  Reyaome  de  Theudcmir.  —  RécoecUiatlen  de  TliAreq  et  de  Mouaa. 
—  Campaf^nc  siuiullance  des  deux  gcDéraux  au  ccolro  el  i  IVsl  de  la^Pénin- 
sole.  —  Leur  réuDion  dcvaul  Sara[^05sc.  —  Pris»-  de  Saragos»e.  Suite  de  la 
cooquCie.  —  Rappel  de  Blousa  et  de  Thàreq  à  UamaA»  —  GouTorneflacnl  de  la 
PcQitttuk  kOU«  Abdelaziz  bcn  Mouaa. 

De  711  àiU.  i  ' 

Moufla  reçut  la  nouvelle  de  l'immense  succès  de  Thàreq 
9Yec  une  sorte  de  dépit  jaioux;  la  gloire  de  son  lieutenant 
lai  sembla  une  piri  usurpée  de  sa  propre  gloire.  Tous  les 

ducumeBS  sont  unanimes  îi  i)rôter  ce  sentiment  peu  hono- 
rable an  vieux  général  musulman.  Il  résolut  de  se  rendre  lui- 
même  en  £sjpagne  et  d'achever  en  personne,  avec  ses  fils, 
la  eonqoète  de  ee  beaa  pajs.  Hans  Ja  Jettre  qn*il  écrivit  an 
khalife  pour  loi  donner  afVis  de  ces  succès  et  de  la  victoire 
dtt  Gnadalètc,  il  tut  le  nom  <lii  ^(  ritahU^  vaintjucur,  et  il 
Kit  mettre  une  ambiguité  et  un  vague  tels  dans  les  termes, 
qiie  le  khalife  loi  attribua  d'abord  le  triomphe  d'aatmi«  Wa- 
Û  reçat  la  tète  embaumée  de  Roderich  avec  indifférence  et 
«)mmc  accoutumé  à  de  pareils  présens.  En  même  temps  le 
^vàli,  au  risque  de  laisser  aux  Gotbs  le  temps  de  se  recon- 
ttitrei  an  risque  de  tout  perdre,  envoya  à  son  vaillant  lien- 
tenant  l'ordre  impérieux  de  ne  point  pornser  les  ehosesplna 
Mn  jusqu'à  sa  prochaine  arrivée  avec  les  forées  nécessaires 
pour  achever  1  cm  ahissement  de  la  Péninsule  tout  entière, 
il  mit  ordre  eu  eUei  aux  affaires  de  l'Afrique,  rassembla  des 
troupes  dont  on  porte  le  nombre  à  dix  mille  chevaux  et  hnit 
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mille  fantassins  arabes  et  africains,  mit  à  8a  place  dans  le 
gouvernement  de  rAfrique,  à lîaïrouaii,  son  iils  Addallah  et, 
dans  la  lune  de  redjeb  de  l'aa  93  (712),  il  passa  le  détroit  et 
descendit  en  Espagne,  aeoompagné  de  son  fils  Merwan,  dont 

porta  depois  le  nom  le  palais  bâti  au  couckanl  de  Cordoae 
sur  le  fleuve. 

n  avait  sous  ses  drapéaox  les  plus  nobles  d'entre  les  Kho- 
nûschites,  dit  Gibbon;  et  cette  assertion  da  grand  bistoiieii 
est  confirmée  par  de  nombreux  textes  arabes.  Ayec  Monsa  en- 
trèrent en  effet  en  Espagne  beaucoup  de  cavaliers  delà  tribu 
de  Kboraisch  et  d  autres  Arabes  distingués  :  £1  Monidh«r, 
Ali  ben  Rebahb,  Hhayoot  ben  Redja  el  Temani;  Hhanesch 
ben  Abdallah  el  Sanaani,  qui,  depuis,  fonda  la  grande  mos- 
quée-djéma  de  Saraj^ossc.  11  faut  donc  distinguer  presque  en 
tout  cette  setiHide  expédition  de  la  preniiî  re. 

Il  est  nécessaire  de  le  bien  constater  ici  :  la  [}rcnnère  con- 
quête de  TEspagne  fut  FouTrage  du  Berber  Tbàreq,  la  prise  de 
possession  dâlnitive,  celui  de  l'Arabe  Monsa.  Cette  double  dis- 
liuction  jettera  le  plus  grand  jour  sur  la  suite  de  cette  histoire. 
La  rivalité  des  deux  races,  qui  se  maniicstera  si  évidemment 
à  nos  yeux  dans  les  faits  postérieurs,  éclate  ainsi  dès  Tori- 
gine  de  la  conquête  dans  les  deux  cheb  qui  Font  accomplie. 
Cette  distinction  importante  ne  novH  partit  pas  aroir  été  suffi- 
samment étabbc  uh me  par  les  historiens  spéciaux  et  récens 
de  iu  domination  arabe. 

L'ordre  jd^  Mousa  surprit  ïbâreq  au  milieu  de  ses  succès. 
Un  m/mé6^  fut  tenté  d'obéir  ;  mais,  songeant  au  double 
danger  de  sa  situation,  il  préféra  le  plus  glorieux;  il  prit  le 
p  l.  ii  de  la  désobéissance.  II  voulut  loutelois,  avec  ce  carac- 
tère de  ruse  ordinaire  aux  Alriciiins,  couvrir  cette  détermi- 
natiim  hardie  de  prêtâtes  spécieux.  Il  assembla  les  chefs  de 

t  n  Hàbar  dit  qu'il  taiMt  en  AlHqae  fou  fils  aîné  AltSallih,  U  Dhobi  qoa  ce 
tat  Abdclaziz,  oi  il  nomme  r«iire  AbdetoUab;  Bl  Uriki  dit  qqe  Moom  Urds 
qvitit  mêle  à  venir  en  Sspecmc. 
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l  arméc,  et  leur  commuiiiquu  les  ordres  du  wali.  Tous  ifiaui- 
testèrent  leur  dépiaiëir  d  iu  ordre  aiisii  mopportan  :  oonment 
8'arréter  dans  des  drconstanocs  aussi  fàTonbles?  Tow  pen* 
aèrent  qa*il  ii*était  point  à  propos  de  perdre  nn  temps  si  pré- 
cicui.  Julieïi-le-(Uirétien,  au  dire  de  quelqut  s-uns,  se  sip^iiala 
lortout  entre  ceux  qui  furent  d'avis  de  ne  point  laissa  de 
répit  aux  Goths,  et  Ton  UMt  dans  sa  iMNiche,  à  ce  mjet,  des 
paroles  asses  étranges.  «  Piiis(|ne  ta  as  déjà  Tainea  la  grande 
»  iirmf^e  des  GoUis,  lui  fait-on  dire,  et  ([ue  les  principaux 
»  seigneurs  qui  ont  assisté  avec  leur  roi  à  la  bataille  du  Gua- 
>  dalètesoBtenlttiteoadiqpenés,  tnnedrâpoiiitpeidre 
»  temps  pendant  lequel  knurseœors  sont  eneoié  remplis  de  la 

•  terreur  de  tes  armes  :  poursuis-les  maintenant  sans  leur 
"»  donner  aucun  relAche;  car,  s'ils  se  raviseut,  il  leur  sera 

•  facile  de  se  refaire,  de  rassembler  de  noaToUes  troupes,  de 
»  se  oonoerter,  et  de  rendre  le  eonrage  aux  soldats  effrayés. 

•  Ta  dois  donc  pénétrer  sans  tarder  dans  les  proirinces  et 
»  f emparer  des  principales  Tilles;  car  ce  sera  seulement 

•  lorsque  tu  eu  seras  maître,  ainsi  que  de  leur  capitale,  qn'il 
»  n*j  aani  plas  aocon  danger  poar  toi.  • 

Tbâreq,  ainsi  pressé,  céda.  Il  rangea  les  bataOlons,  dis- 
tribua les  bannières,  passa  la  reme  de  toutes  ses  troupes, 
loua  leur  valeur  pass^,  et  leur  parla  de  ce  qui  leur  restait 
à  faire  encore;  il  leur  ût  les  recommandations  d  usage  chez 
les  M asalmans  avant  d'entreprendre  nneeipéditiondegaerre, 
'qnlls  ne  fissent  aneon  mal  anx  peuples  paisibles  et  dénurmés, 
qu  ils  ne  poursuivissent  que  ceux  qui  résisteraient,  qu'ils  ne 
liUassciit  ni  n'enlevassent  de  dépouilles,  si  ce  n'est  sur  le 
Aamp  dfi  bataiUe  oo  dana  ks  villes  prises  d'assant,  e^^ 
^  BdivIaaensiâtesoii  aiÉlée  en  trois  coit«;Uconfi  le  pre- 
mier à  Mon^eïlh  et  Roumi  ' ,  et  Tenvoya  à  Cordoue;  il  donna 
k  coauuandement  du  second  à  Zayd  ben  Jbkcsadi  el  âekseki, 

i  MoepMiOi  et  Boud  (t«  lontltt,  ta  Grec,  H  cbrétirat  Télinfir^ 
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poor  nureiier  vers  le  pays  de  Miloga;  et  Ini-iiiêiiie, àln  tète 
du  troisième,  prenant  vers  l'intérieur  du  royaume,  se  dirigea, 
par  le  pays  de  Jaëa,  vers  TolaitoU  ^ 

La  première  division,  oommaadée  par  Zayd  bcn  Keaadi, 
refoula  en  pea  de  temps  les  restes  de  Tannée  des  Wîsigofhs 

jusque  dans  les  provinces  orientales,  prit  Astii;is,  qui  lui  op- 
posa uue  vive  résislauce,  lui  imposa  le  tribut,  donna  la  garde 
de  la  plaee  ani  Juifs,  n'y  laissa  qa'an  petit  nombre  d'Ara- 
bes, el emmena,  poor  leur  sûreté,  comme  otages,  qndqnes- 
uns  des  principaux  babitans.  Il  prit  également,  et  pour  ainsi 
dire  en  passant,  Malaga  et  Kibira,  qui  paraissent  ne  lui  avoir 
opposé  aucona  résistance,  les  traita  de  même,  et  rejoignit 
Théreq,  qui  se  dirigesit  par  le  pays  de  Jaén  vers  Tolède,  à 
qodqne  distance  de  cette  capitale. 

La  division  dirigée  sur  Çordoue,  sous  les  ordres  de  Mou- 
gueith,  ne  lut  pas  moins  beureuse  dans  sa  marche.  Au  bord 
du  fleuve,  snr  la  live  gauche,  à  quelques  milles  à  Touest  de 
Gofdoue,  s'âevait  alors  un  antique  bois  de  pins.  Arrivé  là, 
Mougueiths  arri  ta  avec  sa  troupe, presque  toute  composée  de 
Maures  et  de  Bcrbei*Sj  quelques  cduireurs,  déguises  en  sol* 
dats  gotbs,  furent  envoyés  en  avant  pour  reconnaître  le  pays, 
iesqoels  revinrent  bientôt,  emmenant  avec  eux  un  pâtre  gros- 
sier dont  ils  sV^tdent  emparés  dans  la  campagne,  à  [)eu  de 
distance  de  Cordoue.  Eu  arrivant,  (  e  (>alre  cul  graud  peur  à 
la  vue  du  costume,  si  nouveau  pour  lui,  des  soldats  de  Mou- 
géith;  mais  le  général  musuUnan  le  rassura  et  cbercha  &  tirer 
parti  de  son  prisonnier. 

I  Tolaïtola,  cV>9t  alotf  que  les  ArabM  dèAgarérent  le  nom  de  Tolède,  par  cor* 

ruplion  de  Urbt  Totetana,  qo^ils  entendaient  dire  par  les  cbrélicns.  De  même  ils 
fireni  d'Asti^p,  fifttija  pour  Écijii  ;  de  Cicsarauj^usto,  Saracu.sl;)  pour  Zaragora  ; 
el  d^nispalis,  EsWH.i  pour  Seliilla.  Nous  avon*  cru  di>vuir  siii\ n  Londe  en  ceci  : 
nuus  rappellerons  queiquoroii»,  dans  ces  premiers  temps,  les  nuiiis  des  cités  cl  des 
prof lacée  espagnoles  tels  qne  loi  Arabes  les  ont  corrompus,  parce  que  cela  peut 
•Ider  à  eooMtire  Poriyine  de  lieenconp  de  nonis  modcmei  cl  à  leiroaTcr  la  trace 
desaeiiiipfifliltNk* 
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On  se  (loîiîande  quel  lanîîagc,  dans  les  premiers  momcns  de 
la  conquiHe,  servit  d  iuîennédiaire  entre  les  vainqueurs  et  les 
Taiocas.^'ous  savons  que  le  latin ,  non  eacore^rrompu  panai 
le  clergé  et  leeprmdpanx  habitansdee  Tînes^àTétat  de  pa- 
tois dans  les  classes  înferieares,  était,  an  eommencemenl  da 
huitième  siècle,  la  seule  langue  que  comprissent  et  que  par- 
lassent en  liispague  les  grands  et  le  peuple,  Gotlis  et  indigè- 
ne8«  Les  eon^piénuis  dorent  donc  communiqner  nécessaire- 
ment  en  cette  langue  avec  les  habitans  deFEspagne,  soit 
direelemciit,  soit  indirectement  par  interprètes;  et  cela  dut 
leur  être  moins  malaisé  qu  il  ne  nous  semble  au  premier 
abord,  Vainqœiirs  de  la  Sjrie,  de  l  Égypte,  de  laMaaritante, 
qui  avaient  été,  pendant  de  Icmgs  siècles,  des  provinces  ro- 
maines, leurs  rangs  avaient  dtk,  en  passant,  se  grossir  d'ha- 
bittuis  de  ces  contrées,  auxciucls  la  langue  latine  était  certai- 
nement familière.  Mougueïtli  lui-mèmc  n  appartenait  pas  à  la 
xace des  envabisiears;  il  avait  été  agrégé  aux  Arabes,  il  s*é- 
tait  fait  mnsoîhnan,  mais  il  était  de  naissance  romaine,  conune 
l'indique  son  surnom  d'El  Boumi,  attribué  par  les  Arabes  à 
tout  ce  qui  était  né  dans  les  aïK  ieunes  ])i  (niiic(  s  de  l'empire 
romain.  Mouguâth  dut  donc  s  adresser  eu  ialiu  au  berger  cor- 
donan  ciqptnré  par  ses  cavalien* 

S'étant  informé  de  ce  berger  s*il  connaissait  quelque  brè- 
che aux  murs  de  Cordoue  piu:  où  i  ou  put  facilement  sur- 
prendre la  ville,  il  eu  obtint  un  renseignement  précieux. 
Moitié  p«ir,  moitié  désir  de  serrir  celai  qoi  l'interrogeait,  le 
nwtre  loi  iiMliqua,  en  effet,  nu  endroit  des  mnrailles  par  où  il 
était  très  aisé  de  pénétrer  dans  la  place,  et  offrit  au  général 
^tcanger  de  lui  servir  de  guide  pour  la  nuit  suivante.  La  nuit 
Utooe,  les  Mnsolmans  s'approchèrent  de  la  ville,  et  JDiea, 
pour  parler  comme  Vantenr  arabe  dont  ce  rédt  est  tiré,  favo- 
risa leur  entreprise.  Un  violent  orage  mêlé  de  grêle  et  de  ton- 
nerre écarta  tous  les  témuins  qui  ensscul  pu  signaler  leur 
marcbe.  A  la  faveur  de  cette  nuit  pluvieuse,  mille  cavaliers, 
m.  4 
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portant  en  croupe  un  égal  nombre  de  fantassins  uYec  Mou- 
guéith  et  leur  guide  en  tète,  passèrent  le  fleuve  à  la  nage,  et  ar- 
mèrent aous  leMiurs  de  Gordoue  sans  être  aperçus  ni  enteu- 
dm;  kar  guide  les  oonduisl  en  silence  ym  Tendunt  de  la 
mundlle  où  était  la  brèdie.  Dn  pied  de  cette  mofaille  en 
l'uim^  sorlall  un  énorme  figuier  dont  les  ln'iinches  les  aidèrent 
à  monter  Un  AraJDc  plus  lurL  ou  plus  ugiie  que  les  autres, 
ayant  le  pranier  atteint  le  haut  de  la  lirèofae,  Mongoéiliidé- 
l^oya  son  toiban,  loi  en  Jeta  im  bont^  et  B*en  aida  pOor 
nioîilcr  à  snn  tour.  Ce  turhuii,  ainsi  iDaiiilt'iiii  i)aî'  les  pre- 
miers arrivés,  servît  comme  d  echeiic  à  un  grand  nombre  de 
lenn  compagnong.  Qoand  ils  fuient  en  nombre  enfûaant,  lia 
se  dirigèrent  Ters  les  portes  de  la  ville,  en  égorgèrent  les  sen- 
tinelles, et  les  ouvrirent  à  leurs  caiiiaïaih  s  du  dehors,  (jui  se 
précipitèrent  dans  les  rues  en  poussant  des  cris  de  victoixe, 
et  occupèrent  la  place  avant  que  le  jour  fût  vena . 

Le  tomnlte,  les  cns  des  soldats  répandirent  la  terreer 
parmi  les  habltans,  qui  se  soumirent  à  la  loi  da  vainqueur. 
Le  gouverneur,  sm  ia  is  on  s  cxagér  nil  le  nombre  des  enne- 
mis, n  eut  que  le  temps  de  ehcrchcr  un  refuge,  avec  quatre 
cents  compagnons  armés,  dans  la  principale  ^lise  de  la  ville, 
qui,  apparemment,  étmt  fortifiée  comme  beaucoup  d'autres 
t'*^lis(  s  de  ce  temps,  ou  tout  an  moins  (  l  îonrt^e  de  fossés. 
Comme  ils  y  trouvèrent  de  1  eau  et  quelques  provisions,  les 
assiégés  s  y  défendirent  pendant  plusieurs  jours  avec  un 
courage  opiniâtre,  jusqu'à  ee  qn'enfin  le  feu  ayant  été  mis 

à  kaii'  retraite,  tous  périrent  dui) s  l'inci  faite.  Ce  lien  I  nl  ap- 
pelé depuis  i  ïujlisc  du  Bmher^  et  a  toujours  été  en  gf  ande 
vénération  parmi  les  chrétiens,  en  mémoire  du  courage  et  de 
la  résignation  dont  firent  prcnve  ceux  qni  périrent  dans  cette 

occasion. 

jNous  avon<?  coiiservé  h  C4»  rf^cit  la  eouleia'  singulière  et 
e^pendant  si  pleine  de  vérité  qu  il  a  dans  l'auteur  arabe, 
naître  da  la  pkWiMoiigaéilti  Iniavail  imposé  lesconditloiit 
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onJinaires,  saM)ir  :  le  tribut  d'an  cinquième,  et  en  avait  reçu 
des  otages  choiiiiâ  comme  garauiic  du  traité.  IL  eu  fit,  après 
rentière  reddition,  ion  quartier  eeDtral  de  conquête,  y  appela 
le  reste  de  fadiTiflion,  confia  aux  JniliQne  partie  de  la  garde 
niililauc  de  Id  ville,  tout  eu  en  laissant  'diosc  remarquable  et 
attestée  par  de  iiuuibieu^k^^s  ciUloiiUâi  k  gouviriit^iiieDl  aux 
>pna€ipaiUL  hahitans,  et  ii  repartit  pour  courir  ies  campagues 
elksvittageidooBeBnton,  et  ymalntenirla  terreur  deTîn- 
▼asîon  et  de  la  TÎctoîre.  C'est  à  cette  politique,  à  cette  ardeur 
des  Arabes,  a  1(  iir  iiicrvcilinisr  aclÏMh',  ijui  i<  s  laisail  se  mul- 
tiplier pour  êimi  dire  et  apparaître  partout  eu  même  temps, 
qu'ils  durent  lenn  rapides  succès  en  Espagne* 
Jamais  conquête  en  effet  ne  fut  plus  hardiment  popasde  :  de 

tons  (  (iH's  les  villes  étaient  assaillies.  rri)(f mf  que  Mourut  iili 
semparutt  ainsi  de  Cordoue  par  uu  coup  de  main  hardi, 
Xbâreq  s'aTanfait  Tcrs  Tolède.  Ui  terreur  ^tait  générale  ;  les 
seigneurs,  le  dergë  ne  songeaient  pas  même  à  la  résistance, 
etfayaient  \crs  les  Asturics,  vers  la  Gaule,  et,  ceux  qui  pon- 
vatciiL  Uou\ci*  des  navires  ou  des  haïqucs,  ^ar  mer  jfis(|nes 
en  Italie,  emportant  tout  ce  qa  ils  pouvaient  rassembler  de 
richesses.  Les  Arabeo  trouTaient  les  irilles  à  moitié  désertes 

Us  imposaient  presque  partout  les  mêmes  conditions,  sa- 
voir :  le  tribut  de  guerre  luimel  d'un  cinqu  ine,  parfois 
d  uu  diiième  du  reveuu  des  terres  et  des  ioimeubics,  i  xi- 
palenl  ^n  certain  nombre  d'otages,  se  faisaient  rendre  ïe^ 
crmes  «t  «mener  les  chevaux  et  les  animaux  de  trait,  frap- 
\iAiil  Cil  uuti  de  eu  11  li sédition  tous  les  biens,  meubles  ou  im- 
|iieui)les,  dont  les  possesseurs  avaient  fui. 

A  oem  qui  reiynienl,  ii#  laissaient  leurs  propriétés  de 
tSQle  aalure,  k  In  réserfo  dn  cinquième  prôleré  sur  les  re- 
mnm  et  des  réquiritions  de  guerre.  La  liberté  refî^euse  et 
1  ejLtrcice  du  culte  fuxcul  au^  Iai&&éâ  aux  cbreUcus,  sous 
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deux  oondîlions,  qu  ils  ne  s'y  livrcraîont  qnc  dans  Tinté- 

ri(*iir  (h\s  i  élises,  qu  ils  n'cmpiicheraiciit  point  leurs  eorc- 
iigioimaircs  de  se  faire  musulmans  si  bon  leur  semblait.  Les 
églises  étaient  maintoiaes;  seulement  il  était  interdit  d'en 
flerer  de  nouveUes.  Tel  fut  Tespiit  général  des  traités,  dès 

Torigine  de  la  conquête.  A  lVi?ard  des  prêtres  et  des  moines,  il 
ne  parait  pas  qu  aucuns  de  ceux  qui  osèrent  se  mettre  sous 
la  sauvegarde  des  Arabes  aieat  été  maltraités.  Le  témmn 


mtl 

m 

continua  d'administrer  son  dioeèse  de  Béja,  si  tant  est  qu*|l 

en  fût  déjà  évèque  lors  de  l'entrée  des  Arabes,  et  acheva 
d  écrire  sa  Chroniquei  qui  va  jusqu'en  764,  en  préseuce 
des  conquérans,  et  lorsque  déjà  l'Espagne  s*était  eouverte  de 
mosquées. 

Cependant,  Thâreq  et  Zayd  heu  Kesadi  furent  bientôt  de- 
vant Tolède  ^  Les  récits  des  vaincus  du  Guadalète  avaient 
partout  jeté  l'effroi,  et  porté  bien  au-delà  de  la  Yénté  le 
nombre  des  ennemis,  leur  valeur  et  la  renommée  de  leur  cava- 
lerie. Les  principaux  seigneurs  qui  avaient  suiti  Boderidi 
à  la  ^^uerre  étaient  morts  en  combaliant  ou  étaient  fugitifs; 
ceux  qui  étaient  demeurés  dans  Tolède  s  en  étaient  enfuis 
avec  leur  famille  à  la  nouvelle  de  l'approche  des  vainqueurs; 
en  sorte  qu'il  ne  restait  que  iiien  peu  de  défenseurs  à  la  ville 
royale  des  Wisigoths.  Bien  que  la  position  ftvorable  de  sa 
citadelle,  placée  sur  un  roc  escarpé,  presqne  entîèreraeul 
entoure  par  le  Xage,  pùt  leur  permellrc  d  opposer  quelque 
résistance  aux  envahisseuis,  soit  inhabileté ,  soit  terreur,  ils 
demandèrent  aussitôt  à  capituler;  leurs  provisions,  d'ailleurs, 
étaient  épuisées,  et  ils  avaient  perdu  tout  espoir  d'être  se- 
courus. ThAreq  reçut  les  envoyés  avec  bonté  et  ferni(  tc' ,  et 
il  fut  convenu  qu'ils  livreraient  toutes  les  armes  et  tous  les 


1  Un  rapport  peo  mbcnblable  vani  qae  Itt  ordnt  de  Uoom  h*  wtonl  pir- 
Tenuf  à  Thlraq  que  loitqo*(l  éteU  dé}!  deyant  Tolède,  et  qu**!!  i*y  aoU  eonfomé, 
ou  plm  iiiitemeiii  qo^il  le  aeit  borné  à  prendre  le  fille. 
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chevaux  qui  te  trouveraient  dans  la  viUe;  que  ceux  qui  m 
voudraient  pas  rester  dans  la  dté  pourraient  s^eu  aller  en 
liberté  en  faisant  Tabandon  de  leurs  biens;  que  eeux  qui 

resteraient  demeureraient  en  paix  et  inviolablement  maîtres 
de  leurs  maisons  et  de  leurs  biens,  assujétis  seulement  à  uu 
tribut  modéré;  qu'ils  jouiraient  du  libre  exercice  de  leur  re- 
ligion, de  Tosage  de  leurs  églises  et  du  droit  de  les  conser- 
ver; mais  qu'ils  n'en  pourraient  bùtir  de  nouvelles  qu'avec 
la  permission  du  gouvernement;  qu  ils  ne  feraient  point  de 
processions  publiques;  qu'ils  se  gouverneraient  par  leurs 
propres  lois  et  leurs  propres  juges;  mais  qu'ils  n'inquiète^ 
raient  ni  ne  diàtieraient  ceux  qui  voudraient  se  faire  musul- 
mans. Ceux  de  la  ville  livrèrent  leurs  armes  et  des  otages, 
et  les  troupes  et  les  chefs  arabes  entre  ront  dans  la  citt'. 

ThAreq  occupa  avec  sa  garde  le  palais  du  roi,  placé  sur 
une  hauteur  dominant  le  fleuve;  le  bâtiment  était  vaste,  et 
awiU  été  successivement  embelli  sous  les  derniers  rois,  sur- 
tout par  Wamba.  Thàreq  y  recueillit  de  grandes  richesses 
et  beaucoup  d'objets  précieux.  Âu  dire  de  quelques  auteurs, 
il  trouva,  dans  une  saUe  écartée  du  palais,  vingt-dnq  cou<- 
ronnes  d'or  garnies  de  jacinthes  et  d'autres  pierres  rares  du 
plus  grand  prix  ,  égalant  le  nombre  des  rois  gnilis  qui  avaient 
r^né  sur  r£spagne  jusqu'à  Rodericb.  G'élait  la  coutume, 
disent  ees  antenis,  à  la  mort  de  chaque  roi,  de  déposer  là 
sa  couronne ,  sur  laquéOe  on  écrivait  son  nom ,  son  âge  et  le 
nombre  d  années  de  son  règne.  Vingt-cinq  rois  ^otlis  avaient 
régné  en  Espagne  jusqu'au  temps  de  cette  conquête ,  et  c'est 
pourquoi  Thàreq  trouva  vingt-einq  couronnes  royales  dans 
le  palais  de  Tolède 

I  Cette  hlstoift  des  vlngl-ciiiq  covronnei  'paraît  an  pta  tmpeeleJDa  Tbendli» 
la  pKfliiar  roi  eoth  q^l  ait  fixé  la  tiéca  do  gouTarDanast  an  Eapagna ,  à  Roda- 
00  caaptaafleelItaiDcnt  vingt-cinq  roia.  Maia  oooa  aaToas  que  LcuHî;;ild 
c.>l  le  premier  qui  ait  ceint  nintiTÎt>lleiucnt  la  couronne.  Or,  de  Lruwigild  à  r<u< 
dcndi  .on en compieàp«i|ied^-MpU Acomoiciicarpar  AUiaBaricb,ooouct>uip« 
lirait  ircutc-cin^. 
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Lucas  de  Tay,  suas  qu'on  sache  sur  quel  fondement,  ainsi 
que  le  remarque  Masdeu  y  place  la  prise  de  Tolède  a  un  di- 
manche dee  Bameaax^prdiiablemeBt  de  712,  ee  qui  parait 
bien  loin  de  la  bataille  du  Gnadalèle,  et  dit  que  ee  furent  les 

.hnis  (le  la  Mlk,  unis  par  un  traité  secret  avec  les  >î;iiii  rs, 
qui  la  livrèrent  à  ïhàreq  peudaut  que  les  eiiretiens  etuieut 
liés  eu  processiou  hore  des  portes  ù  l'église  de  Sainte^Léo- 
eadie ,  qui ,  d'après  eela ,  derait  être  hors  de  Tenceinte  de 
la  vill(\  Ces  (Iri  iilg.  rnii[iofks  pour  la  première  fois  jun  un 
écrivain  du  treizième  siècle ,  paraisscul  avec  raisou  suspects, 
Housa  était  débarqué,  avec  son  armée,  sur  les  côtes  d'An* 
dalousie ,  au  revers  occidental  du  détroit,  au  mois  de  redjeb 
ll.'i  d*j  !  Ih  Liire  (avril  71*2).  ^ous  avons  vu  que  Gihrallar  viout 
de  Gebai-Xhàreq  (raout  de  Tliài'eq}  :  blousa  \ouluL  aussi 
donner  son  nom  à  un  mont  situé  non  loin  du  débarquement, 
mais  il  n^y  a  pas  de  Gebal-Mousa  pour  la  postérité.  En  arrî- 
\aut  il  apprit  que  Thàrcq  avait  continué  la  conquête  mal^^ré 
stb  i/iditii,  et  il  en  conçut  un  Mulcnt  dépit.  11  résolut,  dît- 
on  ,  dès  lors,  la  perte  de  son  lieutenant,  dont  il  voulut  avant 
tout  égaler  la  gloire*  Instruit  du  diemin  qu*avait  suivi  son 
rival ,  il  eut  soin  d'éviter  ses  traces ,  et  il  trouva  parmi  les 
chrélii  !is  des  guides  (idèlos,  (^ui  ïui  iiiuiiuèrcni  le  j*a\s  sans 
l'égarer  m  se  montrer  perfides  ^  Quand  la  Providence  met 
dans  ta  main  la  corde  du  bonheur,  dit  à  ce  sujet  un  auteur 
.  musulman  ,  tontes  choses  concourent  à  te  rendre  heurenx  : 
tes  <  iMti  iiiis  r,:i  [lie  viuuiicat  à  ton  aide;  <  ;  .  s  il  se  présente 
quei(pie  diliicuité,  la  fortune  prend  soin  de  ia  vann  if  et  de 
t*aplanir  le  chemin.  Ses  guides  le  conduisirent  d'abord  avec 
SCS  Arabes  le  long  des  côtes  à  Schahduna  (Sidonia  sans  doute), 
q»ril  enleva  d'assaut,  puis  ils  marchèrent  sur  Carmona ,  place 
l'oililiée,  doiil  les  portes  leur  iureul  ouvertes  peudaul  la  nuit 

t  Selon  F.l'fi  îllnyan  (in  Ahmcd  ^,  )*'s  partisans  de  Julien  qui  raccoii»pa{^nn{rnl 
lui  dirvnl  :  «'  ^ou!i  le  coiiduîrous  par  uo  chemin  plus  (glorieux  que  relui  do  Tïià- 
rcq,  et  qui  le  livrera  les  villes  Icf  plus  grandes  cl  les  plus  riches  de  i'Aoddlo^.» 
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par  la  trahiioiidMpartiimde  lolieD,  qui  s'y  étaient  intro- 
dmtf  eomme  oompatriotea  ét  défénaeiirs.  Monaa  mit  ensuite 

ic  sié^e  devant  Esbilia  (Séville^ ,  pendant  que  des  corps 
uomiiretix  de  cavaliers  berbers  cuaraient  les  campagnes  voi- 
ainet  pour  frayer  les  populations.  Sévlllc  résista  un  mois  i 
maiB  elle  fot  oontrainte  à  capituler.  Mania  Ini  imposa  les  con- 
ditions de  l'islam ,  choisit  ses  otages ,  et  y  entra  en  triomphe. 
Il  en  coulia  la  ti^irUc  a  un  cnrps  de hidié  d'Arabes  sons  le  coiii- 
mandemoat  d  isah  hen  Àbdiia  el  iowaii  de  Médiue.  De  Sévilie 
il  toanta  Ters  la  Rigidanie.  C'est  le  nom  qne  les  Arabes  don- 
nèrent d'alMMrd  à  la  Lmntanie ,  nom  qu'ils  oublièrent  dans  la 
suilr.  Ilipnln  .  Ogsnimba,  rdi-Juiia,  Myrlilis  se  rendirent  sans 
ooup  lérir  à  ses  armes.  Selon  i  usage  ,  il  laissait  dans  les  vd~ 
les  prises  qudqnes  troupes^  sons  la  conduite  d'un  chef  pru* 
dent  9  pour  eonlenir  la  population  et  prendre  soin  des 
în;il;i(lrs.  i:i  il  occiip  i  ainsi  tout  le  pays  du  Bëtis  à  TAnas. 
liemontaut  eiibuite  ce  dernier  lleli^  ('  i!  prit  vu  passaul  piu- 
Sienrs  autres  ^ea,ei  ne  rencontra  nune  pari  de  résistance 
aériemo  jitfque  devant  Méiida,  dont  les  habitans  lui  fermè- 
rent les  poftes.  Contraint  de  s'arrêter  devant  la  vieille  été 
romaine,  le  cénéral  arabe  coiu[)nt  (|iri!  loi  faudrait  réunir 
toutes  seis  re^isources  pour  i«  réduire,  et  ii  appela  auprès  de 
Inion  ils  Àbdeiaaâs^  qui  étsit  r^lé  en  Afrique,  avec  de  nou- 
tÉÉMx  nnforls.  A  U  voe  de  Mérida  I  le  vSedx  dbef  ^ 
f  l\{\^\)v  iUi  irrandiose  et  de  la  magnificence  delacitéd'Augmrte, 
et  se  f écria,  dit-uu,  d'admu^atiou.  Si^iou  uài  de  ses  bistoru  iis , 

iiMMnbla  que,  pour  rédlfier^  tous  les  hommcs  avaient  dû 
llHÉr  IMT  Maatrie  et  leur  puinanee :  «  Heureux,  dit-il 
tu  la  contemplant,  celui  qui  pourra  se  rendre  maître  de 
^0Ul>  loagtiiiiqac  cité  M    Go  u  était  pas  uue  œuvre  facile 

I  Mérida  n'a  conscrré  qae  quelqu^'s  débris  tic  ^on  antique  splendeur.  \l  y  a 
longlemtr^iqtîeNoniuj  (Wtfpnn.  l'h'fl.,  c.  51,  p.  iiM>-IIO^)  a  «îii  cl<^  U  v illo  des  ic- 
gionnairei  :  Urbs  haccoUm  «obiiissima  admagnaoïiocoUrum  luîrcqucnliam  de* 
UpM  cti,  et  prater  prîtes  dariuiis  rainas  nihU  oil«v4ft>      iMrMi  poNéS« 
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en  efifet;  les  haMUms  avaient  retronvé  poar  la  défendre  un 

peu  de  cette  énergie  guerrière  qui  semJjia  tout-à-coup  mau- 
qucr  aux  l'^paguols  eu  présence  des  Arabes.  Housa  épix^uva 
tout  d*aix>rd  quelques  difficultés  à  asseoir  son  camp  devant 
la  TÎlle;  il  Id  fallut  eomliattre  et  repousser  une  sortie  des 
Iiabitans,  qui  vt  ii  'uiil  (  i  ses  prciuicrcs  teulcs.  i.t  i> 
Arabes  trouvaicut  culiu  des  c!uu  in  s  digues  d'eux. 

C'était  un  genre  de  guerre  tout-à-iait  nouveau  pour  le  vieux 
général.  Jusque  là  la  ruse  et  Tintrépidlté  lui  avaient  sufE 
avec  les  tribus  berbères.  Ici  il  était  aux  prises  avec  des  o1jsI<j- 
cttà  d  uiit;  tiuUe  nature:  Mériuii  im  opposait  tout  ce  que  l'art 
et  la  civilisation  avaient  inventé  pour  lu  déi'euse  des  villes,  et 
il  manquait  des  machines  nécessaires  pour  s'ouvrir  des  brè- 
ches et  ruiner  eès  larges  murs,  ces  hauts  bastions,  et  ces  tours 
qui  de  tonl*  s  pa:  [s  lui  défendaient  l'acci'S  (\e  !  i  pi  u  «\  Il  ré- 
solut uédumoins  de  la  réduire,  tifjaquc  jour  il  livrait  de  rudea 
attaques  aux  assiégés  sur  les  points  les  plus  faibles  de  leurs 
murailles,  les  provoquant  aux  combats  par  ses  algarades  ; 
de  vij^otiK  usi  s  sorlits  s  i  iiRuivaicnt  d'ordinain  .  dans  les- 
quelles i  avaiiiai^e  restait  moins  souvent  aux  assiegeans  qu'aux 
assiégés.  Mousa  avait  déjà  perdu  beaneonp  de  ses  meiilears 
ofâcieiS)  lorsqu'il  s*avtsa  d'un  st^atagèsue  qui  lui  réussit:  il 
avait  remarqué  à  quelque  distance  de  la^riUe  une  vaste  ca- 
verne taillée  dans  le  roc  :  il  y  lil  rarher  pendant  la  miil  plu- 
sieurs milliers  de  cavaliers  et  de  tanta&sins  armés  de  toutes 
pièces.  Le  lendemain,  suivant  sa  coutume ,  à  1  aube  du  jour, 
il  sortit  de  son  camp  pour  attaquer  les  murailles;  et  les  chré- 
tiens ipii ,  de  leur  côté,  étaient  faits  à  ses  attaques  matinales, 
sortirent  pour  iairc  di\ersioii  à  ses  assauts.  Mousa  a^ ait eoUi- 
jiiandi'  aux  t>i(  iis  de  mai  recevoir  la  sortie  des  assiégés,  et 
de  faire  une  feinte  retraite  dn  côté  de  k  caverne;  en  sorte 

CfpMiAaDi  encore  on  pont  à  Misante  erehct,  on  nonMoe  d*ane  biotenr  prodl- 
CfeoMi  on  cirqne  et  nno  naornscUe,  lootei  raines  fomainot  éu  plog  rf mtr. 
^nablet. 
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que,  longue  les  citrétieiis  lee  duurgèrenl,  ils  leculèrenlTers 

leur  embuscade.  Les  chrétiens,  animés  au  combat  et  à  la 
ponrsaite  des  Arabes  par  Favantage  qu  ils  croyaient  1  œuvre 
de  leur  ImiYOïire ,  arrivèrent  en  oombattaat  et  en  maltraitant 
les  Hosulmans  jusqu'au-delà  des  embûches  dressées  contre 
eux  ;  les  soidats  de  Mousa  en  sortirent  alors ,  et  les  chargè- 
rent impétueusement  par  derrière  en  poussant  de  grands 
eris  ;  les  Musulmans  qui  feignaient  de  fuir  devant  eux  se 
retournèrent  et  firent  front  à  leurs  ennemis  arec  hardiesse: 
le  combat  fut  sanglant  et  dura  plusieurs  heures ,  et  les  cbré- 
liv  IIS  y  furent  taillés  en  pièces  ;  il  n'en  échappa  qu'un  petit 
uombre ,  et  qnclques-uus  à  peine  purent  regagner  la  ville. 
Cet  échec  ne  découragea  point  les  assi^és,  et  ils  eurent 
bientôt  leur  revanche.  Les  Musulmans  s'étant,  dans  un  as- 
saut, empare  s  d  une  forte  tour,  les  chrétiens  les  y  assaillirent 
et  eombattircut  avec  uue  ardeur  si  acharnée ,  qu'il  n'en  sor- 
tit vivant  aucun  des  Musulmans  qui  la  défendaient.  C'est 
pourquoi  les  Arabes  nommèrent  depuis  cette  tour  Bwà^t  al 
Chouhada,  la  tour  des  martyrs. 

Sur  CCS  entrefaites  arriva  d  Afrique  Abtlelaziz  ben  Mousa 
avec  sept  mille  chevaux  et  un  grand  nombre  d'arbalétriers 
berhers;  ceux  de  la  dtéi  vojant  que  le  camp  des  Arabes 
s'augmentait  de  nouvelles  troupes,  tandis  que  la  ville  s'épui- 
sait des  siennes  et  couuiiençait  à  manquer  de  provisions,  se 
déterminèrent  à  capituler.  Mousa  reçut  leurs  envoyés  dans  sa 
lente,  eS  arrêta  avec  eux  les  hases  de  k  capitulation.  Mousa 
ébat  âgé:  pour  cacher  sa  vieiHesse,  dit  un  célèbre  historien, 
fl  mettait  un  peu  de  rouge  sur  sa  l^arljc  blanche.  Celte  habi- 
tude du  Gonquâimt  arabe  a  donné  lieu  sans  doute  à  ce  qu'on 
leconte  de  l'impression  que  fit  sur  les  députés  de  Mérida,  à 
leur  seconde  réception ,  le  rajeunissemeut  du  vieiUard  Dans 

I  MeoM  leur  «ppirat,  dll-«D ,  1»  prtoilar  (oUr  aToe  nno  berlw  Uanckt,  «t  te 
l'TOiMlaTCC  une  barbe  roasse  tirant  fur  le  noir.  lU  *Vn  éaitrv«il1crenl  fort , 
Cl  de  retoar  dtni  la  ville  Ib  dlreal  rat  aMiépéi  :  «  Q«a  Toulet-? oof  fairt  coaire 
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km  phéUMmii  «l'In^pMi  la  imqMur  in  Méridani ,  fl  ae 

montra  surtout  rijïoureux  en  fait  de  butin,  1  nJrpcudajnineiit 
fin  Iriliul  iii;  guu're  aiiiiuei  ^kiiUi'ddjiy  ilt^  U  t;uiiiiscatiou  des 
Imii»  de  ccuK  qui  étaient  morts  p^admi  1@  iiége^  ou  qui 
VttiNiraieiit  «bindoimer  la  ville,  il  exigea  ^'oa  lui  livrât  lea 
omamena  et  les  lieheMea  ûm  églises,  la  moitié  des  édifices 

et  il  cliûisit  êvn  oldge:»  eutic  plus  ilhistri  i^  familles  des 
6otài  fni  a'étaient  reiiréea  là  aprèa  la  bataille  de  Xérès. 
Pani  an  étaîi  la  reine  gotiie,  venve  de  Rodericli ,  Kgilone 
ou  Kuila,  nommée  A^lat  par  les  aulcui's  iimins, 

Coiiqueraot  et  maître  de  Mérida,  Mousu  y  lit  son  entrée 
triomphale  le  1"^  de  schawal  03  delhégiie (1 1  juillet  712), 
k  jour  d'AlfiIca  K  Qualqiiea  jonra  avparavaat  uoe  iasurreo- 
tion  awl  éddÈé  à  Séfille.  Quatre-vingts  Arabes  de  la  ^ai  ni- 
s<»ii  (juc  Moiisa  V  a\;ut  laissée  avaicul titc  lui  s  dans  le  suulcvc- 
ment.  Le  resta  avait  été  contcaiat  de  s'enfuir  précipitamment. 
Abdeiaiis,  minfé  par  son  père  oontre  la  ville  insurgée ,  y 
rentra  avec  des  forces  conûdérables^  et  y  fit  passer  au  fil  de 

Véfiée  tous  ecujt  des  révoltés  (que  les  aui*  ui  s  ai  aln  s  qualditut 
dr  |i<  rlides)  qui  ne  eherelièivnt  pas  leur  ëaiut  duns  la  fuite. 
Alidelaziz  ioum  la  vilie  à  denMure  à  quelques  tiilius  d'Ara* 
bas  ëft  Yteea  qui  a'f  établirent,  et  reçut  de  sou  père  lor- 
dre  lieae  porter  dans  là  partie  méridionideda  la  Péninsule. 

lV'iJtl;iril  (JUC  C4^ei  ge  passait  d.wis  ia  LuMiauie  tl  daub  la 
Jiéti(]uc,  Liiareq,  upres  avoir  pm  niilUairemeid;  possessiott 
daiEnMe  et  a>  être  aiGanni,  oraliuuait  ses  eonqaètea  vara 
le  Md.  Quelques  bandes  tfe  Gotiia  tenaient  en^core  la  cam- 

pogut:  :  il  ieê  puuibuivil  kil  leb  dispersa.  Arrivé  au  iiuudd- 

4ri  s^M  qui  nJeaniMcnl  à  l«ar  çr*  qmnd  lli  mai  ttriféf  4  la  iMKkm?  Cw 
c^eti  e»  sm  fSoai  Umn  nto,  que  nous  aTont  rm  Itmiei  apréi  Im  avoir  tvs  bton- 
chis  par  TAgo.  Croyez-now,accofias-ltBr  lo«l  et  qaHIa  voos  dannSaroBl  ai 

touf  TOtituz  (^Ire  imh.  » 
1  Ceti  le  joar  de  la  Pàqaa  qui  leraaiM  ie  Samadhên. 
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liidgiara,  il  passa  celte  rivière,  marcha  vers  les  Bionta^^nes 
{ia  Sierra  de  Guadarrama^ ,  et  les  traversa  par  une  vallée  qui 
de  son  nom  lot  appelée  Fegh-Xfaâreq  (fivitrago),  prit  plu- 
«eurs  villei  mi^eià  des  monts  dans  les  ^stricts  qoi  ont  formé 
depuis  la  Vieille-Castille ,  Médina  de(  Campo,  le  fort  d'A!- 
maj  a,  Médina  Celi  (Medineth  Salera) ,  etc. ,  et  revint  à  To- 
lède chargé  d'un  hatin  considérable.  Entre  tnfres  ridiesses, 
3  rapporta,  dit-on,  de  cette  course,  de  Médina  Gdi,  à  ce 
qu'on  croit  communément,  la  fameuse  table  de  Salomon, 
d'émeraude  et  d'or,  qui  joue  un  si  grand  rôle  dans  tous  les 
récits  des  conquérans.  Qaelqaes-Qns  prétendent  qu'il  avait 
trouvé  cet  inestimable  Joyan  lors  de  la  prise  de  Tolède 
Mvant  quelques  auteurs,  Thàreq  ne  s'avança  pas  plus  loin 
tiu'Almaya  avant  de  retourner  à  Tolède.  D'autres  disent,  au 
coutraire,  (}u  il  pénétra  le  premier  dans  la  Galice  et  se  ren- 
dit maître,  dès  cette  première  course,  de  tout  le  pays,  en  pas- 
sant par  Astorga  jusqu'à  Gijon  ^  ;  mais  cette  version  ne  pa- 
raît nullement  vraiscml)lal>le. 

J.a  nouvelle  de  la  marclie  du  générai issmie  vers  Tolède  j 
rappela  tout-À-eoup  Thàreq.  De  Mérida,  Mousa  s'avançait 
en  effet  vers  la  capitale  de  TEspagne  pour  demander  compte 
à  son  lieutenant  de  sa  désobéissance.  Chemin  ftlsant,  le  con- 
qiiérant  de  Mérida  contraiguil  a  eapiiu!er  toutes  les  places 
qui  se  rencontrèrent  sur  sa  route.  Des  corps  nombreux  de  ca- 
valerie légère  couraient  en  avant,  pnUiant  partout  que  les 
Arabes  ne  venaient  ni  pour  opprimer  ni  pour  dépouiller  les  po- 
pakitions,  brûler  leurs  champs  ou  incendier  leurs  demeures, 
mais  seulemcut  pour  leur  apporter  la  connaissance  de  Dieu, 

'  Voyc,'  II"  >iii*îo. 

^  (jibLi;n  va  iiii-;uc  ju^qu  a  iliro  que  Itiùrrq  aurait  f>u  graver  sur  le  dernier 
MdMr  celle  iiiKriptl«m4«  Kegnard  et  de  ses  cumpacnons  à  r«&trlallé  de  l«  L«- 
poiic  :  Uic  tëmdem  iUUmnÊ  wMê  «M  de/Ml  orAit.  Hait  GiMon,  qui  M  po«. 
^•it  Ini-inêaM  poiter  im  tMnm  wibei»  t*eit  laiitA  encore  ici  iadoire  «a  enev 
FvMerianiu 
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ne  (aiMiit  la  gaem  qu'aux  rebelles  qui  8'oi>iinâtrai6Dt  à  nne 

vaine  et  iimUlc  résistance  ».  Partout  sur  leur  roule  ils  iroa- 
vèrcnt  ces  poata  merveiiieux  et  ces  magmiiqueft  restes  de  la 
grandeur  lomaine,  dont  il  exiile  encore  de  ai  beaux  débris 
en  Espagne,  et  qu'ils  croyaient Tceuvre,  non  des  Bomains, 
mais  des  ancieua  Ioniens,  comme  parle  un  de  leurs  auli  urs. 
lis  lurent  surtout  frappés  de  i  élégance  et  de  la  solidité  des 
ponta  du  Tage  et  du  Guadiana,  et  ils  exprimaient  lenr  éton- 
nement  avee  tonte  la  pompeorientaie  :  ces  monnmena»  à  leurs 
}  eux ,  semblaient  plut5t  Tcenvre  de  la  main  des  Génies  que  de 

celle  des  liuiumes. 

Xbàreq,  arrivé  à  Xolcdc  avant  Mousa ,  s  empressa  demar- 
eber  an-deirant  du  généralissime ,  dont  il  connaissait  les  mau- 
vaises dispositions  à  son  égard,  et  il  en  fit  rencontre  à  Hé^ 
dîna  Talbera  (Talavera  de  la  Reyna).  En  1  apercevanl  , 
l  liàreq  desceiidil  de  elieval  pour  lui  faire  Ijomicur,  et  alla 
à  pied  au-devant  de  lui.  Le  vainqueur  du  Guadolète  était  un 
béros  fort  simple  et  fortement  trempé.  H  aborda  le  vati  sans 
bnmOitë  comme  sans  baut^r  ;  et,  avec  cette  finesse  politi- 
que qui  a  toujours  di&lin^ué  la  race  africaine,  à  laquelle  il 
appartenait 9  il  offrit  à  Mousa,  dont  il  connaissait  1  avarice, 
quelques  joyaux  de  prix  qui  lui  étaient  personnellement  écbus 
dans  le  partage  dn  butin.  Gelui-d  accueillit  son  lieutenant 
sans  trop  de  cérémonie,  mais  sans  laisser  éclater  tout  d*abord 
son  ressentiment.  L'entrevue  fut  froide,  mais  non  outra- 
geante,  et  ils  marchèrent  ensemble  vers  Tolède;  mais,  le 
jour  même  de  leur  arrivée,  Mousa  réunit  les  principaux  of- 
ficiers des  deux  armées,  et  là,  en  présence  de  cette  espèce  de 
conseil  de  guerre,  il  interrogea  sévèrement  son  lieutenant ,  et 

t  hè  cwtclin  ffeligli«x  à»  etUe  pÊtnt  m  irarait  être  mkoium,  Lm  AraliM 
éUlMi  «Bcor*  à  eeic»  époqaê  dans  loat»  la  femw  de  leur  po^êlyUtme,  lee  apS* 
Iretarméf  de  Poolté  de  Dleo.  Tous  les  peuples  i  fana  en  e&cipier  les  chréUeiifi 
étaient,  selon  eux,  motchrrikoun  (puly théistes ,  assorians);  loa cbféUeaS élaleti 
niCnif ,  è  leurs  jeux ,  idolâtres,  à  csuâc  du  culte  des  images. 
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lui  adreiia  les  plus  ids  reproclics.  «  Pourquoi  n*a8-iQ  point 
tniW  mes  ordres?  »  iH^pttait  incessamment  le  wali.  C'était  là 

cffecllvcmcnt  son  principal  grief  contre  Tliàrcq  ,  et  le  tort 
rt'cl  de  celui-ci  ;  mais  c'était  ce  tort  qui  avait  rais  en  si  peu 
de  temps  entre  les  mains  des  Mosolmans  la  capitale  et  les 
mmclpales  TîUes  de  la  Péninsnle.  Thâreq  s'exeosa  sar  Top- 
portnnité  des  circon stances  et  mr  l'avîs  de  ses  ôiftBÎers,  qui 
lavaient  encouragé  a  poinsuiMt'  une  €oii([ih  l  icilf',  le  dé- 
tordre et  1  effroi  étant  partout,  dilEcile  si  ion  donnait  aux 
Coths  et  anx  indigènes  le  temps  de  se  rallier.  Mousa  se  fit 
rendre  le  bntin  et  la  part  dn  trésor  public;  il  insista  parti- 

culitTcmPîit  pour  qn  on  lui  dnnn  u  \:\  taineusc  taîdc-  dr  S:il<v 
aM)u,  que  i  liareq  lui  remit  en  cttet,  luais  avec  uu  picd  de 
Mins  qu'il  avait  eu  soin  d*en  détaçher  :  nous  Terrons  en  son 
lieu  dans  quelle  prévision  singulière  et  caractéristique.  Mousa 
i  iiiLcno{^v;a.  1  i-dc  ssus;  il  répondit  qu  H  1  ;iv.iii  trouvée  ainsi. 
I^a  conclusion  de  rentrevue  fut  la  destitution  de  Thùreq. 
Mopsa^  au  nom  du  khaiife ,  lui  6ta  le  commandement  de  son 
armée,  et  le  donna  à  Hongnéith  el  Boumi.  Ou  ajoute  que  Tex- 
plication  prît  vers  la  fin  un  caractère  tel,  qucMonsa  fit  arrê- 
ter et  fustiger  lu  vainqueur  in*  l'Espagiit;  eu  ptci^cace  de  si^s 
compagnons  d  armes.  Mougueitii,  sou  successeur  (et  cela  luit 
d'aatantplusd'honnenr  atf  caractère  de  eecapitaine),prit  seol 
it hautement  la  défense  de  son  général,  au  risque  de  déplaire, 
et  releva  ses  mérites  devant  le  vvali,  qui  néanmoins  |)(  i  ;4ista 
Aans  sa  décision.  11  eu  lut  du  rtale  référé  au  khaiilc.  Selon 
fuelqaes-uns,  Meusa  ne  projetait  rien  moins  que  de  faire 
imrir  son  rival. 

Cette  aflligeanle  contestation  rct^a  quelque  temps  les 
progrès  dos  agi^  musoimancs  dans  le  nord  et  Touefit  de  la 
Munsule. 

Aur  nildi  cependant  et  sur  les  côtes  orientales ,  la  conquête 

était  poursuivie  par  AbdelawK.  Nous  ayons  vu  qu'aprèa  la 
sfédiicliou  de  Scville,  où  il  avait  élubU  a  demeure  plusieurs 
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tribotd' Arabes  Yéménites,  Abdelaiiz  avait  marehé^eiir  Tordre 
de  mm  pto,  Tere  la  p  jrtie  de  l'Espagne  qoe  baigne  la  Médî* 

Ici'i'.iiK't'.  T.ii  fioiliu  rc  de  ce  [)a\s  était  dclciidue  fcir  le  lîhcf 
dtrë  €hrëlieu8 ,  iheudemir ,  que  ics  auteurs  arabes  appcUeui 
Xadmir  K  Las  Qoths  raYsisot  éln  m>  et  hd  pays  qa*il  ooea- 
paît  fat  appelé  de  son  propre  Mm,  par  les  couquénms, 
terre  de  Tadmir,  l.i  même  nom  et  pour  la  même  cause  fut 
doaué  auëât  par  eux  a  une  vdle  ou  (  hdteau  fort  hàli  sans 
doate  sur  les  terres  particulières     ïlieudeinir,  et  sitaé  sur 
la  firoiriièro  oeddentaJe  de  Morde,  au  pied  d'un  mont,  à  Ten* 
droit  où  est  maintenant  Caracava  ».Tlieudcmir  était  un  homme 
de  coiiracre  ef  qui  s'éltuL  dL&Uugué  en  diveuscs  occa^ons;  il 
avait  surtout  ruotitré  de  la  valeur  et  de  la  prudence  à  la  b»> 
taille  du  Gnadalète,  et,  i^t^  la  déroute,  dans  sa  courageuse 
retraite  vers  le  pays  dont  bous  venons  de  parier.  Bien  qoll 
n'eût  avec  lui  qu  uuc  jxiiunce  de  SdldaU,  il  luisulul  Ue  s'y 
maintenir  avec  ses  braves  compagnons ,  de  ne  pas  se  laisser 
déposséder  du  moins,  sans  avoir  tenté  de  se  tirer  d  aiùtire  en 
homme  de  cœnr.  Sur  là  nouvelle  de  la  marche  d'Âbdélasis 
vers  ses  terres^  il  s  av mca  avec  tout  ce  qu  il  put  réunu  d  hom- 
mes valides  et  de  botme  \oionte  pour  en  défendre  l'accès. 
I^laitre  des  hauteurs  et  des  montagnes  de  la  frontière,  il  har- 
cela d'abord  l'ennemi  avee  bqnhenr  dans  les  défilés  et  les  pas-* 
sages ^  qu'il  défendait  pied  à  pied.  Abdelam  et  Habib  ben  Ok- 
liali ,  son  i'i>nii),iL;iioa  ilans  c^^ttp  cxfjrdit  ion  ,  ne  rcciit-rchaient 
qu  une  occasion  de  livrer  batadie  ^  mais  Ibeudemir  avait  une 


1  Proprement  Tdmir.  Le  nom  arabe  n*ë  point  de  Toyelle  entre  le  T  et  le  D,  d« 
sorte  qn^on  ne  sait  si  let  lettres  «rsbfls  qîd  composeoi  tt  mol  SoiTMit  doiiaer 
Toiidmir  ou  Tadmir. 

2  11  seinlilc  résulter  en  effet  d^un  passage  Ue  Tilinvraire  d'Abi  Moiiamiucd  bcn 
Roanch,  ciic  par  Piutliio Borbon  (ÇÊTtêipûra illmiirwr la Kê§êÊ»  mrabe,  etc., 
f •  fS)  fn  Tadmir  éiail  ili«é  «itra  N«rpk»  el  llaroii.  L'expraiaioi  arabe  eat 
CmHttoucûi  r4iMr(la  Torieressede  Tadmir).  Il  est  probable  qn»  le  mot  Tadmir 
ie  M ri  fetda  »  et  4M  Caritioiieai  acci  do? ami  d^abord  Cermicel  et  enfin  Cmv» 
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trop  faible  armde  pour  en  venir  aux  mains  avec  on  énnemi 
dont  les  forces  claient  si  snpértenreg  ant  siennes;  et  il  se  con- 
tenta d'incommoder  les  Arabes  dans  leur  marcbe,  et  de  lei 
faimleraiitaiitqa*Uétaitenhtt«àtoti  é'cpinièfaralé  ^fiÇÊm' 
tel,  les  ArdMS  f'awiaèreiil  jQMpi'ain  éiMnpt  46  Lom 
paninrent  à  livrer  une  bataille  aux  chrctiens,  dans  laquelle 

ceax-ci  furent  défaits  et  mis  en  déroute.  La  cavalerie  berbère 

Mgnit  à  se.iéfog&ir  dans  k  ftas  proehiiaa  iriBs  Mfiée 

(Orihuéla). 

Theudemir  voulut  pousser  sa  fortune jusqu  au  bout:  avec 
des  forces  presque  décuples ,  renaemi  ne  pouvait  manqner 
ds  védnîie  Orihaéte;  mais  ThantaÉ^  tqpénôl  abtaiif  «m 
eapitnlatiop  ftwaMe,  et  ily  liussil  Presque  as  dë^MwrfB 
de  soldats,  pour  cacher  sa  faiWessc  a  rennemi^  il  s  avisad'im 
Itratagème  qui  eut  un  plein  succès  :  il  âl^^dc^ser  la  casa- 
tiae  mîyftsÉre  des  €Mis  à  toiBlBa  ki  féoN^ 
figuièrent  «iaii  ea  goise  de  sowrisn  ior  ks 
Tille  assiégée.  On  dit  que  pour  plus  dHllnska  il  kar  Ht  dis- 
poser leurs  cheveux  de  manière  à  imiter  la  barbe  des  soldats 
goths.  L  xlrabe  victorieux  se  laissa  prendre  au  stratagème) 
ilinyesUt  k  eiléavee  toates  ks  précastioiis  qa*oii  a  ooutome 
ée  iirendre  oontre  me  place  dont  k  gwnison  est  nmnbrense 
et  acruerrie,  et  disposa  toutes  dioses  pour  un  assaut  sérieux 
et  meurtrier.  Theudemir  sortit  alors  en  parlementaire,  et  dé- 
moda, de  k  part  du  roi  des  Gothe»  à  eonféser  un  moment 
aiee  yUbdekas  :  oakcondoisilàkkiile  deodanel,  qoik 
reçut  fui  t  bien,  et  il  demanda  an  chef  nfabe,  an  nom  de 
Theudemir  et  des  chrétiens  de  la  cité,  à  fixer  avec  lui  les  con- 
ditietis  d*wie  paix  honorable ,  telles  qu'on  avait  lieu  de  les 
ittendre  de  k  géDéreaitédaeh«lmiisalman,etqa'iieonTe» 
nait  de  les  aoeofder  à  on  noMe  prince  qui  ne  les  demaadail 
que  pour  épargner  le  sang  des  populations  |commise8  à  sa 
gsrde.  Abdelaziz  reçut  fort  bien  oette  ouverture,  et  traita  im* 
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médiatement  des  oondîtions  de  la  paix  avec  rcDvojd  plàii- 

pol»  ni!  ire  du  roi  des  chrétiens.  Tlieiidemir,  toutefois 
prudent  de  m  [miïl  se  déclarer  eucorc.  Ou  ne  saurait  al'Ur- 
mer  toat»  les  cîrcoiistaiices  de  ee^réât,  bieo  qa'il  n'y  ail 
rlenUqQedeTraiaeiiiblBble  tinaiseequesteert^  et  Ton 
des  plus  cnneQx  meimnieiis  de  éette  époque,  c'est  le  traité  de 
pab.  conclu  devant  Oi'ihiU'hi  cuire  Abdrla/iz  cL  riicudcniir , 
dont  ia  rédaction  auiiicntique  a  été  conservée.  Voici  la  tra- 
daelioii  littérale  de  ce  doeoment  important  : 

«  Aa  nom  de  Dieu,  dément  et  miséricordieox  :  resent 

•  d'Abdelaziz  fdsde  ^îoiisa,  pour  I  hcudciiiir  ben  Gobdos  '  : 
9  —  qu'il  lui  soit  accordé  la  paix,  et  que  ce  soit  pour  lui 
»  me  stipulation  ^  on  pacte  de  Diea  et  de  son  propliète, 

•  saToir  ;  qa*il  ne  loi  sera  point  fait  de  guerre  ni  à  loi  ni 
»  aux  siens;  qu'il  ne  sera  déposé  ni  éloigne  de  son  royaume  ; 
»  que  les  lidckii  ne  luerout,  ne  capti>eront  ni  ne  sépai'eront 
»  des  chrétiens  leurs  iiis  ni  leurs  femmes ,  ni  ne  leur  feront 
»  Tiolenoe  en  ce  qui  conoeme  leur  loi  (leor  religion)  ;  qu*on 
9  ne  brôlera  point  lenrs  églises  ;  sans  autres  obligations  de 
»>  leur  ])arl  «iiic  cidlrs  iri  blij>uicc8.  Il  demeure  ciilcudu  que 
%  le  pouvoir  de  1  k  1  nur  s'étendra  et  s  exercera  paciûqucmeut 
»  snr  les  sept  villes  dont  les  noms  suivent  :  Aonrioualet,  Ba- 

•  lenlolat,  Loeant, Moula,  Biscaret^Atadii  et  Donrcat;  qu'il  ne 
»  s'(  ni[)an  ra  point  dis  notas,  qu  li  ne  donnera  point  asile 
»  à  ma  cinicims  ni  ne  leur  prêtera  assistance,  et  qu  il  ne 
»  nous' cachera  point,  les  connaissant,  leurs  projets  contre 
»  nous.  Lni  et  les  siens  se  sonmettent  à  payer  une  redevance 

•  annuelle  d'un  dinar  d'or  par  téte,  quatre  mesures  de  fro- 
«  ment,  quatre  d'orge,  qualK  de  mu  cuit,  quatre  de  vi- 
»  naigre,  quatre  de  miel  et  quatre  d'huile;  et  les  serfs  oa 
»  paysans  psieront  la  moitié.  —  Fait  le  4  de  redjeb  de  Fan 
»  94  de  rhégire;  et  ont  signé  le  présent  rescrit  Othman  ben 

t  Ceit  ihifi  que  let  Arabes  cppddtnt  Tbsadeoiir,  Todnlr  ben  Gobdof  (SIt 
aMOotht). 
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»  Abi  Abdah,  Habi!)  I)en  Abi  Obcida,  £drisbeaMaîcera|et 
>  Aboul  Coscm  el  Mozcii 

Le  Iraité  ooncla,Theadeaiir  se  fit  reooimaitre  d'Àbdelaziz, 
qui  le  traita  honorablemeot,  et  Us  mangèrent  ensemble ,  dit 
l'historien  de  Moiisa,  coininc  si  d^s  !ong-temt>&  eussent  été 
àmié.  Le  Iciideraaiii  Abdelaziz  et  ses  principaux  oliiciers, 
paniû  lesquels  figoraient  les  signataires  dn  traité^  tons  illus- 
Ipis  dans  lliistxnre  de  la  conquête,  entrèrent  à  dieval  dans 
Orihuélii  pour  faire  visite  à  Theuikinii .  Le  i  hr  t  tien  les  reçut 
à  la  tète  d  uii  corps  d'clitc,  il  est  vrai,  mais  qui  ne  s'élevait 
pas  à  plus  d'un  millier  d'hommes.  Abdekuuz  s'étonna.  •  Qu'est 
devenoe,  Ini  demanda-t-il,  la  multitude  de  soldats  qui  ces 
jours  derniers  couronnait  tes  murailles?  «Theudemir  avoua 
amii  stratagème,  et  Abdela/i/  tl  cliuls  luusuliiiatië,  loin 
de  lui  en  Tonkûr ,  Ten  applaudirent.  Une  sorte  de  confra- 
ternité s'établit  même  entre  Theudemir  et  le  fils  de  Monsa; 
le  prinee  goth  les  hébergea  pendant  trois  jours  ;  après  quoi 
Abdclay.iz  reijoiçmit  son  ai  iin  o  ,  <(ui  campait  hors  de  la  ville, 
et  partit  avec  elle  pour  les  plaines  de  Jacn,  rétrogradant  ainsi 
vers  le  sud-ouest.  H  s'y  rendit  par  les  cantons  d»  montagnes 
de  S^nro ,  entra  dans  Bazta  et  dans  Aexi,  et  dans  Jaên  et 
dans  llliheris! ,  et  dans  (iai'natali,  (\nv  Iniaient  les 

Juifs,  et  douâ  AuUcarra  i^Autequeraj,  et  dans  Malaga  tt  au- 
tifis  villes  maritimes  de  la  côte^  sans  trouTer  de  résistance 
nulle  paA^  laissant  partout,  selon  l'usage ,  quelques  Arabes 
d  10)  (  (  ■  tain  nombre  de  Juifs  à  la  garde  des  cités  conquises, 
il  tut  accompagné  dans  cette  expédition  d  Othman  bcn  Abi 
0bada  el  Kasi,  Tun  des  plus  yieux  compagnons  d'armes  de 
Hoana  b«n  llosétr  son  père ,  et  qui  avait  signé  le  premier  le 
traité  de  paix  conclu  a\cc  Tadmir  ben  Gobdos  le  chrétien, 
toi  <k  la  partie  orientale  d'Aaduiouâie  j  d  Abdaiiali  ben  Mai- 

1  '     'rjîlt^  fst  trt  donrii''  il.ins  luutr  <;.i  pnrrtr  f.'i  l  m  Ile  el  lr«t'îilil  tio'i        Ciîll  i 

(tomo  u ,  p.  lOtt),  maii  du  U&1«  arabo  qai  e»i  au  bu  de  ton  inexacte  Yeriton 
lalino. 
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cera  d  Fahemi,  autre  vieux  compagnon  de  Monsa  ;  d^Habib, 
son  ami,  fils  de  Tillastrc  Okbah,  antre  ami  de  Mi  pbré; 
à'kWà  Gterti  et  Mdiéli,  et  d'antres  pîns  jeunes,  qui  se  si- 
guah"  iciil  (Irpnis  dans  les  guerres  des  3ïusuliiiaiiS. 

Il  résulte  du  traité  de  paix  d'Ohhnéla  que  le  territoire, 
oiif^ùrpèilier  plus  exadeinentje  rdyaume  deXfaeademîr^se 
ébiàifMMait  des  sept  dtc^s,  y  compris  lenr  jurldietiou, qui  y  soiit 
merili(Mmée8  sourdes  uoim  assez  ddii;iii'('S  et  assez  l>;n  Ijares 
pour  qu  on  soit  incertain  encore  à  quelles  villes  umderncs 
ils  ïépondènt  éiàciieilient.lloaS  eroyons  cependant  qa'Aoïi- 
i4oQa1et  est  6r^iiëla,  Balëiitoiat  Talence,  Locatit  Alieanté, 
Moula  i\l II 11.  Risearct  T>iîrerra,  Atzbi  4spis,t  }  loiin  al  l.nrea*. 

Gependaut,  soit  que  la  persisianee  de  Mouguéith  ei  Koumi 
eût  Téinca  le  manyais  Tonloir  de  Monsa  envers  Thâreq ,  s6U 
que,  eonuiie  d^antres  le  prétendent  pins  Traiseroblablement, 

le  A^ali  nil  r(<  u  du  khalife  ! Ordie  do.  îe  rendre  à  ses  soldats  , 
Tliàreq  lui,  jim  de  temps  après  avoir  été  fustigé  1 1  empri- 
sonné, réintégré  dans  le  commandement  d'une  des  plus  eon- 
sîdérables  divisions  de  Tarmée  des  conqnérans,  celle  qui  avait 
vaincu  sous  ses  oi  dn  s  nti  < i iind  ilète. Telles  t  laiciit  les  iuauis 
et  les  idées  de  ces  îiommcs ,  qu'après  avoir  reçu  publique- 
ment un  indigne  châtiment,  ïhâreq  put  reprendre  parmi  eux 
lui  commandement  en  cbef  et  Texercer  sans  que  sa  gloire  eii 
souffrit,  blousa  simula  une  réconciltalion  sincère,  et  il  arfêtà 
que  Thàreq  partirait  snns  délai  avec  ses  troupes  j)onr  TKs- 
pagDC  orientale,  taudis  que  lui-même  se  porterait  avec  ses 
j^i^res  soldats  en  Galice  et  dans  les  pàtties  du  nord  de  ia  Pé* 
iiihstile  qui  nVtëîent  pas  encore  rédtiltes. 
'  T.(^  fia) s  que  lhaieq  lui  di;!!  ^'é  de  souiiicUre  aux  armes 
musulmanes  est  nommé,  pm  '«^  historiens  nationaux  de  la 
conquête,  le  pàys  de  Tzogur,  Is  pays  de  Tîognr,  quelle  ^ne 

1  C*«tl  par  «rrevr  que  Vudcn  dit  (  tomê  xii,  p.  17  et  18  de  eon  OUioire)  qie 
Theodemir  cepitnia  et  livra  Orlbnéla  à  Abvxara.  La  iBoacIté  èt  rcxaeiitiide  de 
Vaidcii  lODl,  M  leite,  Sr^nemoitiit  ea  déCiatdav  eatiepaitie  dt  lea  envrase. 
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soit  l'origine  de  ce  nom,  qui  figure  pour  h  première  fois  dans 
les  auteurs  aral>c8  ' ,  comprenait ,  d'après  El  Dhobi,  depuis 
ki  eonfins  de  TalaTera^  presque  toat  le  territoire  au  sad  et 
à  Test  de  Tolède,  la  Manche,  Âleairia,  Gnenca,  —  jusqu'à 

ToFiose. 

Mousa  et  Thftreq  commencèrent  leurs  expéditions  en  même 
temps.  On  a  quelques  détails  sur  l'organisation  de  leurs  ar- 
mées qui  font  honneur  à  ces  deox  généraux.  Les  tnmpes  de- 
vaient être  le  moins  èhargées  de  bagages  et  le  plus  k^ère- 
meut  t-quipees  qu'il  serait  possible.  Les  cavaliers  ne  devaient 
porter  qu'une  outre»  un  sac  de  cuir  pouvant  contenir  des 
provisions  pour  quelques  jonrs,  une  marmite  de  cuiTre  et  les 
armes  indispensables.  Les  fsntssnns  marchaient  sans  antre 
équipage  que  leurs  armes.  Les  provisions  de  chaque  Uiïfe, 
chargées  sur  uu  nombre  suffisant  de  mulets  de  bàt ,  étaient 
distribuées  suivant  le  nombre  des  bannières.  Ces  bagages 
étaient  conduits  par  quelques  hommes  seulement,  les  moins 
valides,  de  manière  à  ne  point  rendre  inutiles  les  bras  vigou- 
reux pouvant  servir  les  jours  de  combat.  La  nature  du  com- 
mandement chez  les  Arabes  était  autant  religieuse  que  mili- 
tafare.  Le  gâiéral  veiUait  à  racoomplissement  des  devoirs 
easentiehi  de  ridamisme,  prescrivait  aux  soldats  leurs  règles 
do  (  onduite,  et  leur  lisait  des  passages  du  Koran  choisis  se- 
lon la  circonstance  ;  il  donnait  le  signal  de  la  prière;  il  était 
leur  juge,  et,  en  quelque  façon,  leur  confesseur,  rappelant  à 
rdmégation  au  service  de  Dieu  ceux  qui  s'en  écartaient. 
Avant  de  partir  de  Tolède,  les  deux  généraux  renouvelèrent 
à  leurs  troupes  la  déteuse,  sous  peine  de  la  vie,  du  vol  et 
même  du  pillage,  hormis  sur  le  champ  de  bataille,  après  la 

t  QucIqnes-ans  Tcnlcnt  qtic  Tzogor  soit  une  corruption  dn  tatin  Tuffuria,  li- 
gnifiaoi  UD  pays  couvert  de  ioils  rustiques,  Tuguria  a  leclu  appêliantur  domici' 
lia  ruttieurum  tardida  (Forcelleni  Lexicon,  lom.  iv,  p.  452),  parce  que  lo 
pajs  iiu*tuel  on  l  appliqua  était  uu  des  plut  agrestes  de  1s  Pénfmole.  On  en  doQoa 
mmn  on  grtnl  ansliM  i^apHfeUlMi  ««Il  Mnit  Irop  long  de  rapp«ntr 
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Tictoire  ou  dans  les  prises  d  assaut  des  villes,  et,  eu  ce  cas 
même,  Ut  idiiacipUne  exigeait  rantoiûation  expresse  du  chef. 
Thàrcq  marcha  vers  Fonent,  remontant  vers  les  sources 

du  Tagc,  traversa  les  Apres  muiitaîînes  d'Arcabica,  Molina 
et  Segonlia,  et  descendit  dans  les  plaines  et  les  champs  qu'ar- 
rose rÉbre.  Mousa  traversa  les  montagnes  à  Sentica  et  Sai- 
mantica ,  qui  se  rendirent  sans  rëinstanee ,  soumit  le  pays 
jusqu  .1  AsUwu  ij  Lourna,  eu  rcuionlaot  le  cours  du  Duero, 
vers  la  partie  orienlalc  de  VEspagne,  el,  deHceiidant  TKbre, 
vint  se  joindre  à  Thàreq  devant  M^na  Saracusta  (Saragosée), 
que  les  gens  de  Thâreq  tenaient  en  ce  moment  serrée  de  fort 
près.  L'armée  de  celui-ci  s'était  déjà  emparée  de  toutes  les 
villes  des  environs;  mais  U  avait  Uouvt*  dans  €cUti-ci,où  s'é- 
taient réunis  tous  les  hommes  capables  de  porter  les  armes 
de  la  province ,  une  résistance  opiniâtre  :  on  siège  vigou- 
reux et  de  nombreux  assauts  l'avaient  cependant  déjà  réduite 
à  l'extrémité,  et  à  l'arrivée  de  Mousn  les  Lhriiicii.s  ;i(  Innè- 
rent  de  perdre  courage;  ils  lui  vinrent  ollrir  de  se  rendre  aux 
conditions  ordinaires. 

Mousa,  fier  de  Teffet  que  produisait  son  arrivée  et  avide 
des  Lii  andes  richesses  (ju'ii  savait  rassemblées  là  de  tonh  s  Kjs 
villes  de  i  J'^spague  orientale  ,  leur  imposa,  outre  les  condi- 
tions accoatamées ,  une  contribution  de  guerre  extraordi-^ 
naire,  qui  devait  lui  être  livrée  le  jour  même  de  son  entrée 
dans  la  ville  :  on  appelait  cette  contribution  la  contribution 
de  sang,  parce  qu  elle  servait  à  racheter  des  atteintes  de  l  épéc 
des  vainqueurs.  La  nécessité  força  les  habitans  de  Saragosse 
à  souscrire  à  tout,  et  ils  rassemblèrent  et  recueillirent  tous 
leurs  bijout  et  ceux  des  églises  pour  former  la  somme  énorme 
de  numéraire  exigée  par  le  vainqueur.  Pour  sa  garantie  Mousa 
prit  des  otages  de  son  choix  parmi  la  plus  illustre  jeunesse  de 
laville.  » 

n  y  mît  ensuite  une  garnison  de  troupes  choisies,  et  en 
donna  le  gouvernement  à  ilauasdi  heu  AhdidkU  el  âenoaoi , 
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qui  peu  après  jr  bàtU  um  maguiâque  mosquée  et  une  aldjéma 
remarquable. 

Ainsi  8*adievait  la  conquête  de  l'Espagne.  L'armée  conti- 
nuti  l'expédition  et  entra  sans  résistance  dans  les  principalts 
villes  de  i  Aragon  et  de  la  moderne  Catalogue.  Osca,  Cala* 
gnrris,  TarazonCyllerda,  forent  incontinent  soomiflea.  Dans 
cette  dernière  ville  les  deux  généraux  se  partagèrent  Tarmée. 
Mousa  longea  la  côte,  s  empara  de  Barcelone,  de  Gironc , 
d'Ampurias,  de  l'antique  Boees,  cité  grecque  bdtie  au  revers 
du  mont  qui  forme  le  cap  oriental  des  Pyrénées  (prmonfo* 
fhm  Pyrenmum)  on  cap  de  Creux,  et  de  quelques-uns  des 
plus  prochains  passages  des  Pyrénées,  auxquels  on  donnait 
le  nom  de  ports,  et  que  de  là  les  Arabes  appelèrent  Al  Bor- 
tat.  Bien  que  Ton  ait  dit'  que  Xarragone,  Ampunas,  Urgel 
et  Aosone  lurent  détruites  de  fond  en  comble  par  Monsa, 
on  ne  trouve  à  cet  égard  aucun  témoignage  concluant,  si  ce 
n'est  pour  cette  dernière,  qui  parait  avoir  subi  eu  effet  toute 
la  nQ;ueur  du  Tainqaeur. 

Selon  El  Nowaiîri,  il  poussa  même  jusque  par  delà  les  mon- 
tagnes, dans  le  pays  d*  Afranc,  et  se  rendit  maître  de  Médina 
Narboua;  mais  il  ne  paraît  pas  qn'il  ait  pénétré  jusque  là,  et 
ccst  à  une  autre  expédition  qu  il  faut  rapporter  prise  des 
sept  idoles  équestres  d'argent,  ainsi  que  les  appelle £i  Nowàïri, 
trouvées  dans  la  prindpàle  église  de  la  irille.  Un  autre  his- 
torien lui  fait  enlever  pareil  nombre  de  colonnes  d  ai  j^ent 
massif  de  1  église  de  Sainte-Marie  de  Carcassonne ,  où  il  est 
lins  «douteux  encore  qn*il  soit  jamais  entré  ^.  Selon  toute  ap- 
psrence,  ks  inennionslde  Blousa  dans  les  Gaules  durent  se 
borner  à  quelques  courses  de  reconnaissance  (al  garah^)  dans 
tes  pays  qui  forment  aujourd  bui  le  BoussUion.  Dans  le  même 

t  Harea  In  Marea  Wtpanlca. 

1  Uiccanr,  Slli.  doUBIbl.  ray.tilé  par  M.  Rcinaud,  n«  701  ^fol.  7S  recto. 
3  Les  Arabes  oommaicnt  r^^nlpnirnt  ainsi  les  inva>iuQt  d6  ratoftMiiMBOtt  ^1 
f  réoèitoieol  d'ordinaire  l^un  e&p«diUoa»  de  coBg<iâ(«. 
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temps  ThArcq  dtsct  adait  Tj^brc,  des  montagnes  à  Tortouxa 
(Tortost';,  et  s'emparait  avec  uue  ùioro^  abie  rapidité  de  Mur- 
biter  (Marviédro)|  de  ValeiiGe,  de  Xativa  et  de  Dénia ,  jm-» 
qa'aox  limites  inéertaines  da  royaume  de  Theademir.  Gomme 
partout,  les  habitans  demeiii  niaitu  s  paisibles  de  leurs 
bieiis,  sous  la  foi  et  la  piutectiuii  des  Musulmans;  ceu.v-ci 
ne  s'emparaieiit  que  des  Mena  abandonnés  par  les  fngitifs. 
Des  provinces  orientaleB  TOÎBiiiefl  des  Pyrénées ,  oh  il  établit 
partout,  en  quelques  endroits,  dit-on, avec  assez  de  rigaeur, 
Tautorité  muâuluuiiu\  blousa  r('\inl  InciiUM  vers  le  contn»  et 
l'autre  extrémité  de  la  Péninsule  au  nord-ouest.  Les  iusto» 
riens  arabes  signalent  tons  une  différence  de  caractère  no- 
table dans  les  deox  cbefs  musulmans.  Dans  toutes  tes  conquê- 
tes, Mousa  ne  songeait  qif  :  nnasscr  des  ricbcsses  (jn  il  ne 
partageait  avec  personne.  ]  iiureq  montrait  d  autres  scntunena 
et  une  autre  conduite:  ii  partageait  fidèlement  aToc  ses  sol- 
dats les  dépouilles  ét  les  contributions  de  guerre  ^  et  faisait 
mettre  à  part  avec  iitn  probité  scrupuleuse  le  einquièmc  du 
kbalife.  l  un  en  croit  l'auteur  employé  par  Coiide,  il  uegti- 
geait  ou  évitait  de  rendre  compte  de  ses  opérations  à  Mousa, 
et  en  écrivait  directement  au  khalife.  Mousa,  de  son  cdté, 
n'épargnait  pas  son  rival  auprès  du  chef  des  croyans  ;  il  se 
pl.iii^iiaii  siirlout  (îc  Sun  iiisubordiiialiou  et  de  sa  prodigalité, 
si  contraires  aux  maximes  militaires  des  Musulmans. 

De  ces  ]^aintes,  dit  tnAïquillement  un  auteur  arabe,  le 
khalife  BU  Waiid  ben  Abd  d  Melek  conclut  ({u  il  était  à  pro- 
pos de  mettre  en  d  aulrps  mains  in  buiii  tle  cette  ronqu(H(», 
et  il  aj)pela  près  do  lui  en  Syrie  les  deu\  généraux  qui  com- 
promettaient ainsi  le  progrès  de  llstamisme  par  leurs  dis^ 
cordes.  Mouguéitb  el  Roumi,  qui  s*était  rendu  h  Damas  por- 
ti  ui'  du  dctail  dt  s  premières  victoires  des  AiaLcs  en  l'spafïfie, 
reçut  l  ordri-  de  reluaiiier  dans  la  Tcuinsule ,  et  y  re\  itil  a\cc 
la  mmm4»  transmettre  aux  deux  rivaux  les  volontés  de  Wa* 
lid.  Tbâreq  ne  fit  aucune  difficulté  d'obéir  sur-le-champ. 
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MouM  4iida  Tordre  dn  khalife.  Inalmit  que  les  ehrétieiM  ae 

réfugi^iicrii  principalement  dans  les  montagnes  de  la  Galice 
et  des  Asturies ,  il  tourna  de  ce  côté,  et  U  se  disposait  à  j 
pousser  la  gaerre  am  Tigueur^  lorsqu'un  second  messager, 
Abou  Nashr*,  le  sorprit  à  Lngo^an  nilitea  de  son  armée, 
et,  saisissant  la  bride  de  son  cheval,  lui  notifia  de  nouTeau 
impérativement  1  ordre  du  khalife». 

8'ii  est  vrai  que  Mousa  eût  conça  le  vaste  projet  de  con- 
quérir TEnrope  entière  après  l'Espagne,  et  de  ne  retonmer 
en  Syrie  qu  après  aToir  fait  snocessîTenient  passer  sons  la 
lioiuination  des  Moslcms  les  Gaules,  la  Germanie ,  l'Italie , 
Tempire  romain  de  Constant inople,  de  l'océan  Atlantique  au 
Pont-£niin,  en  combinant  celte  immense  expédition  avec  les 
efforts  simnltanésd'nne  armée nrasnlmane agissant  par  TAsie- 
Mineure^,  on  conçoit  avec  quel  (U  pit  il  dut  abandonner  une 
entreprise  déjà  si  glorieusement  commencée.  ATàge  où  il  était 
parvenu,  il  eût  voulu  ne  point  perdre  de  temps,  et  pouvoir 
employer  nlilenient  pour  l'islamssme  les  restes  de-Fardenr 
dont  il  se  sentait  encore  animé.  Mais  il  lui  fallut  obéir. Quels 
que  fussent  ses  reç^rets,  i!  pai'hl,  conservant  encore  l'espoir 
(le  faire  adopter  sa  brillante  combinaison  de  conquête  par 
Je  JLbabfe,  U  chargea  son  fils  Abdelaais  dn  gouTemement  en 
chef  de  la  Péninsule,  dent  il  iha  le  si^  à  Sévîlle,  d*où  les 
communications  avec  le  gouvernement  central  de  TAfrique 

étaient  faciles  et  commodes  j  et,  ayant  £ait  rassembler  les  ri- 

*■  ■       •  . 

1  ProbablemenicnTové  par  Moagaéïlh  el  Roomi. 

-  Scloo  ALiued  (iMss.  de  Golba,  fl.  SU  b,  cité  par  Lcmbke)  a  il  arait  prtf  le  fort 
do  Parn  et  le  Tort  de  Lek,  et  t^]f  ÛUU  «rrêlé,  pour  aller  de  là  au  rocher  de  PéUfic 
via  la  luer  Varie.  » 

I  Le  giganteMme  projet  de  Mo«Mk  eal  aUMlè  par  ploiieiirt  aolaiict  trabea,  el 
■oUnunrat  par  Maccarry  (  Bas*  à»  la  BfbL  roj.  cIlA  par  H*  aaloaiid,  wfi  TSI,  fol. 
«S  f •  ti  n  teeto).  Céiail  là  ua  fraiid  al  baa«  pl»m  do  eooqodia,  gaa  WaUd  qaa* 
tifia  d'extrati«nl,  Umi  tl  lut  panit  vaale,  all^oi  oa  la  cédait  a»  riaa  I  eaM  da 

Milbridala  : 

Malt,po«r  être  approuvé» , 
Oo  iMilliliiw  pmmjmkÊlL  MreUKhcf éf . 
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cîies  dëf)oailles,  fruit  de  ses  heureuses  eipMilions,  la  fa- 
meuse table  de  Salomon,  les  courouDes  d'or  trouYéei  par 
Théieq  dans  le  palais  ém  lob  goibs  cie  Tolède,  el  une  im* 
même  guanlîîé  d'or  et  de  pierreries,  il  paass  le  dëtroit  et  re- 

Tit  TAlnagreb , ^nier  thé«Ure  de  son  a])})rentissage  de  la 
pierre,  où  il  avait  réduit  les  tribus  berbèi^s  avec  tant  de 
gloire  et  de  peme.  Trente  mille  pnsonnierB,  parmi  lesquels 
on  eomptait  quatre  cents  jeiuiQS  hommes  des  familles  royales 
foChes,  e*ert-èHiire  des  principales  famUÎes  d'entre  les  Guths 
dont  les  iiieinhres  étaient  eli^'ibles  a  laroTault-  ;ear  c'est  là  ce 
qu  il  iaut  eiitcudre  par  cette  déaooiiiiatiou  de  iamdles  lojar 
lesfotiies),  laeoompagiièreiit  dans  sa  oiarebe  triomphale  vers 
OaaMS  par  le  littoral  de  rAfrkpie. 

Thôreq  était  arrivé  à  Damas  avant  son  rival,  et  Tourap- 
[)ortt  (ju  il  (  \[)liquci  sa  conduite  avec  une  loyauté  toute  mili- 
taire, qai  lui  ooiMîilia  Taffectioii  da  khalife.*  Leshonmbte 
MiisnimaiMi  de  tee  armées  qui  m'ont  connu  en  Afrique  et  en 
Bi^gne  peayent  te  dire  qoel  j'ai  été  dans  tonies  les  occasions; 
el  même  nos  euncnus  les  chrétiens  le  diront  aij  ai  été  lâche, 
ou  cruel  ou  avare.  » 

Gomme  H ousa  n'était  ]^us  qii*à  quelques  journées  de  mar* 
che  de  Damas,  avec  sa  earaTwie  de  triomphateur,  Walid  tomba 
jrrièvement  malade,  et  Souléimaii,  son  fr^re,  démenti  pour  lui 
succéder,voulauU€îieiver  la  pompe  de  1  en*     du  vainqueur 
de  TEapagne  pour  le  commencement  de  son  iUiahfat,lni  éeri- 
▼it  de  s'arrêter  oik  sa  lettre  lui  parviendrait,  et  de  différer  de 
quelques  jours  son  arrivée  à  Damas.  I.a  lettre  de  Sonlc^iman 
lut  remise  à  Mousa  a  Tiberias  de  Palestine;  mam,  soit  lidélité 
à  Walid ,  soit  qu  il  ne  crût  point  à  sa  mort  prochaine,  il  passa 
outre,  et  fit  son  entrée  à  Damas,  avec  ses  chariots  chargés  de 
dépouilles  etsa  longue  suite  de  captifs,  avant  la  mort  de  AVa]  i  d . 
De  là  la  haine  de  Soule'iman  j)()ur  Mousa,  Imiue  qui  ne  tarda  pas 
à  ?!o  manifester  par  de  terribles  ct  fets.  Xulle  explication  ne  lui 
fut  demandée  probablement  par  le  khalife  mourant;  et  il  es- 
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Mja  en  vain  de  flécbir  aou  meoessetir  en  déposant  à  ses  pieds 
limmenfle  bntiD  qa*il  aTaitnpportéd'£8pagne.8oiilâiiianfat 
inflexiMe,0lfit  darement  exfner  à  Monsa  sa  désobéissance.  H 

louliit  qne  les  deux  rivaux  ])arussenl  (l('>anl  lui  ;  car  c'est 
aux  pi»emiers  jours  de  son  règne  qu  il  faut  certainement  rap- 
potier  ee  qu'on  raconte  de  la  suite  de  ces  démMés^Ilse  plut 
à  mettre  lé  ^lali  d*Afnqne  et  dT.spagne  aux  prises  ayec  son 
lieutenant,  et  encouragea  <  nnstammcnt  celui-ci  de  la  parole 
et  du  regard.  L'iiistoire  de  cette  contestation  prend  tout-à- 
ftdt  chez  les  antenis  arabes  le  caractère  d'nn  conte  on  d'une 
juâfe  cbronique  da  moyen-âge.  Gomme  Mousa  faisait \aloît^ 
devant  le  khalife  la  fameuse  table  d'émeraude  et  d*or  que 
nous  avons  annoncé  devoir  reveiiir  dans  rclti  Jilsloire  :  «  C'est 
moi  qni  l'ai  trouvée,  émir  des  fidèles,  je  te  rassure  ici|  dit 
Thftreq. — G*e6t  moi,  répondit  Mousa,  cet  homme  en  impose. 
—  n  manque  un  pied  à  cette  table;  qu'on  demande  à  celui 
qui  l'apporte  i:c  (lii Cst  (icvcnu  ce  ]ucd,  (iil  Idarùq. —  Mousa 
répondit  que  le  pied  manquait  quand  il  i  avait  trouvée.  — 
Qu*on  juge  de  la  véracité  de  Mousa,  répliqua  Tbàreq  en  mon- 
trant le  |Med  qn*il  avait  en  soin  de  garder  par  devers  lui;  et 
le  vieux  Avali  demeura  convaincu  de  mensonge.  Le  ressenti- 
ment de  Souléiman  saisit  ce  pr^Uxte  [xxir  se  salisf aire,  et  le 
vainqueur  de  TAirique  et  de  r£spagne  iut  condamné  a  l'ex- 
position  publique  pendant  une  journée  entière  aous  un  soleil 
brûlant ,  après  avoir  M  fiostigé,  et  à  une  amende  de  cent 
mille  iiiiLlikals,  environ  nii  niiUiun  de  francs.  VA  Ra/.i  et 
Ëbn  KaUekan  parlent  de  deux  cent  mille  mithkals. 

Sogulière  nation  où  de  semblables  ehàtimens  n'avaient  rien 
(TinlanàEmt:  même  après  avoir  reçu  cette  avanie,  Mousa  ne 

quitta  point  la  fonr  dr  Dain  i**  ;  et  Souléiman  sp  plaisait  à  faire 
oauser  le  vieux  guerrier  de  ses  victoires  dans  1  Aluiagreb  vi 
en  Espagne.  Malgré  ses  torts  envers  Tharéq,  Mousa  était  un 
bomme  d'une  rare  intelligence  et  d'une  intrépidité  éprouvée; 
et  le  khalife  était  curieux  d'apprendre  des  choses  nouvelles, 
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sur  SCS  possessions  occidentales,  de  la  bouche  même  de  Tun 
des  liéros  qui  les  lui  avaient  conquises.  Un  historien  de  Gre- 
nade, Ali  ben  Abd  el  Bahman  ben  Houdéil,  a  conservé  une 
de  ces  conversations,  empreinte  d'un  grand  caractère  de  vé- 
rité, et  où  respire  bien  le  génie  aral>e.  Mousa  aimait  à  parler 
de  ses  campagnes.  Souléimau  l'interrogea  un  jour  sur  les  di- 
vers peuples  qu'il  avait  vus  :  «  As-tu  trouvé  dans  tes  con- 
quêtes des  peuples  bien  vaillans?  lui  demanda  le  khalife. — 
Seigneur,  bien  plus  que  je  ne  pourrais  dire,  répondit  Mousa. 
—  Eh  bien ,  parle-moi  des  chrétiens.  —  Ce  sont,  dit  Mousa, 
des  lions  dans  leurs  châteaux,  des  aigles  à  cheval,  et  des 
femmes  dans  leurs  bataillons  à  pied  :  ils  savent  saisir  l'oc- 
casion  quand  elle  est  belle  ;  mais,  dans  la  défaite,  ils  s'échap- 
pent dans  les  montagnes  aussi  vîtes  que  des  chèvres  ;  on  ne 
voit  point  leurs  pieds  toucher  la  terre.  —  Et  que  me  diras-tu 
des  Berbcrs? — Ils  sont,  dit  Mousa,  semblables  aux  Arabes 
dans  leur  manière  d'attaquer,  de  combattre,  de  se  soutenir; 
ils  leur  ressemblent  aussi  par  leur  endurcissement  à  la  fa- 
tigue, par  leur  physionomie, par  leurs  mœurs  hospitalières; 
mais  ce  sont  les  hommes  les  plus  perfides  qui  soient  au  monde, 
ne  tenant  aucune  parole,  ne  gardant  ni  traités  ni  promesses. — 
Et  de  ceux  de  Frandjat,  qu'en  dis-tu?  —  Ce  sont  des  gens  sans 
nombre,  prompts  et  courageux  à  l'attaque  et  au  combat;  mais 
craintifs  et  timides  dans  les  revers.  —  Et  comment  t'en  es-tu 
tiré  avec  tous  ces  peuples,  les  as-tu  défaits  ou  t'ont-ils  vaincu? 
— Vaincu  î  pour  ceci,  non,  par  Dieu  et  par  le  prophète  !  ré- 
pliqua Mousa;  jamais  mon  armée  n'a  été  vaincue;  jamais  ba- 
taillon de  mon  armée  n'a  été  battu,  et  jamais  les  Musulmans 
n'ont  hésité  à  me  suivre  quand  je  les  ai  menés  quarante  contre 
quatre-vingts.  » 

En  Espagne,  après  le  départ  de  son  père,  Abdelaziz,  chargé 
du  gouvernement  en  chef  de  la  conquête,  avait  introduit  un 
commencement  d'administration.  Il  avait  réglé  le  mode  de 
perception  des  impôts,  placé  pour  cela  des  mo/i/a5f6s (collée- 
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tcurs)  dans  les  principales  villes  soumises ,  et  nommé  des  al- 
caides,  mafçistrats  supérieurs  chargés  de  la  direction  des  af- 
faires civiles.  J.es  Espagnols  se  gouvernaient  eux-mêmes  sous 
ces  alcaïdes.  Ils  avaient  leurs  magistrats,  leurs  évéques,  leurs 
prêtres,  comme  par  le  passé,  et  vivaient  par  conséquent  libre- 
ment soiis  leurs  lois  et  suivant  les  croyances  et  les  rites  de 
relise  hispano-gothique,  ne  relevant,  à  proprement  parler, 
des  Arabes  que  quant  au  tribut.  I^urs  obhgatious  envers  le 
gouvernement  de  la  conquête  étaient  simples  et  se  réduisaient 
à  deux  ou  trois  points  principaux,  qui  ne  constituaient  pas 
même  pour  les  vaincus  l'état  de  vasselage  auquel  étaient  sou- 
mises en  ce  même  temps  les  populations  gallo-romaines  de 
la  Gaule,  sous  la  domination  franke.  Ce  à  quoi  les  vaincus 
furent  tenus  envers  les  vainqueurs  n'était  point  comparable 
assurément  à  ce  qu'avaient  exigé,  près  de  trois  siècles  aupa- 
ravant, dans  la  Péninsule  même,  les  conquérans >visigoths. 
Le  tribut  fut  régularisé  sous  Abdelaziz ,  et  la  quotité  géné- 
rale en  fut  fixée  au  cinquième  des  revenus.  Il  variait  cepen- 
dant du  cinquième  au  dixième  pour  quelques  districts  pri- 
vilégiés, mais  c'était  d'ordinaire  en  vertu  d'une  concession 
ou  d'un  traité  partieuher,  obtenu  tantôt  par  une  soumission 
volontaire ,  tantôt  par  une  prompte  capitulation.  Cette  sou- 
mission, disons-nous,  n'impliquait  pour  les  ïlspagnols  au- 
cun état  de  vasselage.  La  servitude  romaine  et  gothique ,  si 
fortement  consacrée  par  le  code  des  Wisigotlis ,  parait  même 
avoir  été,  des  ce  temps,  notablement  altérée,  et  en  quelques 
endroits  à  peu  près  effacée  par  les  effets  de  la  conquête. 

De  ce  moment  commença  sa  disparution  parmi  les  chré- 
tiens. Elle  perdit  presque  instantanément  son  caractère  gothi- 
que, fondé  sur  le  droit  aristocratique  d'un  petit  nombre  de 
familles  à  gouverner  les  autres.  Parmi  les  nouveaux  conqué- 
rans  la  servitude,  ou,  plus  exactement,  l'esclavage,  était,  si 
l'on  peut  ainsi  dire,  moins  organisé.  Fonde  sur  le  droit  du 
plus  fort,  il  ne  reposait  pas  sur  le  principe  de  l'abjection  rc- 
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latife  et  pnmnedéclarée  ét^iiieUe  de^certaines  races.  C'était 
plus  chose  âsInaBJrd  et  defàârtunâet  qtA  ne  notait  point  d'in- 
famie. Dn  rmQ  d'esclave  on  pouvait  quelquefois  s  diever  à 
tout  avec  du  uiérito  et  de  Taudaec,  eu.  embrassant  la  ioi  mu- 
WBàs^av^*  Qoicoiiqae  se  déclarait  croyant  eessail  par  là  même 
dwà  esdii^e;  et,  Sviicn,  Égyptien,  Berbâr on  Manre ,  tout 
wiivdti  entrait,  par  cela  seul ,  en  communauté  de  toutes  cho- 
ses  a\ec  les  .Hosicius,  sduo  us  scults  iiilluencts  du  fatalisme 
et  dn  despotisme  à  la  fois  militaiire  et  saoerdotal  des  khaii&s*-. 
La  pr<cmBon'd*nne  antre»  foi,  d'ailleurs,  n'impliqnait  pas 
d'eUé-méme  une  canse  on  nn  prétexte  de  aér^de;  et  Texem- 

pledcs  j  .spngnols  est,  h  cv\  l'iiard,  pi  rcai^iioiiti.  Il  y  eut  des 
mossacrrs ,  des  villes  duti uites,  des  garnisons  entières  passées 
an  fil  de  l'épée  par  les  Mnsnlmans,  mais  nnUe  part  en  Espa^ 
^e  les^Arabes  ne  songèrent  à  établir  la  sendtnde.  Tont  peuple 

se  soumettait?!  pa^er  le  tribut  ;:;ir(l;i  il  sa  11  I  irrh' .  ses  pro- 
priétés, sa  religion,  et  recevait  le  nom  de  MosUnraùe^  d  uu 
mot  Qsité  dès  longtemps  dans  le  langage  des  rafiqnenrs  et 
^i  signifiait  fait ,  devenu  Arabe 

Abdeîaziz  ne  eoîilribua  {las  peu  à  établir  cet  état  de  choses 
en  Espagne  ;  il  odoucit^autaut  qu  il  lut  en  lui  le  maiiieur  des 
^ainenSi  et  usa  dn  ponToir  qne  Ini  donnait^la  irictoire  aTee 
modération  et  hnmaiiité.  Ce  fnt  alors  qne^se  forma  nn  com- 
mencement d'intimité  et  de  relations  sociales  entre  les  Arabes 
et  les  indigènes.  Une  femme  pour  laquelle  Abdela/iz  s  cprit 
d'une  forte  passion  parait  avoir  beanconp  influé  sur  la  con- 
duite généreuse  du  jeune  émir  On  se  souvient  qu'entre  les 

r 

>  C'est  une  errenr  de  croire,  stpc  les  anipors  do  l'An  de  V^Tifier  les  D.tios 
(tome  II,  S*  part.,  p.  nun),  qoe  lo  nom  tic  àlu^arabes  ou  Moiarabes,  donné  aux 
chréUeni  d'Espagne,  rappclau,  cuiniuc  iU  le  difieci,  lu  nom,  Torigine  el  les 
coDcessions  de  leur  vaioqaeurlloiita. 

S  Le  litre  de  weli  o«  d^énlr  était  IndiQirenDeiit  dooné  «ox  soorerneon  de  It 
Pénineole.  Le  woii  ou  Témir  d^Bipagiie  veleTiit  de  celui  d^ACrl^ne.  Bmir  dq 
mieux almir  Croyez  Coiim)  signiae  imfifûiorf  prAieajw,  dwp,  fui  «it'if  fHemo- 
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oiàgt»  choisis  par  Mousa  à  Ménda  pétait  Égilone^  veuve  de 
fioderidi.  £Ue  éUâtbdle^d'imcaraeièroluniietfler.ÀlKle-r 
laûkiitet  raiinad*aii«iooar  jrfolent.  Il  ^extiLi  aime^  et 

c\'s[  a  srï5  conseils  qu'on  attribue  eu  grande  partie  la  faveur 
siiiguiici*e  avec  laquelle  Abdelazi?.  a  toujours  traité  les  diré- 
tkm.  Ua  critique  espagnol  ,  parlant  de  la  veuve  de  B^j^ 
tkhj  t*écsn€  :  «  J^admirem  toojoiuB  qae  Ton  ait  IcAgé'ime 
Gsf  a  è  la  honte  de  la  nation  espagnole ,  et  qu'on  ait  laissé  dans 
i  oubli  i.|^iUcl  luuL  ce  ([u  a  iait  cm  itp  illustre  fciiiiiu-  pour  re- 
lever rilspague  et  adoucir  ses  malheurs.  »  C'est  à  elle  eu  ef- 
fet qu'on  dut,  awit  même  le  départ  de  Mousa,  les  conditions 
livoraibles  accordées  par  Âbdélazix  à  Theudemir.  Abdélaziz 

ra\ail  ciniiK^nc^e  avec  lui  Uaiii»  i  llëpa^uc  uiiiiulaic,  €t  dcjà 
elle  k  conseillait^.  Devenu  >vali,  il  l'cpousa  à  Scville  sans 
eiîger  délie  rabjuration  de  sa  foi  religieuse.  Égilone  reçut 
de  son  mari  le  nom  arabe^de  OmmalYssam,laMère  des  Gol- 

précieux^. 

Le  mariage  du  jeuite  émir,  toulelois,  t;l  sa  cuiidmle  facile 
envers  les  chrétien»,  lui  devinrent  funestes;  ils  ûreiit  soup- 
çonner sa  loi*  De  ferrens  Hnsolmans  loi  reprochèrent  de  trai- 
ter avec  trop  demansnétndeles  populations  conquises,  et  sur- 
ioiil  dti  uf  jioiiil  a((a(|iUT  r(*lles  qui  ne  rélaicul  pas  encore. 
Ou  alla  jusqu  à  dire  qu  U  s  était  fait  cbréticn.  Le  fait  n  est 
iNidé  sur  aucun  témoignage  admissible.  Mais  il  est  certain 
qu'Abdèlazlz ,  pour  Famour  d*Égilone ,  montra  aux  chréticDs 

'  Sar  cet  ioimir»  ttH  earuin  au  reste ,  d'AbdéUiis  pour  ÉgUoiie,  mrUuHi 
M  masqoe  pas  de  se  montrer  forl  ioteutif,  comme  à  son  ordinaire.  Le  crand 

hîaorîon  est  fontuinicr  du  fait.  Mariana  est  très  réellement  raTortsi'*  on  t\H  flo 
IcUres  et  ôti  déclarations  :  après  lu  lettre  de  la  Cava  à  sou  père,  il  nous  lionm-  la 
eorrespondaoce  âuourcu^e  d'Alidelazix  et  d^ÉgUoBC.  Ualbeureuseraent  on  ue 
peut  pas  même  dlf«  4c  celi  iTee  PIulicD  :  Sê  non  é  tero  i  ftrae  trovalo.  Ce  n'eu 
■I  ml  ni  bieo  trooTé. 

'OttdiiqaMl  l^appela  aussi  Zabra  bent  Isa,  Flear  fiUe  d^ia  [iUm),  Fleur  de  la 
race  du  Christ  ou  des  chrétiennes  (voy.  MunsrchiaLusîlana,tom.n,p.201). — Siii- 
Ifmenl l'auteur  se  trompe  ennomuianl  le  nouvel  époux  {VK;Hlonc  Abil-el-Melek, 
iUdeTbftrtq.  Voyez  aoasl  Veitigios  da  lingoa  arabica  em  rurtosai,  etc.,  p. 
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uuc  doueenr,  èà  »arqnéc ,  que ,  dans  les  idées  musBiiiuaWi^ 
ëd«j^îMi#  éb  U  tralHMi.  U  Mta  tvee  eux  pM 
Qhllâé  Mfrifflt  U  géerre,  él  ie  montra  toofoiiri  à  lènr  égard 

cléûiLiU  et  généreux.  C'est  à  ceWc  douceur  qne  les  habiUuis 
eUes  rétugiés  de»  Astunes  durent  de  pouvoir  reÉrpirer.  Non* 
(ml/^yfnm  qiièUe  Tigoenr  Moim  îfnit  comineiieé  de  let  y 
pbkiîArte.tos  lotil'appeUdM^^  atiralMI  fm<i 

ces  dans  leurs  retraites.  Abdeiiuiz  n'étendil  l;i  roiuiut  Le  qut' 
jusqu'à  l'eitrëmité  de  la  Lusitanie,et  ne  passa  poiul  le  Duero, 
Ses  généraiu  aeala  oourarent  la  partie  ncfrd-est  de  ia  Pénln- 
sale,  prirent  Pamtieinne  et  les  prineipaoz  'paMMigea  dea  monts 
Albaaitensea  (montagnes  d«i  Bt^qnes).  Quant  h  Un ,  du  iduui 
de  son  e\[irilitiou  en  LusiUiiie,  il  lixu  sou  séjour  à  SéviUe, 
et  ne  s  occupa  plua  que  d  administration. 

D*adtr€8  cansea  qu'il  fant  aigiu^t  ici  farorisèrent  éneore 
letf  cbrétiena  s  noua  Toiilotaa  parier deÉ  divisions  qui,  de  bonne 
lieuic  ,  se  iii;iiii(('sfrrent  parmi  les  vniiunk  iiiîj.  Les  U'iuoigna- 
ges  manquent  pour  ie  détail  de  ces  diviaioua;  maia,  avec  quel- 

qaé  étildè,il  est  poeaible  d'eh  indiquer  en  groa  les  prineipa- 
lea  caaaea.  Cotre  les  haines  profondes  de  peuple  à  peuple,  qui 

ne  s'effaeèrent  point  sous  l  e  ni  pi ic  d  duc  R'jij;iou  loiamunc, 
et  i|ui  auiiiiaieni  i  Arabe,  le  b^rieu,  l'Égyptien,  le  Maure, 
contre  le  Berber,  et  réciproquement,  il  y  avait  les  baines  de 
tfdbn  à  tribù ,  de  famille  à  famille  :  ces  haines,  héréditaires 
STiî-  If  sol  natal,  avaient  suivi  les  ronfim  r;ms  sur  lu  h  i  i-e  con- 
quibe.  Des  ces  premi(  i  s  temps  eiies  éclatèrent ,  et  les  triijua 
prirent  parti.  Les  malitiîa  d  ambition  entre  les  diefs  les  réveil- 
lèrent àlora,ii(éàtne  pins  tard  le  pârtage  des  terres.  Les  Yé- 
ménites tenaient  pour  ce  général,  les  J^erhers  pour  eet  mj  i 
ceux  dp  Syrie  étaient  contre  ceuv  d'Kgyptc.  Aimi  se  divisè- 
rent tout  d  abord  les  forces  des  Musulmans.  La  passiou  d'Ab- 
delazis  pour  Égilone  fit  le  reste,  et  les  chrétiens  du  nord  ne 
furent  pôint  attaqués.  Bans  la  ferveur  de  ces  premières  coii- 
testaliuus,  il  ne  paraît  pas  même  qu  on  ait  songe  u  eux. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  TROISIEME.  79 

Cependant  Taceusalion  dirigde  conitb  ADaclazîz  ne  tarda 
pas  à  prendre  de  la  consistance;  on  en  fit  grand  bruit,  et  ses 
ennemis  la  portèrent  directement  au  khalife  Souléiman.  Ce  Sou- 
l^iman  était  d'esprit  vain  et  ombrageux.  Déjà  irrité  contre  le 
père,  redoutant  le  ressentiment  des  enfans,  tout-puissans  dans 
leurs  gouvernemcns  de  Kaïrouan,de  Tanger  et  de  Séville ,  il 
saisit  avidement  ce  prétexte.  Un  ordre  de  mort  fut  rendu  con- 
tre Abdclaziz  et  ses  frères.  Il  envoya  cet  ordre  aux  cinq  prin- 
cipaux officiers  de  l'armée  d'occupation  en  Espagne.  Le  pre- 
mier qui  le  reçut  fut  Habib  ben  Obéida  el  Fèliri ,  le  fidèle 
ami  et  le  compagnon  d' Abdclaziz.  Il  en  fut  surpris  et  affligé; 
mais  Tordre  du  khalife  était  précis'.  Quelle  que  fût  sa  répu- 
gnance à  obéir,  tel  était  le  devoir  d'un  Musulman  soumis.  11 
se  résigna.  Les  cinq  chefs  se  concertèrent.  Abdclaziz  n'avait 
qu'un  petit  nombre  d'ennemis.  Craignant  que  les  troupes, 
dont  il  était  fort  aimé,  ne  se  soulevassent  en  sa  faveur, 
on  résolut  de  le  surprendre  chez  lui  ;  et  Zéyad  fut  chargé  de 
Vexécution.Yoici  comment  on  raconte  qu'elle  eut  lieu.  Abdc- 
laziz avait  fait  construire  aux  portes  de  la  ville  une  sorte  de 
pavillon  de  campagne  oii  il  habitait  avec  Égilone,près  du- 
quel il  avait  fait  élever  une  mosquée  particulière.  C'était  là 
qu'il  disait  la  prière  quand  le  muezzin  y  invitait  les  fidèles, 
et  c'est  là  aussi  qu'on  résolut  de  le  frapper  à  la  prière  de 
l'aube.  Pour  détacher  de  lui  la  multitude  des  Musulmans, 
des  émissaires  répandirent  partout  le  bruit  qu' Abdclaziz  était 
on  faux  croyant ,  converti  en  secret  à  la  superstition  trini- 
laire  des  chn'tiens,  qu'il  aspirait  à  la  royauté  et  à  l'asservis- 
sement des  Moslems,  et  l'on  alla  jusqu'à  dire  qu'Égilonc  lui 
essayait  tous  les  jours  une  couronne  semblable  à  celle  que 

•  *   •  ■ 

1  Le  moliTréelou  le  prétexte  de  Tordre  du  khalife  est  coDslaté  par  Isidore  da 
IW'ja,  qui,  resté  prés  des  vainqueur»,  épousa  quelquefois  leur*  passions.  —  Con- 
silio  Egllonfs  regin»  conjagis  quondam  RadericI  régis,  quam  sibi  sociareral , 
logum  arabicuin  a  suâ  certice  conarelnr  averlere,  el  regnam  Intafiun  Uiberi» 
•Ibimel  relemptaro.  Isid.  Pac,  Chr.,  c.  42. 
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portait  son  époux,  Rodeîlch4e-Roinaîn.  Ces  propos  animè- 

riîulla  foule  contre  lui;  ou  ])ul)lia  alors  li^s  ordres  du  kli;ilile. 

tout,  q^uel((ues~uiis  voulureut  s  opposer  a  l  exécu- 

t^ii|la  iniQiurtre  de  leur  chef,  maii  ,ee  lot  wnement  Zéjad 
péaàm  a^ec  lip  aiois  dans  la  moaqaëe  eommé  Abddani  y 

l'aisait  la  prière  de  Faube,  et  ils  \c  i'ra[)))erent  tous  à  la  luis 
doieuraJUuijQes.Uniui  coupu  lu  tète,  et  on  etiUri  ;i  si  ii  eurpg 
daiis  là  caar  de  sa  niaisott  (an  97  dfi  rh^jir^ 
8a  tête  fut  portée  à  Damas  dans  une  cassette  ren^^lie  de  cam- 
plire  etdc^posée,  selou  l  usa^ie,  au^  ])ieds  du  souverain.  On 
raconte  queMousa,  elanl  surveuu  au  palais  à  1  iieurc  de  Tau- 
dienoe,  isoBune  Soulémum  était  oocapé  à  examiner  cette  tète 
encore  animée  d*nne  belle  expression  guerrière,  leJdialîfe  eut 
la  bàrbariL'  de  la  lui  montrer  eu  lui  demandant  s  d  la  recon- 
naissait :  «  Oui,  je  la  reconîims,  s'écria  courageusement  le 
vieillard;  et  que  lagmidédictioa  de  Dieu  soit  sur  Tassassin  de 
cet  homme  qui  y4P  mieux  que  lui!  »  Les  deux  anttes  fils 
de  Mousa  avaient  été  décapités  par  l'ordre  du  klialifc.  Étrange 
récompense,  dit  un  iiistoneu,  lebervte  par  le  sort  aux  servi- 
ces distingués  de  cette  noble  race.  Navré  de  douleur,  Mousa 
partit  pour  Waldichoni)  son  pays  natal^  où  il  mourut  de  tris- 
tesse Fannée  même  de  là  mort  de  soi  enfans,  vers  la  fin  de  la 
quatre-vingt-dix-sept lèjnp  de  l'hégire  (710). 

Peu aprèsinourut  Souh  lui  if;.  Sous  ce  khalife  de  si  peu  de 
yalçur  personnifie  fut  achevée  la  grande  mosqnée-djéma  de 
Damas,  à  la  construction  de  laquelle  furent  dépensées  qua- 
rante corbeilles  de  quatorze  mille  dojilas  d Or  efiaeiinc:  ^  v  biil 
bea  Maiddbi  beu  Ahi  Solia  étendit  ses  armes  en  Asie  jusqu'au 
Tahéristan  et  au  Gtf^^gian,  et  son  frère  Moudéipay.marcbaDLt 
contre  les  Grecs,  mit  je  siège  devant  Cionstantinople.  Tbâreq 
finit,  comme  Mousa,  dans  la  disgrâce  et  l'obscurité,  et  Ton 
ne  trouve  nulle  part,  duus  les  aunuks  des  Mosienij»,  m  com- 
ment le  vainqueur  du  Guadalète  passa  les  deruières  années  de 
sa  Tie,ni  la  date  de  sa  mort. 
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La  même  obscurité  règne  sur  la  iîii  d  ilgiioDc  et  sur  celle  de 
Julien  et  des  de  Witiza.  Les  uns  Tenlent  qae  ces  deriHers 
aient  été  tués  dans  la  bataille  du  Gnadalète,  d*aiitres  les  font 

survivre  à  la  défaite  des  Goths,  La  plupart  des  historiens  ne 
nomment  que  deux  fils  de  \ViUza,ii\aiicl  Sibcliulb  ;  nii  li  abc  ' 
CB  nomme  trois  des  nomssuivaus  :  Almondo,  Eomlab,  et  Ar- 
diAbns,  et  dit  qa'ils  se  firent  musulmans,  s'établirent  en  Es- 
pagne, et  eurent  une  nombrrase  postérité;  mais  U  n'est  point 
facile  de  \éiilit:r  citli-  asst^rlion  d'iiii  t'criviiiii  posln'icur  de 
j^osiears  siècles,  et  qui  n  indique  pus  ses  autorités. 

Telles  fuient  les  premières  annéestle  la  domination  des  Ara- 
bes en  £spa;;ne.  L'eipédîtion  des  deux  premiers  généraux , 
celle  qui  nul  laiViiiysuic  iiiains  des  Siu  rasiiis,  et  que  tous 
deux  expièrent  si  cruellemeut  dans  mu  disgrâce  commune, 
mhriMMUi  depuis  le  débarqnment  de  ïiiàreq  (avnl  7 1 1)  jus- 
qu  au  rappel  de  ThAreq  et  de  Monsa  Quillet  713).  Après  eux 
Alidciazk/.  avail  iinu\(»rm^  pirs  dr  (li\-liuil  mois. 

Le  persécuteur  de  Mousa  mourut  le  2i  de  satar  99  (3  oc- 
tobre 7 17]t  «près  a^mr  régné  deux  ans  et  huit  mois.  A  âou* 
léïman  sueeéda  son  counn  Omar  ben  Abdelaas;  6a  mère  se 
nomuKiii  Omni- A/iii.  i,  a  était  fille  du  i;rand  khalife  Omar, 
le  coJiij  a-non  et  le  lidèle  lieutenant  de  3IaIiomet;  il  fut  sur- 
nommé Aboa  MafM»  Le  premier  jour  de  son  vb^jm^  qui  du 
reste  ne  fut  guère  différent  de  eelui  de  ses  prédécesseurs,  il 
tiiw>ia  1  1  (  (Kiiiiiiic  de  maudire  Ali  dans  les  chaires  des  mos- 
quées, luette  pratique  haineuse  daUul  du  \riu\>s  .Mu.iwiah 
ien  Abi  Bofian,  gui  Tawt  instituée  dans  la  terveur  de  ses 
gueitct  eontro  le  kbalifè  auquel  U  disputait  Tempire.  Omar 
l  ubuUL  eu  di^mi  i  ^  Dieu  commande  la  jnedee  et  labienfin- 

t  IbBi^KkaiithTr- 
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GoBTWDCMit  dM  walif  tncMiMut  d*AMf  lasli* — Ayonkt  Bt  Hobfr,  El  taak , 
àahtuih,  etc.  —  .Admfiiittratioii  intérieure.  —  larMlea  dane  les  Gaolet.  — 
Bataille  de  Tenleme.  —  Falta  ineeeiailii.  —  Btpéditicii  d*Abd  cl  Bahman  en 
M>ltala*«  —  MMie  dea  Arafett  I  Peitteia  et  mert  d*Abdin«M.  Bnitea  de 
cette  défrite. 

L'EBpagiic  fut  gouvernée  par  d€8  walifl,  émirs  ou  vice-rois, 

corame  les  appellent  les  historiens  espagnols,  au  nom  des  kha- 
lifes de  Damas,  depuis  la  fin  de  juillet  71 1  jusqu'au  temps 
de  la  révolution  q[ui  fit  passer  en  Orient  le  khalifat  des  Cm* 
myades  aux  Âbbassîdes.  L'Espagne  cessa  alors  d'être  un  sim- 
ple district  du  grand  empire ,  pour  former  un  état  indc^pen- 
dant.  L'époque  de  ce  clianj^eiiient  csscniicl  fut  la  victoire  que 
remporta»  sur  Youssouf,  Abd  el  Bahman  ben  Ommyah ,  le 
seul  Oounyade  échappé  auma8sacredesafainille(l5mai756). 
De  cette  époque  nous  Terrons  le  pouvoir  aux  mains  d*un  émnr 
ne  relevant  (|uo  de  lui-iiii  iiie;  et  réfection  du  khalifat  indé- 
peudaut  de  Cordoue  sera  la  couséqueuce  de  ce  fait.  Voyons 
cependant  quels  événemens  marquèrent  le  premier  établisse- 
ment des  Arabes  en  Espagne.  , 

Le  khalife,  en  ordonnant  le  meurtre  du  fils  de  Mrmsi, 
avait  oublié  de  lui  donner  un  successeur.  Les  généraux  et  les 
principaux  Musulmans  tinrent  conseil,  et  d'un  commun  ac- 
cord élurent  pour  wali  temporaire  Ayoub ,  soldat  éprouvé  et 
snrlout  administrateur  intelligent,  qiù  s'était  distingué  dans 
les  guerres  d'Afrique,  et  en  dernier  lieu  eu  Espagne.  Ayoub 
ben  Habib  el  Lakbmi  était  de  la  famille  de  Mousa^  et  cousin 
germain  du  malheureux  Abddazûs*.  Le  pieauer  acte  de  son 

^  Uta%  acoiaiy  inaii,  Il  paraU»  à  tort,  d*«teirtnriip6  dawle  Beiurtn  deew 
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gonvcmcmcnt  fut  d'en  d(^pîaccr  le  sîëge,  qu'il  transporta  de 
Sévillc  à  Cordouc.  Situc^c  plus  avant  dans  les  terres, Cordoue 
lui  parut  un  centre  d'action  plus  favorable ,  et  il  y  établit  le 
divan  {al  dyotiân)  des  Arabes  ».  Le  divan  était  la  réunion  des 
chefs  ou  scheïks  formant  le  conseil  du  gouvernement.  C'était 
une  assemblée  principalement  composée  de  vieillards.  On  sait 
que,  chez  aucun  peuple ,  l'autorité  des  vieiUards  n'était  aussi 
respectée  que  chez  les  anciens  Arabes.  Le  plus  âgé  était  pres- 
que toujours  le  chef  de  la  tribu,  non  le  chef  pour  agir,  mais 
pour  conseiller.  Le  nom  de  scheik,  attribué  à  ce  commande- 
ment, signifie  tout  ensemble  vieiDard  et  seigneur.  Ayoub,  tout 
guerrier  qu'il  était,  dans  le  peu  de  temps  qu'il  eut  en  main 
le  pouvoir ,  chercha  surtout  à  mettre  de  l'ordre  dans  l'admi- 
nistration de  la  conquête.  On  croit  que  ce  fut  pa^Ayoub  que 
la  Péninsule  fut  partagée,  d'une  façon  nécessairement  fort  ir- 
régulière, en  quatre  grandes  divisions,  qu'on  désigna  par  des 
dénominations  assez  vagues,  savoir  :  le  nord  (al  Djouf  ) ,  le 
midi  (al  Qcblah) ,  le  levant  (al  Scharqyah) ,  et  le  couchant  (al 
Garb).  Ce  dernier  mot  se  retrouve  dans  le  nom  moderne  de 
l'une  des  provinces  occidentales  de  la  Péninsule.  Il  visita  To- 
lède et  Saragosse,  prêtant  partout  l'oreille  aux  plaintes  et  aux 
jnst  i fi cations  des  peuples  et  des  gouverneurs,  et  décidant  d'or- 
dinaire selon  lajuslice.  Le  pouvoirdes  walisdcs  villes  éloignées, 
même  de  second  ordre,  ne  relevant  que  du  wali  supérieur  de 
Cordoue,  était  presque  absolu,  et  était  exercé  avec  despotisme 
ou  avec  justice  suivant  le  caractère  des  hommes  qui  en  étaient 
investis.  La  fréquente  intervention  du  wali  supérieur  tempé- 
rait seule  leur  tyrannie.  Ayoub  en  destitua  un  grand  nombre 
et  ne  maintint  que  ceux  qui  avaient  su  se  concilier  la  faveur 
du  peuple,  c'est-à-dire  des  Juifs  et  des  chrétiens ,  autant  que 


1  Proprmcnt,  assemblée,  lien  où  Ton  s^atsied  pour  délibérer.— Plas  Urd  c« 
nom  fut  donné  au  bureau  de  perception  des  impôts.  Les  Espagnols  en  on  fait  le 
mot  adiiana,  appliqué  génériqnemenl  aux  bureaux  du  fisc; et  nos  dovaniert  no 
le  doutent  pM  que  le  root  douane  est  un  mot  de  la  langue  de  TTèmcn. 
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des  Mosulmaiis.  11  s  arrêta  quelque  temps  à  Saragosse,  Tuuc 
des  places  les  plus  avancées  et  les  plus  fortes  que  possédas- 
sent les  Musnbnans  en  Espagne.  Hhanesch  ben  Abdallah  d 
Senaani, .Fnn  des  cheùi  les  plus  distingués  de  cette  époque, 
dont  nous  a\()ns  (h  ja  puiié,  eu  était  gouverneur  ^  Auuif) 
visita  eusuile  les  ports  des  Pyréu^,  et  plaça  partout  ik& 
corps  d'observation  sur  ce  bonlevart  de  la  Péninsule.  Il  ne 
parait  pas  qa*il  ait  traversé  les  monts;  la  Gaule  était  encore 
jjoiir  U  s  Arabes  la  G i  niiiir-'l'rrre:  ils  ne  ralnird.ut  lit  qu  a\ec 
uiic  sorte  de  curiosité  melee  d  appréhension  ;  et,  bien  que 
déjà  ils  se  fussent  promis  de  la  conquérir,  le  moment  ne  leur 
semblait  pas  encore  venu.  Es  y  avaient  toutefois  déjà  quel- 
ques avant-postes,  et  des  garnisons  arabes  occupaient  les 
pilites  viHes  dn  \(  rsaiil  ilcs  renées  qui  iuime  aujourd  iiui 
les  coniiûs  du  lioussil  Ion ,  et  plusieurs  forteresses  de  ce  terri- 
toire jusque  par  delà  le  Xecb.  Partout  sur  son  passage  Ayonb 
se  montrait  soigneux  des  intérêts  des  peuples  ;  il  répara,  au- 
taiil  (jii  il  fut  eu  iui,  les  désastres  drs  dernières  guerres;  il 
Al  relever  les  murailles  de  piusiem  s  cités;  cl  c'est  sur  le^  ru  - 
nes de  Biibiiis,  entièrement  détruite,  qu'il  ût  construire  la 
ville  qui  reçut  de  lui  le  nom  de  Galatayud  (forteresse  d'Ayoub). 
Mais,  bien  qu'il  l'occupât  d:-;i(  mcnl,  il  ne  lui  laissé  à  son 
gouvernement  que  fort  peu  du  lumps.  Le  waii  suprême  d'A- 
frique ,  Mohammed  ben  lésid,  dont  il  dépendait,  ayant  reça 
Tordre  de  dépossédei'  tous  les  Lakbmi  (de  la  tribu  de  Mousa) , 
lui  retira  le  commandement,  d  uumm a  a  sa  place  i  l  Hhorr, 
le  pr ma  r  émir  musulnidu  qui  ait  porlé  ses  algarades  dans 
l  inténcur  des  terres  des  Gallo-WisigotbSy  environ  buit  ans 
après  la  destruction  de  la  monarchie  de  Tolède. 

El  Hhorr  ben  Abd  el  Rahman  el  Thakefi  était  d'un  c^nrac- 
tèrc  dur  et  entrepreiiaiiL  Di  s  sou  arrivée  il  traita  iUusuliauns 
et  chrétiens,  pour  les  moindres  fautes,  avec  une  impitoyable 

1  SoD  Qom  cDtIfr  Ueni  dm  Usaei  dâai  r«ral»«« 
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rigueur.  Quelques  abus  de  confiance  dans  la  levée  des  impôts 
lui  ayant  été  signalés,  il  ût  fustiger  et  mettre  eu  prison  les 
coupables.  £1  Hhorr  enfin  déploya  une  telle  sévérité ,  qa'il 
■oïdeta  cantre  loi  tous  les  chefs  mmiilmans.  Leurs  plaintes 
parTinrent  aa  irali  d'Afrique,  qui  nomma  à  sa  |)1  ace  un  non- 
veau  gouverneur,  El  Saiiiah  .  si  c  tluLiv.  il  ans  ks  chrouiqucs 
et  les  poèmes  de  chevaierie,  sous  le  nom  de  Zama. 

L'opinkm  commane  attribue  à  £1  Hhorr  la  prise  de  Nar- 
Ixnme  et  la  Tédactioii  de  la  Septimanie  au  joug  mnsnlman  ; 

mais  Ii's  Inslnrinis  suai  [jacUiizrs  [a-dcssiis:  rl  Us  pliisi  dij;iies 
de  loi  nomment  ii  Samali  comun  Ir  pniii  a  a  (|ui  aiteflecUié 
cette  conquête.  Dans  l'opinion  des  demiers,  £1  Uhorr  se  borna 
à  quelques  excursions  violentes,  ^  à  ces  algarades  qui,  d*or- 
diuaiia',  précédaient,  chez  les  Musulinaiis,  J* ans  cxpt  il liions 
sérieuses.  L  lustonea  employé  parCiOudiu  dit  néanmoins  qu  lii 
Hhorr  r^^dit  la  terreur  dans  les  pays  qu'arrose  le  fleuve 
Garusinaf  au  revers  des  monts  d'Al  Bbrtat  Mais  il  est  plus 
probable  que,  s  il  francbit  les  Pyrénées,  ce  dut  être  par  le 
col  de  Pcrlus  et  les  passages  de  Gervciu  tikur  eAlieiiiitc  maLii- 
tale,  et  que  ses  courses  s  exerct^rcnl  dans  le  pays  entre  i  Aude 
et  la  Méditerranée,  eu  deçà  de  Narbonne,  dont  un  grand  nom* 
bre  de  clausuraeî  de  coitra  défendaient  les  approches;  pays 
nouveau  cl  eu  pailie  encore  inconnu  aux  Arabes. 

Sous  El  liUorr,  et  pendant  qu  ii  se  disposait  a  pousser  la 
conquête  en  Septiinanle  )  les  dirétiena  du  nord  dé  FEspagne 
imnuèrent.  Les  rapports  historiques  arabes  parlent  de  ces 
nmuvcmenB  il  uiir  liiaukre  fort  vn?:uva  la  s  cbroiii(|ueurscbrc- 
lieos  contemporains  ne  sont  pas  plus  explicites.  Mais  ceux  qui 
ont  écrit  de  cette  époque  longtemps  après  les  événemens  pla- 
cent eu  717  on  718  la  première  dédaralion  d^indépendance 
des  Astnîu  lis ,  sous  la  c/influitt'  (U  Pelage.  Les  historiens  os- 
pagnolft  racouteot  qa  un  gênerai  et  une  armée  ayant  été  eu- 

1  T^jebai  «U  BorUU  (uonUfiwt  det  jporU)  ei)  «rabi»«uL  ic  moi  luim  Urb«re 
portai. 
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\0}és  coiàlrc  lui ,  Pelage  remporlii  sur  eux  une  victniii^  écla- 
tfiptei  fiqÇfNIII^O^  do  beauixiup  de  circonstances  miraculeu- 
(m«  liûHi  noonteroDi  aiUeuff  cette  levée  de  l^eiiGlia»  de» 
Aftufiàis;  nous  parierons,  avec  détail  et  intéièt.  de  Tétat 

iad<''jx'iHl,nii  douL  ou  aLU'iLiiu  la  fni  inaliori  ù  l\  l.i<:«'  ilaiis  les 
AftMMif<^i  e(  fut  le  berceau  de  la  nionardijc  cspagoole^ 
nous  diiopi  ce  qoe  fol  ee  çb^f  ;  nuda  U  pona  aemble  qoe  ^ 
il*eat  paa  le  lien  id.  L'hiatpire  dea  hommea  et  dea  dioBea  dont 
Texistencc  môme  a  été  mise  en  (hnite  doit  être  ucc4»ss>iii  oiucnl 
critique,  t;t,  n'ayant  pas  de  date  incoule^i table,  peut  cire  ra- 
imtée  là  iià  il  parait  à  rbj#^rien  le  plue  conTenable  de  le 
foire ,  platôt  que  dana  on  ordre  ehronologique  rigoureoi. 
Nous  suivruus  donc  rkisloirc  drs  Arabes  juiàqu'à  ce  que  le 
moment  nous  semlile  venu  de  débrouiller  les  origines  dr  1 1 
moi^rcbie  dea  Aaturiesi  dMaaions-noua  lÀippelei^  dea  d^tea 
dépaaaéea  par  te  récit  eonrant  dea  faite  an  moment  oà  noua 
y  reviendrons.  Nous  dirons  ici  seulement  qu'il  y  eut  sous  le 
gotnonKjiiriit  d'Ei  llboir  uu  soulcvcment  des  chitUcus  eu 
l:;spague  qui  fut  paa  fàdlemeut  étouffé,  et  que  œ  danger  y 
retint  le  "^ali  malgré  lui,  quelques  moia  avant  sa  deatitutioii. 
Cette  destitution  précéda  de  pm  de  jours  la  mort  du  khalife 
Omar  il,  arrivée  le  25  de  rcdjrb  de  l  auiK  loi  de  I  liéirire 
(février  719).  11  fut  remplacé  dans  le  klialiiat  par  ïésid  ben 
Abdel  Mé|e|^^  Omar  avait  reçu  le  surnom  de  Yertueur;  ilfot 
regretté  même  4^  ennemis  ^  na  famille,  et  Ton  rapporte,  un 

mol  d  un  schiila  zélé  El  Mou8a>vi,  qui  mai  que  bien  toute 
la  pioioudcur  de  baine  (\\u  stipaïail  Us  deux  graudes  divi- 
ff09ftdllfl#W^e.«0  ûia  4'4b^ejjtfU,a'écriale  scblifeeen 

t  Root  coBtinuroM  à  ntrqoer  U  taecMtloa  dÉi  lihaUfef ,  joiqa^i  ee  qaa  PEt- 
pmrc  raaiulniBO  m  soU  aooitrtlM  ft  lear  «aloilté» 

i  IPMltinsi  qu^on  nomme  lef  partisani  d^AU,  par  opposiu'on  aiz  aotm  Ka- 
MlmaBS  appolcg  tunnites,  ou  do  la  tradition.  Lc^  f!enx  grands  schismes  des  Mu  - 
sutman!^  f>o.  sont  part  lonr  empire  :  aujourdliui  la  Tersc,  et  en  général  l'Asie, 
e^t  si  hiiies;  la  Tiiniuit-, rAiie-Mioeure,  la  tiyrie,  rÉçypte,  cl  leute  rATrique 
ju»qu'ên  détroit, aux  sunnite». 
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apprenant  la  mort  d'Omar,  si  les  yeux  d'un  homme  devaient 
pleurer  pour  quelqu'un  des  Ommcyas,  les  miens  auraient 
v(  i  sé  (les  larme»  pour  loi  :  c  est  toi  qui  a  nous  as  délivrés  de 
rinfamie  de  la  malédiction.*  ;  et,  s'il  était  possible,  je  t'en 
défimrais  à  mon  tour.  » 

Le  premier  soin  d'i;!  Samali  eu  ai  i  iuml  en  Kspagnc  fut  de 
rendie  1  administration  plus  régulière.  Malgré  les  efforts  de 
ses  prédéoesseors,  il  restait  beaucoup  à  faire  dans  cette  par- 
tie :  le  ])artas:e  d*nn  grand  nombre  de  terres  était  à  régler. 
Les  impôts  étaient  mal  répartis.  Des  eantons  fertiles  élaienl 
déserts.  Les  tribus  étaient  distribuées  au  hasard  dans  les  ail- 
les. Ces  objets  appelèrent  d'abord  tonte  l'attention  du  nouvean 
gouvemenr^  Il  fit  commencer  le  beau  pont  de  Gordone,  qui 
fut  aelicvé  sous  Ambessa.  Enlin  il  pareuurut  les  provinecs, 
00,  pour  mieux  parler,  il  les  étudia.  Le  premier  il  Ht  dresser 
en  quelque  façon  un  inventaire  des  biens  des  Musulmans  dans 
la  Péninsule  ;  et  il  envoya  au  khalife  une  sorte  de  statistique 
des  riebesses  du  pays,  avec  la  dcseriptiou  de  ses  villes,  de 
SCS  fleuves,  de  ses  eûtes  cl  dii  ses  ports,  et  le  chiffre  approvi- 
matif  de  sa  population,  de  son  commerce  et  de  ses  ressouicefi 
de  tout  genre  ^. 

Malgré  ses  lumières  et  son  zèle  du  bien ,  El  Bamah  était 
avaiil  tout  un  vrai  croyant,  et  par  conséquent  un  gutiiivi 
comme  la  parole  de  Maliomet  en  avait  lait  plus  d  ui),  intré- 
pide ,  dédaigneux  du  danger,  s*exposantravec  une  parfaite  ré- 
dgnatîon  et  souvent  avec  nne  parfaite  joie  aux  dangers  des 
batailles,  où  la  mov  ouvrait  le  ])aradis  aux  martyrs.  Il  reçut 
éûoc  avec  ^ilaisir  i  ordre  de  s'emparer  de  la  âepUmauie,  et  de 

t  la  BulédIeUoB  d^Ali,  4od(  fl  a  été  |»arl«  pins  haot* 

S  Zaoïa  «Itarioreni  y«1  cUerioMni  Hiboriam  |»ro|»la  ttyla  ad  f  ecttgalia  Infc* 

renia  doscribit»  Pnidia  et  maooaUa,  Tel  qaldqirid  illad  est  qaoà  olim  prœ^bl- 

litcr  ititlitisutn  r>'t«'mp(abat  in  Hisp.'irti.l  omnis  Ar.tbira,  sorle  sociis  divî- 
dendo  (part'Mn  r  iKpiit  roilitibuâ  dtvicitiiiluui},  parlein  c\  «nmi  re  tiiobili  cl 
ânimobili  lisco  associut.  Uid.  PaceDi.,Clir.,  c.  4C.— Comparea  Kodoricus  ToleU- 
DOS,  Uistoria  Arabum,  p.  iO. 
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porter  riâlamisme  a  la  pointe  du  glaive  loia  sur  les  terres  des 
iuildèles,  au-delà  des  uiuiUs  d'Al  ïîurial;  et  il  appela  à  la 
guerre  sainte  (el  djihed)  tous  les  hommes  de  bonne  Tolontë  qm 
Tondraient  le  soim  ;  car  la  gnerre  n*était  pasnne  obtigation 
politique,  mais  an  devoir  sacré  ponr  les  pienx  Mnsolmans. 
La  guerre  ,  ia  rf!ii;iun,  la  vie  poliliciuc  ,  la  vie  civile,  la  vie  de 
famille,  étaient  indivisibles,  et  T unité  de  Dieu  résumait  ton- 
tes choses  pour  enx.  Bn  peu  de  temps  il  réunit  une  année,  et 
il  se  mit  en  marche  avec  elle. 

i^utJ  l'iiiil ,  au  coiiiinciKM'nK  lit  du  huitit  iiir  sicrlc,  i  cîal  du 
pays  contre  lequel  marchait  i.l  ïiainah?  Cette  terre  des  Gaules, 
notre  patrie  aujourd'hui,  après  tant  de  vicissitudes,  au  pou- 
voir de  qui  était-elle?  quelles  mains  la  gouvernaient?  For- 
mait-elle un  eorps  de  nation  compacte,  ou  étail-elle  divisée 
en  plusieurs  souverainetés?  Quelles  étaient  ces  souverainetés? 
Ces  populations  enfin,  de  races  et  de  langues  diverses,  qui 
habitaient  le  soldes  Gaules,  du  Rhin  aux  Pyrénées,  formaient- 
elles  un  peuple  uni  d'intérêts  et  de  volonté?  Une  courte  ap- 
laLiou  de  ccb  eliosts  bniible  nécessaire  ici.  Au  nord-ouest 
(Ncustrie  ) ,  il  y  avait  un  royaume  régi  nominalement  par  les 
imbéciles  descendans  de  Cblodewig.  On  était  au  temps  des 
rois  fainéans,  non  pas  rois  de  France  (il  n  y  a\ail  piis  en- 
core de  France  ,  niais  rui^i  dcii  irauks-Salieiis.  A  Test,  un 
empire  nouveau  s'était  levé.  Une  seconde  invasion  de Franks 
non  moins  barbares  que  ceux  que  Ghlodewig  avait  menés,  à 
la  conquête  de  la  Gaule  septentrionale  deux  siècles  aupara- 
vant s'y  était  établie.  Le  royaume  d'Austragie  n  a\  ,iit  d  autre 
mai!  IV  «jue  le  maire  du  palais  Karl,  fils  du  l^ippm  de  Ueres- 
tall.  Au  midi ,  la  Septimanie  ou  la  Gaule  gothique ,  échappée 
an  pouvoir  des  Goths,  ne  savait  encore  à  qui  elle  ajipartien- 
drait,  et  était  hors  d'état  de  s'appartenir  à  elle-même.  Frifiu, 
au  sud-(ni(  st  et  vers  le  centre,  un  guerrier  liardi,  un  luuume 
de  guerre  et  d'administration,  Mudon  ou  £udes,  cherchait  à 
assurer  l'indépendance  de  l'Aquitaine, et  à  la  défendre  à  la 
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davantage.  Telle  était  la  aitoation  de  ce  pays  lonqae  El  Sa- 
mah  se  précipita  par  les  gorges  des  Pyrénées,  avec  ses  ban* 

(Ils  d  Arabes  et  de  Beibcrs,  à  la  conquête  des  valides  gau- 
loises, ^larboime  ue  put  d'abord  résister  à  ses  armes.  Après 
vingt-huit  joon  de  siège,  elle  se  rendit.  Béôers,  Magndonne, 
Agaiha  fuient  rapidement  soumises,  et  El  Samaii  porta  jus- 
qu'au-delà du  Rhône  la  terreur  des  armes  miiâuhnciues.Aprèa 
une  excursion  en  Provence,  il  remonta  vers  la  Burgundie , 
prit  et  saccagea  plusieurs  villes,  et  revint  triomphant  vers 


Celle  première  expédition  ii  était  que  le  prélude  de  ce  que 
se  proposait  de  faire  £1  Samah.  U  tourna  immédiatement  ses 
armes  vers  lespossessions  dn  duc  d*A^taine,qui  avait  fourni 
des  secours  contre  lui  aux  Septimaniens  qu'il  venait  de  vain- 
cre. Il  s'avança  vers  la  Garonne  par  les  belles  campagnes  de 
la  vallée  de  TAude,  et  mit  le  siège  devant  Toulouse.  La  ville 
était  sur  U  point  de  se  rendre  quimd  Eudes  vint  à  son  seeonrs. 
Il  avait  rassemblé  ses  bandes,  et  arrivait  à  la  défrise  de 
Toulouse  avec  une  armée  considérable.  Le  nombre  de  ses 
hommes  était  tel  qae  la  poussière  que  soulevaient  leurs  pas 
odsotreiiMil  le  del^  dit  l'auteur  arabe  de  qui  nous  en^mn- 
tons  ce  récit.  A  la  vue  de  tant  d'ennemis,  les  Musulmans  sem- 
blèrcnt  hésiter,  mais  El  Samah  leur  dit  :  «  Ne  craignez  point 
cette  multitude  :  si  Bieu  est  avec  nous, qui  sera  contre  nous?  •» 
i,Ei  il  ât  sonner  la  charge.  Les  deux  années  se  heurtèrent,  dit 
^  encore  Técrivain  arabe,  avec  Fimpétuosité  des  torrens  qui  se 
^précipitent  des  montagnes  ;  elles  se  joignireut  et  s'entre-cho- 
quèrent  bruyamment.  La  mèlec  et  le  carnage  furent  horri- 
,  Jll^,  et  la  victoire  demeura  longtemps  incertaine.  Cependant 

1  rMlreiM  RarbOBtBMni  GilUtti  iu»  fkdl,  cesltiiiqm  Fnoeonnn  flreqm- 
tib«i  ImIUm  lUmnltl^  tl  alaelM  mlUlM  Stmeenoram  in  prediclom  narboBCiM 
•pplim  ad  ptwidii  incidt  deeenter  cottocai.  laia.PacMi*,  €lir*t«*  M. 
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couidiL  de  Luus  côtés  avec  la  colère  du  lion.  Il  animait  les 
smm  ^  wi^bsi  p^c  son  exemple,  et  ses  âcUoi^  tenaient  du 
pKod^î  te  copiait  de  sou  épée  le  long  de  fit 
l'inondait  ;  il  poiMsaît  eon  cheyal  çi  ^  là  an  milien  des  grou- 
pe s  lui  plui  (  piiis  dv  l'i  nnemi,  et  il  suffisait  a  K  .s  lUv  i-re  en 
désordre,  giioérai  qui  agit  mm  de  sa  pçrsoiim  cou  ti  c 
toote  fine  aimée  a  peu  de  chance»  d*en  écbi^per:  1^  i^aii|ah 
tomba  percé.de  coups  de  lance;  fl  ft*était  avancé  an  miliea 
des  }  1  nus  oniierais  et  il  y  était  presque  seul  eu  ce  moiuuul: 
à  peiuc  queiquetî  cav^liiirs  avaient-ils  pu  Yy  suivre  ^ 
d'intrépidité  et  de  braTonre.La  perte  de  leur  chef  décoonigea 
lesMaa»li||ans;i)a  emyèrent  de  ae  rallier  et  d^E^repoomc  lea 
Luiiimes  d'Aquitaine;  mais  ceux-ci  se  multipliaient  à  mesure, 
et  remplissaient  le  champ  de  hataiil^  de  kurs.  trûup4i6  près- 
fléea.li'aniiée  ante  céda  le  temdn  afi  Tamqoeor,  et  fe  retira 
enfin  amrdenx  tien  épuisée  de  ses  hommes.  Abist  pMt  £1 

Samal),  après  a\oir  combaltii  a\<\'  n  a  coiiiagc  héroïque,  et  fut 
perdue  ecU'-  l)alaiIIe,sous  les  muL'5  ou  non  loin  de  Touiouâe^ 

le  9  de  ^ioQlkMab  103  (11  mai  721)  K  Le  pjlns  fortin  caf^ 
nugc  ent  MiM  sar  TaniMioe  grande  me  romaine  de  Toeilonsf , 

et  eu  lieu  lui  uuiiinu*  j) a:-  itâ  Arabes i/a(at  êI  Ciiouada{ic  pav^î^ 
la  chaussée  des  luurlvis). 

Im  mlia  à»  l'armée  d  £1  âamali  forent  rvOliés  par  Ahd  el 
Rahniftn^^Kiinjes  difilsiMUidra  qni  s'étmait  leplos  dis- 
tinguer daiiS  celte  bilttdUe,  et  ce  g^utiui  ki»  lan^vM^  \^^'^ 

'  ïïirn  i\\u''  fonde  donne  pour  »blc  doccKc  î  a  illf  r<innôo  1(K>  de  rhc;;iip. 
Il  Cil  imt»  d«  doulc  qnVHf»  ou\  in  u  en  102.  hlbvii  ilhayan  (in  Alimed),  Lhn 
Daskoual  Cl  Ebn  Kbaliln m,  intitiiueiit  préciséini-Qt  cette  date  et  »odI  d^accurà 
li-deffui  avec  les  chrooiqoes  chrétieimei,  quf,  tonlci,  plaeti^  la  bataille  4e 
ToulooM  eo  721.  L'Art  de  VériBerlaa  Datât  (troitlétne  parUe,  fomeit,  pag.  Sitt) 
relôre  dnreneiit,iiia{s  luatamevt,  Perrear  de  Conde,  qui  place  le  commeocemeoi 
de  geavcroement  d^EI  Samah  et  sa  mort  dans  la  mOmc  aiiri- e  lor.  de  riiéiîiro 
(72<i  de  Jèsus-Gliflai}»  et  qui  denoa  enaiiite  deux  ana  et  aept  laoia  de  dorée  àaon 
aduituiilraUon. 

^  Ceat  rAbdéramc  ûts  clirouiqucfi  cl  dc6  romam  de  cbevaierie. 
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bonne.  £udcs  le  poursuivit,  dit-on,  jusque  sous  les  murs  de 
celte  ville;  mais  le  général  arabe  exéeuta  sa  retraite  avec  tant 
d'adresse,  qu'il  parvint  à  échapper  aux  ennemis.  A  Narbouue, 
satisfaits  de  sa  conduite  et  de  l'habileté  qu'il  avait  montrée 
dans  cette  retraite,  les  Arabes  reconnurent  Abd  el  Raliuian 
pour  leur  émir.  C'est  le  même  Abd  el  Rahman  (Abdérame) 
que  Karl  Martel  vaincra  plus  tard  entre  Tours  et  Poitiers.  Il 
était  brave,  généreux  et  hardi,  aimé  des  soldats, [d'une  ex- 
trême libéralité,  estimé  autant  pour  son  courage  que  pour  la 
noblesse  de  son  caractère,  et  l'un  des  plus  dignes  héros  qui 
se  soient  signalés  parmi  les  Musulmans  de  cette  époque.  Il  fut 
sans  peine  reconnu  en  qualité  d'émir  par  les  commandans  mu- 
sulmans de  la  frontière  orientale  de  la  Péninsule.  Le  seul  Am- 
bessa,  qu'El  Samah  en  partant  pour  son  expédition  d'oulre- 
monts  avait  laissé  chargé  du  gouvernement  de  la  conquête, 
fil  quelque  difficulté  de  le  reconnaître;  mais  le  gouverneur  de 
l'Afrique ,  auquel  il  en  fut  référé,  confirma  l'élection  d'Abd  cl 
Eahman.  Ambessa,  sur  la  nouvelle  de  la  défaite  de  Toulouse, 
avait  fait  un  appel  de  guerre  aux  Musulmans,  et  des  renforts 
étaient  promptement  accourus  au  secours  de  Narbonne.  Avec 
ces  nouvelles  forces  Abd  el  Rahman  contint  les  chrétiens  de 
la  Gaule  gothique,  parmi  lesquels  les  succès  de  leurs  voisins 
d'Aquitaine  avaient  jeté  quelque  agitation.  Les  montagnards 
des  Pyrénées,  dans  le  paysde  Jacca,  s'étant  soulevés,  furent 
aussi  comprimés  par  le  vaillant  émir.  Les  historiens  musul- 
mans énumèrent  avec  plaisir  les  succès  de  ce  général,  et  di- 
sent qu'il  recueillit  de  grandes  richesses  dans  les  contrées  qu'il 
soumit  alors  à  l'islam.  L'excessive  générosité  avec  laquelle  il 
distribuait  le  butin  à  ses  soldats  les  lui  attacha  d'une  affection 
y'ive  et  peu  commune.  Sa  coutume  était  de  leur  laisser  toutes 
choses,  hors  le  cinquième  du  khahfe,  qu'il  faisait  mettre  soi- 
gneusement à  part;  cette  libéralité  le  rendit  singulièrement 
cher  à  ses  troupes,  qui,  selon  f expression  d'uu  historien 
arabe,  lorsqu'il  s'agissait  de  le  servir,  regardaient  les  mon- 


Digitized  by  Google 


98 


tagiies  comme  des  plains  et  ne  trouvaient  à  rien  dea  ohataclea 
an-dems  de  leur  bonne  Tolonfcé  poor  lu. 
Yen  08  temps  moafat  en  Syrie  le  khalife  Tëaid,  le  25  de 

laluuc  clo  schaabAn  105  de  l'hcgire  (27  jaiiMcr-  7  .^  i  <]<■  .1  -C), 
auquel  succéda  son  irère  Heschain  beu  Abd  ei  Mciek.  En 
JË^agne,  le  gonremement  d*Abd  el  fiahman  et  sa  popa** 
IflilHé  déplurent  à  quelques  chefs,  et  Àmbessa  n*avait  pas 
renoncé  à  l'espoir  d'être  nommé  wali.  Ces  ciiefs  écrivirent 
coulre  lui  au        d  Alrique.  Us  ne  niaient  poiul  m  valeur, 
mais  ils  accusaicni  la  n^ligenoe  de  son  administratioa  et  son 
indlserèle  libéralité,  qoi,  selon  eox ,  corrompait  les  mcem 
frugales  et  simples  des  Musulmans.  Ils  lui  mandaienl  qu  il 
n  clail  j)tMnL  au  pnuNoir  d  Abd  tîl  Kaluuaii  de  devenir  mouis 
libérai,  et  que,quanii  In  en  même  le  ciel  et  la  terre  en  treis- 
bleraicnt,  il  ne  saorait,  un  jour  de  victoire,  rien  refnaer  à 
ses  soldats.  Ces  dénonciations  réitérées  détermiDèrcnf  s  i 
révocation,  et  le  gooM  rneur  d'Afrique  Baschr  bcu  lllicinlaia 
bcn  Sefwaa  ei  Kelbi  uûiuma  pour  le  remplacer  Ambessa 
ben  Sohim,  qoi,  ontre  son  mérite  personiiel,  était  Kelbi, 
c'est-à-dire  de  la  même  tribn  que  le  wali .  Ambessa,  au  reste, 
était  généralement  estimé  pour  sa  \altiui  tt  sa  pi  ndencc,  et 
le  plus  digne  de  gouverner  la  conciuète  après  Abd  el  iialunan. 
Telle  était  la  noblesse  de  caractère  de  celni^^ci  qn'il  ne  s'of- 
fensa nnllonent  de  sa  destitution,  et  reprit  avec  simplicité 
l'ancien  comiiiaudement  de  rKspaiine  orientale,  qu'il  avait 
avant  d  être  ému*.  11  vit  même  et  complimenta  le  nouvel  ('inir 
avec  de  sincères  expressions  et  de  loyales  protestations  dV 
mitié. 

Pour  venger  la  défaite  del  oulouse,  Ambessa  envosa  plu- 
sieurs corps  au-delà  des  Pyrénées  ;  mais  ils  cberciierent  en 
vain  à  recouvrer  les  places  dont  les  Aralïes  avaient  été  expul- 
sés. Narbonne  seule  leur  restait  ;  c'était  la  place  d'armes  des 

Musulmans  cl  leur  (*entre  d'opiîrnlions.  Dans  les  diverses 
courses  qu  ils  lirent  à  l  est,  ces  dctaciiemcns  curent  presque 
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toujours  le  dessous.  Enfin  Ambessa  résolut  de  se  mettre  lui- 
mt^me  à  la  téte  d'une  expédition.  La  première  place  qu'il  at- 
taqua et  enleva  d'assaut  fut  Carcassoune,  qui  jusque  là  n'avait 
point  été  prise.  Il  se  dirigea  ensuite  vers  l'est.  Un  très  ancien 
auteur' dit  qu'il  soumit  tout  le  pays,  depuis  Garcassonne 
jusqu'à  Nîmes,  par  des  voies  de  paix.  Des  villes  qui  se  ren- 
daient volontairement  à  lui,  il  n'exigeait  que  quelques  otages 
qn'il  envoyait  à  Barcelone  ;  à  toutes  il  laissait  le  libre  exer- 
cice de  leur  culte.L'esprit  général  des  traités  des  Arabes  était 
le  mî^me  qu'en  Espagne;  les  détails  seuls  variaient.  Ils  n'im- 
posaient pas  l'islamisme,  ils  le  produisaient,  le  prêchaient,  et 
ils  voulaient  seulement  qu'on  n'en  contrariât  pas  l'ascendant 
moral.  Ils  stipulaient  aiusi,  à  la  fin  de  tous  leurs  traités, 
comme  en  Espagne,  la  condition  expresse  qu'il  ne  serait  mis 
aucun  empêchement  à  la  conversion  des  chrétiens  à  la  loi  de 
Mahomet. Une  division  de  son  armée  fut  dirigée  vers  le  nord. 
«  Dieu  avait  jeté  la  terreur  dans  le  cœur  des  infidèles,  dit  un 
auteur  mahométan  en  parlant  de  celte  campagne.  Si  quel- 
qu'un d'eux  se  présentait,  c'était  pour  demander  merci.  Les 
Musulmans  prirent  du  pays,  accordèrent  des  sauvegardes, 
s'enfoncèrent,  s'élevèrent,  jusqu'à  ce  qu'ils  arrivèrent  à  la 
vallée  du  Bhône.  Là,  s'éloignant  des  côtes,  ils  s'avancèrent 
dans  l'intérieur  des  terres'.  ■ 

Ambessa  lui-même  commandait  cette  division  :  elle  longea 
le  Rhône,  prit  Lyon,  que  les  Arabes  appellent  Loudoun  par 
une  contraction  évidente  de  Lugdunum,  pénétra,  en  suivant 
le  cours  de  la  Saône,  jusqu'en  Burgundie,  prit  et  pilla  Au- 
gustaudunum  (Autun)^,  et  revint  chargée  de  dépouilles  et 
satisfaite  d'avoir  couru  et  reconnu  ainsi  le  pays.  Telle  est  la 
manière  habituelle  des  Arabes.  Ils  procédaient  ainsi  toujours 

1  Annal.  Anian.  Pr.,  p.  1S. 

2  Maccary,  Msâ.  de  la  Libl.  roy.,  cité  par  M.  Rcinaud,  n.  701,  fol.  72,  recU>. 

3  Le  22  du  mois  d'août  72i$,  selon  les  Annales  d'Aniane  (Pr.,  p.  flO}.-^Voy. 
•nul  U  Cbr.  de  Moissae,  p.  291.  a.  n.  dccxxv. 
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d6  deux  lii«i|ièrc8  dan»  .leurs^  guerres,  ou  plutôt  ils  avaient 
doâà'illAt/lÉlâÉitfli'coinrttieiit,  niviigfiideiit  et  fSkiçcNUiilieiit 

un  pays,  satisfaits  dé  le  reconnaftre  et  éy  fé^taiAte  la  terreur 
de  ieui'b  armes:  et  Icuis  liiViiêiions  rl;iiriil  aloi'S  [n\i[  avculu- 
reuses  49t  liardies,  mais  Us  les  abandonnaient  au  moindre  obs» 
tii^eiin  i^eilx:  tantôt  ils  aspiraient  à  imposer  la  loijle 
Fislam  d'une  mani^  t^égalière^et  à  tormep  on  établissétiient 
fixe  dans  la  contrée  attaquée;  et,  dans  ce  di  rn  k  i  r;is,  ils  se  mou- 
ti«ifB|ili  prudens  et  tenaces  que  dans  l  autre  hardis  et 
aveiiUiawu:^  dooUe  caractère  aè  tait  remarquer  dans  tontes 
leurs  expéditions  militaires.  Dans  leurs  guerres  &éê  Gaules, 
leur  [loiiii  cl  ai)pui  était  l'Espagne,  et  c'est  tl  cllc  qu  ils  liraient 
leurs  torces,  c  est  vers  elle  que  les  ramenaient  leucs  défaites 
OQ  le  besoin  de  prendre  qnéLqae  repos  et  de  noiitélles  forces 
pour  la  campagne  soivante.  Ambessa  continaait  unsi  la  poli- 
tique de  sa  nation.  Mais  c^lte  algnradr  lointaine  dafis  la  (îur- 
gundie  toutefois  lui  fut  fatale.  Daus  un  des  nombreux  com- 
bats qn'il  cnt  à  liyrer  pour  s*en  tirer  à  son  honneur,  et  où  il 
aymt,  comme  de  contnmc,  payé  de  sa  personne,  il  aYtdt  été 
j)|[isi(  iirs  lois  1)!i^ssé.  et  il  iiiuurut  dans  sa  rtUaiie  vers  ,>';ir- 
bonnc  de»  suites  de  ces  blessures.  B'autres  disent  qu'il  tomba 
accablé  de  coups  de  lance  dans,  une  escarmonche 

Quelques  instans  avant  de  mourir,  Ambessa  conféra  le 
commandement  de  l'armée  à  Hodhcyrah  l)cn  Ahd  illah  cl 
Fcliri;  mais  les  ini>us  dcmanderciit  à  lîasclir  bcn  Sewaaei 
Kelbi,  gonTcmeur  d'Àfriqne,  un  autre  chef.  Le  gouTcmeitr 
nomma  Yahh jày  ben  Salemah  el  Kelbi,  qui  à  des  talens  n4U- 
taires  distingues  joignait  une  grande  énergie  de  caractère  et 
un  Tf  [tidinuablc  cspnl  du  justice.  Mais  sa  sévérité  excita  i>ien- 
t6t  les  principaux  scheiks  contre  lui,  et  ils  demandèrent  son 
rappel  pendant  qa*il  était  occupé  à  visiter  les  frontières. 

>  An  mob  de  scLaabâa  107  (ûd  do  72tt  ou  CQHmWDeeiimt  de  9SS)  mIm 
SMckoMkl  (lo  Ahmed).  Vey.  «uei  bUU  Pteemlf,  SS; 
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Obaïdallah  bon  Abd  cl  Hahman  cl  Salemi,  qui  était  alors  gou- 
verneur d'Afrique,  jugea  leur  demande  fondée,  et  envoya  en 
Espagne  Hodaïfa  ben  el  Ahhaous  cl  Kàisi,  comme  successeur 
de  Yahhyày.Mais  cet  homme  sans  talens  ne  put  se  maintenir 
dans  sa  charge  que  pendant  quelques  mois;  il  fut  destitué  et 
remplacé  par  Othman  ben  Abou  Nessa  el  Djohani,  qui  ne  fit 
aussi  que  passer  au  pouvoir.  Quelques  griefs,  ou  peut-être 
une  jalousie  de  race,  firent  bientôt  demander  sa  révocation, 
et  le  khalife  lui-même  nomma  à  sa  place  El  Hailham  ben  Obeïd 
el  Kelbi.  Mais  le  choix  du  souverain  ne  fut  pas  heureux.  A 
peine  installé  dans  son  gouvernement ,  El  Haïtham  montra 
un  caractère  avare  et  cruel,  et  se  fit  en  peu  de  temps  géné- 
ralement détester.  Il  resta  à  Cordoue,  et  ne  fut  pas  moins 
dur  envers  les  Musulmans  qu'envers  les  chrétiens.  Pendant 
qu'il  exerçait  ainsi  ses  tyrannies  en  Andalousie,  Othman  Abou 
Wcssa,  son  prédécesseur,  avait  repris  le  commandement  de 
l'armée  qui  occupait  les  possessions  musulmanes  dans  les 
provinces  orientales  en-deçà  et  au-delà  des  Pyrénées  ^  Nous 
avons  vu  que  rien  n'était  moins  extraordinaire  chez  les  Mu- 
sulmans que  ces  brusques  déplacemens  hiérarchiques  qui 
faisaient  du  supérieur  de  la  veille  l'inférieur  du  lendemain. 
Dans  leurs  idées  de  fatalisme,  chacun  tenait  son  rang  de  la 
volonté  de  Dieu,  et  de  même  en  était  déchu.  El  Haïtham  fut 
un  singulier  exemple  de  ces  vicissitudes  du  pouvoir  chez 
les  Arabes,  et  lui-même,  après  avoir  tyrannisé  l'Espagne  et 
s'être  défait  de  ses  ennemis  par  les  tortures  et  les  supplices, 
fut  à  son  tour  traité  comme  il  avait  traité  autrui.  Une  de  ses 
victimes  ayant  instruit  directement  le  khalife  de  ses  exac- 
tions et  de  ses  violences,  celui-ci  envoya  en  Espagne  un  pléni- 
potentiaire, Mohammed  ben  Abdallah, avec  la  mission  de  des- 
tituer et  de  punir  le  wali  s'il  le  trouvait  coupable,  et  de  pour- 

i  OUiman  ben  Abou  fCeiM  Mt  le  mémo  que  le  Munuza  des  ancieDoes  chroni- 
qnes  espagnoles  et  française!;  on  comprend  qnMl  éuit  facile  de  corrompre  Aboa 
If  ewa  en  Monnonsa. 
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voir  liii-mrino  au  gouvernement  de  k  couquctc.  Mohaiumed, 
ajraui  jugé  El  UaiLtijuii  coupable  ea  effet,  eu  fit  une  jiutioe 
exan^lam,  ^qô.  cmeténse  Imi  œ  peuple  tingalier.  Aq 
«Ml  âàUumie,  il  le  ft  uîeir,  déponîlkr  de  tes  vètemens  de 

chef,  et,  la  tiHc  uuc  et  les  mains  îié^s  derrière  le  dos^  il  le  fU 
ensuite  ffcçm&aex  «ur  im  àofi  par  la  yiUe  dout  il  avait  été  la 
tnfpur  qpàtptê  ynm  mgmtwAf  aux  hiiéea  giénénAes  et 
aux  aedainatioiia  iromquei  du  peuple.  Après  qnoi,  il  fat 

embarqué  enchaîné,  et  mis  à  la  dispositi(»ri  du  i?(nn eiaieur 
de  l'Afrique,  et  il  alla  ott  Dieu  voulut.  Ain^i  parle  1  Aruba. 

Beité  en  Eqpagneî  peudaut  den  mois  MohaiD^  dirigea 
liÛHDiegaMlesalhirea  aveeaageaie  et  proMté  ;  après  qaoi  Heu 
confia  la  direction  à  Abde!  Raliniau  l)eii  Aijdaikii  el  GalVki, 
qui,  coiimic  uous  l'avonB  vu,  avait  déjà  été  chargé  de  ce  haut 
emploL  Getle  généreuae  owliiite  et  le  choix  de  Mohammed 
Imt  hootteiir  an  plénipotentiaiie  syrien,  et  tons  les  hommes 
de  guerre  et  les  pieuv  >hisu!maiis  }  applaudirent.  1. es  lU  r- 
bers  seuls  viieut  cette  éiévaliou  avee  jalousie.  ISnus  avoua 
déjà  parlé  des  grandes  qualités  d'Ahd  el  Rahman.  Une-chose 
le  radaît  partlenUèrement  dier  ant  Trais  eroyans;  c'étaient 

les  rapports  intimes  qu  il  avait  eus  a>  ec  l'uu  des  fils  du 
khalife  Omar,  le  comp  ii^Mion  dv  >lali{>inet,  avec  lequel  il  avait 
été  étroitement  lié;  il  eu  avait  appris  beaucoup  de  particula- 
ntés  cnrirases  sur  le  prophète»  et  il  les  rappelait  volontiers 
dans  ses  mstroctions  et  ses  lectures  pul)liqiie8,  car  tel  était 
l'usage  des  .Musnlmaus  d'alors;  t^ui  lioinuie  doue  de  courage 
^  de  luiuièi  (  s  était  à  la  fois  prêtre  et  soldat  de  Mahomet^  et 
ks  chfiii  militai]^  étaient  de  Térilables  imams'.  les  vrais 
Anbes  snrtout  twamt  satisfaits  de  ce  choix  et  eu  remerciè- 
rent renvoyé  du  khalife. 

'  Ahd  el  Bflhaan  avait  reçu  la  tradition  de  Monsa)  et  il  prit 

t  Tel  eit  le  nom  qa^on  a  donné  depnia  aui  dwCi  li  M  dm  IM  MambOMf  t 
ImiBy  priHMpif  celvi  4«i  omnIm  It  premier. 
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h  tâche  dès  son  entrée  au  pouvoir  de  disposer  toutes  choses 
\ÈOin  Id  eouquiHe  de  ia  (ii  tinde-J  rrre^  au-delà  des  Pyrtiiecs. 
Ile  grands  préparatifs  se  faisaient  eu  Syrie  contre  l'empire 
grec;  une  expédition  en  Occident  devait  oorrespondre  avec 
l'attaque  de  TEnrope  orientale.  Il  employa  les  premièrea  an- 
licci^  de  ROîi  p<)ii\ l'i  u  inrtii  à  visiter  les  provinces:  il  rëlablit 
Tordre  partout,  m  moutra  aiiuoie  eavûrs  tous,  rendit  ëgale 
jmtîee  anx  elurétieiia  et  aux  Mnanlmana,  et  exigea  de  tous 
rexaele  obieralion  des  traités,  an  nom  dn  Kovan  Ml  fit  rea- 

lituer  aux  chrétiens  les  écliscs  qu'on  k  ur  u\.ti(  nilcvrcs  au 
laepria  des  capitulations,  et  lit  abattie  celles  que  d  avidi-s 
fOQvenims  Isor  avaient  pénis  d'^ever  à  prix  d'i|rgent. 
En  même  temps  il  annonçait  partont  dami  les  mosquées  son 
grand  projet  de  porter  la  guerre  au-delà  des  monls,  et  cu- 
couragcailics  iideies  à  t»  y  préparer. 

IXoiis  saTcns  qnel  était  l'état  de  la  Ganle  quand  Ahà  el 
Bahman  f  aisdt  ainsi  appel  anx  tribns  d^Espsgne  pour  y  pour- 
suivrc  la  guerre  sacrée  {el  djiked).  La  Septimanie  était  an 
|inn\nir  des  Miifiîvliu;ms,  dff?  PM-ciices  oricntalci»  au  illnxic. 
Lg  vaùiqueur  de  iouiouik;,  Ludes,  duc  souvei'aia  d'Aqui- 
taine, gouvernait  tonte  cette  iNurtie  dn  pqrs  comprise  à  très 
peu  près  entre  les  Pyrénées^  les  frontièies  delà Septimanie, 
VOcéaii,  iti  LuiiL  cL  le  Rhône.  Au  nord,  en  deçà  de  la  Loin;, 

.  ks  IranfckS-Austroî^irns  dominaient.  De  la  première  énergie 
des  oompag&ons  de  Chlodewîg  il  ne  restait  presque  plus  de 

.Iraee.  Lai  dallo-Bomains,  wervîs  par  les  j^emiers  eonqué- 
rans  franks  et  par  les  héritiers  deChtedewigfMérowings), 

^^!^^|^t  passés,  a\cc  leurs  imncns  mailrt'S  (•ii\-niriut:s,èiuus  h- 

,jpiq}  d«  Fïanks^àastmieus^  peuple  borlktf^,  ignorant  les 
.kttsM  et  le  roman  daa  Gaules,  gai,  alors  cnmmençait  à  se 

^uVH^H^       €on  uj^tiou  d^lati^,  porlaol  un  dialecte  de  l'al- 

t  c  AccompUfies  fot  liitlit»car  il  fiadrt  «a  readre  cginple.  *  Korap,  mot* 
17»t««.SS. 
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lemand  < ,  et  In  temtir  de»  belles  pmiiMMl  êm  iMidl  déjà  pin- 
BÎciirs  fots  ravagées  et  mncoîiii.  rs  p;Lr  leur  formidable  8ol- 
iliiipXiir  La  Scptimaii!  «^urUiiit,  où  les  eHorts  des  Arabes 
ÉVlMft  éld^  letir  dtMntBatioD  m  même  titre  qu'en  fi^Migne, 
vedemtdt  M  AttStrasiéos.  Maîtres  poiir  maîtres,  s'ils  jeiil>uit 

eu  le  choix,  les  vieux  Gallo-Romains,  et  mùmc  les  Goths  qui 
rataient,  deveiiiis  iiUiertjmiïut  romains  par  la  langue  et  l@s 
iMoratS)  flMdgié  1a  diiiàreim  de  eonent  préféré  les 

Araketo,  eii^  semeiilraieiit  dn  moins  qaelqne  gëaéraaHé'et 

un  siniiiilier  sentiment  de  respect  pour  tout  ee  qui  éliul  art 
OU  science,  aux  grossière  et  léroces  Teuskes  de  Kari-le-Bà- 
tardi  pariam  tfaéodoaqiiei  et  dont  près  de  la  raotlÉà  ëtaiiait 
eneore  païens^  L'Aqtiilaiiie  et  la  Nenstrie,  ourertas  nu 

deux  peuples,  s'offraient  comme  une  proie  au  plus  hardi. 
Pour  coiiqueiii'  la  Gaule  eiiLâeie,  c  tlail  doue  l'Aquitaine  et 
la  Neustrie  qa'il  Mlait  vaincre  d'abord.  C'est  de  œ  dM  aussi 
qa'AbdéMUie  fcmgea  à  diriger  ses  armes.  Matlre  de  Bor- 
deâtax,  de  Poitiers,  de  Tours  et  de  Paris,  il  lui  serait  fedlc 
d  'aï  tend  des  n  utoils,  d  orgauistr  la  conquête  elde  reiouler 
successivement,  à  la  favmir  de  trois  oa  quatre  grandes  ba- 
«  tailles  gagnées,  les  Anstrasienljosipie  dans  leor  ancienne  par 
trié  d'annielà  da  Bhin;  puis,  rerenant  sur  le  BhAne  et  le  <k9- 
cendant,  d'étahiir  la  dumuiaUyii  itiusuîiaaiie  daii.s  tout  le  ();!\s 
qui  depuis  vêt  devenu  la  France.  Des  mosquto  se  fussent 
levées  à  Paris,  et  l'on  eût  prêché  et  enseigné  l'islam  là  oti  le 
HAAy^ià  âge  a  bâti  Notre-Dame  de  Paris  et  les  basiliques  de 
Saiiil-.hicqticR  ot  de  SoinL-I'icrre-aux-l^cniif^»  Maig  c'était  un 
climat  peu  fait  pour  ces  énergiques  et  vifs  caractères  de  i  A- 

rabM),  et,  emmiie  le  disent  leors  hiiloriens,]>iea  ne  le  voulait 
)MSi.Ii'!iiilHillletaf  dont  IMett  Se  nibf^  alors  ponr  les  frapper 

fut  ce  kail,  iiuruommc  Marleau,  que  les  Arabes  uppciieut 

i  T07.  SlMiill 
S  Mi» 
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tnntAt  Kaldous,  tantôt  Karlé,  fondatenr  de  la  puimnoe  éè 

la  seconde  race  et  du  reaouveUemcnt  de  la  monarchie  franko* 
germaine  des  Gaules. 

Les  pié|Niratif 8  d' Abd  el  BaluMn  ImaaA  mtnMNrdinairer, 
et  tpif  ^a^ï\  ooiiTeîuit  non  plus  pow  ttm  ém^fi»  oDsite  à  Fa* 

lilurc,  mniî^  }i  ui  une  expddtliou  si'riouse  dont  l'olijet  était 
la  conquête  d  une  \aste  contrée. Son  appel  avait  ele  euieudu. 

qae  étaient  tanm»  penplÉr  TEspagne,  el  lo«e  ]m  hommes  de 

ces  tr  ilms  (  ii  état  de  porter  U  s  [innés  s  l'iaieiil  ranj^és  sous 
les  iKUimèrcs  de  i  émir.  Tout  éiait  pitl  enitn  pour  sa  grande 
entreprise,  et  il  aUail  partir,  kmqn'il  apprit  qp»  ses  ordres 
élaieiililiéeDmiaspar  le  goaTemenr  de  la  fiontière  orientale, 
qui  devait  se  porte  r  vn  avant  avec  les  forces  dont  il  disposait» 
Ce  gouverneur  elail  Olhman  iRiu  Abou  Nessa,  que  noiis  con- 
naîiNwns.  H  était  Beri)er  s  C'était  on  homme  de  courage,  et 
doné,  de  l'éTea  même  des  Arabes,  de  grandes  iioalitës,  mais  | 
d'un  caractère  inquiet  et  remuant,  et  croyant  pen  sélé.  Il 
avait  été  lui-même  deuit  fois  \^ali  ^lénéral  de  ki  i*éiiiij&ule,et 
il  aspirait  à  le  redevenir.  Aussi  avaitrii  vu  avec  déplaisir  et 
colèro  réUTatien  d'Alid  el  Bdunan  an  poste  qu'il  convoitait. 
Aynnt  exercé  nn  lonfr  eommandement  dans  les  pn>f  mees  qni 

Un  étaient  snnrnisrs  vn  ce  inoiiii/nt, comprenant  à  peu  prî  s  la 
Cerdagne  et  tout  le  rv^wê  des  Pyrénées  jusqu  a  la  vallée 
de  r  Aude,  il  f  mài  élahii  pMieiirs  trihas  berbères  et  s  y 
i«aft  Ibrwé  un  parti.  H  «vsitd*aiUeurs  nn  alUé  puissant  dans 
le  duc  d'AqnitRhu\  daiit  Abd  el  iUluiian  menaçait  les  états, 
tons  une  oouwe  &ur  les  terres  de  ce  duc,  un  ne  dit  pas  coia- 
weal,  Olhman  avait  vn  sa  ille,  nemmée  Lampégie'';  qoel- 
fiues-«nisd!senti|n'il  l'avait  fûte  prisonnière  :  on  chen^erait 
ou  vaui  dttutres  détails  U-dessus;  mais  le  fait  est  certain. 

I  Unm  tx  MmrorwmgmUf,  «ilIlUoiff  Sa  Béja,  4iiU  s*«Mploie  iantto  ta* 
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« 

Frappé  de  m  beauté,  il  en  était  devenu  épcrdoment  amou- 
reux, et  l  avait  demandée  à  son  pt^re  et  obtenue  eu  mariage. 
Ces  sorteg  de  mariages  entre  les  Musulmaiia  et  las  chratieiift 
tt'étaitfiil  pM  nra  atosv  bfiMi  ^*il8  fassent  m 
peine  par  les  dévots  farvens  des  deox  reUgions.  La  ndson 
politique  avait  détermiiir  iùidcs  à  cette  al!i;niee,  MeiiiK c  par 
Ivarl  sur  sa  frontière  du  uord,  i!  se  croyait  par  die  assuré  du 
moias  de  sa  frontière  du  midi)  et  il  parait  ^'il  n'avait  pas 
mal  à  propos  compté  siv  son  |(endre  musulman. 

Ces  iaiis,  auxquels  A!)'i  v\  luihiiKni  n'avait  prt^té  d'aî)or(i 
aucune  atteution,  turent  pour  lui  un  trait  de  lumière,  et  d  vit 
tout  ce  qu'il  avait  à  craindre  d'Abou  Nessa.  Abou  Piessa,  à 
Taide  de  son  parti  et'des  forces  qu'il  commandait,  allail  sans 
doute  lui  disputer  le  pouvoir  suprême  de  la  Péninsule,  cL  je- 
U  r  !(  s  Musuliii  lis  dans  la  ç^nerre  civile.  Il  fallait  le  préveuir, 
Abd  ci  Haiimaii  prit  sur-le-ciiamp  le  parti  de  lalNittro,  sans 
lui  laisser  même  le  temps  de  se  reconnaître.  U  'dépécha  on 
chef  syrimi,  du  nom  de  Gédhy  ben  ZeyAn,  à  la  tète  d  au 
fort  détachement  de  la  nouvelle  armée,  vers  la  résidence 
d'Abon  ^cssa,avce  ordre  de  le  ramener  mort  ou  vif.  Telle  fut 
la  rapidité  de  la  marehe  de  Gédhy  qn*ii  surprit  Othman  ^«nf 
Castrum  Liviie  ou  Cerritanense*  avant  qu'il  eût  rien  préparé 
pour  sa  défense.  A  peine  eut-il  le  Uiiip^  de  prendre  la  fuite 
avec  sa  temme  et  quelques  serviteurs.  Gédby  le  ût  incontinent 
poursuivre  dans  les  défilés  des  montagnes.  Accablé  de  fati* 
gue,  Othman  se  reposait  avec  sa  captive  bîen-aîmée,  comme 
l'appelle  i  aiilcur  arabcauprès  d  une  loutained  eau  ^  i\<  tuju- 
bant  du  haut  d  un  roeher,  el  courant  dans  la  vallée,  où  elle 
répandait  la  fraîcheur  et  la  fertilité.  Othman  était  là  plus  soi- 
gneux de  sa  captive  que  de  sa  propre  vie,  et  cet  homme  si 
courageux  tremblait  eu  ce  momcnlelj^uciiuil  elii ui  de  tout, du 

i  L*««tearanlwparledeMedtiiailBÂb  (la  ville  de  i&  l'orie),  nom  qu'on  avail 
ÂBmné  MBi  doate»  leton  Pause,  à  laiit  Livia,  parce  qa'eUe  est  comine  la  porto 
oa  ton  ptm  de  la  Pénlnittle  Um  le  coiiUa«Bt  eue^ée». 
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brait  de  YetOL  tombant  entre  .  k§  roeben,  et  qui  par  inelana 

R'doiihliiil  s(\s  niiii'murcs,  du.  hruissrinent  des  broussailles  et 
clc$  Uautcs  iierl)€&  qu'agitait  le  veut,  lout-a-cuup  ses  gcus 
enmnt  entendre  on  brait  de  pas  et  de  voix>et  ils  eaiflirent 
lenn  année.  C'étaient  Men  en  effet  les  aoldats  de  Gédhy .  Dë- 
•espéraul  tie  se  s;;u\  v\\  Othmau  recommanda  aux  siens  Lampe- 
gie,et  se  précipita,  dit-on,  dans  un  abime  pour  m  pa^  lomi}cr 
vifant  anx  mains  de  ses  ennemiB?.  D'antrea  racontent  qu'il 
liiarépéeetmoaniten  eombattant, frappé  de  pléoneun  oonps 
àc  lance.  On  lui  coupa  la  tète,  on  se  saisit  de  J.ampéjïie,  et 
Gédhy  se  hâta  d'apporter  aux  piedb  de  l'emir  tes  cIcua  teuàoi- 
goages  de  sa  prompte  obéissance.  Âbd  ei  Jfctaimian  fut  frappé 
de  la  beauté  de  Lampëgie,  et,  selon  Fosage  du  temps,  il  ren- 
voya au  khalife  avec  la  tète  coupée  de  son  mari,  et  le  récit 
des  causes  qui  avaital  déterminé  celte  rapide  cx^jeution. 

Délivré  par  cette  expédiliou  de  toute  crainte  pour  i  mtô- 
rîeur  de  la  Péninsule,  Abdérame  se  mit  enfin  en  marche.  Âu* 
cnne  armée  anasi  considérable  de  Musulmans  n'ayait  encore 
paru  en  J!ispa<;nc.Les  tribus  principales,  rf  unissant  leurs  sni)* 
diviéious  souveiil  très  nombreuses,  avaiciil  i  itacuut  leur&bou- 
nières.  L'armée  entière,  marchant  sons  l'étendard  blanc  des 
Qmmyadess  se  dirigea  par  le  paja  desV4iooéens,dit  Isidore 
(  par  le  î)avs  de  Jacca  et  par  la  IVavarre, veut-il  dire  appartm- 
mmk  ^ji  traversa  les  Pyrénées,  cnUaditii^  lu  iNovempopulanic, 
<is*av6nça  dans  les  états  d'£ades  d'Aquitaine  par  les  belles 
vaUées  duBigorre  et  dn  Béam,  sans  doute  le  bng  de  quel- 
qu'un de  ces  gaves  qui  les  sillonnent  dnsnd  au  nord.  La 
marcliti  d' Abdérame  paiail  a\ou  *.i.é  directe  dcii  i'}  i\ai*jî>  a 
lietdemuL*  Le  gros  de  Tannée  du  moins  courut  rapidement 

•  Isid.  Pac,  Clir.  c.  M. 

-  I  LIauc  <'î  "H  ta  fooieur  ù%i  OituajfâUeti  uuir  ti«U«>  UeA  Al»t>aê«iile«,  l«  verl 
celle  des  FalimiUs. 

'  AoDo  occxsxil.  Abderann,  rex  SpaDi«,cuiii  everciio  miipiio  Stracenonmi 
ptr  ^anpaloMin  et  nootea  Pyrconeot  tranticos  Burdigateai  clvitetcm  obtidtl. 
Amples  d^AohDo»  Dttcb.»  lome  m,  p.  137. 
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vmm  M,mi  lonlaMi  laiis  agoate  n  Mvohe  par  dos 

ravages.  C'c'tait,  comme  nous  l'avons  dit*  la  «mliine  dea  8ti^ 
rasin s  de  répandre  touL  d  abord  la  Itiicui  iioiir  aiou  ciiëuite 
netUeur  narché  de  lears  ennemia;  et,  à  kur  eulrcc  dans  U 
Vaacwie  trqnapyféiiéeiiiie,  ila  ê"j  nMmtièrent  idèlea*  (ktte 
immmise  armée,  qui  s'était  déroul^Se  avao  peine  at  embama 
dans  les  gorges  tiUoiUiS  des  r^rûiées,  se  répaudil  (  î  romul 
de  4»  côtë-ci  comme  on  tonreat  dévastateur.  Partout  dans 
la  flurohe  eUe  laiaaa  daa  tmoa  de  aon  païaage.  L'abbfgra  de 
Sainl^vin  près  de  Tarbes,  celle  de  Saint-Sever  de  Ruatan  m 
nigorrc,  iuicnt  gficr^îîé<*s.  (ji«îron,  l>cara,  Aire,  Bazciâ,  laicut 
laiss(^rs  plus  mortes  que  vives.  Bordeaux  easa^a  de  résister, 
maie  ii  fut^aiiasi  r^pideme&t  que  le  reate,  emporté  et  pillé.  Le 
comte  qui  y  commandait  pour  Eudea  fut  tué  dana  le  oomkat 
qui  j>récéda  la  do  la  ville;  ci  les  Ar;i'ot.s,  le  prenant 

poiur  Euden  M-mèma,  lui  Lraadièrcut  ktète  pou^l  cuvojer 
à  Damaa. 

Jnaqne  là  tout  avait  été  facile  ani  Sarrasina;  maia  là  corn- 

mcncèrent  poui  eux  î(  s  ohstach^s.  lùn  ! >  > 1 1  assés  de  kuis  ba- 
gages ci  de  leur  buliu,  ils  passèrent  avec  quelque  ]irine  la 
Garonne,  puia  la  ûordogne,  et  rencontrèrent  enfin  Eudea  qoi 
venait  à  eux  avee  une  armée  oonaidérable  d*  Aquitains,  au-delà 
de  ce  dernier  fleuve,  pi  cs<(ui  a  1  endroit  on,  s' unissant  avec 
la  Garonne^  li  lorme  ce  vaste  et  commode  !)assin  qu'on  ap- 
pelle la  Gironde.  Le  souvenir  de  la  défaite  de  Toulouse  n'ar- 
rêta poSpt  lea  Musnlmana.  Endea  fut  incontinent  attaqué  el 

mis  en  déroute.  ïsidoi w  i  l  imilalion  des  «auteurs  arabes,  <lit 
que  Dieu  w^  ui  put  savoir  ie  nombre  des  morts  d  euire  les 
ehrétiena  La  définte  du  vieux  duc  livra  rÂquitaine  aux  Sar- 
rasins victorieux.  Ils  y  poursuivirent  leurs  ravages, 

nul  «les  terres,  prirent  des  villes,  ocenfnrcnl  des  viilai^cs, 
comme  ^  Ic  uu  de  leurs  historié  us.  Le  buliu  qu  ils  y  rccucil- 

I  Uid.  F«€.  Gbr.,  c. 
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lirciit  l'ut  si  grand,  selon  le  mcinc  auteur,  que  chaque  soldat 
eut  |)Our  sa  part  de  Tor,  des  émeraudes,  des  jacinthes  et  des 
topazes,  sans  compter  sans  doute  les  ohjets  plus  immédiate- 
ment utiles  à  une  armée  en  campagne.  Ils  marchèrent  en  avant 
sans  trouver  de  résistance,  et  parurent  bientôt  devant  Poi- 
tiers. La  \ille  se  mit  en  état  de  défense,  mais  un  de  ses  fau- 
bourgs ouvert  fut  pris  et  incendié.  L'église  de  Saint-llilaire, 
qui  en  faisait  partie,  fut  entièrement  réduite  en  cendres. 

Cepeudant  l'enceinte  fortifiée  de  la  ville  résistait.  Ahd  cl 
Kahman  était  en  doute  s'il  persisterait  à  ce  siège  ou  s'il  mar- 
cherait sur  Tours ,  où  l'attiraient  les  immenses  richesses  du 
tombeau  de  saint  Martin,  l'apùtre  des  Gaules  S  lorsqu'on  lui 
annonça  que  Kaldous  ou  Karlé  avait  passé  la  Loire  et  venait 
à  sa  rencontre  avec  de  nombreux  bataillons  de  ses  meilleurs 
homnics  d'armes.  Eudes, en  désespoir  de  cause,  lui  avait  sus- 
cité ce  puissant  eimemi,  qui  avait  été  longtemps  et  tout  ré- 
cemment encore  son  propre  adversaire  en  AquiUiine,  mais 
auquel  il  avait  été  contraint  d'avoir  recours  après  sa  défaite 
devant  Bordeaux  ^.  Karl,  menacé  lui-même  dans  ses  états  par 
I  les  Sarrasins,  avait  immédiatement  embrassé  la  querelle  du 
duc  franko-aquitain,  et  de  concert  ils  se  portèrent  à  la  défense 
de  l'Aquitaine,  sauf  à  se  la  disputer  plus  tard  entre  eux  les 
armes  à  la  main.  Instruit  de  l'arrivée  du  duc  des  Austrasiens, 
AIkI  el  Rahraan  ne  songea  plus  à  prendre  Poitiers,  et  marcha 
auasiUH  au-devant  des  Franks.  Les  auteurs  varient  sur  le  lieu 
de  leur  rencontre,  feelon  quelques-uns,  c'est  devant  Tours,  et 
non  à  peu  de  distance  de  Poitiers,  et  au  moment  même  où  ils 
iillaient  donner  l'assaut  à  la  ville  de  saint  Martin,  que  les  Ara- 
bes furent  avertis  de  la  venue  de  Charles,  et  virent  paraître 

»  Ad  domum  bcalissiroi  Marllnl  cTcrlcndam  dpslînant;  al  Karolus,  olc,  dîl 
Frctlégaire. 

2  Cum  consule  Frnn»  ia>  inUiioi  ii  .Vustsia;  uoiiiinc  Carolo,  viici  ah  im  unlo 
cUte  belligero  el  rcl  iiiilituris  cxpcrlo,  ab  Eudoiie  priemouUo  scsc  iofionlal. 
Uîd.  Pac,  Cbr.,  num.  oU. 
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son  avant-garde  sur  la  rive  opposée  de  la  Loiix  ,  se  disposant 
à  la  passer.  Selon  la  même  version,  ils  prirent  et piiicreut  la 
ville,  oa  plutôt  un  des  faubourgs,  sous  les  yeux  même  des 
Franks,  avant  que  ceax-d  fussent  en  mesure  de  les  en  em- 

pèihcr. 

Mais  là,  ou  près  de  Poitiers,  toujours  cst-il  qu'entre  ces 
deux  villes,  peut-être  au  confluent  de  la  Vienne  et  du  Glain, 
par  un  jour  du  mois  d'oetobre  732,  tes  Sarrasins  qu*Abd  el 
Raliin;in,  licutciiaiit  du  khaiiic  de  Damas,  menait  à  la  con- 
quête de  la  Gaule  septentrionale,  et  les  iranks-Austrasiens, 
qui  se  portaient  à  sa  défense  sous  la  conduite  du  duc  souve- 
rain d'Anstrasie,  Karl,  fils  de  Plpptn,  et  maire  du  palais  des 
rois  franks  de  iNeustric,gc  trouvèrent  en  présence.  Les  deux 
armées  s'abordèrent  avec  un  seulimeut  mêle  de  curiosité  et 
d'appréhension*  C'étaient  deux  races  entièrement  diverses, 
presque  inconnues  Tune  à  Tautre,  qui  allaient  en  venir  aux 
mains.  Des  deux  cùtés  on  s'étudia  en  quelque  façon  avant  de  se 
combattre.  Le  contraste  était  saisissant.  Les  hommes  du  Nord 
de  toutes  races  et  parlant  plusieurs  langues,  les  Européens, 
Europeenses^comme  les  appelle  Isidore, Franks,  Anstrasîeus» 
Attuaires,  Brnctères,  Thuringiens,  Hessois ,  etc., étaient  bar- 
dés de  fer,  couverts  de  cuirasses  de  peau,  armés  d'cpées  lar- 
ges et  droites,  à  lIvux  tranchans,  de  franciskas,  de  longues  et 
fortes  lances,  de  lourdes  masses  d'armes  garnies  de  pointes 
de  fer.  Leurs  cavaliers,  peu  nombreux,  étaient  lourdement 
équipés,  et  eux  seuls  se  servaient  d'arines  de  trait.  Les  Arabes 
avaient  peu  d'appareil  militaire  ;  ils  marchaient  armés  À  la 
légère,  sans  cuirasse  et  sans  bouclier.  L'usage  des  armes  dé- 
fensives leur  était  inconnu,  ou  plutôt  ils  le  dédaignaient.  Le 
turban  ou  bonnet  de  laine  ai  abc,  forme  d'une  seule  pièce 
d'étoile  ramenée  plusieurs  fois  autour  de  la  tète,  était  la  ^eule 
partie  de  leur  accoutrement  de  guerre  qni  fût  de  quelque  se- 
cours pour  la  défense.  Le  sabre  et  la  lipice  étaient  Tarme  dont 
ilb  ubdieut  le  plus  \  oloutiers  dans  la  mêlée.  Leurs  cavaliers,  m 
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graod  nombre,  se  servant  de  l'arc  et  de  l'arbalète  en  raùme 
temps  que  du  sabre,  formaient  la  principale  force  et  la  plus 
redoutable  de  leurs  arm^  d'invasioa;  mais  la  difficulté  de 

nourrir  les  chcvaTix  d  nis  un  pa}s  iHuiveau,  oii  l'on  ne  pou- 
vait tout  porter  avec  soi,  avait,  dans  kur  marche  des  mois 
préeédens  à  travers  la  première  et  la  seconde  A^taitte^  di- 
minué de  beaucoup  la  cavalerie  de  Tannée  d*Àbd  éî  Bahman. 
l.  ihoiiclancc  des  richesses  avait  aiissi  rclAché  1rs  linistlcla 
dLsàpime,smon  amolli  les  courages.  Ai>d  ei  Habmau  cherchait 
en  vain  depuis  quelque  temps  à  exciter  la  ferveur  religieuse 
de  cette  immense  multitude  d*hommes;  dont  quelques-uns, 
les  Rerbers  notamment,  n'étaient  que  de  I  nnchc  date  et  à 
ûiMiu  converti»  à  i  iblaniismc.  Lui  et  les  pniiCipaiix  clids  de 
l'armée,  presque  tous  de  sang  arabe  ou  zélés  croyans, voyaient 
avec  chagrin  rimpatienee  et  le  peu  de  soin  avec  lequd  les 
soldats  de  Tapôtrc  de  Dieu  accom plissaient  leurs  devoirs  re- 
ligieux,ces  devoirs  (loTil  8';M'(!iiitt;uciil  :ivc(' un  iiu  xprliiiahle 
amour  les  premiers  soldats  du  pronliMe  marchant  u  la  con- 
quête du  monide.  Le  goût  trop  vif  des  biens  terrestres  se 
mêlait  évidemment  déjà  parmi  les  fidèles  à  la  résignation 
enthousiaste  cl  au  dévouement  absolu  a  Dieu  i^uc  commande 
Mahomet. 

Autant  qu'on  en  peut  juger  pur  les  récits  contemporains^ 
et  surtout  par  ceux  des  auteurs  natimunn:  des  eonquérans , 

contre  roi  diiiaii'c,  un  srritiiiu  iil  d  inqniéludo  en  présence  de 
ces  ennemis  inconnus  avec  lesquels  il  fallait  se  mesurer,  do- 

minail  dms  iannée  musidmane;  et  peut^tre  ce  resserrement 
tiisis  qQâ'prodant  sur  les  températolens  dn  midi  l'approche^ 

de  l'hiver  n'était-il  pas  étranger  à  cette  singulière  mélancolie 
qui  vciiail  si  hors  de  propos  à  ces  guerriers  d  ordinaire  em- 
portés et  joyeux  à  rapproche  dn  combat.  Leur  fofoe  d*énie 
reprit  le  denus  cependant*  Six  jours  dorant,  les  deux  années 

manœuvrèrent  en  présence  Tnne  de  l'autre,  prirent,  quittè- 
rent, reprirent  leurs  positions  dans  les  vastes  plaines  qui  s'é- 
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et  hieoJHJac^pagne en  face  d'eux  se  couvrit  tics  h  nusdcs 
Arabeg.C%acun  cpronN  ai  i  <lc  s-  ni  côté  une  sorte  de  rcpuguauce 
ci  comuwnvcï  i  attaque.  Lv  si  ptième  ou  le  huitième  JoT>r  en- 
lin,  Aûd  el  Bafunaa  (résolut  de  prendre  TinitiatiTe  de  ^  ba- 
laUJe.  U  pijiî^  4ite,  chaque  chef  de  triba  exhorta  les  siens, 
lenr  rappelant  les  passages  du  Ivuiau  ou  respire  le  plus  vi- 
vement l'cbpni  bdliqueux  du  prophète,  et  le»  arbalétriers 
bcriier»  engagèrent      prentfers  l  action.  C'était  m  umài 
du  mpm  d'octobi»  7âS?,  Les  hpinmes  dn  Nord,  ran-és  en  ba- 
taille, formaient,  dit  un  historien,  crmune  un  mur  lonjaabiic 
hérissé  de  pciides  de  fer,  et  Jes  ileches  et  les  autres  ftimes 
de  trait  n  j  %ent  preçiqae  pokit  d'impression.  Uattoquc  des 
Arabes  toii^iiétimuseethaidie,  mais  n'^^  LUua- 
gne  aone ^  formaient  dans  Ja  plaïuc  la  poilnue  etleferdes 
Austrasicns.  Sui  loute  leur  iigue  ils  reçurent  l«s  enoçmisde 
pied  f^sm  et  coi^ibattirent  sans  rompre  lem  lapgs.  Les  ca- 
valiers aral^  s'y  fieortèrent  vainement,  essayant  de  I  cn- 

tamcr.  On  comfti^lfjt  oifisi,  aycp  une  perte  égal^.  iusquà  la 
nuit.  ^ 

Avec  1  aurore  du  lendemain  recominença  la  bataille.  Les 
chefs  arabes,  exaspérés  de  la  résistance  prolongée  de  ia  s  ciUe, 
attaqaèrentlés  ennemis  avec  un  redouhlemeut  de  rage.  Abd 
el  Rahman  donna  lui-même  avec  toute  sa  cavalerie  contre 
rinébranlable  ligne  des  Apstaisiens,  et  la  rompit  cette  fois. 
Le  choc  lut  irrésistible  et  suivi  d'une  mêlée  générale.  Ce  fut 
comme  une  lutte  corps  a  corps,  dans  laquelle  les  robuste» 
soldats  du  iNord  abattaient  les  Arabes  de  leurs  épées.  L'éner- 
gie des  ôarrasius  et  l  intrépidité  penonnelle  de  leur  chef 
maintimem  cependaQt  jusque  îem  la  dixiiènie  heure  du  jour 
l'égalité  du  combat. 

Toul-a-eoup  un  Luiiiulle  s'éleva  des  tentes  des  Arabes  : 
c  étaient  les  troupes  du  due  d  Aquitaine  qui  venaient  d  yiaire 
irruption.  Craignant  le  pillage  des  trésors  qui  >  étaient  en- 
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tasses,  niic  partie  de  rannée  qnitte  le  combat  cl  se  porte  à  la 
dticQâc  du  cuiup.  Ce  mouvemeiit  réirogradc  jette  le  dt^or^/pQ 
el  k  oonfiisioii  dan»  iet  rangs  dtt  Arabes.  AM  el  BabaioA 
s'efforce  en  vain  de  rétablir  rëqniybre)  coorant  partent  et 
pavdàiL  iiiUepidcment  de  sa  personne.  Il  est  culbuté  et  rcu- 
^rsé  de  son  cheval  sons  les  innombrables  attemtes  lances 
ennemies,  an  moment  où  la  nuit  allait  mettfe  4ii  m  çombat. 
Avee  lui  finit  la  résistance  des  Arabes,  qui,  abandomiant  con- 
fusément le  terrain,  ne  se  dérobèrent  une  déroule  complète, 
qu  à  la  faveur  de  robscurite  déjà  plus  épaisse,  {sidorc  uous 
peint  les  bomam  d'Anatrasie  méoontens  de  rintermplioa  de 
leur  victoire,  élevant  lenis  épées  avec  dépit,  et  remettant  à 
regret  au  icndcinain  la  reprise  du  com])nt  JIs  eussent  voulu 
sortir  sur  l'beure  par  ua  piaia  succès  di&  ce  doute  ^e  le  cou- 
ragft  même  laisse  an  pœor  du  pins  brava,  e^gui  ne  se  dissipe 
entièrement  que  birsqne  kl  bataillons  ennemk  sont  en  fuite 

ou  coucbés  sur  ki  plame. 

l.e  lendtimain,  au  point  du  jour;  les  Auslrasieus  sorUrent 
de  leur  eaQàp.Les  tentea  des  Arabes  étaient  à  k  mAm  pkce 
devant  ena»  mais  anoon  bmit  ne  s'en  ékvait;  aoenne  lenti- 
tineUe  tt*en  gardait  les  approches.  Tout  éli^^afane  et  nlen«- 
cieui  ;  le  camp  était  luucL  comme  la  plaine.  Les  Austrasiens 
S  étoouèrent  de  ee  silence,  auquel  ils  uea'attendaieot  pas,  et 
a*avaneèrait  avec  précautton,  craignant  quelque  Surpnse  de 
rennend.  Ik  esvoient  eependimt  des  eiploraleurs,  qui  Irou- 
veat  que  tous  les  baldiiions  des  Ismaélites  ont  pris  la  fuite, 
et  que  peudant  la  nuit  tous  eu  ëiLencc  out  repris  le  clieuuu  de 
k«f  patrie  ^  Im  Européens,  ijonte  kidore,  craîgmHit  qii*ik 
n*eiisaeiitiâraaé^es  embûches  dans  ks  sentiers  d'akntour, 
les  louillont  tous  avec  étonnemcut;  mats,  sans  s'occuper 
ensuite  de  poursuivre  les  fuyards,  ils  divisent  entre  eux  les 
dépeoiUea,  ai  a  en  retournent  joyeusement  dans  kurs  lojeni. 
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Telle  lut  celte  mémorable  bataille  de  Poitiers,  ou  1  cmpuc 
d*0(  (  iil  (  chappa  puut-ètrc  à  la  religion  et  h  la  doimaaùou 
dm  Arabes.  11  y  avait  cent  quatorze  année»  ^  que  Mohammed 
amilciuîtté  la  Hékke  en  fagîtif  avec' quelques  disciples,  et  il 
avait  sufli  dv  ce  court  intet  \  ulle  ])our  amener  ses  ardenssee- 
taieurs  dam  les  bt^lles  campagoeë  de  la  France,  et  à 
égale  distanoe  de  TOder  et  da  libre. 

Une^aiitré  relation  £t  que  les  chrétiens  poursuivirent  leur 
\ictoire  pendant  plusieurs  jours,  et  contrai^mirent  les  fugitifs 
à  plusieurs  combats,  toujouis  accompagnés  d  une  grande 
perte,  joique  sous  les  murs  de  ^arbonne^où  se  Jetèrent  ces 
faibles  reste»  d'une  année  en  déroute,et  où  le  roi  des  Frank» 
(c'est  ainsi  qu'on  y  appelle  le  maire  Karl)  les  assiégea.  La 
1111  me  relatinii  p  irli'  do  la  résisliuiee  obstinée  qu'ils  opposè- 
rent au  générai  austrasieu,  et  rapporte  qu'il  fut  contraint  à 
lever  le  dége  et  à  se  retirer  avec  dne  grande  perte  dans  l'in- 
térieur  de  son  royaume.  Mais  le  contemporain  Isidore  de 
Béja,  d'accord  a\cc  lous  les  cîuoaiqueuis  davUeus,  esl  eu 
ceci  plus  croyable,  et  il  paraît  que  la  relation  dont  nous  vou- 
lons parler  a  fait  eonfoslon  et  anticipé  sur  le  temps  où  Xarl 
Mariai  mit  en  efibt  le  ai^  devant  Naiiionne.  De  sa  conduite 
dans  la  bataille  de  Poitiers  \int  au  chu  des  Austrasiens  le  sur- 
nom de  Marl<  ;tii,    \y\\iv  eu  que,  dit  la  eluoiiique  de  Saint- 

»  DeniSi comme  li  isuartiaus  débrise  et  froisse  le  fer  et  Tacier  et 
»  totoslfii  antraft  iiiétfttis>  aussi  froissaifc-ii  et  brisait-il  par  la 

>  bataiHe  tous  ses  ennemis  et  tontes  autres  nations^ .  »  Mais  la 
cbrouiquc  de  Saini-Dejuis  est  un  ouM'age  reialivemeuL  ino- 
deffiS.  Le  surnom  de  Marleau  ne  ligure  dans  aucun  récit  cou- 
tenifenltt^  es  n'est  qii*envueii  deoK  siècles^aprfts  la  bataille 
de  Mliem  q«VMi  le  TOil  paraître  dans  les  chroniques  et 

i  Ccii  par  erreur  que  Coude  pUco  ceUe  liitlaiUo  (Uu  1«  cent  qiuiuiéme  «onéo 

de  rtii'giro. 

^  Chron.  de  Sdal-DeoU  (liitlori^Ds  de»  Gaulca  de  duui  iiouquet,  toinc  iti, 
p.  SIC). 
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•^attacher  bifltonqpMment  an  nom  dn  vainquenr  d*Abd  d 
Bahnian 

La  défaite  de  Poitiers  marqua  le  terme  de  1  agrandissement 
des  Arabes  eu  Occident.  Jille  fut  aussi  le  pas  le  plus  décisif 
de  la  maison  aastni|ienne  de  Karl  Yen  la  souTeraineté  de  la 
Ganle  entière.  Elle  acheta  rabaSascment  de  la  maison  royale 

de  Cblode>\ig,  et  par  là  furent  jetées  les  bases  de  1" empire 
iranko-germaiu  d  Occident  dont  Karl-le-Graud  sera  la  plus 
hante  expression.  Ëntre  le  trùne  et  les  héritiets  de  Fippin 
de  Herestall  il  n'y  a  plus  qu  un  pas.  Pippîn-lerBi;!!  le  fran- 
chira. -  ■  ^%'.rr 

A  ia  nouvelle  de  la  défaite  et  de  la  mort  d'Abd  el  Rab- 
man,  le  gouverneur  d  Afriq^e  nomma  Abd  el  Melek  ben  Kho- 
tan  ei  Fehri  émir  de  l'armée  d*£spagne;  et  le  khalife,  en 
confirmant  ce  choix,  Ini  recommanda  de  venger  le  sang  mu- 
sulman. Af)d  cl  Mclck  86  rendit  aussitôt  en  £8pagne,  où  le 
récit  du  désastre  de  1  armée  des  Gaules  avait  répandu  le  dé- 
eoniagement.  U  t'eltor^  de  rasanrer  les  eroyans,  de  ranimer 
leor  aidenr  par  des  discours  eonformea  à  Tesprit  dn  Roran, 
et  les  pressa  de  se  porter  sans  perdre  de  temps  au  secours 
des  provinces  menacées  au-delà  des  Pyrénées. Plusieurs  corps 
se  formèrenl  el  passèrent  les  monts  sons  la  conduite  des 
meilleurs  cheb  restés  en  Espagne.  Abd  el  Helek  ne  se  mit 
point  à  leur  tête,  et  on  lui  a  reproché  d'avoir  mis  à  profit 
pour  sa  propre  fortune  les  désordres  de  ces  temps  de  mal- 
henr.  La  vraie  raison  qui  le  retint  à  Gordoue  parait  avoir  été 
Télat  dépkxrable  de  radministration  intérieure,  n^^Jigée  et 
pour  ainsi  dire  livrée  à  la  dilapidation  depuis  le  départ  d'Abd 
el  Rahmun.  Ca  iicndanl,  Tordre  renouvelé  du  khalife,  de  re- 
prendre ia  guerre  contre  le  Ifraudjat^le  força  euiin  à  quitter 
Gordone  et  à  passer  les  Pyrénées. 

La  déroute  des  Arabes  à  Poitiers  avait  partout  relevé  le 
courage  des  chrétiens.  Quelques  peuplades  des  Pv reniées,  de 
Ton  et  de  Vautre  versant,  avaient  repria  tes  armes.  Arrivé 
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dans  les  défilés  du  vcrsdul  septentrional  et  surpris  par  la  sai- 
son des  pluies,  Abd  el  Melek  fut  soudainement  assailli  par 
les  chrétiens  qui  attendaient  les  Arabes  au  passage,  et,  non 
sans  avoir  laissé  une  partie  de  son  armée  dans  la  lutte,  il  fut 
obligé  de  rebrousser  ehemin  vers  l'Espagne.  Au  rapport  des 
historiens  arabes,  la  perle  d'Abd  el  Melek  fut  considérable; 
mais  ils  ne  disent  point  dans  quelle  partie  des  Pyrénées  eut 
lieu  cette  déroute  imprévue.  Il  est  probable  qu'Abd  el  Melok 
dut  se  porter  vers  l'Aquitaine,  plutôt  que  vers  la  Septimanie, 
soumise  encore,  malgré  la  bataille  de  Poitiers,  aux  armes 
musulmanes,  et  prendre  la  route  h  peu  près  qu'avait  suivie 
Abd  el  Rahman.  Les  farouches  Bigorrais,  hirfiuti,  pellili^ 
ainsi  que  les  appelle  le  poète  ' ,  furent  peut-être  les  vainqueurs 
d'Abd  el  ^lelek  en  cette  occasion  ;  et  peut-être  subit-il  celle 
défaite  dans  cette  plaine  de  rAnne-Monrine(Larîrf<'5  de.%  Mau- 
res) où,  selon  la  tradition  du  pays,  les  Sarrasins  furent  tail- 
lés en  pièces,  et  dans  laquelle  on  a  trouvé  des  fragmens 
d'armes,  de  haches,  de  flèches  et  quantité  d'ossemens  qui 
témoignent  qu'elle  fut  en  effet  le  théAtrc  d'une  action  meur- 
trière. • 

Cet  échec  du  nouvel  émir  lui  fit  perdre  la  confiance  des 
tribus  espagnoles,  et  le  wali  supérieur  de  l'Afrique  lui  retira 
sur-le-champ  le  commandement,  et  le  remit  h  son  propre 
frère,  Okliah  ben  el  Hedjadji  el  Selouli,  qui  avait  donné  de 
nombreuses  preuves  de  capacité  et  de  courage  en  Afrique, 
pendant  la  guerre  contre  les  Berbcrs.Okbah  était  d'un  désin- 
téressement et  d'une  probité  reconnus  de  tous,  mais  rigide 
observateur  de  la  justice,  et  d'une  sévérité  qui  ne  se  laissait 
fléchir  par  rien  ;  il  ne  se  démentit  point  en  entrant  dans  les 
fonctions  de  sa  nouvelle  charge.  Dès  son  arrivée  en  Anda- 
lousie, il  ôta  de  leurs  alcaïdies  les  généraux  convaincus  de 
cruauté  ou  d'avarice  ;  il  remplit  les  priions  des  dilapidateurs 

t  AMvae  èerlTant  à  Paalfs. 
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des  deniers  publics,  et  des  exaclenrs  de  redevances  ou  de 
tributs  arbitraires.  Aux  yeux  d'Okbah,  le  crime  le  plus  grave 
que  pussent  commettre  les  agens  du  kbalife,  c'était  de  ren- 
dre odieuse,  par  cupidité  ou  par  intérêt  personnel,  l'autorité 
qui  leur  était  confiée.  Il  fut  impitoytd^le  à  cet  égard.  Il  donna 
tous  ses  soins  à  l'administration  du  pays,  établit  jusque  dans 
les  moindres  villages  des  cadis  ou  juges  dont  les  attributions 
étaient,  à  très  peu  près,  celles  des  alcades  actuels,  auxquels  le 
nom  arabe  est  aussi  resté,  ordonna  un  recensement  général 
de  la  population  des  villes  et  des  campagnes,  et  fixa  la  ré- 
partition des  tributs  sur  une  base  égale  pour  tous, sans  égard, 
dit  un  de  ses  bistoriens,  pour  des  distinctions  odieuses  par 
leur  origine  ou  Teur  cause  et  devenues  injustes  par  la  suc- 
cession des  temps;  ce  qui  nous  parait  vouloir  dire  que  dès 
lors  toute  différence  cessa,  quant  aux  impôts,  entre  les  vain- 
queurs et  les  vaincus.  C'est  h  lui  que  l'Espagne  doit  une  ins- 
titution de  police  intérieurè  qui,  sous  diverses  dénomina- 
tions^ s'est  conservée  jusqu'à  nos  jours,  celle  des  kaschefs 
ou  découvreurs,  placés  près  de  cbaque  wali  de  province,  et 
dont  la  charge  était,  comme  leur  nom  l'exprime,  de  décou- 
vrir et  d'arrêter  les  malfaiteurs.  Les  kascbefs  étaient  une 
troupe  armée,  permanente,  ti  la  solde  de  l'état,  et  remplis- 
saient exactement  les  fonctions  des  cuadrilleros  de  la  Sainte- 
Hennandad  et  des  miquelets  modernes.  L'auteur  arabe  dit 
qu'ils  devaient  être  employés  à  la  poursuite  des  voleurs  qui 
infestaient  les  provinces,  et  à  la  répression  des  violences  et 
des  cruautés  exercées  par  les  barbares  dans  les  campagnes 
et  les  lieux  écartés.  Le  mot  barbare  désigne  probablement  ici 
les  bandes  de  chrétiens  qui  déjà  avaient  commencé  leurs 
courses  dans  les  possessions  musulmanes,  et  y  mettaient  tout 
à  feu  et  il  sang.  Okbab  avait  un  zèle  égal  pour  la  religion  et 
pour  la  justice.  La  religion  pour  les  Arabes  était  la  source 
de  la  science  :  près  de  chaque  mosquée  ils  plaçaient  une  école. 
Les  <^io"^l<^  des  conquérans  font  honneur  à  l'administration 
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(l'Okbah  de  la  fondation  d'un  très  grand  nombre  de  mosquées 
et  d'écoles;  et  il  régla,  disent-ils,  qu'il  y  aurait  prc-s  de  cha- 
que djéma  des  lecteurs  et  des  prédicateurs  pour  enseigner 
l'islam  au  peuple.  Il  fallait  ces  fortes  règles  et  ces  prodigieux 
efforts  pour  constituer  l'unité  religieuse,  et  maintenir  le  fais- 
ceau toujours  prêt  à  se  rompre  de  ces  tribus  en  grande  par- 
tie étrangères  les  unes  aux  autres,  sinon  ennemies.  L'équité 
d'Okbah  est  fort  célébrée  par  les  historiens  de  la  conquête, 
et  ils  disent  avec  orgueil  qu'il  faisait  tout  ce  qui  lui  paraissait 
juste.  Ahd  el  Melek  lui  ayant  paru  innocent  des  torts  qu'on  lui 
avait  imputés,  il  s'empressa  de  le  réintégrer  dans  les  charges 
publiques  et  il  lui  confia  le  commandement  de  la  cavalerie  de 
la  frontière  du  nord,  c'est-à-dire  de  la  Basse-Navarre  et  de 
l'Aragon,  et  lui  assigna  pour  quartier  central  d'action  Pam- 
pelune. 

Tout  projet  de  conquête  au  nord-ouest  de  la  Septimanie 
cependant  n'avait  pas  été  abandonné.  Les  défaites,  qui  d'a- 
bord y  avaient  fait  renoncer,  parurent  réparables.  Le  khalife 
s'était  passionné  pour  cette  idée  de  conquérir  les  Gaules 
jnsques  au  Rhm,  et  il  entrait  dans  la  politique  du  khalifat 
d'en  ordonner  la  poursuite.  Okbah  reçut  donc  l'ordre  de 
marcher  de  nouveau  sur  le  Frandjat  ;  il  fallait  avoir  raison 
de  ces  Frandji  qui  avaient  fait  tant  de  martyrs  dans  les  plai- 
nes de  Toulouse  et  de  Poitiers.  Okbah  donna  ordre  aux  wali« 
de  la  Septimanie  de  diriger  une  attaque  le  long  du  Rhône, 
pendant  qu'il  envahirait  l'Aquitaine  et  l'Ouest. 

Il  se  disposait  à  passer  les  Pyrénées  et  il  était  à  Saragosse, 
dont  il  avait  fait  son  centre  d'opérations,  lorsqu'il  fut  tout- 
à-coup  rappelé  en  Afrique  par  la  nouvelle  d'une  formidable 
révolte  des  Berbers,  qui  y  mettait  en  péril  la  puissance  du 
khalife. Okbah  revint  à  marches  forcées  à  Cordoue, descendit 
le  fleuve  et  passa  en  toute  hâte  en  Afrique,  enmienant  avec 
lui  un  corps  de  cavaliers  d'élite  et  qui  lui  étaient  particuliè- 
rement attachés  (l'an  119  de  l'hégire— 737). 

t 

Digitized  by  Google 


G&APITBE  QUAÏRUSHE.  113 

Atm  plus  de  concert  d  d*eiiiciiible.et  me  iiii  antre  héros 

(Okbah  lui-mrnie  sfTYiblait  pnijvoir  «Hre  ce  héroH^  les  dtr- 
riin  s  revers  euHâeuL  pu  èlre  uiBémeiit  i épures  dans  les  Gaules, 
Mu  le  concert  et  l'ensemble  élaleiit  ce  qni  manqnail  le  pins 
*  à  cet  trttinfl  d'origines  diverses,  Tenœs  de  lenrs  TsHte  el  de 
kuis  campemens  avec  des  formes, des  hal)itude8,  des  iiKrnrs 
l^ttrtiyculières  qu  elles  tenaient  à  honneur  de  conserver,  des 
Mosi  et  des  rivalités  qu'elles  sTaient  à  ciear  de  saiiafoire. 
Uaccofd  et  rsnsemble  étaient  la  chose  impossiUe  ponr  elles^ 
et  ce  fut  un  mbacle  de  T islamisme  de  les  réunir  du  hhmus 
bous  uue  cro^tUice  lonimuut;.  L  Ali ique  était  surtout  le  foyer 
de  ces  discordes;  et  le  canustère  des  Berbers  j  opposa  une 
longoe  et  opiiMAtre  rânstanoe  anx  Arabes.  IiCs  idées  nmsnl- 
nanes  inirent  par  y  triompher,  mais  h  domination  des 
Aicibt-'S  musulnians  n'y  l'ut  jamais  sifunTemeiit  acccptre.  Il 
eu  était  de  même  en  Espagne.  Les  tribus  ou  les  portions  des 
tribos  afirioaines  qni  s'y  étaient  établies  y  sn{iportaient  le 
)oug  avecimpatienee.Tl  y  cnttoojours  Intte  sourde  entre  les 
conquérans,  et  leurs  discordes  éclatèrent  souTenten  guerres 
ouvertes  où  se  consumait  ieui  ai^deur. 

£n  gm  cependant  et  ponr  r£nrope,  toutes  ces  tribus  for- 
maient la  nation  des  Sarrasins,  et,  qndies  qœ  fassent  lenrs 
divisions,  aux  yeni  des  Franks  d'Aostrasie  et  de  Neustrie 
comme  à  ceux  des  Gidlo-Romaiiis  du  centre,  c'était  un  r<mi! 
peuple, un  peuple  d'ennemis,  également  a  redouter.  Les  GalicH 
Wirigoths  et  les  GaUo-Bomains  de  la  Septimanie,  qui  épron- 
Taient  la  douceur  de  leur  domination,ceux  de  Teitrême  Gaule 
luëndioiiak \^riove[ic('  auxquels  la  (loimiiaùuii  des  Austrasiens 
était  odieuse,  inciiuaient  vers  eux.  Aussi,  malg^  le  peu  de 
«MM  qa'ilB  tiraient  de  ï  Espagne  et  de  r  Afriqtte,cenx  qni  oe- 
«■paient  la  Septimanie  tronvèient-ils  des  alliés  jusque  parmi 
lui  chrétiens.  Itlk  ttait  l'horreur  des  populations  entre 
les  Alpes  et  le  lUiùiie  pour  la  donanatiou  de  Karl  l' Anslra- 

maoif  qoe  quelques  ch^  de  ces  populations)  notamment  un 
m.  ^ 
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duc  des  MaâsîlicD9>  c'est -à-dirc  des  iirikû-iioinaiiift  du  liu 
taml  lift  Ifi  Fmr«iicfi|  d  Aria9  à  ^iem,  iffiAvojraiit  une  attaque 
iMMiTello  du  iw  gevmiQ,  famàreiit,  po^r  niein  lai  réskUf^r, 

nue  alliance  avec  le  gou\eru€ur  arabe  de  ISaiLouue,  Yousoui 
^Vbd  cl  Rahman. 

et  mdà  Faiie  avi-ddàdBBlim;il]0iirlBillaitd€ttM^ 

abbayes^dca  villes;  les  belles  plaines  de  la  <iinil(  méridiuiiale, 
(|mlë  avaient  déjà  ravagéei»  el  [iiiiccg  eu  courant, leur  avaiant 
laiiié.dflt  MHiTeiiini  qai  exeitaiaat  leur  oonToifige^  jQ  y  avait 
là  dé  boiuM  eliîdiea  tiim»  de  graaaea  aliba^nea,  daa  vHtca 
romaines  eneoFe  magnifiqucsi  ;  il  y  avait  de  qnoi  faire  do  ees 
barbares  d*js  t;eli;uenv8,  ainsi  ({ii  li  esL  arnvc;  kur  iiintmet 
les  guidait  hieu.  Lea  moindres  prétexta  eiuaentélé  bew  à 
leur  ehef  pour  porter  la  guerre  dans  ees  pays,  et  a'en  ren- 
dre d^nitÎTenieiit  maître.  Malhenrensement  les  Austras  rns 
avaient  tiui  i  itie  eux  rarrière-J)an  des  l)arbart«,  les  Saxons, 
lea  Frisons,  les  Yeuèdes,  encore  entièrement pataa,  Germains 
non  moins  beUiquem  qoe  les  Anstrasiens,  et  qui  fréquemment 
les  occupaient  sur  leur  frontièrè  septentrionale  et  orien- 
tales Karl  était  ainsi  suu\cnt  retenu  contre  son  gré  et  obiigë  à 
d(î  rudes  guerres  sans  proût  contre  ces  peuples,  pour  pas 
laisser  entamer  au  nord  son  empire;  et,  quelque  entraîné 
qu'il  se  sentit Ters  le  midi,  il  dm  plus  d*nne  fois  renoncer  à  y 
suivre  SCS  projets  de  conquise,  ou  du  moins  d  établisst^meuL' 
11  ne  H  Y  portait  guèr^  avec  ses  bandes  qu  entre  deux  révoltes 
des  fixons;  mais  ces  oonrts  inter?alles  lui  avaient  snffl  pour  y 
répandie  la  terreur  de  ses  armes  e|  de  son  nom.  nfaut  le  d  irc% 
l'aieul  de  Charicniaiîne  v  était  eraint,  mais  détesté,  el  la  siw 
périorité  seule  de  ses  hunniii^s  d'armes  lui  eu  ouvrit  l'acoès 
jamais  la  sympathie  des  populations. 

En  734,  Charles  apprend  les  relations  de  Manrontins  avec 
les  Arabes  delà  Sefftiliiauie;  les  Saxons  ne  remuaient  pas.  ii 
part  avec  une  de  ces  ariut-es  de  Germams  auxquelles  nen  ne 


Digitized  by  Google 


CttAFtTftB  QUATElim.  I IS 

ténistaW.  U  descend  (Uinord,dnn9  la  direction  (la  RhAne,  bal 
font  cv  qu'il  reuooAtPo  mr  mm  paftfiag^,  disperse  lei  troy|j«i 
dd  MaBioiitiiis  nus  poufôiv  ratleiiMln  Inl-niéHMf 
leiitfillflyei  et  les  églises  poor  te  pinfw  éei  frais  de  la  foem; 
ci  il  allait  procéder  à  tiw  p  ii  taLc  ucs  terre»  entre  se»  leudes, 
iofiqu  un  nouveau  soulèvement  des  âaxong  rappeia  brus- 
qneneoldans  ses  états  de  i'extréflie  novd,' 
A  peine  atait^il  qHltlé  le  midi  qae  les  selgMirs  i^He- 

romains  rcsscrretil  Imr  litriir  a\oc  les  \r;iI)e8do  8eptini;niie. 
Comnic        du  kur  umilié,  ib  livrent  k  Vougouii  Abd  ci  Uali- 

man  le  roeher  liftiâé  d'A^gnoD  (Ja  Boehe  d^Àmftim  des  A-> 
rabas).  Un  emto  d'Aite»  afot  veltasé  probableaisiit  d^antm 

dans  la  coalition.  Yousouf  passe  le  Rhône,  et  met  le  siège 
dt  viiÉit  Arles.  On  place  aux  premier»  moii»  du  1  annuc  7H5  la 
prise  et  la  eapitulatioii  d'Arles  pai  Yooioaf ,  sur  laquelle  on 
n'a  d^aillems  que  des  rapports  evagérés  00  donlsai.  On  eioit 
aussi  qa*Usei^  YlTiers,  Yàlenee,  Vienne,  I^yon,  et  quelqnes 
;nitro8  ville»,  hm  s  dtîji  Irtinlièrcs  de  la  SepLmianie,  lartnl, 
vei  s  ce  temps,  prises  et  saccagées  par  ks  Arabes. 

€es  montemens  tetentlsienl  en  Anstrasîe.  Kaii  asftéfe  dV 
paiser  les  tronUes  qid  Yy  «raient  rappdé,  et  il  repart  avec 
ses  inf.ilipahlrs  hommes  d'armes;  il  fait  appel  aux  Franks  de 
tontes  races,  aux  ik)ur^uignon8,et  maj  flK  vu  lon^e  hAlc  vers 
le  Khùne,  A?eo  sa  rapidké  habituelle  il  enlève  Avignon  aux 
Sarrasins,  les  léree  dans  leur  dladelleet  fidt  passer^toote  la 
(garnison  au  ili  de  Tépée.  Puis,  tonmantèdrofite,!!  entreen 
Se})rimanie Jr.iilc  huilcii  lug  mIIoh  (\\]\  s(>  lr(iii\(  nl  sin-  son 
passage  m  enucmies,  et  se  parte  a  i^^randes  journées  sur 
NarlMinne,  centra  de  la  puissance  arabe  dans  ecs  ooutarées; 
Getti^  plat^,  approvisifliinée  et  «unie  de  tout  ee  qui  est  né- 
cessaire poni  l;i  défense,  subit  un  sirirc  fi;ir(Iiirn jil  mené  par 

C liofitii  Martel  eapexeouncf  mais  qui  devait  éeliooer  contre 
Afrifé  ilànger,  OUmIi  espadant  s'éiaa  léoirl  amgénti 
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itvi  MiwnfrrTi  et,  «pcè»  afdr  prit  oopiàl  d!eax,  il  avait 
mmM  rgatmlra  Berim/afait  laia  co  dénote  leora  Uîfes, 

etlegûMiit  ilispersées  dans  les  déserts;  en  sorte  qu'avatil  l  ar- 
rivé«  des  secours  demandés  à  Kauouan  c\  à  Uarcah,  la  ^^uene 
lHiilUiamiiMlii  YiiiniinfWT  dps  Berbers, Okbah  ne  pot Umbotm 
Tékm^^BÊfngobmmïàl  qa'iirannit  déliré,  ùa  erai- 
giiait  en  Afrique  de  iwaveaux  «onlèTemens  et  il  y  resta;  mais, 
averti  (Ui  siège  de  Kaiboiiue,  il  résolu L  d  v  (  iivoj'er  des  se- 
ooqia.d,'Aûig]ae  môme  et  par  la  Vjoie  de  la  mer. 

.ijft  a  Tvvpv  la  diffienllé  a^ec  laqndle  ies  Anbès  afaient 
passé  en  Ëipagne  «B  71 1 ,  qn'fla  étaient  fveaqne  entièrement 
(U'jiourviis  (îe  vaiKst  aiiv  dans  cesparaî?esderAtriquo,au  corn* 
menoement  du  huitième  siède.  Le  besoin  de  commttiiiqiMr 
d'an  jiaT»  àl!aiitre  i^rèa  la  eonqoéle  avait  appelé  leur  attention 
de  ce  eôté,  et,  sur  tontes  les  eûtes  maritimes,  de  Barcelone  à 
Cadix,  de  (icbal  Tliàicq  à  Tri[K)li,  des  rliantiers  sVlaicut  éle- 
vés: des  ouvriers  syrieus,  eg^  plieus  cl  maures,  appelés  d'As- 
calon,  de  Gan,  d'Alexandrie,  de  Tripoli,  avaient  été  chargés 
de  la  constrnction  d*nn  grand  nombre  de  barqnes  pour  le 
passa L^i'  (les  coiiqucraii^,  et  en  peu  d'années  les  ^lusuliiiaiis 
g  étaient  donné  sur  ces  rivages  n  1 1  <  1 1  n  (  u  de  construction  bat' 
bare,  mais  qni  leur  permettait  de  tenir  la  mer  et  decoinmn* 
nîqner  d'nne  possession  à  Tantre.  Les  Hasnlmans,  et  plus 
particulièrement  les  Arabes,  n'ont  jaiii us  tté  de  très  habiles 
marins;  niaiii  les  renégats  et  les  avtuluriers  de  Svrie  d'É- 
gypte  et  de  Mauritanie  suppléaient  à  leur  inhabileté  en  ce 
genie.Yers  ce  temps  surtout  la  marine  musulmane  avait  prîs 
tin  développement  remarquable,  et  l'arsenal  daressamij  de 
Touiiis,  en  7 36,  était  l'un  des  plus  iorniidabies  du  bassin  de  la 
Méditerranée.  La  vieille  Carthage,  ruinée  en  647«  et  que 
n'habitaient  plus  que  qndques  pécheurs  dont  les  cabanes 
de  bois  s'élevaient  entre  les  décombres  de  sc5  palais  aiiinpies, 
fut  entièrtjucul  d*  laissri'  \Hmï  la  nouvelle  cite  musulmane 
bâtie  à  quelques  stades  de  son  enceinte,  et  n'a  cessé  depuis 
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de  s^aUmer  dam  m  propres  raines,  s'effaçant  eUea-mènies 

d*année  en  année,  et  marquant  à  peine  aujourd'hui  la  place 
oi\  tuL  la  rualc  di  Koiiie,  la  ville  de  Diduii  etd'Annibal.  Dès 
720  les  forces  navales  des  Musulmaiis  avaieat  paru  assez  im- 
portantes pour  exiger  un  émir  particdiier  qne  Ton  avait 
nommé  emir^aUma  (émir  de  Feati)',  et  cette  diurge  était 
l'une  des  plus  coiisidrrahh's  «le  la  liiriMî'clne  des  M usiiliniiiis. 
l>éjd^  autérieureioent  à  1  époque  où  uous  sommes,  cette  ma- 
rine naissante  avait  signalé  son  existence  dane  les  pays  chré- 
tiens des  rives  de  la  Méditerranée.  Plnsiears  bàrqnes  armées  * 
eu  cuurse,  c'est-à-dire  v]i-dv^ée3  de  lynerriers  sarrasins, 
avaient  abordé  eu  bi€iie,eu  Italie,  eu  Corse,  eu  Sardaigue,  et 
josqoe  SOT  les  cto  de  Provence,  et  Ton  place  entre  728  et 
739  nne  descente  maritime  des  Sarrasins  anx  iles  deLéiMs, 
dans  le  jrolfe  de  (liiniics.  à  j^cii  (IcdislaiuM-  de  l'ancienne  colo- 
nie  phocéenne  d'Auiipoii£(Autil>es)^.Les  ilusuimaus  avidcnt 
donc  en  737  des  navires  en  assez  grand  nombre  pour  trans- 
porter aisément  par  mer  nn  corps  de  tronpes  considérable 
dt*s  c<>tes  d'Afrique  au-delà  du  cap  de  Grenx;  et  il  entra  dans 
kui"  jiiaii  du  rt'moiiltjT  hardiment,  par  eau,  jUS([u  a  ^arhoiiiie 
même,  sur  le  bras  de  l'Aude,  portant  bateaux,  qui  do  ccUe 
viUe  ooramnniqne  à  la  mer* 

Omar  kn  Kfialed^  oouiiiKmdait  les  forces  considérabU's 
emo) ces  pour  porter  secours  à  iNarbonnt  Arrivé  à  l'emljou- 
drare  dn  flenve,  à  Feutrée  du  Stagnnm  Eubiesns,  il  en  trouva 
les  bords  eonveris  d'estaeades  et  de  petits  retranchemens 
circulai!  es,  en  forme  de  tète  de  bélier,  dit  un  historien,  qne 
Karl  avait  lait  âever  pour  interdire  par  là  toute  eommuni- 

1  Almir'al-WMf  d'où  e«l  Yenu  noire  mut  ajniral. 

2  Celle  descente  fui  acrompnRnée,  aclon  1.  »  iradiliona  cbréiicnnes,  du  saccage 
de  rabbîiyp  Tune  de  ces  iks,  de? enucs  c*  u  bref,  «ous  Loub  XIV,  par  U  dél«». 
lion  il  11  Masque  de  Fer.  C«lle  qui  porle  le  uuin  de  SainU-MargMCUt 

(rande  j  Tauire  (Sainl-Bonoral)  «  nolM  d^iine  dkmtHleM  te  loar. 
I  cm  VÀmtr  «M  ebronliiaeiT»  clifétf«M. 
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cution  avec  la  place  assiégée.  Il  opciu  isoii  débarquemeiii 
sur  la  cdtÇf  4tt  cap  de  la  Frauqui,  uommé  par  ki 
AxitaM  fll.a»  canpa  àmm  k  vailée  de  Gartavia^  à  FiBBArail 
BMWiiirf  mr  ritânéraired'Anlonîn  sens  le  nom  de  Àd  Vigen- 
mutn,et  sur  Us  Uords  ik-  la  pcliic  nviiii*  appelée  k  Berre, 
Jiiifsant  une  partie  de  son  armeo  dftvaal  liiuirailiie»  le 

Ifli  «ttdpdi  là  Hlta»  «k  ii§  Aatet  débarqués.  L'attaque  fut 
brusque  (  t  \i()lente,  otlui-nn nu  \        part  di;  m  pon^oûiic: 

éÊÊàÈ  la  mêlée  U  faiMkti^'im  coup  de  ta  hmim  d'«nliet|  k  I6lé 
au  gÉiéNi  wMKitaMai.  lies  Adnàm^  ai»  en  déronto^  forent 
nfovléi  <kfli  Tétan^  foino^  ^  pmqne  tons  périrmi  s  iu 
les  lltdies  des  i  ranks,  uu  ëe  iio^ereul  eu  essayant  de  rega- 
gner leurs  vaisseaux.  Karl  pilla  le  camp  «I  qudiqiMI  teqlies 
dfli  Arabi»  «  el  fffmH  bîmhùH  iiiemphaiit  éeinmi  IVarbôiiDe, 
dont  û  prasa  pluâétnrtteflieiil  k  «iége  et  eAHtja  de  se  ren <  In 
maitrcpur  un  vJgoui x  nx  coup  de  main.  Mais  la  place, quoique 
affaiblie  par  plusieurë  mui6  de  b;ege  et  défeuduepar  nnelyès 

ganiiieB,  tîBl  Jboil,  e|  kita 
dm  Yklûmiii.  Falipié  de  eélle  longue  et  opiniâtre  ré- 
MMmee,  et  craignant  de  ne  pouvoir  d<j  i^jiigtemps  emporter 
INartjouiu-,  rappdi'  d  ailleurs  en  Keiisirk  par  de  plus  grstes 
murets,  ILârl  ie  i^uta  de  ce  si^,  el,  malgré  «a  réeeute 
irkkw^r«pvil  fiesque  aoiittôt  k  roate  de  ses  états.  Clieniin 
fakaal^k  due  el  lea barbares  se  vengèrent  sur  \m  \u  ipudUiom 
inoilciiwvus  de  la  àebiblouce  de  ^arbonne,  et  irappèreut  de 
sanglantes  exécutions  nûftitaireg  ki  pnucipcdes  Yîlks  de  la 
SeyliÉiaiik,  Béiian,  Agde»  Magaekmne  ee  eeatiiieBt  de  rui. 
nei.ll  fil  abattre  les  murailles  de  Mmcs,  et  mettre  le  Icu  à 
îsoii  aiiifjfiitliL'atre.  Le  Icu  uu  prit  pas  sur  les  larges  assises 
el  le  cuneni  des  Boiooma^k»  portes  seules  furent  attÊintes 
dmtmméÊÊi*  Ô»  peal  Toir  encore,  dit  U.  AngusUn  Thierry , 
ÉoWÏHlMWfct  dOMfmiwuses  corridors ,  le  long  des  voû- 
tes, ké  sillo^s  noirs  qu'a  traces  la  flamuic  eu  glissant  sur  ka 
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pierres  de  taiilo  qu'elle  n'a  pu  cbranlcr  ui  diflaoudi^e  K  »  Le 
ém  d'AuiInMie  te  oMHiicait  ainii  plus  bariMoe  envers  les 
«lurétîewi  qa*eiiciu  des  généraux  amsalmmi  par  qui  ce  [n\y& 
avait  été  envahi.  Aussi  le  souvcuir  cl  la  liaiuc  de  l'intasioii 
(Je  kari  MarUl  ont-iis  \écu  piuâ  longtemps  eu  bepiuimiiie 
que  le  iottteiiir  et  la  lioiiie  même  de  i  oceilpatiioa  sanraiiiie. 
I^mgtempa  après,  quand  Nîmes  fat  devemie  toute  tençaise , 
plus  de  iieul'  sièeks  [)ius  lard,  ce  sincuLier  scnlimciit  viv.iil 
eiii()onî  au  cii'ur  di^  pairioles  uémuusaiis,  el  un  livic  |iuî)iié 
au  scirième  siède  sur  les  antiquités  de  f^lmes^  en  témoigne 
d'une  manière  curienae.  Le  vieil  auteur  n*a  point  de  t^es 
invectives  contre  les  Sarrasins. 

<  Charles  Martel  eu  propre  recoàuiukl  le  tout,  dit  cet  au- 

>  teur,  saluant  à  l'espée  iusques  à  Nuibonne  Autimcs  (sans 
»  didute Othman) )  tmsanaain,  qu'il  vskupiit,  et  remit  à 
»  non  obéissance  Arles  ,  Avignon  ,  îNismes ,  MontpclUer,  loni 
»  nuuiiiié  Susluncion,  Hcsiers,  Ai;dc  ;  lii  u^lanl  el  rasant  tout 
»  iniques  aux  fondements...  Mesmc  ocëte  superbe^  antique 
^  et  gnmdeeité  deliismes^y  fntabbattue  roBterre^et  pour 

>  la  quairièinsiMs  endure  oeste  perte  et  miseraUe  ruine,  de 
"  laquelle  k  n  rti  bauiuiô     puuiiuib  dil'c  aulrc  cliose,  fors 

•  av€e  le  Maulouân: 

•  Quis  dadem  iUîus  ooctis ,  quis  fonera  lando 
«  ExpUcetf  am  poeûtlacryinis  asqnarc  labores? 

»  Lors,  comme  nostre  Pindare  françois, Ronsard/ dit,  parlant 

»  de  semblable  raine,  les  Grecs  si  chargés  de  proye,nc  lals- 

•  aèrent  sinon  que  le  nom  de  ce  que  fut  jadis  Troyo  ;  Ton  veld 
y  ce  grand  cntour  de  umis  haulaius,  ces  temples,  ces  lhé^\- 

•  très ,  thermes,  bains,  basiliques,  fons,  arcs  tiiumphals, 

•  slades, cirques,  aqueduets,  mausolées,  statues,  trophées 

1  LeUres  «ur  TUi^lotro  df  France. 

2  IHscourt  lliitorial  êwr  VanUqm  et  l'illMilr*  eîl4d«  iViimcf,  par  roIUo  d'AI* 
Wms.  LyoB,  im. 
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»  et  autres  pompes  et  moniimenff  011  ronudiif  im  nwniWMmw, 

»  alibïitaë ,  froi.iiiC4i  ti  briislts,  el  loulei  les  nu'inoircs  c[iie 
«  nos  progemtears  auoyent,  ea  excMlTeft  desjpeuces ,  et  est 
»  tinldenombra  d*aiiB  oolligéeSfpoiirte^ 
»  grandesse  à  lears  snccess^rs^  abolies  et  anéanties  par  le 
»  î)ai  hai  (^  miel  tvrau  iiisolent,*et  damné  incendiaire  ;  tel- 
>»  Icii I (  rit  qufi  qui  auoit  esté  absent  ea  icgatiun  à  iiomc  aimc , 
»  00  aiileon  pour  qœlfiies  temps,  poauoit  bien  rechercher 
•  en  ieeUemeamer^iamesoeste  tant  ample  et  magnifique  ville 
»  de  Nismes,  et,  au  liou  et  propre  place  d'iccUc,  n  )  uoir 
»  autre  chose  que 

Campes  oM  Traia  fiilt  • 

La  Scpluuanic  toutefois  fut  plutôt  ravagée  que  couquise, 
dit  Tanteor  de  l'histoire  de  LangœdoCi  et  revint  aux  Arabes 
presque  anssitftt  après  le  départ  de  Karl.  Us  profitèrent  de  son 

éloignement  pour  se  rétablir  même  au-delà  du  Rhône;  ils  re- 
nouèrent leur  aucicuue  ailiauce  avec  les  seigneurs  provençaux , 
et  reprirent  en  peu  de  temps  toutes  les  positions  que  JlbtI  leur 
avait  enlevées ,  Arles,  Tarasoon,  Avignon,  Vienne ,  et  pons» 
sèrent  de  nouveau  leurs  coorses  jusque  dans  le  Lyonnais.Man- 
rontius  reparut  et  lut  1  àme  de  la  nouvelle  ligne  en  liaine  des 
Austrasiens. 

Karl,  ustruit  de  ce  qui  se  passait ,  et  ayant  mis  ordre  à  ses 
affidres,  reparut  bientôt  de  son  côté  ans  bords  du  Bhône. 

Cette  fois  il  crut  avoir  besoin  d'un  corps  d'auxiliaires  lom- 
bards pour  débusquer  les  Arabes  des  positions  qu'ils  avaient 
prises  dans  le  Bauphiné»  la  Provence  et  les  montagnes  de 
Hieaea.  Gomme  dans  la  campagne  précédente,  il  enleva  ^rapi* 
dément  toutes  les  places  dont  les  c  nnemis  s'étaient  rendus 
maitres.  Mauionlius  fut  repoussé  ju8([u'aux  bords  de  la  mrr 
de  Marseille ,  et  réduit  à  chercher  un  asile  dans  les  rodicrs 
qui  bordent  la  côte.  Les  Arabes  repassèrent  le  Rhône,  et  toute 
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la  rive  gaache  du  Rhône  josqu  aux  bouches  de  ce  fleuve  resta 
aa  pouvoir  #e*  FranlkÉ;  mais  ou  ne  tait  pourquoi  Karl  ne 
jugea  pas  à  propos  d'entrer* de  noimaii  en  Septnnaiiie.Peat» 
^  en  jogefrft-îl  laconqiiète'tf^pdifieBe^ettroinra-t-flpliifl 

cuavcutiblr  dClablir  solidrincul  ses  Irudcs  dans  iii  partie  dc 

h  Gaule  méridionale  qu  il  Tenait  de  conquérir. 

Bqpais  cetemps  les  Musulmans  ne  se  montrèrent  plus  au- 
delà  da  Bhèfie ,  et  ne  eonserfèrent  que  celle  langue  de  terre 
longue  cIlIi  oitP,dn  HIidtic  an  cap  dc  Creux,  qu  avaient  pos- 
sédée précédemment  les  Gotbs. 

Tontes  œs  opéditions  forentiaites  par  les  waliB  perUcnlieBi 
de  la  Septimanie ,  dépendant  nonûnalènient  d'OUiah/ jnaiB 
laissés  de  (mi  h  eux-mciiies.Nous  aAons  mi  qn  iiu  M  ali  du  nom 
d'Otbmati  cummandait  à  Narlxirme  iors  du  siège  qu€n  fit 
Caiarles  Martel  ^Yonsoof  el  Fehh,  qni  jonera  on  gnmd  réle 
dans  la  snH»  de  eelle  Urtoiie,  se  disûngoa  en  Sqptimaiûe 
coinau  l;u(  i  i  îpret  comme  administrateur  dans  ks guKms  et 
les  ncgoiîialiuiib  de  celle  péi  iode  dillicile. 

La  pofition  des  Mnsohnans  en^^deçà  eomme  au-dH^  des 
Pyrénées  devenail  cqMndanI  chaq^  jour  pliis  péi^.  Ok« 
bah,  à  son  retour  d* Afrique,  trmrà  les  tiflins  4snS«  dito^ 
dre  âilrt' me  ;  })arl(Mil  la  discorde:  k  plupiirt  des  ciiiJijjagucs 
incultes  faute  d  asse^  de  bras  iaiissés  à  ragriculiafie.Ujie.noii- 
^eOe  poîsianee  sétail  révélée  sttiùieM  dé  kf^^ 
«eiitofcparleinsdlviriepselienrallMI^^ 
rang  étaient  hors  d'état  de  la  eombattre  avec  avantage.  Abd 
elMeiek  avait  réussi) mais  avec  peine,  à  repousser  les  agrès- 
■lOilS  4t!^^HV^flMt^  à  sortir  de  leurs  retrai- 

ISSdss  Asteries.4ïiaMf^  Ti^^ 

et  les  refoula  dans  hurs  montagnes,  où  ils  ne  tronvèreol 
ou  aùle  ^  €&  se  cachant  et  disparaissaiit  dans  les  ^uq^aroi 

1  Lti  tht^m^}itut^  i  «i^i^iitfiii  AuUiimëA  j  Us  «rpcUMl  OkbiUi  Awm^é,  Owb» 
Im,  etc. 
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cl  les  dclilés.  La  laçoa  de  combattre,  les  cris  ,  les  hurleineus, 
rintrépidc  audace  do  ces  montagnards ,  tout  jusqu'à  leur  cos- 
tume, à  ces  peaux  d'ours  et  de  loup  qui  entouraient  leur  corps, 
à  ces  reseaux  de  iil  de  fer  doublés  d'un  cuir  épais  qui  cou- 
vraient leur  tète  et  d'où  sortait  leur  longue  chevelure,  tout 
de  ces  hommes  devait  étonner  sinon  effrayer  les  Arabes. 

Abd  cl  Melek  se  mit  à  la  poursuite  de  ces  bètes  sau>ages, 
comme  les  appelle  uu  de  ses  historiens;  les  échecs  des  uns 
intimidèrent  les  autres  ;  ils  se  soumirent  et  demeurèrent  dans 
l'obéissance,  c'est-à-dire  qu'ils  jugèrent  prudent  de  ne  point 
sortir  de  quelque  temps  de  leurs  rochers  inaccessibles,  et 
qu'on  les  y  laissa  en  paix  jusqu'à  ce  qu'ils  reprissent  leui*s 
eicuraious  dans  la  plaine  sous  la  conduite  du  chef  ou  roi 
de  leur  choix ,  lequel,  en  ce  temps-là,  était  Alfonse,  lUs  de 
Pierre,  guerrier  violent  qui  sut  donner  quelque  consistance 
aux  premiers  et  vagues  efforts  de  Pelage  dans  cette  contrée. 

Les  choses  en  étaient  là  en  Espagne  lorsque  Okbali  tomba 
malade  à  Cordoue ,  et  remit  le  commandement  à  Abd  cl  Me- 
lek comme  au  plus  digne.  Une  autre  relation  dit  qu'il  gou- 
verna pendant  cinq  ans  avec  gloire,  mais  qu'en  l'année  122 
de  rht^gire(7  iO)  Abd  cl  Melek  se  leva  contre  lui,  le  déposa, 
et  le  tua  ou  le  chassa  d  Espagne  ».  Selon  El  Razi ,  ce  lut  le 
peuple  d'Espagne  qui  se  révolta  contre  Okbah  en  saiiU'  1 23 
(décembre  740),  dans  la  septième  année  de  son  gouvernement, 
cl  mit  Abd  cl  Melek  à  sa  place.  El  Razi  le  fait  mourir  dons 
ce  même  mois  de  safàr  à  Careassonne*.    r    .  -  .  • 

Eu  Asie ,  à  l'autre  extrémité  de  Tcmpire ,  en  l'année  1 22 
de  l'hégire  (739),  s'était  levé  dans  Koufa  un  arrière-petit-Iils 
d'Ali,  Zé}'d  beu  Zéin.  Zéyd  périt  dans  le  premier  combat  que 
lui  livra  ïousouf,  général  des  Ommyades.  Son  corps  privé 
du  vie  fut  empalé  et  bràlé,  ou  jeta  ses  cendres  au  veut  et  à  lu 

1  Ebn  Kaldoon  (in  Ahincd  Toi.  iUG.  &Ifs.  de  Golha,  cité  par  M.  Lcmbkc).  — 
Conde,  à  quelques  pages  de  distance,  se  contredit  complètement  (p.  tt3  et  I  II). 

2  iiescbichlo  von  Spanicn,  vun  Lcmbkc,  (om.  i,      it,  cbap.  1. 
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mer,  et  sa  tôle  fut  envoyée  au  khalife  Hcscliam,  qui  la  fit 
clouer  à  une  des  portes  de  Damas.  Le  scliisme  d'Ali  préparait 
ainsi  son  avènement  par  de  fréqucns  soulèvemcns,  où,  quoi- 
que vaincu,  il  révélait  de  loin  en  loin  son  existence  avec  puis- 
sance et  énergie.  Ces  troubles  n'influèrent  pas  d'une  manière 
directe  sur  l'Espagne  jusqu'à  la  révolution  qui  éleva  les  Ab- 
bassides;  mais  ils  étaient  les  avant-conrcurs  do  cette  révolu- 
tion, qui  devait  y  changer  complètement  la  face  des  affaires. 

Nous  avons  négligé  à  dessein  de  parler  d'une  charte  de 
proleclion  accordée,  selon  quelques  historiens,  en  73-1,  aux 
habitans  de  Coïmbre  par  un  gouverneur  du  nom  d'^Vlboacen 
ibn  Mohammed  Alhamar.  Cette  charte  jetterait  en  effet  beau- 
coup de  jour  sur  le  système  administratif  des  Arabes  si  elle 
était  autlicntique  ;  muis,  malgré  de  grandes  autorités  %  il 
serait  très  facile  de  prouver  qu'elle  ne  l'est  point.  L'intérêt 
évident  de  ceux  qui  l'ont  produite  les  premier&  (les  moines 
de  I.aurban  j,  la  langue  et  les  termes  singubers  dans  lesquels 
elle  est  rédigée,  tout  concourt  à  démontrer  que  c'est  là  un 
acte  apocryphe  forgé  dans  l'intérêt  du  couvent  de  Laurban, 
probablement  vers  la  fin  du  dixième  siècle*.  C'est  d'ailleurs 
un  habile  piistiche  fait  selon  l'esprit  génénd  des  premières 
capitulations,  accordées  par  les  Arabes  aux  villes  qui  se 
rendaient  à  eux  ;  et,  quoique  incontestablement  fausse  à  uos 

1  f I  nous  rdcho  U^dvoir  h  relover  ici  IVrreur  dHita  savant  aassi  recommandablc 
que  BI.  Uaynouard,  qui  lient  culte  pîccu  puur  uullienliquc  ;  luais,  outre  une  fuulc 
U'cxprcsiiun»  qui  eu  acruicnt  la  faui»fiolé,  coraniont  M.  Uaynouard  u-l-it  pu  sup- 
poser que  cet  Alboacen,  quMl  appelle  roi  maure  de  Coimbre,  a  pu  (en  731)  rédi- 
ger sa  charte  de  protection  en  latin  ?  Tout  au  plus  M.  Itaynouard  oùt-il  élé  Tundé 
à  dire  que  la  charte  d' Alboacen  avait  pu  être  Iraduito  dans  celle  lan[;uc  par  Us 
moines  de  Laurban  un  ou  deux  siècles  plus  tard. 

2  «  Tu  monastère  des  montagnes  appelé  do  Laurban,  y  fait-on  dir«  h  Alboacen, 
ne  paiera  rien,  parce  que  les  moines  u^indiqueut  de  bonne  volonté  les  lieux  de 
leur  chasse,  quMs  font  bon  accueil  aux  Sarrasins,  cl  que  je  n^ai  jomai^  trouvé  du 
fausseté  ni  de  méchanceté  parmi  eux,  etc.  —  Aionasterium  do  Sionlanij,  qui 
dicitur  Laurbano,  non  pccho  {sic)  nullu  pesante,  quuniam  bona  iotontione 
monstrant  mihi  loca  do  suis  venalis,  o  (tic)  r.iciuul  Sarracenis  bona  acolbcnzu 
ftic)  et  nuncquam  invcni  faisum,  ncquo  malum  animum  in  illis,  etc.  v 
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yeu\,  r(!ltc  pièce  est  écrite  on  uu  lalia  barbare,  pour  auisi 
(Ure  (le,  tcaQmlû)°>  qui  lui  prête  uB.gmodiiiiMi  philolo- 
gif«%  fit  ^  «flevv^è  marquer  l^  iptme^  én  latin  gothique 
a«xi||nap  proprement  dit  Sous  ce  point  de  \  uc,  1  importance 
djcBr  document  ne  sam  iit  être  méeoïïYine  ;  et  nous  y  rcvica- 
drons  dans  un  auUti  €iiapitj?e;.<lc  cette  histoiie^  où  noua  di- 
roua  aMi  à  quel  sÂèfila  la 'O^iivoaiiiQa  ffe  acte  mppoaé 
noua  g«V|k^^f0ii;  rapparWe, 
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ftéToUei  def  Berbert  en  Afrique.  —  Défaite  de  U  Masfa.  —  irritée  de  Baledji 
beo  Baacbr  et  de  Thaalaba  ben  Salemah  en  Espagne.  —  Guerres  cÎTilei  dans 
la  Péninsnle.  —  Dépossesaion  et  mort  du  walI  Abd  el  Melek.  —  Usurpation  et 
défaite  de  Baledji  ben  Baschr.  —  Thaalaba  bcn  Salemah  maître  de  Cordoue. 
—  Arrivée  et  gouTernement  d'Aboul  Kliaiar.  —  Noutetle  distribution  des 
terret  entre  lea  triboa.  —  Fin  da  royaume  de  Tadmir.  —  Souléfement  de 
fMMll  M  ie  ThMlba.  —  iMlM  êt  Tonsonf  el  Febri.  BMiftlb  divistea 
i»  rBapegae  ca  dnq  prottaeet,—  GoBVtnwiBitat  «1  ■dmMMnilOB  ie  fwtÊoni 
el  Feiwi  \n»qt?k  rairifét  d*Abd  el  Idunaa  ben  Moewlib  bea  AenraB,  preiyer 


THouA  avons  marqué  Tesprit  d'indépendance  des  Berbers 
m  Afrique  et  en  Espagne  :  leur  résislanoe  avait  déjà  plus 
d'une  lois  édalé,daii8  le  premier  de  ees  pa^Sipar  tegoerre, 
et  des  lottes  sauvages  s'en  étaient  suivies.  Ydneus  en  dernier 
lieu  par  Okbah,  les  Berbers  s'étaient  soumis;  mais  les  causes 
de  ces  iasurrections  n'en  subsistaient  pas  moins.  La  princi- 
pale était  la  .polîtiqae  viélente  des  eonqoérans;  ils  ne  se 
eroyaient  en  sAreté  qn*en  laisi&t  peser  durement  le  joug  sur 
les  tribus  africaines.  Toutes  les  passions  de  la  puissance  do- 
minaient d'ailleurs  les  gouverneurs  arabes  ;  l'instabilité  de 
leur  position  provoquait  l'abus  d'an  pouvoir  qn'on  ponvait 
ai  sondainement  perdre,  et  ils  se  bâtaient  de  dévorer  leur 
règne  d'un  moment,  pour  parler  comme  le  grand  Corneille. 
Les  exactions,  la  violence,  l'oppression  provoquaient  les 
plaintes  des  goovemés;  les  plaintes  n'étaient  point  écoutées, 
et  des  plaintes  on  passait  à  )a  révolte  à  main  année.  De  là  ees 
fréquens  et  terribles  soulèvcmens  qui  étonnent  dans  l'histoire 
de  l'AMque  septentrionale,  et  qui  se  répétaient  en  Espagne 
eomme  par  une  répercussion  sympatbique. 

Les  divisions  nationales  des  Arabes  et  des  Berbers  se  ma- 
niiestèrent  en  Afrique,  peu  après  la  mmrtd'Okbab,  avec  on 
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caracltTC  de  violence  et  do  grandeur  inaccoutumé.  Los  tri- 
bus berbiTca  8c  levèrent  et  se  rounirent  h  la  voix  do  Khaled 
cl  Zénùtah.  L*émir  Kholthum  ben  Zéyad  marcha  contre  elles, 
et  leur  livra  bataille  dans  les  champs  de  Tanger;  mais  le  gé- 
néral berber  défit  et  tailla  en  pièces  les  Arabes.  Kholthum 
tomba  lui-même  dans  la  mt^lée.  La  nouvelle  de  cette  déroule 
étant  arrivée  eu  Égyptc,  le  gouverneur  nommé  d'Afrique, 
lîanthalah  ben  Sefwàn,  se  mit  en  marche  en  toute  hAtc  avec 
une  nombreuse  armée,  et  arriva  dans  le  Magreb  dans  la  lune 
de  redjeb  de  l'an  1*25  (mai  743).  Les  rebelles,  de  leur  coté, 
instruits  des  dispositions  de  Hanthalah,  avaient  redoublé  d'cf- 
lorts,  et  rassemblé  de  toutes  leurs  tribus  une  multitude  in- 
nombrable de  cavaliers  et  de  fantassins,  et  ils  l'attendaient, 
pleins  de  confiance  on  leurs  succès  et  en  leurs  victoires  pré- 
cédentes, sous  la  conduite  de  Khaled  cl  Zénotah,  d'Acàq  el 
Masmoudah,  et  d'Abd  el  Waheb  el  Ssenègah,  tous  généraux 
maures  renommés  et  aguerris  de  l'aveu  même  de  leurs  ad- 
versaires. Ils  avaient  établi  leur  camp  sur  les  bords  de  la 
Masfa,  et  ils  couvraient  ces  steppes  aréneuscs,  semblables  à 
d'immenses  essaims  de  sauterelles  :  tels  en  effet,  el  en  aussi 
grand  nombre,  apparaissaient  les  noirs  guerriers  do  Sous  et 
de  Masmoudah.  C'est  là  que  l'armée  musulmane  les  attaqua. 
Les  Syriens  et  les  Arabes  étaient  commandés  par  l'haalaba 
ben  Salemah  el  Djézami  ;  les  peuples  d'Égyplc  et  de  Harcah 
marchaient  sous  les  ordres  de  IJaledji  ]ycn  na8chr,et  les  ha- 
bitans  du  Magreb,  dcscendans  des  premiers  conquérans  du 
pays,  étaient  conduits  par  le  wali  nauthalah  ben  SefwAn  lui- 
même. 

Les  historiens  décrivent  les  l^erbers,  noircis  du  soleil, 
montés  sur  des  chevaux  fougueux,  nus  à  moitié  jusqu'à  la 
ceinture*,  fondant  sur  les  Arabes  en  poussant  de  grands  cris, 

Mnarorum  hoc  rccogDosccns  mulUlado  in  pn^Dain  nodi,  priopcndiculis  Un- 
lammod/t  ente  pudcnda  pnccincli.  Ifiid.  Tue,  Chr.,  num.  63. 
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et  les  cîcnx  annexes  rc  chargeant  Vudo  l'aiilrc  avec  furenr. 
Le  d(''sert  était  brûlant  ;  des  nuages  de  poussière  et  de  flè- 
ches obscurcissaient  le  jour.  Le  sang  coulait  à  flots,  et  les 
combattans  ressemblaient  moins  à  des  hommes  qu'à  des  ti- 
gres ou  h  des  lions  se  déchirant  entre  eux.  L'impétuosité  des 
Rerbers  l'emporta.  Les  cavaliers  arabes  et  syriens  ne  purent 
résister  à  l'ardeur  dévorante  de  la  mêlée  et  du  jour,  et  cédè- 
rent le  champ  baigné  de  sang  et  couvert  de  cadavres  aux 
Maures  infatigables  et  endurcis,  qui  les  culbutèrent  et  les 
mirent  en  fuite.  Poursuivis  dans  toutes  les  directions,  beau- 
coup furent  atteints;  d'autres,  qui  connaissaient  le  pays,  se 
retirèrent  dans  les  chAteaux  et  les  lieux  fortifiés;  la  plupart, 
ralliés  par  Baledji  ben  Raschr  et  par  Thaalaba,  firent  en 
combattant  leur  retraite  vers  la  mer,  et  se  jetèrent  dans 
Ccuta,  pour  de  là  tenter  le  passage  en  Espagne.  ' 

AM  el  Melek  ben  Khotan  avait,  peu  de  temps  auparavant, 
été  confirmé  dans  la  charge  d'émir  d'Espagne  par  le  khalife 
Rescham  lui-même,  qui  mourut  cette  même  année  h  Rusafah, 
après  un  règne  de  dix-neuf  ans  sept  mois  et  onze  jours  ^  Tl 
était  à  Saragosse  quand  il  apprit  l'entrée  h  Ceuta  des  troupes 
égyptiennes  et  syriennes  sous  la  conduite  de  Baledji  et  de 
Thnalaba.  Craignant  que  l'arrivée  des  débris  de  l'armée  de 
la  Masfa  ne  eausiU  de  nouveaux  troubles  en  Espagne,  il  leur 
fit  refuser  un  asile,  et  cette  conduite  imprudente  alluma  une 
guerre  civile  qui  ne  devait  complètement  s'apaiser  que  de 
longues  années  après.  La  défense  d'ouvrir  un  refuge  en  An- 
dalos  aux  vaincus  de  la  Masfa  aigrit  les  ennemis  déjà  nom- 
breux d'Abd  el  Melek.  Touchés  de  l'infortune  des  troupes  de 

t  Lo  kiialife  Upscharo  mourut  à  Rusafuh  lo  sixième  jour  do  la  seconde  lono 
de  rabieh  de  rannéo  ISit»  h  Tâge  de  cinqaantc-lrois  ans.  \\  tUait  de  moyenne 
taîllo,  pleia  do  bonnes  qualilét  privé«Sf  mais  grand  exactear  do  tributs;  il  di>- 
pensait  beaucoup  en  futilités.  M  avait  la  manie  de  se  faire  faire  une  quantité 
infinie  de  vètcmens  :  on  raconte  quMl  on  nvnit  de  quoi  char(;cr  si\  conts  cha- 
meaux ;  et  il  n'en  usait  pas  sans  économie  :  il  1rs  serrait  si  soigneusenicnl,  qn^à 
peine  pnt-on  trouver  &  sa  mort  nn  linceul  pour  Tenvelopper,  loof  tes  colTrea  el 
set  armoires  étant  fermés  et  scellés  de  son  sceau. 
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Baledji  et  de  Thaalaba  réfugiées  à  Coûta,  ils  résolurent  de 
les  accueillir  en  Espagne  malgré  Abd  cl  Melek,et  de  déposer 
celui-ci  S  et  Baledji  et  Thaalaba  passèrent  le  détroit  par  leurs 
soins  vers  le  milieu  de  Tannée  125  (743).  Les  Berbers  d'Ks- 
pagne,  de  leur  côté,  joyeux  des  succès  et  enhardis  par  la  ré- 
cente victoire  de  leurs  compatriotes  d'Afrique,  également 
impatiens  du  joug  des  Arabes,  et  croyant  le  moment  venu 
de  le  secouer,  se  soulevèrent,  et  dirigèrent  leur  attaque  sur 
trois  points  différens:  une  partie  marcha  sur  Tolède,  où 
commandait  Ommyah,  fils  d'Abd  cl  Melek;  une  autre  se  porta 
sur  Cordoue,  et  enfin  un  troisième  corps  se  dirigea  vers  la 
côte  pour  empêcher  le  débarquement  des  troupes  de  Baledji 
et  de  Thaalaba.  Mais  ce  plan  échoua.  Tolède  fit  une  résistance 
inattendue,  et  Ommyah,  jdans  une  sortie  vigoureuse  contre 
les  Berbers,  les  mit  en  fuite.  L'expédition  dirigée  sur  Cor- 
doue fut  également  repoussée,  et  les  troupes  de  Baledji  et  de 
son  compagnon,  jointes  aux  Arabes  qui  les  avaient  appelées, 
défirent  le  corps  des  Berbers,  qui  venait  pour  s'opposer  à 
leur  débarquement  déjà  opéré. 

Ce  succès  ne  tourna  pas  cependant  à  l'avantage  d'Abd  el 
Melek.  Quelques  avances  que  leur  fit  le  vieil  émir,  les  nou- 
veaux venus  avaient  sur  le  cœur  son  refus  de  les  recevoir  en 
Espagne,  et,  après  avoir  battu  les  Berbers,  ennemis  d'Abd  el 
Melek  et  leurs  ennemis,  ils  marchèrent  sans  désemparer  sur 
Cordoue,  résidence  de  l'émir.  • 

Les  habitans  de  Cordoue,  soit  haine  contre  le  vieux  wali, 
soit  peur  de  la  cruauté  de  Baledji,  se  décidèrent  à  livrer  leur 
gouverneur.  Ils  l'attachèrent  à  une  croix,  à  la  tète  du  pont, 
entre  un  cochon  et  un  chien,  et  tinrent  leurs  portes  ouvertes. 
Il  attendit  de  longues  heures  au  soleil,  jusqu'à  ce  que  Ba- 
ledji arrivAt  et  lui  fît  couper  la  tète,  qu'on  suspendit  à  un 
crochet  aux  portes  de  la  ville  (an  125  de  l'hégire — 743). 

i  Ebn  ilayan. 
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La  ville  et  l'armée  proclamèrent  alors  Baledji  émir  d  £»- 
pagne*  Mais  Thaalaba  ben  âalemalii  qjpi  était  venu  avee  hd 
à'àfnque^  i«fasa  de  le  rettnuudbre  poor  lel.  II  rappela  qa*an 

khalife  ou  au  wali  d'Afrique  seuls  appartenait  le  droit  de 
nommer  les  waii»  de  k  couqucle,  et  raugeu  de  t»oii  avi&  la 
plupart  dea  tnbus  eapagnoiea.  Lea  Syrien  se  partagèrent,  et 
an  grand  nombr;»  auivit  aon  parti,.  Thaalaba  ae  mit  en-mai^ 
cbe  pour  Mérida  avec  sa  petite  armée,  qui  s'accroissdt  àme- 
sutl  qu  il  approdiait  de  la  \  lUe.  La  Péninsulti  éUni  aiiisi  livrée 
àia  diacDrde.À  Gordone  régnait  fialed^ii  avec  une  partie  des 
tnmpea  ajriennaa;  dont  le  lette  avait  anivî  Iliaalaba,  tandis 
que  les  aneiens  habitans  du  pays,  les  véritables  Arabes  et  les 
débi  ts  des  corjis  l>t;ilKirs,  s  clair  [il  rallies  sons  les  deux  fils 
d'Abd  el  Melek,  Khotan  et  Ommyab.  Tons  lea  partisans  de 
la  raee  desfeliri  s'étaient  rangés  sous  les  drapeaux  de  eeux* 
d.  Chacun  tirait  à  soi,  et  la  guerre  civile  n*étdt  plus  entre 
deux  pur Uë,  maiii  eiiirtj  t>iusiciirs  |);irtis^ 

Un  jeune  guerrier  d'un  courage  et  d  une  ardeur  singulière, 
AM  el  Bahman  ben  OUiabi  pouvant  être  ehef  de  parti  anssi 
de  son  eôté,  se  mit  générenaeraeni  de  edui  des  fils  d*Abd  el 
Mrick,  (ionl  il  i'(  sf?entait  ri njuic  cl  pai laquait  le  ressentiment, 
<<Mitr(  Uaiedji.  il  jura  la  perte  du  Sjrien  :  la  tlctoUou  de 
ïhaalaba  afiùiibliaaait  les  forces  de  celni-d.  Abd  el  Bahman 
aasembla  une  armée  nombrenae,  H  mardia  ineontînenteon* 

tre  r>al»  (iji.  (|ui,  hii  n  (ju  il  ne  lui  restât  que  douze  mille 
tkommeSj^ini  ueauiiiuiiis  au  devanl  uclui.  Les  deux,  ai  mées  se 

lettewikèient  dans  les  plaines  de  GaaLat  Bahbah  (Galatrava), 
Le  éiaibal  fot  aanfl^bnt  et  aonftenn  avec  opîniàlieté,  et  les 

diiux  chciii  y  prirent  une  pui  l  personnelle. Baledji  lança  son 
cheval  an  j^us  io^i  de  la  mêlée,  appelani  à  grands  cris  le  iiis 
d'OUMit  vAf  non  moins  enflammé^  courut  à  loi  en  s*é- 

1  Tune  teMlM  taMi»  «Bttli  CMiBfbilat  |liiHiUa<  Uid.  Pac.,  Hhr** 


m 

crmA  :  «  G'egt  moii  o*est  moi  qui  «lië  le  lik  d  OkMi,  qo»  to 
okèitheil  »  El  Hb  l'^anoèMit  Yun  sur  Fantre,  la  line»  an 

poinff,  s'entre-choquant  arec  une  égale  fureur:  mais  le  fils 
d  Okibali  iul  le  plus  heuicux,  et  il  perça  d  outre  en  outre  de 
sa  lanœ  Baledji  ben  Baichr^ipii  tomba  à  tem  prrvé  de^ie. 
Lea  trempes  syriennes*  flirent  défaites  el  mises  en  fnile^  et 

Abd  el  Bail  mail  ben  Okbali  reçut  pour  sa  conduite  daus  celle 
baUiilIr  le  titre  de  Al  Mansour  (le  Victorieux). 

Pendant  qoe  ced  se  passait  en  Espagne^  FOrienl  présen- 
tait les  mêmes  difisîons*  Des  Intles  sanglantes  entre  les  prë* 

tendaiîs  au  Ivhalifnt  troublaient  l'empire.  Yésid  (lis[)u! ai!  le 
pouvoir  à  soa  propre  cousin  Walid,ei  mellail  sa  tète  a  prix. 
t>enx  Ommyades  donnaient  ainsi  le  spectade  d*mie  division 
née  de  l'andiition  de  posséder  le  rang  soprème,  an  moment 
011  la  [)uissante  famille  des  Abbassidcs  le  coha  ni  tait,  ii  atten- 
dant que  1  occasion  de  taire  valoir  ses  prétentions  andeiines 
et  de  les  faire  triompher  par  les  armes  et  ia  violenee.  Les 
proYÎnoes  prenaient  parti,  selon  leur  intérêt,  pebr  l'un  ou 
poui  1  ai  lire  compétiteur,  et  le  lien  religieux  (jui  jusque  là 
avait  contenu  les  parties  si  peu  homogènes  de  riiikuiense  em- 
pire soomis  en  si  peu  de  temps  à  la  domination  des  Arabes 
semblait  et  était  en  effet  prêt  à  se  rompre*- 

AValid  II  avait  été  proclamé  en  Syrie  le  sixième  jour  de  la 
inné  de  rabieli  seconde,  le  jour  même  de  la  nioi  l  de  son  ou- 
Ole  fiescham  (an  125  de  I  bégire  —  6  février  743)  £n  Tan- 
née 126,  pendant  qne,  loin  de  prévoir  ce  qoi  le  menaçait,  il 
était  se  divertir  avec  ses  femmes  et  des  chanteurs,  les  ]k 
pies  de  Sviie  p!  n(  îamaient  khalife  son  eouHÏu  Yesid  bvn  el 
Wahd  ben  Abd  el  Melek  (  le  28  de  djoomada  deuxième  de  Tan 

•  U  élail  tli'jà  a^c'  de  plus  de  quarante  ans.  Ce  khalife  ôiail  impie,  aimant  îcs 
plaitira  bruyatis,  et  i;r«liâ  amaMar  de  U  cfaas9<*,  Jusque  là  qn'il  «nira  an  jour, 
M  ^and  acandale  d«*  vrafa  croytDi,  tvr  le  terrileire  delà  Uekke  avec  dea  cbiena 
de  chaaae.  Il  btsalt  dea  ?efi  al  ainait  la  moilqoe;  mai»  il  éuii  dérigl6  dana  8«a 
mœon  el  adoiiiié  wt  fentmei  el  au  fin. 


Digitized  by  Google 


126 — IG  avril744).Yésid,  appiaudisAant  à  cemouvememtpo* 
polaire»  promitoent  mille  doUas  d*or  à  oehii  qui  loi  appiMw 
Hviit  k  tète  <te  Welid. LAkkdile  m trao^ alottà  Bùm, 

non  loin  de  Damas;  ses  gardes  Tabandonnèrent  à  rapproche 

de  la  lunlc  dis  inufiiis,  v\  Ja  lunlûtudc,  escaladai» t,  leé  inii- 

niUes^ «oiraol  daoa  les  janUos oà  était  Watidt  tenit  io- 
httinaÎMiliittt  to  pi^eca 

iBfM,  et  on  les  doua  sor  les  portes  de  la  irUle. 

Vers  0€  inrnie  t<'nij)s  m'atunimis,  et  maisrré  ks  U'uuhies  de 
Sjrie,  ieiAfaii  aup^rkur  d  Airiquc,  Hantbalah  bea  Sefwàn,  était 
parrfiitt,  iqpvteua  lotte  ofoniàtre,  à  rédoira  la  fonmdabte 
inanrroetion  des  Berbers  qui  avait  poossé Baledji  et  lluuilalNi 
au-dcla  du  dcfroir,  et  trouble  par  coatre-conp  l'Es- 
pagne. J^esk  plus  vaiUaus  géuéraux  beri)ers,  Acàq  et  Abd  el 
Wobeb,  loreot  Taincos  à  KmroQa&^  et  payèrent  de  la  Tte  leor 
insurrection  nationale.  Les  Arabes  yaînqnenrs  passèrent  la 
iHiil  ffni  suivit  leur  ^  i(■l(>il'<'  sut*  le  cli,ini|)  de  bataille  inrint% 
U4i  miiicu  des  morU  (  l  <le&  moarans,  )iantài  lesquels  était  k 
brave  Acàq,  convert  de  blessures.  Hanthalah  loi  ût  couper  la 
tète,  que  Ton  promena  dans  1»  camp  an  bool  ^nnc  piqne. 

On  recoiiiiut  cualcnn  itl  \v  cadavre  d'Abd  el  W^ibcl).  I.a  (b- 
vision  d'un  autre  ciioi  maure,  da  aom  d  Abd  el  Mel(  qui 
marchait  sur  Kaîroaan»  instaniito  par  les  fogitils  de  la  dé- 
route complète  de  ses  compagnons,  se  dispersa  dans  les 

niuntaiiiie?^. 

^ai  e  t  le  viciune  lurent  apaisés  les  troubles  el  les  ui(iuve-« 
'Wmê  dnMagrebyCttootlepaysjàscpi'andétfoitelà  VÂtlas 
rsMIni  dans  robéissanoe. 

L.e  waii  vainqueur  usa,  du  reste,  de  la  victoire  comme  i! 
ooftvenait  avec  ces  hommes.  Connaissant,  dit  la  reiaiiou 
aiobe  do  C^imde,  te  eaKadère  inqoiet  et  jbeUiqoeox  de  ces 
peuples,  il  diCMlw  4  ei|  faire  deil  soldate  olîto 

l  Islam  ;  il  distribua  des  armes  et  des  chcvan*  h  ceux  qoi  wo- 
lijgant  pîm^  eu  i^spagnc  wufk  la  conduite  du  nouveau  ynoïï 
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qa*il  eavojaît  dans  ce  pajB  pour  y  élooffer  les  factions  et 
les  qperèltes  qQ*j  avait  aUiimées  Tentiée  de  Baledji  et  de 
Thaataba.  Plus  de  qoinze  cents  Mogrèbiiis  ▼olontaires  des 

tn!)us  dos  /l'nMes,  des  Masmoude»  et  des  Asimuius,  tous  in- 
trépides et  aguerris,  s'offrkeui  et  passèrent  le  détroit  avec  le 
nouveaia  gDnTemear.  Cette  cireoiistanoe  Vint  jeter  un  élé- 
ment nonTeao  en  Espagne,  qui  servit  à  j  contrebalancer  les 

forces  sM'iennes.  Al)(nil  kh^ilar,  Liucrncr  disliii<:;iR',  déjà 
destine  a  cet  emploi  par  le  klmliie,  fut  Thomme  dont  Mao- 
thalah  ûi  ehok  pour  cette  inq^rtantemissiott. 

Cependant  Thaialaba  s*était  rendu  mettre  de  Mérida.  €or- 
doue  lui  avait  ouvert  ses  poi  k  s,  et  le  vaincu  de  la  Masla, 
ajaut  trouvé  dans  la  gamt^iuii,  qui  s  était  livrée  à  loi  sans 
condition,  un  corps  de  mille  Berbers^  les  fit  désarmer  el 
mKSfir  de  la  "nlle,  les  maîns  liées  derrière  le  dos,  avec  ordre 
de  leur  couper  la  tète  devant  le  peuple  assemble  le  jour  de 
djoumah.  La  chose  allait  èUc  exécutée,  lorsque  la  nouvelle  de 
rarrivée  inattendae  d'Abonl  Kbatar  vint  empêcher  ce  car- 
nage. 

Quoique  maitre  de  Mérida  et  de  Cordoue,  Thaaiaba  sentit 
qn*il  ne  pouvait  résister  à  la  lois  ù  ses  ennemis  de  )  intérieur 
et  aux  forces  du  nouveau  vrali»  et  il  fit  sa  soumission  à  celui- 
ci.  Les  miUe  Berbers  forent  mis  en  liberté,  et  grossnent 
ramée  d*Àbonl  Khatar,  qui  fit  arrêter  Thaaiaba,  et  Tenvoya 
en  Afrique  pour  y  rendre  compte  de  sa  conduite  à  leur  su- 
périeur commun,  Uanthalah  ben  Sefwàn.  De  Cordoue  il  mar- 
diasnr  Tolède,  où  tenait  encore  Abd  el  Bahman  ben  Halnb, 
compagnon  et  fauteur  de  Thaaiaba,  et  il  le  chassa  de  cette 
ville.  Les  partisans  des  fils  d'Ebn  Khotan  vinrent  au  devant 
de  lui  pour  lui  rendre  hommai^^e  comme  à  leur  chef  légitime, 
et  le  nouvel  émir  parvint  ainsi  à  rétablir  Tordre  dans  la  Pé- 
ninsule, moins  par  la  force  que  par  la  modération  et  rbabi* 
leté  de  sa  conduite. 

LaPéniosole  tout  entière  rentra  alors  sous  la  domination 
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d'un  seul  chef,  dont  le  pouvoir  fut  reconnu  de  tous.  ^ILoul 
Khatar,  d  un  âge  deja  aYancé^âta^  à  la  foi^  un  guerrier  d'une 
bcavonie  ^rauTée  et  on  lioiaaie  •âlé^oor  Je  hieii.  Hfalda 
petit  nombie  dee  éhefe  minrolmaiw  qdi  marquèrent  Teieièicft 
du  pouvoir  en  Espagne  par  de  i^randcs  mesures  d  urdrc  in- 
térieur et  d  adauiàëirdtion.  Les  dermères  guerres  civiiee 
aveieiit  mis  le  déeopdre  dan»  les  étuWieeememi  des  triiwie;  m 
grand  nemlire  de  novYeOea  Innilke  arabee,  persanei,  sy- 
riennes et  de  tous  les  points  de  l'Afrique  eUilcnt  n(  luu  s  i;iaâ- 
bkk  Id  population  de  la  couquéte,  et  la  plupart  ii  éUueat  pas 
encore  pourvues  de  terres  elL  d'itabiUlions,  on  s'étai^t  em- 
parées sans  droit     iut>priéléi  tenitoriales  ajant  de  légî* 
times  possesseurs.  Ahoul  Khatar  ût  procéder  à  un  nouveau 
rectusemeut  des  tribus  et  à  un  relevé  des  lerreh  vacantes,  et 
la  Péninsule  subit,  pour  la  deaûème  fois  depuis  la  chute  de 
h  monvchie  gothifiie,  nne  iéoi^;anîaation  ou,  al  l'on  Teot, 
m»  iréTolution  territoriale.  Ce  nouveau  partage,  qui  ne  se  fit 
poiul,  au  rest^,  au  préjudice  des  ancieus  j)osscsscuris  mu- 
Siilmaps  des  maisoua  et  de  la  terre,  marqua  dans  la  presqu  ilo 
le  aecoiid  étabUssement  léga^  pour  agisi  dire,  de  k 
conqnérans.  La  partie  ie  1^  population  pBnffdiaane,  grossie 
pur  des  migrations  et  des  agrégations  successives,  (jui  \i\ait 
r^paiKhie  aouune  au  hasard  sur  le  soi  conquis^uj  loi  tnait  eu- 
eoie^iie  des  colonies  sans  liniites  et  pN^ne  san^ 
eertauieB  ;  genre  d'AaWissemmt^  an  surplus,  naturel  à  eenx 

des  cou q  uérans  accoutumés  à  la  mc  nomade,  (jui  avaient  passe 
l^^^^oit  eu  lamiU6S}6t  aoxq^K  Is  il  avait  faiiu  peu  de  chose 
fcfifir  i'instaPer  àla  manière  des  Aédoniiis*  Gemi-là  se  trou- 
vaient acHSi  Uen  dans  lenrs  campemens  d'Espagne  que  dans 

kui's  caiapemens  d'Asie  ou  d'Afrique,  cl  il  leur  avait  suHi  de 
leurs  tantes  pour  s'établir  et  iormer  des  villages  dans  la  Pé- 

niiHplis^TpBS  antni  aveient  été  ijMiitfenni  dans  le  même  étal 
prêche     kff  lïtasitt^ 
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et  le  meavemeut  contmuei  qa  entreteoajt  parmi  eux  la  guerre, 
•oit  contre  te  chrétiens,  soit  entre  les  tnlras. 
LilsîalQ«Bles  et  l«  mésliiildligenees  de  M 

encore  accrues  par  cette  incertitude  4e  leur  établissement, 
el  Aboui  Khatar  prit  des  mesurer  pour  luire  cesser  cet  élat 
^  cilOM.  LÊshistodeos  araiies  loi  font  honneer  d'niiedl^ 
trfbotktalntdKgentB  de  k  pojpi^^ 

établie  entre  les  diverses  provinces  d'Espagne,  (  t  du  s  >iii 
religieux  avec  lequel  il  chercba  à  [k>ul  voir  ciiaque  triliu  d  un 

Ml  et  d'nndînwt  qui  lui  rappèlasMut  le  plos  possilile  le  aol 
tfl  le  oBHMilde  la  {Mfarie  Mnle.  Il  <t  saitonl  one  large  pÉÉt 

de  terres  aux  tribus  d'Arabie  el  de  Syrie  qui  étaient  h  s  jjIus 
puissautes  eu  iit»pague,  el  m  dispulaiciiL  entre  elles  lu  pos- 

sesiiogM^CT  environs  de  Gordene,  ne  ponvaienlWtffoe  à 
lenis  prétentions*  « 

Les  É^ryptiens  et  une  partie  des  premiers  Arabe^bélédis 

luiciiL  iijparLis  dans  les  lerritoires  d  Ocuosoba  et  de  Béja.  U 

plaça  dans  iestiies  ks  Yéméniens  et  les  â7iiena.Le  reste  des 
BéMdk  reçut  les  tems  de  Tadfflir.  Les  gens  d'Héitake  ei^^ 

lei'dlsIrletodeSéville  et  de  McLia,  ceux  de  P  th  stine  le  pavg 
de  Sidoiiia  et  d  Al*^e7jras.  Bayata  et  Malaca  lurent  ^^ign^k'fft 
aux  triiius  venues  des  bords  dn  lonrdain,  noDUné  Ârden  |iÉ 
les  Araiies.  £lbm  lot  donnée  à  oenx  de  Damas.  Ceox  As 

Kfmfein <enrettt  Ja^n,  ceux  deAVacita  Irs  cm i ions  de  Cabra; 
euliii  les  gens  ûca  ii  iks  et  do  Barcah  curent  ea  partage 
pn>vîii0BS  o(rîentaies.  De  là  et  poni^  on  femps^car  6es  noms  lOÉI^ 
Mkt  pas  iMés)^  SëviUe  M  ipi)elie  Bmèie,  Elhfra  Damai, 
JaSnKfnsnn,  Malaca  Arden,  Sidonia  Palestine,  etc. 

Ainsi  ((ue  nous  Tavoiis  dit  déjà, ce  pailagc  ne  se  lil  pui  ul 
au  préjugées  premiers  ponMMeorsmnsDlmans;  lesdiré* 
tîetas  Éenk  pinillÉÉiit  àMtt  ètt  à  en  iMmifrir;  le  royaume  Àè 
Theudemir  y  disparut.  Theudemir  (  toit  mort,  on  ne  sait  en 

V^  tr^  riebe  CKHb,  nomme  Âtbanaiid,  qu  luf 
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historien  croU  fort  arbitxairenieQt  fils  de  ïheiideiiiir,  lui  avait 
été  donné  pour  loeoeHeiir  >;  nunsve  foyanne  trilMilam  de» 
Anil>es  gènmk  Iran  movmaiem  dantainravliioeB  orientâtes 

Déjà  il  a\ait  reru  pliisK  ui  s  atteintes.  Pressé  de  tous  eiMëi  par 
leftfàQ^aiatiansinusuliiiaucs.  M  ctaûà  leur  aierci,  el,  verboc 
imtgÊjfÊàÊpMfmî^^  lediitivgiMiaiilèfme 
des  «Mm  pays  ioiiaiisètodoiiiiiiationdtt  Aiifc» 

impossible  qu'il.  iU'  si'  toiidil  pas  tluus  km*  €Ui^ii'€, et  c'cflt  cc 
^ui  arriva  dous  Aboui  kiiatar  \ 

Mon  tonte  «ppnMnbO)  une  Intfte^  amii  onocgnom»  dnfc 
s*ttig«|i«r  Mtm  teOoths^fne  fimtÎMnt'cntfe  lou  lesantm 

le  traite  d'Ahdelaziz,  et  les  tioiivcaux  vernis  nuisulmans;  ils 
s'emparèrent  là  de  quelqutîâ  terres,  et  obligèrent  les  iiOthi 

à        k  nèM  trilmt  «ne  te  miim 

éSÊMt  qn'oc  peut  le  oompranditt  d*nn  noter  ainbes  te 

anciens  coiujaenms  Jcs  <k)thsl  qu'il  appelle  ad/émys  (étran- 
gers), ceux- U  mêmes  qui,  trois»  bàtcies  auparavant,  s'étaient 
alAcibné  li  ttes  des  tern^  des  vaincus  par  le  simpsle  droit  de 
la  gnerg^itewrtnttteiÉwetiaiteqaekyM^^  iwnate. 
Le  tiers  éa  t«Veûu  des  terres  ^soDiTées  p«r  toiOBfifrdaeM- 
jéfiiys  (étrangers),  dit  cet  auteur,  lîitiirékvê  pour  i  eutretieu 

dËÉMÉraMUDOOiSQia 

'  4M^teittôci  lis  pnrtitt  OBpmdant  liiidre  ifttenQnîHilé  h 

r£spagne  pour  un  long  temps,  èt  ramM^on  dè  quelques 
chefs  do  parti  s  en  aigrit  même,  knn  de  s  l'n  trouver  satis- 
tete  Be  ee  nomlne  létwl  surtout  un  Arahe  de  rir<ik,  d  im 
teteriHi  intiilK  ITTiHniir/iimiin  bon  Btàm  AjfLélàtik.  Il 
descendait  de  Scham*)  èoMe  kOoflen  «t  l*te^Aèi  nMMtftriert 
dii««Béi%iil»  ^  Ak^.  il  eUul  venu  eu  l^ague  avec  les  prui- 

«  IriA^fic^aîl.;  suffi.  63. 

fat  Scbunr  qui  dèpoM  U  tète  teil|fl*jlM  iÉz        «T^  T'      ni>  ^ 
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eipaux  Syriflns  de  la  suite  de  Baledji  bea  Baidir.  Queiqiie 
d'âne  meUhutre,  Samail,  élevé  an  mîUèa  des  ré?dliitioi»  et 

dans  le  temps  uù  sa  l'amille  s  cxpatruiit,  ('lait  peu  iiistriulct 
ne  savait  même  ni  lire  ni  écrire;  maië  U.  était  d'une  prudence 
eonsmiiBiée,  et  avait  rhabitude  j^ntiqiie  de  la  gum  et  da 
eemmaBdenMntdes  armées^  Dans  le  partage  des  tems^Alioal 
Khatar  avait  montré  quelque  préférence  pour  k  s  \  raines  de 
l'Yémen  (Abddrites).  C'en  avait  été  assez  pour  indisposer  les 
Arabes  modbarites,  qai|  da  sol  natal,  avaient  transpoité  en 
Espagne  lenis  baines  contre  les  Abdarites'.  Samàil  Amenta 
en  secret  le  mécontentement  pour  en  tirer  parti  au  besoin. 
^  Alioul  Kliatar  eiiiiu  lui  ajaut  rciusc  le  gouvernement  de 
ragosse^  que  Baledji  lui  avait  promis^  il  en  conçut  une  baine 
vidante  contre  l'émir,  laquelle  n'attendait  qa*niie  ooeasîoQ 
finrorable  ponr  éclater.  Un  chef  arabe,  frère  de  ce  Thaaiaha 
qu'Ahuul  Ivlialar  avait  eiilé  eu  Afrique,  liiotitji>a  hen  Sale- 
mab  el  Bjedzami,  guerrier  illostre,  se  joignit  à  lui,  et  de 
concert  ils  chercbèrent  à  se  venger  du  vraU»  L'étaaidard  ronge 
des  Modbarites  fàt  promené  ésità  les  campâmes  du  centre, 
et  les  hommes  de  giierre  des  deux  chefs  se  mirent  à  piller  et 
à  ravager  cruellement  les  villages  et  les  habitations  de  leurs 
ennemis.  Abonl  Kbatar  appela  contré  eux,  an  nomda  kbalifè, 
la  population  musulmane  tout  entière,  et  quitta  Cordone 
à  la  tète  d'un  c'oj-ps  iionilireux  pour  se  mettre  à  leur  pour- 
suite. Le  drapeau  jaune  des  Yéméniens  abdarites  s'unit  à  ht 
bannière  blanche  du  khalife,  et  nu  corps  nombreux  de  cava- 
liers et  de  fantassins  atteignit  près  ëe  Bidonia,  sur  le  Gn^a- 
lète,  l'armée  des  révoltés.  Mais  la  bataille,  commencée  avec 
des  chances  égaies,  se  décida  au  di^vantagc  d'Ahoul  Kbatar 

muialnra^Sebaair  iWuil  am  M  taille  tar  !«•  froaliércs  d«  Syrie,  où  il  fm 
taé  par  le  Tevgear  UeUiar.  Let  Sle  de  Schamr  îm  taoT^real  et  «atréreat  en 

Afriqur  avec  KoUburn  bcn  Zt');ul.  r 

i  Lt  »  M  Hlli,irii>^  se  pnHendiiieût  seuls  descendans  d'ffauël,  à  1t  ttSCnare 
été  AbdariVM  (Arabef  <le  l  Yémen),  draceodana  de  Kaklaa. 
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par  la  trahison  d'un  grand  nombre  de  ses  soldats,  qui, au  plus 
fort  du  combat,  passèrent  à  l'ennemi.  Le  lui-même 
tomba  aux  mains  des  Modharites  (en  rcdjeb  127— avril 745), 
et  il  fut  enfermé  dans  une  tour  à  Cordoue,  sous  prétexte  que 
tels  étaient  les  ordres  du  khalife. 

Samaïl  et  son  parti  proclamèrent  alors  Thouéba  émir  d'Es- 
pagne. Mais  presque  aussitôt  Ommyah  ben  Abd  el  Melek  et 
Abd  el  Rahman  ben  Okbah,qui  commandaient  dans  le  nord- 
•  est  de  la  Péninsule,  tentèrent  de  relever  l'émirat  d'Aboul 
Khalar.  Un  émissaire  d'Ommyah  et  d'Abd  el  Bahman,  en- 
voyé secrètement  à  Cordoue,  attaqua  pendant  la  nuit  avec 
trente  cavaliers  des  principaux  de  la  ville  la  garde  de  la  pri- 
son, et  rendit  la  liberté  au  vieillard  captif.  Le  lendemain  toute 
la  population  de  Cordoue  se  déclara  pour  lui,  et  la  jeunesse 
prit  les  armes  pour  sa  cause.  Ceux  qui  s  étaient  enfuis  de  la 
tour  portèrent  cette  nouvelle  à  Samail,  qui,  peu  de  jours 
après,  vint  mettre  le  siège  devant  Cordoue.  Les  habitans  se 
mirent  en  état  de  défense  en  attendant  l'armée  et  les  secours 
d'Ommyah  :  beaucoup  d'Arabes,  de  Syriens  et  d'Africains  de 
Barcah  et  de  Berbérie  s'offrirent  même  volontairement  pour 
nne  sortie,  et,  l'émir  à  leur  tête,  ils  remportèrent  d'abord 
quelque  avantage  sur  les  troupes  de  Samaïl.  Quelques  joui^ 
après,  Aboul  Khatar  tenta  une  nouvelle  sortie.  Samaïl  avait 
pris  ses  dispositions  pour  que,  du  côté  où  eUe  aurait  lieu, 
ses  troupes  cédassent  le  terrain,  feignant  de  se  retirer  en 
combattant,  et  U  avait  placé  en  embuscade  de  ce  côté  un  corps 
de  cavaliers  pour  prendre  l'ennemi  par  le  flanc  et  lui  couper 
la  retraite.  Aboul  Khatar  et  les  siens  donnèrent  dans  cette 
embûche,  et  le  waU  tomba  dans  la  mêlée  percé  d'un  coup  de 
lance(en  djouledjiah  127— septembre  745)^ 

Dès  lors  Thouéba  demeura  maître  du  pouvoir  et  du  titre 


I  D'aulre»  placent  sa  mon  au  coœinenctmeol  de  Tin  Ue  l  beciro  |28(iaoTifr 
ou  fêtrier  74C).  ...      .  -  % 
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d'émir,  et  Samail  se  contenta  de  partager  avec  son  compa- 
gnon le  gouvernement  de  la  Péninsule.  II  prit  pour  lui  les 
provinces  orientales,  avec  le  titre  de  wali  de  Saragosse.  ' 

Peu  auparavant,  Ibrahim  avait  succédé  eu  Orient  à  son 
frère  Yésid,  mort  de  maladie  à  Damas.  Le  règne  d'Yésid  avait 
été  de  cinq  mois  et  douze  jours.  Ibrahim  fut  proclamé  par  les 
partisans  de  son  frère,  sans  recherche  ni  répugnance  de  sa 
part.  Mais,  en  127  (744),  Merwan  s'était  levé  contre  lui  sous 
prétexte  de  venger  la  mort  de  Walid  II,  et  de  rendre  à  la  li- 
berté les  deux  fils  de  ce  malheureux  khalife  (El  Hakem  et 
Othman).  Après  avoir  remporté  une  victoire  signalée  sur 
Souléïman,  général  d'Ibrahim,  il  était  entré  à  Damas,  et,  n'y 
ayant  plus  trouvé  les  deux  fils  de  Walid,  qu'Ibrahim  avait 
fait  mettre  à  mort  dans  leur  prison,  il  s'était  fait  proclamer 
khalife.  Ibrahhn  fugitif  avait  de  lui-même  abdiqué  l'empire 
et  reconnu  pour  son  souverain  Merwan,  qui  lui  fit  grùcc  de 
la  vie'.  Ainsi  fut  intronisé  Merwan  II,  le  quatorzième  et  le 
dernier  des  Ommyade8,que  nous  verrons  céder  la  place  aux  • 
Abbassides  après  un  règne  agité  et  malheureux.  »> 
En  Espagne,  la  courte  période  du  gouvernement  de  Thouéba 
et  de  Samaïl  fut  violente,  et  Ds  opprimèrent,  au  rapport  des 
historiens  arabes  originaux,  avec  une  é^ale  iniquité  les  Mu- 
sulmans et  les  chrétiens,  dont  ils  exigeaient  les  armes  à  la 
main  des  tributs  et  des  contributions  inusitées.  Leurs  exac- 
tions allèrent  jusqu'à  dépouiller  les  Musulmans  qui  les  avaient 
combattus  de  leurs  possessions  territoriales.  La  malversation 
8e  mit  partout,  et  les  chefs  de  tout  ordre,  à  l'exemple  des 
maîtres,  ne  considéraient  leur  autorité  que  comme  un  moyen 
de  s'enrichir  rapidement.  Les  deux  chefs  principaux  avaient 
cherché  à  augmenter  leurs  partisans  en  gagnant  par  des  pri- 
vilèges et  une  grande  extension  de  pouvoirs  les  alcaïds  et  les  * 

«  Ibrabîm  vécoi  iutqu'en  Tannée  132  do  rht'cîrc,  qiill  lo  noya  dans  une  rÎTlcra 
fayani     U  bataille  où  Abdallah,  Général  d'Alabbai,  Tainquil  Merwan. 
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'^hmfi%  de    lirairti^,«iifxqi]ë1i  les  tirâmes  étaieQt  plus 

rilrs,  f»t  ffnelqiies-niis  rt.iu'iit  drviMnis  presque  de  \crildljic8 
chets  de  bandits.  A  i  intérieur,  les  tribas  agricole»  avaicut 
pehieà  M  numileiiir  dans  leotrt  établïÉieineiis,  où  dUe^Aale^l^ 
«ans  iièlMà  ftiqtiiétées,  «t  les  col<inlés  de  paitonrii  cfiit  a^eiit 

eu  en  partage  îesYalleos  ef  le^;  îronjes  dns  sierrtiij  clai(  ni  mm 
cerne  obligées  d'jr  défendre  à  main  ariuée  leurs  pàturagçs  jct 

Jamiâs  'ââiieiis|)fltt8  conlraipes  n'aTaient  'tHoê  jélés  'Ste  une 

mrme  terre.  Divisée  entre  les  Yém^^niteg,  les  Kaiii  lions,  les 
Syriens,  iet»  f; L:\ptieiis,  les  J3crbers  de  toutes  races,  maures 
et  atlaiiteÉ,  iJSsiMgiie  ^ail  la  théâM  «ù  tons  ces  élénatens, 

élaiL  cil  et'  iiioiiimt  dnns  une  de  srs  })i'-i'ii){](  s  les  |ili!S  criti- 
ques, sans  du:sçtiuii  qui  lui  vint  du  centre  de  i  empire,  et 
U^nrée  à  deùi  ambilieiix  paiHlessns  tout  atides  de  richesses, 
incatpiiites  d'y  remettre  en  honneur  les  maximes  et  Ui  politi- 
que généreuse  des  premiers  ^ïusiilmans.Dans  cette  «îtoation 
diiiiciie,  les  piineipaux  ciieis  des  tribus  &  cisseaiblèreiit  à 

Cordone,  «fin  d'aTiser,  de  oontiCst^  ani  mesures  à  prendre 
pour  te  iUut  du  pavs»€etfè  a80eliiblâe>^t<{uelqneÉ  carac- 

tcres  des  assemblées  délibérantes  des  peuples  germains;  et 
les  chefs  de  famille,  les  guerrieib  et  les  veiliards  y  iireut  acte 
do  iOuVKnâneté  vérilahle,  lis  continrent  qu'il  fallait  élire  un 
éùât  4èi  étft  mtKÈ/ta  sttr  txmi,  auquel  les  walis  et  les  dbefi 
militaires  obéiraient,  qui  pourvoirait  de  sa  s^lc  aOtorflë  àù 
gouveruemeut  des  provinces  et  des  vilkà  <'l  an  comuiaude- 
flieilt  des  kHNipe»!*4s  la  frontière,  et  auquel  tous  les  fidèles 
flmàM  Isnn  de^^rfitfif 'Msistanoepdiir  le  mafntlflnde  l'ordre-} 
(K  la  subordination  et  delà  justice.  On  rediercha  ensuite  un 
homme  briive  et  prudeut,  qui  ue  se  lut  puiiiL  mvlv  :\u\  der- 

nlein  ttioaveniiens  des  partis,  d  un  caractère  élevé  et  grave 
gai  lui  muSm  y^Hkao  fgdiMwto»  <t  toa  choisit  Yousouf 

bcû  Abd  el  Balimau  ben  Habib  hen  Aboo  Oheîda  hm  Okbab 
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ben  INafL'  cl  J  (  lui',  sous  le  gouTernement  daquel  la  Septi- 
mauic  dvail  prospéré  dix  am  auparavant.  Cette  élection  ^jga^ 

d  y  prepamraTéneiiieiit  delnimûm  d'Ommyàb»  «e  Ht^lm 

la  lune  de  rabieh  secondc'dc  l'année*  129  de  rhcgçire  du 
19  UiJ€t;uiLre  7iG  au      iouvier  747).  youfloul  av^.-^iars 

qttu&tMept  ans. 
^^l^fc^îe  pays  appkmdit  à  ce  choix  d'aatant  fin  tofaiiH 
ticrt  çoe  Tboo^a,  le  seul  compctiteor  qui  pût  balancer  jus- 
qu  à  un  cerUiii  point  son  iiillucii€0,\nKiii  de  mourir*.  Sa- 
luaiL  et  Alimer  heu  Aniroa  furent  seuls  en  secret  lilietBéi  de 
ce  dioix,  auquel  Os  çroyaieiit  aydr  ploB  de  droit  que  Tod- 
«ouf.  Poar  gapier  Samaïl,  personnage  qu'il  valait  mieux 
aNoir  pour  ami  que  pour  cunemi,  il  lui  coiirrra  le  gouver- 
uemeat  de  ïolède^et  prcantit  sou  liU  à  eeU^de  Saragosse; 
Gonuiie  les  cwninanicaitaonft  étaient  rompnis  «vec^'Afrique 
et  la  Syrie,  il  crut  pouvoir  supprimer  sans  inoonTéiiieiit  la 
cbarae  d  vinir  de  la  iiuT,  qu  0(Tii[)ait  Ahnicr  ben  Amrou,til 
il  iui  dimua  le  gouNcnicmcut  de  Sévillc.  Ahmer  se  va&tait 
d'être  rarrière-petitr&ls  de  Moktsheb,  porte-étendarddapnH 
phète  à  k  bataiUe  de  Bedr;  il  était  poissant  et  tiT^^  étefém 
îsupi  l'bt'  priais  a  Cordoue.  liois  des  murs,  au  couchant  delà 
ville,  et  un  vaste  ciiuclare,  qui  lut  appelé  de  fion  nom  le 
cimetitee  d*Ahmer,  âtaé  dans  la  campagne  du  même  cAlé. 
U  arait  de  grandes  richesses,  un  grand  Umbre  de  partisans, 
mois  une  ambition  j^luâ  fraude  eucore. 


f  u  ««(très  MohammH  ben  llû^aui^datiâ  son  oiivrag:»  mliiultf  le  Ltvre  umverseé 
des  Raui,  QlhàU  Lcu  Nafé  el  Fehri,  le  conquèraol  (le  PAlH^M,  fut  père 
drObé1tfa;0béiida  fat  pèr«  de  Habib,  qui  comandall  en  Sépare  lonqa^oa  mit 
«  mort  AMluU  ben  Umu  bni  Notélr  ;  B«bib  tel  pét«4*Abd  el  RebauD»  ^ 
tmmnÛÊi  en  Aftlfoe^  ei  ^Ao  Âbd  el  ItahmiB  fkit  père 4e  Yousonf  e]  Febri  (oé 
à  mâtwam),  IffMl  fiai  ta  XlpeSM  ttn  Jetu»,  ti  y  eierça  4e  boBoe  bcnie  to 
commandemfn«. 

2  Daos  le  dernier  mm  de  i  année  m  de  Vtu^çixt  («epvembre  od  ociobre  7iUj 
il'iipf  éa  Ceade. 
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Yousonf  Traita  les  pi-oviurrs,  t''(^nut<i  les  plaml<  s  deâ  peu- 
ples, chaugea  la  plupart  des  guaverueurs,  et  mit  à  leur  place 
dflt  iMiamct  déiîgiiés  à  ton  ch«  par  k  €011^ 
(le  mesdionar).  Il  fit  rétablir  les  grands  cbemîiit  imlHaires  de 
CoTilouc  à  Tolrde.etào  Me  i  i<l<i  ;i  J.isl)uiin('  et  h  Zaïnora,  ainsi 
qofi  l&heMAyoie  romaine  de  baragofise  à  Xarragone»  11  Èèté^ 
porer.ki  ponts  mméOi  etenqploja  pour  tons  cet  t»mx^  à 
la  oonttrMIkNi  de  nooTeSes  mosquées  le  tiers  des  produits 
de  chaque  province.  Il  fit  dresser  des  i()les  de  tnns  les  peu- 
ples de  L'Espagofi,  et  la  divisa  eu  cinq  nouvelles  provinoes  on 
joridielpoQS. 

Il  nenonsparalt  pas  sans  intérêt  de  donner  id  eettediri- 

Sioii  de  i  J  spasme,  telle  qu'elle  ficriire  dans  les  stRtif^tiqiies 
arabes.  On  y  verra  que^  des  aiterationg  que  suiiirent  alors 
les  nomi  latins  des  irilles  de  la  Péninsule,  sont  dériTés  pres- 
que tons  lenrs  noms  modernes. 

l)i  (  PS  cinq  provmctîô,  quaire  tUatiiL  au-dcla  des  Pyré- 
aée&f  une  en-<ieça. 

La  première  était  i'Àndalonsie  proprement  dite  (fil  Anda- 
los)  on  la  Bétiqne  des  anciens,  baignée  par  le  Gnadi  al  Kibir 
(le  Grand  Fleuve)  et  par  le  Gaadi  Ana  (flenve  d'Anas  .  Cor- 
tiiobah  en  était  la  capitale.  £Ile  comprenait,  outre  Corthobah, 
£schbiliai  Garmonna,  fistedja,  Taleca,  Schedaonna,  ArlLOSch| 
Libta,  Halaea,  Elbira,  Djahen,  etc.  (Gordone,  Sérille,  Gar- 
muTie,  £cija,ltalica,  Sidonia,  Arcos,  Mebla,  Alalaga,  lUibéris 
et  Jaën). 

La  seconde  était  la  province  de  Toleitola  (randenne  Car- 
tbagindse).  Ses  pnndpales  villes  étaient  Toleîlola,  Badja, 

Mentescha,  Guad-Aexi,  Monrsia,  Monla,  Lonrka,  Aourioua- 
leth,  Eidjeb,  Scbaleba,  Dama,  Locant,  Cartbadjanah ,  Ba- 
leataiai  Guad-al-Uakbara  (Ikeza,  Menteza,  Gnadix,  Morde, 
Mida,  Lorca,  Oriboéla,  Eldie,  Xativa,  Dénia,  AUcante,  Car- 
tbagène,  Valence  et  Gnadahaara). 
La  troisième,  formée  de  la  Lositanie  et  de  la  Galice,  tut 
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appelée  de  sa  capitale  El  Mérdda.  Elle  comprenait  les  villes 
de  Méréda,  Baracara,  Leschhouua,  Bortokal,  Lck,  Kschtorka, 
Balalyos,  Elbora,etc.  (iMérida,  Braga,  Lisbonne,  Oporlp, 
Lugo,  Astorga,  Badajoz,  Evora). 

El  Sarkosta,  partie  de  la  Tarragonaise  des  Romains,  com- 
prenait les  \illes  orientales  de  la  moderne  Catalogne,  Sai- 
kosta,  Tarkona,  Djërounda,  Barchalonna,  Lareda,Tortoscha, 
W'eschka,  Toutela,  Bambalona,  Barbaschter,  Dyaka,  etc. 
(Saragosse,  Tarragone,  Gironne,  Barcelone,  Lérida,  Tortose, 
Huesca,  Tudcla,  Pampelune,  Balbastro,  Jacca). 

La  cinquième  enfin  était  la  Septimanie,  ou  la  Gaule  Nar- 
l)onnai8e,  appelée  Arbouna,  au-delà  des  monts  d'Al  Bortat, 
s'étendant  depuis  le  flanc  oriental  des  monts  d'Al  Bortat  en 
suivant  les  versans  qui  s'abaissent  vers  la  mer  de  Damas 
entre  les  monlagnes  et  les  côtes,  jusqu'à  la  rivière  de  Né- 
mousa  (le  Gard)  qui  se  jette  dans  le  Guad  Rodbouua.  Ses 
principales  villes  étaient  Arbouna,  Carkaschouna,  Batieras, 
Agada,  Macalouna,  Kémousa,  Lotuba  (Karbonue,  Carcas- 
sounc,  Béziers,  Agde,  Maguelonne,  INîmes,  Lodève) 

Dans  celte  dernière  province,  la  domination  des  And)e8 
s'était  maintenue  jusqu'au  Rhône;  mais  peu  d'entre  eux  s'y 
étaient  établis  à  demeure  fixe,  et  ils  avaient  partagé  la  garde 
du  pays  avec  ses  anciens  babitans.  11  paraît  même  que,  vers 
ce  temps,  un  procer  gotb  s'était,  on  ne  sait  comment,  attri- 
bué un  grand  pouvoir  sur  quelques  villes  de  la  juridiction 
de  Nîmes,  sans  doute  avec  le  titre  de  comte  ou  de  duc,  sui- 
vant l'anciemie  acception  de  ce  mot  dans  le  langage  politique 
antérieur  au  temps  de  la  féodalité  constituée^.  Ansemoudus 


I  (Tost  ainii  que  les  Arabes  nommaient  la  Méditerranée,  ou  encore  Bahr  cl 
Scham  (mer  de  Syrie). 

^  Toutes  ces  Tilles  sont  ainsi  nommées  dans  les  dtflorentes  géographies  uraLos, 
notamment  dans  FI  Kdris  {Grographut  JS'uhicntis)^  Y*  Climat. 

3  Duces,  redores  proTincis.  Lcg.  Wis.,  lib.  zii,  til.  l,c.  2,  etc.  Voyci  ci-de- 
Tanl,  t.  Il,  p.  200. 
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ëlait  le  nom  de  ce  Goth,  fort  puissant,  i^ce  qu'il  paraît,  et 
maître  à  peu  près,  quoique  payant  tribut  aux  ATabes,  du  dis- 
trict considérable  comprenant  les  \illes  d'Agde,  de  Mague- 
lonne,  de  Béziers  et  de  Nimes.  II  eut  fallu  pouvoir  veiller 
autrement  à  la  garde  de  cette  frontière  importante,  dont  un 
ennemi  dangereux  s  était  rapproché.  Karl  Martel  était  mort 
en  741,  et  son  fils  Pippin,  par  son  alliance  avec  les  évùques 
des  Gaules,avait  réuni  en  sa  personne  toute  rautorité  de  Tune 
et  de  l'autre  division  de  l'empire  des  Franks  (Austrasie  et 
>'eu8lrie}.  Il  venait  de  prendre  le  titre  de  roi.  Sa  puissance 
s'étendait,  en  outre,  sur  toute  la  portion  de  la  Gaule  que  l'on 
a  nommée  depuis  le  Dauphiné  et  la  Provence,  à  la  gauche  du 
Rhône,  et,  à  la  droite  de  ce  fleuve,  des  sources  de  la  Loire 
jusqu'aux  versans  méridionaux  des  Cévennes.  Elle  menaçait 
l'Aquitaine,  passée  des  mains  d' Eudes  en  celles  de  ses  (ils, 
en  mi^me  temps  que  les  possessions  musulmanes  de  ce  côté-ci 
des  Pyrénées,  récemment  ravagées  par  son  père,  le  tcrrilile 
duc  d* Austrasie.  Pippin  cependant  n'entreprit  rien  sur  la 
Sepiimanie  dans  les  premières  années  du  règne  de  Yousouf , 
mais  il  y  forma  des  intelligences  qui  devaient  la  lui  livrer 
plus  tard,  particulièrement  avec  le  seigneur  goth  que  nous 
\enons  de  nommer. 

Yousouf  gouvernait  l'Espagne  depuis  trois  ans, lorsque  fut 
levé  en  Orient  l'étendard  noir  des  Abbassidcs  ^  contre  la  ban- 
nière  blanche  des  Ommyades.  Trois  frères  ^,  descendans  en. 
ligne  directe  d  Abbas,  oncle  du  prophète,  crurent  le  moment 

\enu  d'afiîcber  leurs  prétentions  à  l'c^mpire,  et  se  mircut  ea 

•»  #  • 

1  Âax  premlert  rangs  de  Tarmée  d'AboQ-Moalein,gëoéral  des  Beny  al  Abbas, 

qui  le  premier  pril  le»  armes  en  leur  fayeur,  on  portait  deux  étendards  noirs, 
haiiU  de  neuf  coudées,  d\in  noir  de  nuance  difTérente,  et  qa^on  appelait  poéti- 
quement la  JVmiI  et  V(}mbre,  pour  marquer  peat-étre  en  effet  d'une  manière 
allégorique, comme  le  prétend  un  historien,  rindissoluble  union  cl  Usacces«tion 
perpétuelle  de  la  descendanrp  d'Ilascbem. 

2  Ibrahim,  Abdallah  Aboul  Abbas  et  Aboul-Djarar.  Ibrahim  Tut  tué  d«s  le 
commenceroent  de  U  rétolte. 
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révolte  ouverte  contre  l'héritier  de  Moawiah.  Mer  van  IT  ap- 
pela les  fidèles  à  la  défense  de  son  titre  ;  mais  Abou-Moslem, 
général  des  petits-fils  d'Abbas,  vint  au-devant  de  son  lieu- 
tenant Yésid,  et  le  battit  dans  le  Khorasan,  pendant  qu'Abd- 
allah Aboul  Abbas  el  Saffàh  se  faisait  proclamer  khalife  à 
Koufa  (25  octobre  749 — 132  de  l'hégire).  Un  oncle  du  nou- 
veau khalife,  du  nom  comme  lui  d'Abdallah,  fut  chargé  de 
poursuivre  Merwan,  qui,  de  son  côté,  ne  se  tenait  pas  pour 
vaincu.  Les  deux  armées  se  rencontrèrent  àTourab,  près  de 
Mousoul,  et  la  fortune  fut  encore  cette  fois  contraire  au  kha- 
life ommyade.  Près  de  trente  mille  hommes  périrent  du  côté 
de  Merwan.  Le  khalife  vaincu  prit  la  fuite,  et  ceux  de  ses  sol- 
dats qui  échappèrent  à  l'épée  du  vainqueur  se  noyèrent  dans 
l'Euphrate.  Dans  cette  journée  et  à  ce  passage  du  fleuve  per- 
dit la  vie  le  khalife  déposé  Ibrahim.  Destinée  arrêtée  par  les 
éternels  décrets,  dit  un  auteur  musulman,  qu'Ibrahim  périt 
en  combattant  pour  conserver  l'empire  à  celui-là  même  qui  , 
le  lui  avait  ravi  ^  Merwan,  toujours  poursuivi,  essaya  vai- 
nement de  reprendre  l'avantage;  il  fut  contraint  de  passer  en 
Égypte,  où  il  opposa  à  Saleh,  autre  oncle  d'El  Saffah,  chargé 
de  l'y  réduire,  une  résistance  opiniâtre  et  désespérée,  mais 
non  moins  vaine.  Atteint  par  Saleh  près  de  Bousir-Kouridès*, 
il  périt  en  combattant  à  la  tète  d'un  petit  nombre  de  cava- 
lière fidèles  (le  27*  jour  de  djouledjah  132—6  août  750). 
On  raconte  qu'un  soldat,  qui  naguère  vendait  des  grenades 
sur  la  place  de  Koufa,  lui  coupa  la  tète  et  la  présenta  à  Sa- 
leh, toute  souillée  de  poussière  et  de  sang.  Celui-ci  la  fit 
nettoyer  et  embaumer,  et  l'envoya  à  son  neveu  El  Saffah, 
qui,  dans  Koufa,  s'était  arrogé  déjà  toutes  les  prérogatives 
des  khalifes.  Une  lettre  en  vers  (  trait  caractéristique  de  ce» 
singuliers  hommes)  accompagnait  cet  envoi.  Comme  on  pré- 

I  Voyei  plot  haut,  p.  158. 

-  A  rouc5t  da  Ml,  dans  la  proTince  do  Fioum  ou  d^Arsiooé.  ■ 


'  r  r 
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parait  la  tète  de  I^Ior^vaii  pour  l'embanmer,  et  qne,  selon 
l'usage,  on  en  eut  arraché  et  jeté  la  langue,  une  touioe  1  em- 
porta. Ce  que  l'on  regarda  eomiae  un  châtiment  de  Dieu 
pour  les  choses  impies  que  Merwan  avait  coutume  de  dire. 
C'est  ainsi  qne  le  rapporta  Saleh  lui-même  diuiâ  su  lettre  en 
vers  au  klialiie. 

m  Bien,  mandait  Saleh  à  £1  Saf£ah,  Dieu  t'a  donné  le 
m  triomplie  et  h' Tîclœre  dans  les  iMtailles  de  rÉgjpte,  el  la 
»  mort  à  Merwan  le  téméraire  et  l'impie. 

«  Sa  langue  a  payé  tons  les  biusphèmes  qu'elle  a  dits.  Une 
•  fouine  immonde  l'a  traînée  et  dévorée  dans  les  champs. 

»  C'est  ainsi  que  le  maître  du  destin*  donne  leur  juste 
«  chiitimeut  aux  tyrans  impies».  » 

Ainsi  s'éteipmit  en  Orient  la  dynastie  des  Ommyades^.  De 
ce  moment  la  nombreuse  descendance  d*  Ommy ah  fat  en  butte 
aux  persécutions.  Les  deux  pelits-fils  d'fiescham  (dixième 
khalife  des  Ommyades),  d'abord  accueillis  dans  Koufa  par  le 
nouveau  khalife  avec  une  apparente  bienveillance ,  furent 
voués  à  la  mort,  et  un  seul  se  sauva  (celui  qui  devint  la  sou- 
che des  Ommyades  d'Espagne).  Quatre~vingt-dix  cavaliers  de 
cette  famille, Vivant  sur  la  foi  des  traités  près  d*AbdaIlah, 
oncle  du  khalife,  furent  par  lui  invités  à  un  festin  où  il  les 
fit  traîtreusement  battre  de  verges  jusqu'à  ce  qu'ils  tombas- 
sent eipiranSi  et  couvrir  ensuite  de  tapis  et  de  cousuns  sur 
leaqoeb  les  antres  convives  prirent  leur  repas.  Chacun  dier* 
«hait  à  s'assurer  par  le  meurtre  d*nn  Ommyade  un  titre  à  la 


1  do  TEscurial,  Conde,  c.  5tt. 

2  Merwan  Ua^aii  à  sa  mort  soixante^deux  ans  et  avait  régné  cinq  aoi  dix 
Doi»  el  qainzQ  Joars.  Il  aTtil  le  lelnt  bUnc,  les  yeax  bleos,  Tair  plein  de  maje&té, 
It  barbe  épalNe  «I  bim  plmtée,  k  taille  meyeaM.  U  était  magnanime,  Taillant, 
^is  ae  •aiBBcf  lé  et  de  Ineenent,  aato  aon  fégne  afail  été  narf  né,  et,  centre 
|llaa>  dit  m  anlaiir  musulman,  ten  logement  et  sa  sagacité  ne  loi  serrimt  de 
rien,  n  fut  surnommé  el  Bjady,  parce  quHl  suif  ait  Popinion  des  Aldjiadrs,secto 
de  yti  -ilmaps  qui  rroynîenl  que  lo  Knran  el  \et  destin  sont  créi'-s.  S.i  nière  était 
carde  de  nation.  Tel  fat  le  dernier  des  0mm7edef,qut  en  tout  furent  qualerxe* 

m.  10 
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faveur  d  Cl  Saffali,  qui,  de  tout  le  sang  qu  il  fallut  répandre 
pour  lui  assutx  r  Ir  tronc,  reçut  ce  Huruom  dl»l  balîtali,  Aigai<- 
fiant  ph>premeiit  Ceiui  ^  répand  i€  sang. 
Vnsi  des  dernien  aéles  de  tonvertinevé  de  Bier^iii  mimUt 

été  la  confinii  ilîon  de  Vousouf  dans  sou  titre  d'émir  de  la 
réninâule,  que  jusque  là  il  n'avait  tenu  que  de  1  eieOion  de 
M  pairs.  Le  diplème  d^approbaHon  da  kiiaiile  pÉrvîiit  à 
TeuMklTen  les  derniers  nois  de  l'année  132  de  Thégire,  la 

quatrième  de  son  piuverncinent.  L  Espaçrne  arabe  n'était 
plus  vers  ce  tcnq)s  sujette  que  de  aoni  dci>  kiioiiies  d  Asie, 
et  l'on  ne  S(Weitait  plus  la  oonârmation  de  rëmimt  àBunas 
m  en  Afrique  que  comme  un  prétaterpe«r  antoitei»  la  ré- 

l)enion  ou  pour  re  lever  un  parti. 

Les  choses  étaient  en  cet  état  sous  le  gouvernement  de 
Yousonf  en  Tannée  136  de  i  hégire  (754  de  J^*^>^  ionqoe 
Ahmer  ben  Anuron,  qoi  en  voulait  à  TousMf  pour  avoir  été 
destitué  par  lui  de  la  eliarge  d'émir  de  la  mer^cherelia  à  le 
supplanter.  Sun  projet  était  d'obtenir  du  khalife  de  la  nou- 
velle dynastie  la  déposition  de  Yousonf,  la  niratoa  toni  au 
tnofns  Texil  de  Samaïl,  et  de  se  faire  nommer  wali.  Le  contrc- 
eoup  du  t^i  and  inouvcmont  qui  avait  si  profondément  troublé 
le  ecntro  de  l'empire  avait  été  faiblement  ressenti  eii  Espagne, 
On  y  avait  néanmoins  suivi  avec  anxiété  la  lotte  des  deux 
famille»  qni  s'étaient  disputé  le  iOialifat,  et  cbaenne  d*élilM 
y  avait  des  partisans  déclarés  on  secrets.  Abmer  son-ca  à 
nu  llic  ;i  prolit  la  silii'ilion  nouvelle  que  veud*i  de  faire  aux 
partis  la  revoiuliou  d  Orient.  U  embrassa  chaudement  ia  cause 
des  Abbassides,  et  médita  de  resserrer,  dans  leur  intérôt  et 
le  sien,  les  liens  relâchés  et  flottans  qui  ne  rattachaient  plus 
jîuère  qu'en  apparence  T Espagne  an  siép:c  de  la  puissaiu  4  des 
khaliies.  11  écrivit  eu couséqueuce  directement  àLi  Saflali^ct 
îl  se  flattait  que  la  réponse  du  commandeur  des  croyans  le  ven- 
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gmit  de  m  ennenîs  et  TinftitiMnit  en  même  lempt  lieu* 
tenant  du  khalife  dans  la  Péùnanle^  Les  biatorîens  ont  omi« 

serve  les  priiicifianx  ii  ails  de  la  lettre  r[n  \\  érrivit  en  cette 
oocasimi.Il  y  peii^uaii  Vousoiii  et  isianimi  sousieë|^iftS  ofiires 
eouleifs.  Mon  loi,  Youaool  gQnvmail  Tfiifagaa  m  au^tre 
abaohi;  lû  «I  les  mm  tm  l'étaient  partagée  eeiBune  leur  pro» 

prtî  h^ritnffe.  et  Saiiiaiî  <■(  ses  (ils  étaient  les  coin[)liiH;s  de  l.i 
tj  raume  et  du  mauvais  gouverneiueui  de  ïoiiaeièL  11  îmistatt 
avec  adieiae  kor  ee  qii*on  n'entendait  plna  |MOiiOBeer  en  Ëa-» 
pagne  èe  M»i4nUia]ifB|m  de  perMNiae  qii  «e  piquât  de  Ini 

être  soumis,  et  il  linissail,  l'onime  il  (st  d  usai^c  eu  pareil  cas, 
eu  assurant  ëouveram  de  sou  zeie  et  de  sou  respect,  et  eu 
ae  «ettaMloi  etteaaienaà  aadîapoiitionpcwirtonteeqn*a  - 
loi  plairait  lenr  cominander.  Mais  cette  lettre  ai  tuibSe  le 
perdit.  Surprise  aux  mains  de  l'émissaire  chargé  de  la  porter 
a  kuufa^  elie  tut  iivrw  à  Vousout,  qui  la  (ximiuuuiqua  a  Sa- 
maïl,  et  tooa  denx  réeelnveot  de  prévenir  Ahmer  et  de  s' as- 
surer "de  eapereonne  on  ^  force  on  par  mee#  Saafaït  balii- 
tait  olndînairemnil  nn  petit  bourg  qne  lea  anteon  arabea 
.'ij>piUeiii  Sakaiida.  SacliauL  qu"  AhuRr  dt'\aiL  {lasscr  dans  sou 
voisinage,  il  envoya  à  sa  rencoutre  et  le  lit  prier  de  voiir  ae 
reposer  «te  ini.  Ainner,^  ne  ae  diNrtait  de  rien^  ae  eeidit  à 
eetle  învîMon  aveelaaMdireneeaidtodeeavilleM^pMde^ 

puisqueiqac  l<jàiij>s  d  avaiUMuiUinH'  de  mciirr  partoiil  a\(;c  lui. 
Il  diail entré  cbea  SasMuà  ci  aiiaît  partager ie  r€|ias  de  si>  1 1 1 1  <  «te^ 
lÉONpw  tiial  à  Wi^  il  entandit  ém  èee  eefen  k  lirait  d  «a 
combat  et  les  cris  des  siens  qu'assaOldent  des  hommes  armés. 
Ce  Li'Uàl  lui  rap[jrla  \\  était  chez  un  ennemi.  Proiiijii. 
came  la  foudre,  il  quitta  ia  table  ;  et,s*Ottvraut  ujiciieakàii 
atsac'ikiR^péfj^inBi  lea  combattes  aveela 
plupart  des  aîÀ  én  piège  qii  M  avait  tendnfiamail. 

1  Le  iiéije  du  kii4Étiûi  «iVttti  ri«  l>ituuds  depuis»  Moa^iah  jusi^u'à  SMirtatt') 
mail      AkUMMM  ù^itfifi  ^«iftfcé^  Ètib,  ju^u'à  co  quHf  MfSl  foiSf 


Digitized  by  Google 


I 


148  HISTOIRE  d'espaghs. 

Diaeimiiler  lot  dès  lora  impoiiible,  et  Ahmer  ee  mit  oaveiv 

tement  ii  la  tAte      siens  eontre  Yoasonf  et  Samiol.  .Âfamer 

sVmpm  a  d  aboi  d  de  Sara£îossL ,  d  On  il  chassa  le  fils  de  Samail 
(136  derhégire — 754),  et  1  iiispagne  iui  de  nouveau  troublée 
par  cesqaeindles.  lesdiefoeoniliiisà  lagarde  detfipontièra 
IleaneiièMtJeoTsbaiiiuèraiiren  Tintérieiir,  et,  prensnt  fwrti, 
8c  rangèreut,  sciuu  leur  iutért^t  ou  leurs  passions,  \nn\v  (iu 
contre  Yousouf ,  et  la  Pénitisule  devint  le  théâtre  d  une  guerre 
barbare,  qoiB  ne  tarda  pas  à  soÎTre  la  famine.  De  hardis  pi- 
rates, défflgnës  obsearément  sons  le  nom  d'Ang^li  par  Isidore, 
pj  i)h;il)lnnent  de  la  race  des  Angles,  descendirent  suj-  1*  s  côtes 
oecidcutoies  de  la  Péninsule,  et  vinrent  ajouter  aux  maïUL  de 
la  gaerre  cîTile.  Des  phénom^es  effrayans  forent  q^erços 
au  ciel  comme  des  signes  de  la  colère  de  Diea 

C'est  aussi  au  temps  des  premières  «xuerres  d'Ahmer  et  de 
Yousoulquii  faut  rapporler  ies  t\<:uisiuiis  de  toiiqut  te  d'AI- 
ibnse  an  dehors  des  Astaries,  et  ce  que  dit  le  dironiqueur  le 
plus  rapproché  de  ce  temps*.  Alfonse  se  porta  jnsqnes  à 
Avila;  et,  au  rapport  de  Sébastien  de  Salamanque,  il  |>dr- 
courut  la  Rioja,  ou  ii  ruina  les  villages  et  les  campagnes,  qu  il 
laissa  désertes. 

Tel  était  Tétat  de  TEspagne  arabe  vers  la  dixième  année 
du  gouvernement  de  Yoosonf.  Toutes  les  provinces  éta^t 

eu  proie  à  la  guerre  mi  a  I.i  r.mimc  :  d HriP  part,  les  clii't'liriis 

essayaient  d'étendre  leur  empire  à  la  taveui  des  troubles  d 
des  dissensions  des  Mnsulmans,  gagnant  le  pays  pied  à  pied, 

t  Hajus  regoi  iu  anno  yi.  in  ftrn  nccLxxxTin, nonto aprlUsdic  duiiiini( o  liora  i, 
II  et  ferè  m,  cuncUs  Cordubui  civilius  prospicientibos  trct  soles  niiro  uiotio  loj. 
iranles  cl  quui  pallenles,  cum  Taire  igoea  tel  smaragdinea  prMtdente,  fucroDt 
visi,  coque  ortn  famé  intolenbiU  oniici  ptrtat  Bitptiila  muta  Del  habftitorct 
AsgeU  ordlnail  fucroiit  TutanlM.  Isid.  Pae*,  Gbr.«  s«n*  7S* 

1  Cbriitlinonmi  reeniim  exiendiu  Cbr.  Albeldense,  num.  i>2.  —  a  L'ennemi 
S^ènorfoeillit,  et  les  Ronins  défirent  Yousouf  h  mille  Mustilmnns  souffrin-n!  le 
martyre,  jusnn*;'»  ce  qn'Abd  el  Rahman  hcn  :^Io,i\\iah  fut  entre  en  And,i!nu >ir. 
dans  le  mois  1*  ulkàdah  de  l'an  l58.i)(Voye2lklobaiiuned,texl.  arab.  in  l  aiist. 
Borbon,  tati.  xwi,  p.  ao».) 
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et  perdant  plusieurs  fois  ce  qu  ils  avaient  gagné.  Les  walis  se 
disputaient  le  gouYcruemeut  des  \ilies.  Tout  était  coufusiou, 
et  la  domination  des  Miiftiiiiiiaii&  dm»  ce  pays  semblait  me- 
nacée d*ime  ruine  prochaine. 

Quarante-cinq  ans  se  sont  écoules  depuis  la  première  en- 
trée de  Tiiaieq  en  Espagne,  et,  dans  cts  quaidiiie-eiiiq  an- 
nées, les  Arabes  n  out  pu  y  organiser  encore  nu  gonvernc- 
ment  régnlier.  Mais  plusieiirs  générations  sont  nées  sor  le 
sol  et  s'y  sont  affectionnées;  le  litre  d'Arabes  andalous  est 
acquiS  à  des  milliers  de  Miibuiiuans;  et  ia  t^eiiiubuk  ebl  nuim- 
lenant  une  patrie  aimée,  une  patrie  natale  pour  la  portion  la 
plos  jeune  des  tribus  d'Afriqae  et  d^Asie,  qni  sont  Tenues 
peupler  cette  heureuse  terre». 

Quaiil  aux  indigènes  et  aux  Gollis  dirétieiib  deuicurés  dans 
les  provinces  conquises,  il  ne  parait  pas  que  les  vicissitu- 
des de  tontes  sortes  que  noos  avons  racontées  aient  altéré 
beaneoup,  dans  ces  quarante-cinq  années,  leurs  premiers 
rapports  avec  les  conquérans.  De  tous  les  écrits  arabes,  il 
ressort  ce  lait, qu'ils  continuèrent  à  vivre  d  apica  kuis  pro- 
pres lois  et  sous  des  autorités  instituées  suivant  leur  ancien 
code.  Le  pouvoir  ecclésiastique  supérieur  continua  d'être 
exercé  (sans  communication  avec  Rome)  par  les  évéques  et 
les  métropolitains,  que  icë  Arabes  appeiaicul  i>tt/iai  ta//*  pa- 
triarches ).  Les  Mêles  des  provinces  de  la  domination  musul- 

I  Aaon  dmimenl  ne  ^ennet  d*éTàlmr  mime  appMxInwUf  eneBi  li  mMM 
totale  dw  MnfÉtanailf  qui,  ters  71S6,  t'hélaient  naturalisés  sur  celte  Urre  chrè- 

tii  nrr  ;  mail  II  Ml  probable  que,  dés  plusieurs  anncrs,  elle  devnit  monter  h  tm 
chilTre  fort  élevé.  Les  liommes  on  étal  tîft  porter  les  armes  devaient  dr*^  propor- 
UonDeUement  tort  nombrru\  :  ni;iis,  bien  que  le  moindre  croyant  fui  homme  de 
guerre  aa  besoin,  il  ne  parait  pas  qu'il  se  soit  assemblé  jamais,  dans  toute  cette 
première  période»  om  armée  cottpUnt  plu  de  cent  on  de  cent  dBqaaiile  mille 
hemmet.  La  plus  cenaldèralite  de  lootee,  celle  qu^Abd  el  Bliamtii  coodelilt  loa- 
fn*a«ceBtre  de  la  Gante  eccidenule,  était,  selon  toute  apparence,  plotdt  aO"* 
deuons  qa^aa^destns  de  ce  chiffre,  à  moins  qu^on  n^admelle  le  roiracoleut  récit 
iî''AUianase-le-BibHoih{'cairc, selon  lequel  trois  cent  soixante-quioxe  mille  raorla 
de  la  seule  armée  de«  Sarrasins  seraient  restés  lor  U  place  dana  les  champs  de 
Poitiera. 
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mane  formaient  ainsi  une  église  particulière^  distmcte  de  celle 
des  Ablunens,  ne  iti^vanl  d  aucune  autre,  cl  c<  f^brant  ses 
meiks  séparément  a\ee  ses  propres  évèqoes;  ce  fut  là  Tori- 
gine  de  relise  mosarabe,  qui  s'est  perpétuée  à  Ibiéde  jusqu'à 
mm  jmn.  le  ponyelr  mû  rssta  an  mtâm  de  waglslwte  ëhis 

roiiloniu'iiu'iil  aux  principes  du  i'oruin  Judicuiii,  et  (pii  por-. 
taient  ks  aaeieBS  noms  de  comtes,  de  ducs,  etc.  Ils  commis* 
eeleiiit  des  eiiiiM  ehrilcseleriniiMriieey  jugeaient  les  chrélBBis 
seioii  leurs  lois,  et  déciéiient  de  tentes  leurs  eentestalioM 
sans  l'intervfntioFi  d«  1  aiiloriti^  musulinaiio.  srulc  cinjuc 
qui  ieur  iùt  iitterdite  était  de  laii  c  procéder  fl  put  mémffl  à 
FappticalioB  des  sealeiieee  «spitaies  emportant  hi  peineds 
mort,  n  en  devait  être  en  ce  cas  référé  anx  fonfenwai»  am- 
hvs,  sans  la  prniiission  desquels  persoiuic  iic  pou^aif  èfrc 
trapptj  du  (1(  rnier  supplice.  Les  luagistrats  chrétiens  étaient 
parellleiiient  collectemrs  des  tfibiits  dus  par  teJteM  an  iee 
niMnlm«n,en  méBM  temps  q»e  des  sabsideep«lisallBrsqi»*ils 
s'imposaicid  eux-mOiiies,  s(r,r  pjur  Tentrctien  dekuis  églises, 
soit  pour  celui  de  ceitaines  viUes  qu  Us  occupaient  presque 
senis,  eeoB  la  smnreillaiiee  d'im  simple  aleaid  mnsiilmrm 
Ainsi  se  eonserf èrart  m  peifisi,  dans  quelques  prwineee  de  ta 
Péninsule,  les  lois,  Toi  die  poUlit^ue,  ies  mœurs  et  les  cou- 
tumes du  régime  préûcdtiiL 

line  chose  fnppb  néamasins  dans  l'histoire  de  cette  fé* 
riode  de  quarante-cinq  ans,  c'est  le  général  et  rapide  chan* 
gement  qnî  s»  msnVfSesfa  toinl'd'atKrr<î  parmi  les  chrétiens, 
laiil^  (les  Ai»luiics  qi.i*  Hf»s  autres  piovinct^s  d  Espagne.  La 
tradition  latine-gothique  se  modifie  profondément  M  oÉ  elle 
ne  a  efibioe  peint  \mMi^tKL,lM  popnb&ms  chrékfesnnea  de 
IMÉPlenr  prennent  en  peu  de  temps  d^autres  habitudes,  un 
autre  lauîîaîre.  T>t\m  leiîrhoucfK  .,  le  latin,  s'alteraul  par  l  in- 
iftsion    si  1  on  [)cub  ainsi  dice'^de  Télément  arabey  coin- 

ranan»  d*où  doit  sortir  plu«  tard  le  castillaii  moderne,  la 
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premètt  par  cadre  de  n  liliwmc»  et  1»  pins  andemmneat  fliéc 

et  potie  des  langues  s^kUses  ée  l'Europe.  Dans  les  ^ki»- 
siludp8  poliin[in  s,  dikiïé  iti»  Loukvei&iUieiis  cootiouels  de  ce 
lesi|^,  toui  suhil: quelqfiis  tiniwicuinUnu  «  JiipigBe;  les 
pimpins  pnmnnnr  àm  nimn  iimiTf  mi  i  ï  s  nfÉiii  i  IwigiMiiim 
se  ppedeiiÊ  dstis  les  noms  des  fleuves,  des  montagnes,  des 
villes  iii  ileâ  bourgs,  de  UUi^  sorte  qu'à  quelques-uns  il  U6 
resta  bientôt  pitts  nm  d'antiqae  0»  dm  nii  ân  TUMsin 
Knftn,  denrièM  1»  pMloBgeiMail  inlMoar  ées  Pjiinéiis,  ma 
peuple  s'est  produit  ffree  ime  pfi3rsioiiemie  qui  tranche  sur 
lout  le  passt'.  OuolqiH'  cfjose  de  nouveau,  d  maccoutumé  sc 
mflfitfifito  iiiigufl  dâos-  les  aanis  des  uraiBien  oÉMiÉi  ds  se 
peoplt'*  ^ 

Lè  èMe  ilnit  le  poordr  pelltiqve  des  Geibs,  et  ssftfMr 
lliishtii'c  la  iialion  csp-iunole  [n'Klcrue.Aiusi  que  nous  1  .ivoiis 
remai7[ué  ailleurs,  les  ciMiquérios  ée  rase  gecasanique  da 
emqnèBM  siècis  s'^laloa*  featm  en^Bsiia^My  josfa'à  fa*- 
eiseisMau  poaiwir  d»  Bée»  wialh»  autant  ifB'tts  ra<Mftspl  pu, 
en  (irhors  des  populations  mdigf'nps.  Apn  s  lurcsw  iiitli,  lu 
rapprochement  commencé  par  lui  tut  continué  par  Wamba, 
Ck^ntraiié  ]Mur  Witiza,  Il  eût  été,  selon  toute  apparence,  Tive- 
ment  secondé  par  Boderich ,  mais  rinvasionTlnt  tout  troubler. 
La  lace  hispano-romaine  s'était  dija  plus  d  à  moitié  relevée 
de  son  infériorité,  lorsque  Thàreq  descendit  en  Andalousie 
UTec  ses  Beriiers,  £n  cet  état  de  cause,  il  surprit  l'Espagne 
en  trafaE  de  recomposition  intérieure,  et  cbangea  inopiné- 
ment toutes  les  conditions  de  son  avenir. 

C'est,  en  effet,  au  moment  où  les  distinctions  entre  les  vain- 
queurs et  les  Taincus  s'effiaoent,  où  la  fusion  s'opère,  où,  par 

I  Garibay  fait  |uslement  remarquer  que,  dans  tonte  la  séria  dea  roia  (impro- 
prement appelés  paih*")  (rOvîtVlo  el  de  Léon,  on  n'eo  voit  paa  on  seul  s'appeler 
Witizi,  Égica,  Er>v)ye,  Watnba,  Rcr is^ inU>,  Cbind  isuitith,  Tulga,  Chinlil«, 
Eeccdred,  Leuwigkld,  Lioba,  AgiU,  ïheadigi&éle,  iUeudiâ,  Amalrtcb  on  Euricb. 
—  Pélage,  FaTila,  AlfeoM ,  Silo,  Aoréte,  Bermude,  etc.,  «ont  dci  Boai  M  iSbl 
i*«ae  physloaoafoiBlrt  titmie  «mfottt. 
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un  dernier  progrès,  TEspagne  est  sur  le  point  d*aToir  sa  ré- 
volution nationale, où  les  Hispano-Bomains  et  les  Gutlis  ^(u^t 
ne  former  qu  uu  bcul  ptuple,  que  la  aaUuii  esL  vaiacue,  que 
le  sol  de  1  i^pagae  reçoit  des  tribus  de  langues,  de  croyanoes, 
de  nMmnrft  entièrement  diverses.  La  eonqaète  arabe  arrête 
Imtt-à-eonp  le  moovement  ascendant  de  la  civilisatiou  ro- 

niaine-golkiqiu'  (^Ui  b'tiîaiL  iiiaîiupst*^  dnïis  lt>s  dcrnifrs  lemps, 
et  jette  ITspagne  dans  une  \oie  ioK  c  im  ut  nouvdie.  Pendant 
hnit  siècles,  le  génie  de  TOnent  la  disputera  an  gûue  de 
rOooiâeBt,  Fislaniiame  an  ehnstianisme  ;  et,  entre  ces  deux 
directions,  die  se  développera  selon  des  lois  execpLiounelies 
qui  lui  imprimeroul  ce  caractère  tout-a-fait  particulier  qin 
la  distingne  entre  les  nations  occidentales  du  continent  eoio- 
pëen.  Soin  œnvre,  pendant  ces  hait  siècles,  puisqu'elle  doit 
-ester  au  christianisme,  sura  du  su  lirei  a  loi  ce  de  coml>dU 
el  de  gloLie  des  mains  des  conquérans  musulmans^  et  elle 
sortira  de  la  lutte  triomphante,  mais  époiaéSi  an  moment  où 
CcAomb  loi  onvrira  on  monde  nonvean,  <A  mm  ardeur  Ira 
s'égarer  encore,  comme  si  Dieu  ne  voulait  pns  1  »  laisser  ou 
moment  a  ciic-mcme,  iravaiUaut  a.  son  propf»  ixmhear. 
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termatioD  d^on  élat  ind^andaul  dans  \ûs  A»tarl€i«  —  Histoire  de  ?<  in^^e.  — 
Combat  de  CoTadaoça.  --^SilualioD  des  Asiuriens  el  des  peuples  limitrophes, 
ver»  le  milieu  du  huilièroe  ffiècle.  —  Règne  de  Favila.  —  Régne  d  Aifuuso. 
•'CoDqiiêlM  d'AlfbiM. 

Ot  711  ài». 

La  Pëninsule  est,  oranme  on  sait,  tratenée  au  nord»  de 
1*601  à  rouât,  par  une  diatoe  de qui etile pro- 
longement inténear  des  Pyrénées.  De  la  vallée  de  Bastan  aux 
8ourc€S  de  1  Éo,  cette  chaîne  s'élève  comme  une  limite  na- 
torelie,  et  un  rempart  en  quelques  endroits  insurmontable, 
entre  les  pays  qu'elle  sépare.  Bu  rerecs  septentrional  de  ees 
montagnes,  tous  les  fleoTes  qui  eoolent  tout  à  la  mer  dn 
sud  an  nord  par  un  trajet  assez  court.  Le  revers  méridional 
donne  la  source  à  VÈbre,  à  la  Pisuerga,  an  Carrion,  à 
1  £zla  et  aux  mille  rivières  qui  suiveot  à  peu  près  la  même 
direction  que  ees  fleuves  du  nord  an  sud,  quelques-unes  eu 
décrivant  une  courbe  prononcée  Ters  le  sud-ouest.  A  peu 
près  au  centre  de  c^tte  chaîne  s'élèvent  les  Asturies.  Elles 
étaient  habitées,  au  moment  de  la  destruction  de  la  mouaiv 
eUe  gotbique,  par  les  deseendans  des  anciens  Astnies,  qui, 
les  derniers  des  peuples  de  l'Ibérîe,  cédèrent  aoz  armes  ro- 
maines. C'est  là  que  la  nationalité  espagnole  a  pris  calssanœ; 
c'est  du  milieu  de  ces  âpres  montagnes  que  sont  sortis  les 
foodateois  ds  ce  qu'on  a  depoîn  nommé  la  monarchie  des 
Espagnes  et  des  Indes. 

Les  Arabes,  maitrea  des  plus  belles  et  des  plus  riches  pro- 
vinces de  la  Péninsule ,  négligèrent  d  abord  ces  cantons  mon- 
tagneux qui  ne  leur  offraient  ni  Imtin  ni  terres  faYorables 
pour  un  établissement.  Nous  avcms  tu  cependant  que,  des 
provinces  du  midi,  Us  avaicut  pousst;,  dès  les  premiers  temps 
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de  la  conquête ,  lears  courfi6B  en  Galice  et  stir  tout  le  litto- 
ral de  rOg»ft%|itt^Wfiytt  Vf9f^  mer  Terte, 
VOùkm  téamnœL.  JJà  domudenft  même  ce  nom  de  GaUoe 

(Dialiki  ih"^  à  tous  1rs  |mys  qui  s'étendaient  au-delà  de  i  an- 
tique Mittius  et  des  mouië  Mt^duUts,  k  long  de  la  côte,  jusr 

ïwm  eMttéam  étf  celter  MofÉle^  êtm  iea  jmm  de 

Bsjronne,  |)avs  qui  com|irf(n«ît  à  pea  ptèj  pylfe  j^p  fliltoe 
actuelle ,  toute  la  principauté  des  Asturies.  le  Seîiorlo  de  \  iz- 
ca^'a,  Guipuscoa  et  partie  de  k  Haute-Kavarre.  Ce  pa^s  était 
aloiriMèitép«rkiMy|ièqae8,  ie&Âitoe&y  to^famiii  Wdtiei 
yummm*  Dsie»    peiplee  de'h  Mmaeidi  ^  tmbUkmmM 

été  le  moins  transforflséi.  Les  ^is  premîM  étaient  eepeu- 

daiit  devenus  d^  peuples  de  lan2:Tre  latine.  Les  iiasqaes  seuls 
avaient  conservé  leur  langue  et  ieure  tmhitiiïtn  pripItpiHi 

«•rte  petit  payt  de  m  dmim,  et      «tq  que  jusqu'à 

Kuderieh  ils  protestèrent  par  de  Iréquens  soulèvemens  caiiUe 
la  dDinimlioii  gelhique.  Ce  fut  le  traià  disUnctif  de  ce  peuple 
«nipi  %&m  mÊm^jÊi  iehitiinrt  le  longM  «lîlMte  le«di  de 

teupe     'lee  Aritbce'  ai^^telstRi^  SUjt^diiiAK^  £ee  "CeeAshp^s  «  les 

j\stT!rp^.  les  Gallcqucs  s  étaient  nièlé^  davantage  aiu  4ji>Uig, 
et  Ic^ur  sympathie  pour  eux  se  déclan^lHB||p6  œux-ci  em|i 

ptfdil^FaiiîlpeèMède.  eimié^m  m^^tf^^^^M 
'  irillw  MÉ}ÉlMfv'lee  Aie^  non  moins  que  les  indignes 
deë  prorinees  méridioualcs  qui  crurent  devoir  ks  abandon- 
ner,  trouvèrent  un  acoMÉl  ltkBÊmÊiÊtÊÊL'4KfÊ^^,9lÊii9$ÊÊ^m 
éaiÊML  dé  le  PiifiiiiiM     -  ^  »>'iiw.i  rjf>n^:<  . 

Le  HÉMedeee  pays  le  saura  en  partie  du  joug  des  Àraèit. 
Les  Asturies  surtout,  coupées  on  tous  sens  de  profondes  val- 
lées, de  ravins,  de  gorgée étroitee^^*MMqpeiiieQ#âMmDes- 

AMAiMiM  géographiqueiUent  de  toift  temps  à^lSli|pld 

de  ces  niontagues  prouverait,  à  défaut  d'autres  témoîsmagwï, 
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musulmane.  Dans  le  cinquième  siècle  de  l'hégire,  le  géogra- 
phe de  Nubie  (El  Edris)  ,  dans  sa  description  de  la  Pénin- 
sule, dit  à  ce  sujet  :  «  La  première  partie  du  cinquième  climat 
renferme  la  hsière  septentrionale  de  l'Andalos  et  embrasse  la 
Cîalice ,  un  peu  de  la  Castille  et  un  peu  de  la  Vasconie  et  de 
la  terre  de  Frandjalh.  »  Il  nomme  ensuite  de  ce  climat,  len- 
tement, exactement,  chaque  ville,  marquant  la  distance  de 
rune  À  l'autre,  à  la  manière  des  Arabes,  depuis  la  mer  Al- 
tamcth  (des  obscurités,  des  ténèbres ,  parce  que,  dit  le  géo- 
graphe ,  le  soleil  s'y  couche,  et  que  les  ténèbres  s'y  retirent 
le  matin)  àl'occideut,  jusqu'à  3Iedinath  Bord-Biona(Bayonne) 
à  l'orient.  Il  n'j  a  de  lacune  que  pour  les  Asturies'. 

Les  terres  basses  et  les  plaines  vers  la  mer  furent  toutefois 
certainement  parcourues  par  des  détachemeus  de  l'armée  d'in- 
vasion dans  les  premiers  temps  de  la  conquête,  peut-être 
tk>us  le  gouvernement  d'Ayoub.  Ces  détachemens  trouvèrent 
le  pays  à  peu  près  désert ,  s'emparèrent  avec  facilité  des  ha- 
meaux et  des  ports  bâtis  sur  la  côte,  et  un  gouverneur  aral)e 
fut  placé  dans  la  ville  maritime  de  Gegio  (Gijon),  la  plus  im- 
portante de  la  contrée*.  Ce  gouverneur  était même  Oth- 
raann  be-n  Abou  ^'essa  (le  Munuza  des  chroniques)  que  nous 
avons  vu  périr  dans  les  Pyrénées,  non  loin  de  Castrum  Liviae. 

A  l'approche  des  Musulmans,  dans  la  première  émotion  de 
lii  conquête ,  les  Asturiens  s'étaient  retirés  vers  les  escarpe- 
m^iis  de  leurs  montagnes.  Ils  s'y  étaient  renfermés  et  retran- 
ehés,  sans  doute  avec  le  dessein  de  s'y  défendre.  Les  sauia- 
ges  habitans  de  la  montagne,  descendans  de  ces  Àstures 

1  11  Ml  à  remarquer  que  le  mdtme  El  Edris  décrit  avec  de  grands  détails  tous 
les  pays  où  \eé  Arabrj  avaient  porté  leurs  armes  ayec  quelque  succès,  la  Gaule, 
par  exemple,  el  lartonl  la  partie  qa^arait  parcourue  pour  se  rendre  h  Poitiers 
Parmèe  d^Abdérame,  en  752. 

2  Gegio  avait  alors  encore  ses  fortifications  romaines,  que  fit  depuis  abattre 
don  Juan  de  Castille,  nous  verrons  pourquoi  en  son  liou.  On  voyait  i  Gi)on,dans 
lei  dernières  années  du  dix-huilièiuc  siècle  (voy.  Risco,  EspaH.  Sagr..  t.  xxxii, 
p.  68)  et  Ton  y  voit  peut-être  encore,  à  fleur  de  terre,  des  traces  de  ses  anUques 
niorailleide  plos  de  Tingt  pieds  d^épalsseur. 
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Luc^^ses  gue  les  Kooidiiis  a\akiil  eu  Uiit  de  peine  ù  réduire, 
peoflBâHi&imanldaiBDgae  latine  oonuaeteirs  autres  cowtr 
poAnoMftaAigèoief  y  ma»  qui  u^dkat  conMvii  ^pMjqoe  «liote 
de  l«  férocité  de  \mn  ancrai,  firent  canae  «iMMiiie  avec 
ks  rtilugiés  de  la  jilainc  ,  de  HK^me  race  cl  de  mAmp  religion 
^'eax.  Les  Arabes,  peu  jakHui  de  conquérir  wf^A  si  pau- 
TreeldeM  dîffîoito^woèe,  noies  ]K>iir8ifiTiraft|^ 
dant'les  anfraotncNâéi  tomlms  et  prolectEtoesdê  tectra  hmmi» 

iHcrnes  rnuM  rtPS  doforèls  séculuii  p» .  et  i!«  y  fiirciil  hiissés  ni! 
paÎJuUay  vécurent  d  abord  tranquilles ,  acr  qu  il  parait, sans 
eouBfliiiioaftkHi  toolflloia  ayec  FOcéan,  d'ofe  iài  tûaàaiÉi^fiM^ 
demment  leur  aobeirtance,  et  m  maintinrent  ^amï  pendant 
les  U'uis  ou  qiKïtre  premières  aniiucs  de  riiiMisit)U, 

Las  sans  doute  de  n  occu|>er  ainsi  dr  Jour  pa^g  que  ies  fo- 
lèla  et  ies  roeheri ,  ik  cherchèrent  liientiôlà 
res  «erennea  de  knra  iralléea.  Ha  firent -nvpaa^en  ne  aeng 
et  se  rclahlircnt  eu  i^raad  uumbie  dans  k&  campasses  voi- 
&inea  du  i)Ourg  de  ijanicas  (Cangas  de  Onis).  Uu  homme  se 
troundt  paiml  enz ,  noninié  Pâagioa  par 
lay  par  lea  ArabeaSaoit  qu  il  y  fftt  rmtt  iwniiln'éBrfgré  dea 

provinces  méridionales,  soir  qu  W  ftH,  du  {);ivs  inrino,  ci  (jn'il 
se  fût  retiré  avec  eux  lors  de  k  première  appaiition  des  eu* 
vahiœeara  dana  cette  partiedu  aoiMiign«i><î'étattmhiwnBie 
de  iprand  ooDnr,  qui,  ditHm,  ai«it>lQjBfglen9e.iBrH  dw h 
milice  gothique ,  et  sur  l'origme  duquel  on  n'a  d'ailleurs 
aucun  reuseigiiemenl  eerlaiu.  Quelles  que  fussent  les  causes 
qm  i'avaiant  amené  là  I  il  n'awt  pan  tardé  à  mMrn  ifcmtgr 
de  oea  Irauneat  et  avait  acqnîa  anr  em  en  peu  de  tonqia 
m  grand  ascendant.  Ton»  avaient  des  armes  et  se  sentaient 
pleins  (]  audace  cl  de  cyièrc  coulrc  1  Ismacblc  qui  éUit  venu 
ra^ir  ses  sanctuaires  au  Christ.  Ils  se  rassembli^rent  auilour 

.  "  t  tnmmcti  Utiai,  ou  mieux  tmwê  JNjmà. 
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tel 


j^voyancc  d'un  prockiaia  coQÛil  avec  les  maitrei  da  reste  de 
kpniqii'lle. 

Le  brait  de  ce  mouveiiieiit  de  le  pepnletion  aetoneoiie^  el 

de  l^spèce  de  constitution  (|ti  (  1[<  s\4ait  donnée,  se  répandit 
Mentôi  panai  les  Arabes,  ticei  pas&ait,  à  ce  qu  on  croit, 
Mas  fa  goomnenieiit  du  qnatrièineirahd»i»enii^||#»,aii 
oè  il  ie  dîepoittit  à  franchir  lee  JPjréoéei  ^iv  po^ 
iinasKui  dans  la  Septimauie  gothique.  Ce  gouverneur, 
ne  jugeant  poml  ce  mouvement  assez  important  pour  l  nccu- 
per  Inî-iiièmey  chargea  on  de  ses  lieulenami,  ^  rbisum 
nomme  Afthamah ,  de  k  réprimer  d  de  conkndtédiiQiliBe  J»> 
belles  à  payer  le  tribut. 

Alkliamah  partit  avec  une  troupe  qui  ne  de  va  il  pas  stiie- 
ver  beaucoup  ao^essoa  de  qoeiqaee  milliera  d  hommes ,  d 
pamUnentAt  danales  Aatoriee.  Par  oà  j  pénétrait-il?  Fatpce 
par  la  Galice ,  en  tournant  le  ment  MédoUiua  de  Vonait  au 
iioid-est,ou  pai  li  s  inontaLinPS  de  Burgos  à  l'oiu  si?  C  t  st  sur 
quoi  aucun  documeol  ni  -acabe  ni  ciiréUeu  ne  iournii  le  piua 
légerindioe*  '  4c  ^ 

Quoi  qu'il  en  soit,  amti  de  1*  approdie  de  l'anMs  d'AIfadi^ 
iiàali,  TV'Iai:.  u  €i>baj a  poinl  <lr  lui  tenir  tète  inutilement  dans 
le  bon  !  de  Ganicas  et  se  retira  avec  tout  k  peuple  de  ce  cau- 
lODy  YÎBiUardâ,  femmes^  ^nfinsy  ^veis^ipi  mont  appelé  Auséba, 
^igné  de  deialienee  4e  Cïuiieaità^^eitiéiB^  ociSiitale  des 
Asturies,  à  l'endroit  où  cette  région  confinait  aveirta  partie 
de  rancienne  Gaulabrie  quou  uomme  aujourd  hui  AsUnaeg 
Se  BaufiUane.  Les  femmea»  les  ^icâliards,  les  enlaus  gagae- 
fai^ke  Uenka  phis  seeicla  de  eçk  nMWptsgncs^et  s'y  abri- 
tèrent commi  ils  purent.  Tous  les boiHiSi%nnéB soil de  àiia^ 
mt^,  soit  de  glaives,  les  arciii  ph  (  t  les  fniudotirs.  regtiTent 
afee  Pék^ponr  les  défendre,  dans  les  ma^ajoaetkliauteui'a, 
«Aflétaitpesi^anAMleBdej^é^^  ^ 

Ou  il  quelques  délills  mmm  ptiéê  m  Je  ibéàM  dn^ire- 
mter  e]iploit  d€  Pélage.  X 1  est  du  mont  Auséba,  un  énorme 
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rocher,  au  pied  duquel  prerul  s;i  source  ia  petite  lAvtèi'e  a|H 
peice  l>e  va%  s*élève  au  iuud  de  la  vallée  étroit»  oliMi^iig 

t  "^TT  —  f—  1— t  ti  m  1111  t'iwm  tmiil>iiiiiHu 
y-  É     0i!<viliM  Ém  profoMin  ,  qui ,  almmÉMie  aujour-^ 

d'hul,  8*appelait  Covaduîiiîa,  avec  une  on \  oi  t  me  iiatnreïlt  é 
queiqueë  pieds  du  ëol ,  laquelle  pouvait  coiiteoir  eilvÉMA#Éi 

mm  MiÉdMs''.  Q'm  là-qtte  ia  nâM  n(H%i  iin(fi  i<iÉn^pa 
lè  MMIelft.  n  mil  ém  ki  MWIM  HMl  «  ^^m^flt^èm 

de  soldats  et  s'y  enferma  avec  eux  ,  lit  placer  le  reste  en  em- 
buscade daui»  les  bois  qui  eouvruieut  le  i^versi  escarpé  des 

deux  «BOirti  ^  se  diMeM  «I  ge  tawMtml  ^  pm 
des  deux  oMés  de  la  TsUée  à  mesaré 

«ottrfte  de  la  Béva;  et,  ainai  retranché,  alieudit  bravemeut 

les  euuemis.    • 

La  troupe  d'Alkhamwh,  iastrmte  de  te  MMfttoliMage^ 
ii'liârita  pes  à  se  laisser  eirtninêr  sur  ses  )Éft«%iigii- 

geréihseette  gorge,  où  un  petit  noîiii^iv  d  hummes  pull^akt 
suliue  a  mettre  eu  déroule  loule  une  armée  ^,  Âriivés  pi^ 
de  la  caverne  où  Pelage  et  les  fiieiis  se  tetudent  iMMÉ,  te 
Mvsuliiiaiis  tùBUmtaA  le  combat;  naiè  hàm  WMm  te- 
tMlldiitellt  du  T<ôdier,  et,  mêlées  aux  traits  des  ennemis,  re- 
toinhent  sur  enx-mf>mes  et  [)itrlent  la  mort  daus  leurs  rangs. 
Le»  tlancâ  <k&  deux  moutagueë  senditoiil  s'^M^nler  si 
battis  cMiate  cte.  Im  roes  et  les  ai)^ 


ini^c  nom 

décrite  pir  Plolèmie  (diap»  f  i,  ttbto  II*  éb  Ploropa),  qui  pr«iià  m  source  mm 
dt|$  les  AsartetyiudiWi  iàoUikMlfctèMhMi,  te  1«i  aoiiiaeiMt  q^  ^l. 

parem  le  Ouipuzcoa  do  FAlaTa,  tr«vff$<yhL^'#tilIée  de  L^ni.e,  bai{;oc  vJ||it4e 
MonilrapfiM,  V,  r  ,       ri,if<»n?!Fi  pt  Fîyrnyvar,  cl  se  jelle  dans  TOccan  cauUbriqpt, 
là  où  sVieie  lUoDireul     i>i  >  a.  qui  es  a  pria  aon  nom.  ta  Déva  de  Féiasid^Mtfl 
»a  source  au  pied  de  CtivaJuu^u. 
S  Voy.  Bisoo,  £^|âii  j^«era4At  Uultu. 

9  8eloulmf^i^^i0màîàéÙ»mnêi  le  perfide  èvOque  Oppas  accompagniul  lo 
gMM  muitulman  cl  nvso'éà  ta  MHiilea  de  9êlÊg^  qui  refàM  de  fécMler  : 
Oppai  fui  fait  ensuite  prisoDoier  cl  mis  à  mort.  Mali  40Dt  eet  Wtl  porteDi  «S 
ciraM0  t^iTideut  de  (aaiaeté  qu'on  roagit  preiqoe  reo  parler. 
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leot  sur  eui  de  toutes  parts. Saisis  d'épouvante ,  ils  reculent; 
mais  la  vallée  étroite  embarrasse  leur  fuite.  Une  tempête 
survient  pendant  la  lutte,  dans  ces  montagnes  où  le  moindre 
orage  suffit  à  grossir  les  torrens  d'une  façon  extraordinaire. 
IjCS  chrétiens  redoublent  d'efforts  et  les  accablent.  Quelques- 
uns  réussissent  à  gagner  le  penchant  du  mont  Auséba ,  et  cou- 
rent dans  la  direction  du  territoire  de  Liébane;  mais  il  était 
écrit  qoe ,  de  toute  l'armée  musulmane ,  pas  un  soldat  ne  de- 
vait échapper.  Gomme  ils  descendaient  de  ce  côté  par  un  sen- 
tier rapide,  la  pente  qui  domine  le  lit  de  la  Déva,  près  de  Ca- 
ségadie,  s'éboula  tout-à-coup  sous  leurs  pieds,  et  tous  roulè- 
rent et  furent  engloutis  dans  les  eaux  débordées  du  torrent  ^ 
Un  auteur  arabe,  Abdallah  ben  Abd  el  Rahman,  rend  comp- 
te comme  il  suit  de  cet  événement  :  —  «  Le  gouverneur  de  la 
Péninsule  pour  le  khalife,  dit-il,  ayant  appris  que  les  chré- 
tiens avaient  assemblé  une  armée  dans  les  montagnes  du  sep- 
tentrion,  envoya  contre  eux  Alkhamah.  Bélay,  fort  de  sa  po- 
sition et  de  son  audace ,  tomba  sur  les  Musulmans ,  dont  il 
fut  tué  près  de  trois  mille.  Leurs  dards  s'égarèrent, une  tem- 
pête éclata,  et  l'armée  fut  submergée.  Bélay  survint  qui  fit 
d  eux  un  grand  carnage.  Alkhamah  et&es  compagnons  demcu- 
rèreut  parmi  les  morts  " 

La  renommée  de  ce  fait  d'armes  ne  tarda  pas  à  se  répandre, 
et  le  crédit  de  Pélage  s'en  accrut  d'autant.  Selon  toute  appa- 
rence, c'est  dans  l'enthousiasme  qu'excita  cette  victoire  de 
Covadungn  que  le  héros  fut  nommé  roi ,  ou  tout  au  moins 

i  «>  > 

't  ^baslicn  de  Sabmanqiié  é(  lé  moine  de  Silos  disent  qn'il  péril  dans  celle 
action  cent  tingl-tiuatre  mille  Musulmans.  Dans  Sebastien  de  Salamanque 
(an  IX*  siècle)  celle  étonuante  exagération  était  un  moyen  politique  d'eialler 
l'entbouâiasmo  des  chrétiens  et  leur  ardeur  de  conquête.  Roderich  de  Tolède  ne 
parte  que  de  Tin^  mille  hommes.  Ceal  encore  plos  des  trois  quarts  de  trop.  L'n 
•utenr  arabe  porte  le  nombre  des  morts  à  trois  mille  seulement,  et  ce  chiffre 
parail  le  plus  près  de  la  vérité. 

2  D'après  cet  auteur,  cet  éTénement  eut  lieu  sous  le  gonTeruemcnt  d^Bl  Hhorr, 
en  la  quatre-vingl-dix-DeuTléme  année  de  Thégire. 
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investi  d'une  autorité  égale  à  celle  qu'auraient  exercée  les  an- 
ciens rois  golhs'. 

Othman  abou^essa,  qui  commandait  à  Gijon  avec  une  faible 

garnison,  ne  jugea  point  convenable  de  s'y  maintenir  après 
la  défaite  d'Alkbamab ,  et  battit  en  retraite  vers  l'Espagne 
orientale.  Quelques  historiens  parlent  d'une  déroute  qu'il  es- 
suya avant  d'avoir  repassé  les  monts.  Au  moins  est-il  cer- 
tain  que,  dès  lors,  tout  le  pays  renfermé  entre  l'Éo,  laDéva, 
*  les  montagnes  et  la  mer,  fut  affranchi  de  fait  de  la  domination 
musulmane.  Les  Arabes,  au  reste,  occupés  ailleurs ,  ressen- 
tirent peu  cet  échec ,  et  ne  songèrent  point  à  venger  la  mort 
d'Alkhamah.  Pour  elle-même,  non  plus  que  pour  ses  consé- 
quences, Us  ne  paraissaient  avoir  attaché  presque  point  d'im- 
portance à  la  défaite  de  Covadunga ,  et  ils  s'en  occupèrent 
médiocrement;  d'où  l'on  pourrait  conclure ,  ce  semble,  que 
l'armée  perdue  était  peu  de  chose,  et  composée  peut-être  de 
soldats  des  tribus  les  moins  iUustres  d'entre  les  conquérans. 

Ce  fut  là  le  berceau  et  le  premier  domaine  de  l'indépen- 
dance espagnole  :  là  se  rendirent  dès  lors  ceux  que  les  maux 
de  la  guerre  civile  chassaient  des  terres  musulmanes ,  dont  la 
'  foi  vive  souffrait  de  voir  les  égUses  du  Christ  Uvrées  au  culte 
nouveau  ;  ceux  dont  les  frères ,  les  pères  ou  les  fils  étaient 
morts  au  Guadalète  ou  à  la  défense  de  Mérida  et  des  villes 
qui,  à  son  exemple,  ne  s'étaient  rendues  qu'après  avoir  ré- 
sisté et  combattu  ;  ceux  enfin  qui  aimaient  mieux  abandonner 
leurs  biens,  leurs  maisons,la  terre  où  ils  étaient  nés,  et  vivre 
durement  dans  des  forets  et  de  pauvres  villages,  que  de  gar- 
der leurs  richesses  en  transigeant  avec  des  envahisseurs  non 
seulement  d'une  autre  race ,  mais  d'une  autre  langue  et  d'une 
autre  foi.  Ils  trouvaient  à  Cangas  de  Onis ,  à  Caso,  à  Lucus- 
Asturum,  un  asile  et  une  retraite  et  des  frères  chrétiens 
comme  eux.  Au-delà  des  Ports  de  cette  partie  des  monts  can- 


I  Astarom  regnom  dUina  ProvideotU  exorîlur.  (Cbr.  Albeld. ,  nom.  HO.) 
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tabres,  tous  les  hommes  qa'îls  rencontraient  parlaient  latin, 
et  ne  rendaient  de  culte  qa*à  Jësos^^hrist.  Hâ  trouTaiént  aussi 

nn  climat  plus  Apre ,  des  villages  plutôt  formés  de  cabanes 
que  de  mcusoiis.  lis  mcuaieiil  la  vie  dure  Uts  iiioiiLiLMiards 
aoiqaels  ils  étaient  venu^  se  mêler;  mais  ils  étaient  lil»res 
eomme  eux,  et  nourrissaient  Tespoir  de  reconquérir  bientôt 
tout  ou  paltle  du  soi  entahi.  Le  ^oùt  naturel  de  Pindépen- 

dauct,     n'iHMitir,  |)(  ul-vire,  do  ii  ;i\ oir'  p;is  am'Z  iiiit  pour  lu 

oomerfer ,  les  conseils  de  la  couscit5uce  religieuse,  amenaient 
chaque  année  parmi  les  premiers  émigrans  quelque  habitant 
des  profinees  du  sud  qui  délaissait  son  champ ,  sa  raaisont 

son  Lioupcau  uii  S(wi  métier,  pour  venir  {)  irtasrer  la  liberté 
des  AsUmeus.  Le  premier  noyau  de  ia  population  des  Astu- 
rîes  se  grossit  ainsi  par  des  agr^^ons  snceessiTes  de  Goths 
et  d'Espagnols  qui  se  ^retiraient  des  provinces  occupées  par 
les  Musulmans,  A  mesure  que  cette  population  auj^mentait, 
on  descendait  des  montagnes,  uu  oii:upait  les  valU  i  !i.  Ces 
diverses  migraticms  apportaient  là  cbacone  son  caractère ,  ses 
arts,  son  industrie.  Les  campagnes  étaient  rendues  À  la  cul- 
ture, les  terres  Incultes défridiées.  Peu  à  peu  les  plaines^* 
sines  de  la  ma  repeujjlri^-nt  jus(|(i  a  1  cinlKiiu  liun'  de  YHo. 
On  agrandit  et  on  entoura  de  retraucbcmens  lesbameaax  et 
les  villages  bâtis  sur  les  dunes  de  la  c6te»  De  nouTelles  mai- 
sons furent  ajoutées  h  celies  qui  formaient  Tenceintedes  prîn- 
ctpaleë  boiirgadrs  du  j)a\s,  de  Cani:as  d(;  Oni«,  la  uipitale, 
qui  n'était  guère  qu  un  grand  villa de  Covadunga,  deMu- 
ns,  de  Gijon*  Les  pécheurs,  d'abord  effrayés  du  passage 
des  bandes  d'Othman  et  d'Alfchamah ,  et  qui  avaient  fui  de- 
Vciiil  tUeti  Nrr«  les  nioiilamu  s  dii  sud,  ^•^inl'('nL  a  leurs  riva- 
ges. Les  patres  et  les  i)urkerons  de  ia  montagne,  de  la  vieille 
race  asturiennet continuèrent  èvaquer  en  armes  à  la  conduite 
de  leurs  troupeam ,  à  la  coq  pe  de  leurs  lorftts,  tout  en  rêvant 

à  la  guci  i  p  et  en  s  \  icuanl  prêts.  Les  autres  Asturiens,  cam- 
pagnards«  v^^îi^^^nf  ou  habitaos  des  escarpemeus  iiuairophes 
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ëo  pays  de  Borgos  et  de  Léon,  ne  se  tenaient  pae  moins  dis- 
posés à  lu  rcsi&tance,  cl  ih  se  lrou\creuL  prêts  qi^d  du- 
rent preiidi  e  plui^  Ut  ci  le  rùji^  d  ugj'^'sscm^^* 

ïMle  i9X  i-aotioa  de  Félage  #97  )e  iiaisiapt  wyiNliiM  ebié- 
titH  dep  mntiigiMi*  La  ]p»ix  ipie  loi  laîiièmit  les  ÂMàbm, 

peut-être  par  mépris,  plus  sûrement  [nivcc  qiu  w  vs  uc  iear 
piiiaiâââil  pas  valoir  la  pciiic  d  élre  conquis,  lui  euipio^'Ê^  par 
loi  è  ^onne?  le  noya»  de  la  HUm,  ^  jr^oe,  oqm- 
joenaé  par  im        militaine  éoUtAot,  parait  «voir  tfté  4<Hwia 

tout  d'organisatien  intériam.  La  tradition  elle^mtoe  ne  lui 

a  plus  altnbuti  aucune  vict4>ire  sur  les  Mnsuimaus,  et  il  pariiit 

i|a*U  n'eut  j^oa  p^na^  mmm  oims^fi  de  ae  mm^^  4ivac 

Un  antre  dief  goth  on  Indigène,  mais  pins  probablement 
iudigcuc,  uoiHàiié  P(»trns,  quaiiiic  due  de  Cantabi  \Kiv  les 
fihaeai^eurs'',  exerçait,  a  Test  dea  Aatucie«,  /ilao^  même 
temps  que  Pâage  était  éleiré  à  la  royauté  4m  ^(#1^  eontré^, 
une  sorte  de  souveraineté  indépendante  anr  d- autrea  monta- 

enai'ds,  qui  n  i'urcitL  pas  sous  Jui  I  ncciisiou  tic  se  sig"!!  '!!  » 

eimtce  les  Maures,  eomme  les  AaMuieoa  ious  Pélage,  wm 
qoi  paraissent  a*étre  aouatraiti  eomme  eni,  à  la  fayenr  #a 
montagnca  de  leur  pays,  à  la  domination  de  Tétranger,  II 

1  «  Miriaiia  rtcoDte  à  at  maBiére  l*orleiii#le  et  famaax  éréiMiiiesl  (la  foma- 
ttoDa^  rayavme  indépcndonl  de«  ^turjes),  dit  le  iraducleur  de  FvfWM(d*atr- 
IoUIy)*  Pcrtyadé  sans  doute  qu^il  fallait  que  rincuniinence  d'un  partisan  det 

M  ilioîiH'lans  donnât  occasion  aux  rhrA(HM>^  de  se  délivrer  do  l'opprt'ssion,  de 
lUf-int'  rincontincnce  d'un  roi  rolh  açail  iutroduil  U  s  i[itidè|ps  en  Espiigtie,  il 
dii  q^'unti  swur  de  don  relaie  lui  iD&uU«e  el  dti>UoQorve  ^ar  gouYcro«ur 
d'une  place  j  que  don  Pelage,  forienx  d«  cet  affront,  ae  rttfra  daoa  les  Aaturies 
al  y  avfma  d'une  Ulle  iiaransM,  qu^t  rapporlVf  chféliana,  qvà,  abaraila  de 
mnoUv  fo^FMwx,  p*|i«i||drasl  peint  *  le  recamiaUre  ponr  alMf  et  4  lui  ddTèrer 
H  M^r^  4*  î^'^'  d^Orléans  et  Pubbé  de  Vayrac  font  anivi  arenstémenl.  Fer- 
reras n'a  pasiuB*  à  propos  d'en  f.  ire  (îr-  mt'^m"  parrp  qu*îl  ifa  pas  sans  doute 
trouTc  qw.  cela  fut  asseï  biep  appuya;  poujp  ffyqyoif  ^^%m^é  d^  09^  bialf^re 
gui  ne  doit  uen  admettre  d^apocrypbe.  » 

2  Pue  de  Cantabric,  disent  lea  uns  (Cbr.  AlbeiU.,  ^2-  Séba»t.  Salmant,! 
Ckr-  i^f  ete.)*    9sx  as  iliva^  Min  |s  «anai^Be  d'OHédA» 
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importa,  pour  Fintelligence  de  la  suite  de  cette  histoire,  de 
ne  point  oublier  cette  circonstance,  sur  t^q^çlifij  on  wnàr 
k^uremme^^  Qua  pett«  l)rèye  indioilioa. 

Telles  sonl,  dépomSIém  du  cmiotèm  mmeilim  dont  on 
les  a  sureliargées,  les  principales  circonstances  du  i  ttablisse- 
ment  de  ia  {)uissance  chrétienne  dans  les  Asturies.  iXou$  avpus 
^  9^9)^0*  P^^n^  à  1^  di^a^er  ainsi  des  textes  ehjrétieiis  et 
.misnlmawi.  Voiei,  m  reste,  lee  leuls  démeos  snr  lesquels 
nous  ayons  pif  procéder,  en  l'alisence  de  tout  document  con- 
temporain. 

Ja  première  des  chroniques  ebrétiennes  911  perle  de  Pâage 
eit  49sttB  é'AIWdense,  écrile  Tere  883.  Elle  en  dit  peu  de 

chose,  mais  ce  qu'elle  en  dit  porte  un  caractère  de  vérité  plus 
marqué  qu  aucun  autre  récit  postérieur. 
Li  ebronicpie  de  Sébastien,  évèque  de  Sslamenque,  écrite 

qoelqiee  ennëee  pins  tard,  entre  déjà  dans  des  dtfteils  m 

vraisemblables,  et  donne  aux  premiers  actes  delà  résistance 
nationale  des  proportions  c  videmmeiit  exagérées. 

Au  douzième  ûède,  La  moine  de  Siios  raconte  les  choses 
avee  pins  de  détail  encore,  et  comme  anrait  pn  le  faire  un 
témoin  oculaire  :  H  en  lait  un  réelt  étendu,  où  il  rapporte 
une  foule  de  circonstances  qu'il  tire  on  ne  sait  de  quel  fond. 

iioderich  de  Tolède  et  Lucas  de  Xuj,  au  treizième  siècle, 
aehèmit  rcrarre,  et  embelliseent  toute  cette  bisloire  de  mille 
ornemens  très  bien  inventés,  et  qui  lont  himneur  à  Timagi- 
iialion  de  ces  historiens.  Enfin  la  chronique  Oveteiisc  i^de 
Pélage,  évèque  d'Oviédo),  d  une  date  plus  récente  encore, 
couronne  le  tout  en  donnant  la  lamense  gteéaiogie  du  roi 
Mage<. 

Quant  aux  auteurs  arabes,  deux  seulement  présentent  les 
faits  avec  quelque  différence. 

«  Le  premier  qui  raspemUa  ke  ehrétiene  apièe  leur  dé* 
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ftule,  dil  l'un  de  ces  auteurs',  fut  Uélay,  d'entre  les  Astou- 
riscbs,  peuple  de  la  Djalikyah,  qui^  retenu  à  Cordoue  comme 
otage  pour  1^  tranquillité  de  mq  peuple^  s'en  échappa  da 
temps  d*El  Hhorr  ben  Âbd  ^  Bahman.  H  eooleva  le»  chré- 
tiens contre  leur  sous-gouvemeor  arabe,  le  chassa,  et  établit 
un  état  indépendant.  > 

«  Da  tempe  d'Ambessa  ben  Sohbim,  dit  le  second,  il  s'âera 
enDjalikTahlin  commandant  des  infidèles,  anqnd  ilne  reÉ» 
tait  d'autre  domainé  qo*nn-  rocher  dans  lequel  il  se  cacha 
avec  trois  cents  hommes.  Les  Musulmans  ne  cessèrent  de  le 
combattre,  jusqu'à  ce  que  ses  hommes  moururent  de  faim  et 
de  latigue.Tjrente  hommes  seulement  et  dix  femmes  lui  resté* 
rent,  qui  se  nourrissaient  du  miel  déposé  par  les  abdU^  dans 
les  fentes  du  rocher.  Les  Musulmans  ne  firent  plus  attention 
à  eux,  voyant  leur  petit  nombre  j  car  que  pouvaient  trente 
infidèles?  et  ee|tendant  leur  nombre  et  leur  puissance  s'accru- 
rent Identftt  d*une  manière  incroyable». 

Les  autres  auteurs  musulniiuis  parlent  de  ravcuement  de 
Pébige  d'une  manière  conforme  à  notre  récit,  ou  font  suuple- 
ment  mention  d'un  homme  des  montagnes  qui  avait  résisté 
aux  Arabes,  et  qu'ils  appeUent  May  ei  Boumi. 

Les  textes  arabes  et  les  chroniques  chrétiennes  s  accordent 
donc  au  sujet  de  Pélage,  mais  sur  le  seul  point  de  son  pre- 
mier fait  d'armes  et  de  son  existence  comme  dief  des  monta- 
gnards astnriens.  Aucun  écriTahicontemporttnnenousafiùt 
d  ailleurs  connaître  les  mœurs,  le  caractère,  les  habitudes  du 
héros,  ne  nous  a  instruits  de  sa  politique.  Quel  fut-il  donc? 
on  le  comprend  aisément. 

Péhige  ne  dut  être  d'abord  qu'un  brave  èheC  de  partisans, 

1  Alioaed  6l  Mokil,  foL  SS6  a  (mu.  de  Golha,  cité  par  M.  Lembke). 

2  Tt  lioH  sont  le?  propre  paroles  d*EbD  Ubayan  ia  Ahmed,  fol.  ZàZ  a  (mss.  de 
Golba  cilé  par  Lenike).  —  lîia  Brn  Ahmed  el  Hazi,  fol.  b  fibiil.)  fait  uu 
récit  ideolique.—  bbo  Uhayan  vÏTait  d«M  le  onxiéme  •iècle,  cl  juaaii  rtn  U 
fin  da  doatièmt • 
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probablemeot  Espagnol  (Romain),  d'une  de  ces  familles  in- 
digènes honorées,  auxquelles  les  dernières  lois  gothiques 
avaient  enfin  ouvert  l'accès  des  emplois'.  Il  avait  été,  dit-on, 
pro(o-5pa//if/nu5,  capitaine  des  gardes  de  Roderich.  Le  fait 
n'a  rien  d'invraisemblable  en  soi.  Roderich  lui-même  (né 
peut-être  d'une  mère  espagnole,  en  admettant  qu'il  fût  réel- 
lement de  la  famille  de  Chindaswinth     Roderich  lui-même, 
disons-nous,  n'avait  été  intronisé  par  opposition  aux  W'itiza 
que  comme  plus  Romain,  plus  Espagnol  qu'eux,  que  comme 
moins  infatué  de  la  pureté  de  lillustre  sang  des  Gollis, 
dont  précédemment  il  fallait  être  pour  être  éligible  à  la 
royauté.  Pélage  pouvait  par  cela  même  lui  avoir  été  attaché. 
Élevé  à  la  royauté  dans  les  circonstances  que  nous  avons 
dites,  par  le  peuple  et  aux  lieux  que  nous  avons  marqués, 
Pélage  dut  gouverner,  selon  toute  apparence,  avec  l'aide  et 
Tassentimcnt  d'un  conseil  national  où,  comme  dans  les  con- 
ciles des  Golhs ,  les  évêques  et  les  clercs  devaient  tenir  et 
jouer  le  principal  rùle.  Sa  royauté,  au  reste,  devait  être  peu 
magnifique,  selon  les  idées  modernes,  et  s'il  eut  une  cour, 
cette  cour  dut  peu  ressembler  à  ce  qu'on  entend  par  ce  mot 
dans  la  langue  politique  des  derniers  siècles  :  ce  dut  être  une 
cour  quelque  peu  agreste,  où  ne  pouvaient  manquer  de  fi- 
gurer, parmi  les  clercs  conseillers  naturels  du  roi,  ses  anciens 
compagnons  d'armes,  savoir  les  montagnards  paysans,  pAtres 
et  bûcherons  des  vallées  de  Caso  et  de  Covadunga,  ses  pre- 
miers électeurs,  qui  l'avaient  spontanément  choisi  pour  leur 
chef  de  guerre  à  titre  volontaire  et  gratuit,  lorsqu'il  leur 
avait  fallu  repousser  les  bandes  d'  Alkhamah.  Les  Goths  réfu- 
giés près  de  lui,  en  moins  grand  nombre  qu'on  ne  l'a  cru,  à 

1  J^nppuierais  au  besoin  celle  assertion  sur  les  diverses  dénominations  données 
par  les  Arabes  à  Thcudemir  el  h  Pélage.  Ils  appellent  en  effet  le  premier  Tadmlr 
l.en  (iobdotch  (Tadmir,  Uls  des  Gullis  on  le  Golh)  et  Pélage  Bélay  tl  Ronnii 
(Pclagc^c  Uoinain)  ou,  comme  nous  savon»  qn  il  faut  l'entendre,  rKspagnol,  Tau- 
toclhone  devenu  nomaln. 

2  Voyez  ci-dev.,  l.  u,  p.  £41. 
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ce  qu'il  semble,  au  moins  dans  ces  premiers  temps,  s* y  dé- 
pouillèrent de  leur  vieil  orgueil,  et  paraissent  n'avoir  fait 
aucune  difficulté  de  se  mêler  fraternellement  aux  rustiques 
fondateurs  du  rovaume  nouveau. 

Telle  fut,  selon  la  plus  grande  probabilité  historique, 
rhumblc  mais  glorieuse  origine  de  la  monarchie  catholique 
en  Espagne».  A  quelques  journées  de  Cordoue  s'est  formé 
ainsi  le  noyau  de  la  future  nation  qui  luttera  huit  siècles 
pour  enlever  l'Espagne  aux  Musulmans.  Goths  et  Espagnols 
se  sont  unis,  mtMés  dans  l'adversité;  toutes  les  barrières  sont 
enfin  tombées  entre  eux;  et  des  débris  de  la  civilisation 
gothique-romaine,  des  débns  des  indigènes  et  des  Wisigoths 
que  la  fraternité  du  malheur  a  désormais  étroitement  confon- 
dus, est  né  ce  faible  mais  généreux  essai  de  recomposition 
nationale.  Ce  n'est  pas  un  léger  honneur  à  Pelage  d'avoir 
attaché  son  nom  à  cet  essai. 

Le  gouvernement  de  Pélage,  dans  les  dix-neuf  ans  qu'on 
lui  attribue  depuis  l'heureux  coml)at  de  Covadunga,  n'eut  à 
repousser  aucune  attaque  nouvelle  de  la  part  des  3Iusulnians. 
Dans  ce  laps  de  temps  assez  long,  jamais  ceux-ci  ne  remirent 
le  pied  sur  le  territoire  de  l'indépendance  ;  plusieurs  fois  ils 
vinrent  guerroyer  avec  les  habitans  de**  vallées  à  moitié  sou- 
mises du  versant  méridional  des  Asturies  et  des  monts  Canta- 
brcs,  qui  se  soulevaient  et  refusaient  le  tribut  à  la  moindre 
occasion  favorable,  mais  jamais  ils  ne  passèrent  outre  jus- 
qu'aux Asturiens.  Ainsi  put  se  consolider  et  se  raffermir  ce 
petit  état,  à  la  faveur  des  circonstances  de  lieux  et  de  fortune 
qui  le  maintinrent,  en  quelque  sorte  providentiellement,  hors 
de  la  sphère  d'action  des  Musuhnans.  Laissé  en  paix  dans  ce 

<  Tous  les  rommcncemeDS  se  ressemblent  :  a  Si  toos  touIcï  toir,  dit  Otlde, 
les  palais  de  nos  premiers  rois,  Toyei  nos  cabanes  de  cfaanme  et  de  r<^seaux.  » 

Qtt«  fuerii  nostri  »l  qocrit  nt^»  nall, 
Aspfce  de  caoni  ttramioibuMiue  donum. 

(Oyio.,  Fast.,  1.  m.  T.  179.) 
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royaume  de  quarante  lieaes  de  long  sur  douze  ou  quinze  de 
large,  Pelage  s  y  tint  renfermé  comme  la  prudence  lui  en 
faisait  une  loi,  plus  occupé  de  l'administration  politique  et 
civile  du  pays,  du  développement  de  ses  ressources  intérieu- 
res, que  de  l'inutile  et  peut-être  dangereux  soin  d'en  Wculer 
les  limites.  Il  régna  là  paisiblement  dix-neuf  ans,  d'après  le* 
plus  sûrs  témoignages,  et  mourut  à  Canicas  en  737  laissant 
un  iils  et  une  ûUe  mariée  au  fils  de  ce  Pétrus  qui,  sans  avoif 
eu  rien  à  faire,  à  ce  qu*il  paraît,  pour  repousser  le  joug  de« 
Arabes,  s'était  maintenu,  après  la  destruction  de  la  monarchie 
gothique,  parmi  les  peuplades  cantabres  des  hautes  vallées  de 
cette  partie  de  la  chaîne  pyrénaïque  intérieure  où  l'Ebre  prend 
sa  source,  avec  les  mêmes  pouvoirs  qu'il  exerçait  précédem- 
ment sur  elles  comme  duc  de  cette  province,  au  nom  et  pour 
le  compte  des  rois  goths  de  Tolède. 

En  la  même  année  où  mourut  Pélagc,  son  fils  Favila  lui 
fut  donné  pour  successeur.  Il  était  marié  déjà  :  sa  femme  s'ap- 
pelait Froîluba,  et  il  eu  avait  eu  plusieurs  enfans,  dont  aucun 
ne  fut  appelé  à  régner  après  lui.  Tous  ces  faits  ressortent 
d  une  inscription  conservée  dans  l'église  de  Sainte- Croix-des- 
Asturies,  fondée  par  Favila,  près  de  Cangas  de  Onis'.  Cette 
inscription,  d'un  goût  assez  lourd,  et  qu'on  peut  à  peine  tra- 
duire, por  su  mala  latinidad,  comme  dit  Masdeu,  est  cepen- 
dant précieuse,  comme  le  plus  ancien  monument  authenti- 
que de  cette  période  obscure.  L'absence  de  toute  expression 
relative  à  la  dignité  du  fondateur,  d'un  titre  quelconque  at- 
taché à  son  nom,  si  l'on  en  excepte  l'humble  épithète  de  Fa- 
mu/u5,  peut  faire  douter  qu'il  ait  porté  en  effet  le  titre  de 


1  Obiit  quidera  prsdictus  Pelagias  in  locum  Canicas.  Era  dcclxxt  (ann.  757). 
(Chr.  Albeld.,  num.  UO.)  —  Pela^us,  post  nonum  decimum  regni  soi  annum 
completum,  propria  morte  decesail,  cl  gepulttis  cuni  uxoresaaGaodiosa  terrilorio 
C«ogas  in  eccleaia  S.  Eulalis  de  Velapnio  fuit.  Era  dcclxxv.  (Sebasl.  Salroaol., 
Cbr.,  nam.  II.) 

2  Voy.  Carvallo  (Anlignedadet  de  Ailuriu,  Ul.  8,  $  2  el  3). 
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roi;  et  le  même  doute  peut  se  concevoir  de  sod  père,  dénué 
comme  ou  i  est  de  tout  document  décisif  à  cet  égard.  Mais  au 
mollis  eitril  eertain  que»  s'il  n'eu  eat  le  Bom,  Pélage  eut 
toQte  rinflneiioe  d*iiii  fiiiissaiit  chef  popnlidie,  et  qii*eii  œ 
sens  11  fut  effectivement  roi  (rex)  dans  l'acception  gothico- 
latine  du  mot.  La  tradition,  d'ailleurs,  est  en  ce  cas  admtaui^ie, 
et  il  semble  toat  naturel  qae  le  fondateur  dn  loyansdes 
Astniies^  qne  tons  ses  sncoesseiirs  se  sont  Mt  honoeiir  de 
reconiKiîtK  poiu*  te!,  figure  le  premier  sur  la  liste  des  rois 
uatioo^ux  d  tâpagne  ^  Quant  à  sou  iils,  qu  ii  ait  ele  ou  non 
appelé  foi,  dans  les  denz  années  de  gouvernement  qa*on  loi 
assigne,  son  règne  ne  fiït  marqué  par  aucun  érénement  im- 
portant. "  A  cause  du  peu  de  temps,  dit  Sébastien  de  Sala- 
manque,  il  ne  fit  rien  de  digne  de  l'histoire^.»' C'est  donc  à 
tort  que  Sandoval  suppose  qu'il  défit  dans  la  campagne  de- 
SantarCnix  un  corps  de  cavalerie  arabe  qui  était  yenu  courir 
ce  canton^.  Jamais  Favîla  n'essaya  son  épée  contre  les  Musul- 
mans, et  il  passa  eu  pleine  pdix  dans  les  Asluries  les  deux 
années  qu'il  survécut  à  son  père.  Sa  grande  passion  parait* 
avoir  été  la  chasse,  et  il  y  périt  (en  739),  déchiré  par  un  ours 
qu'il  avait  imprudemment  irrité  K 

1  Példge  fui  fréqnrmmenl  rappclw  dan^  ]rK  icips  publics  des  rois  postérieurs 
des  Asturics,  d'Oviodo  et  de  Léon.  Dans  un  acle  d'Alfonse-Ie-Chasle,  du  18  noT. 
C12(E8pan.Sagr.,  loin,  xxxvii.  app.  7),on  lit  :  ICx  qud  pctic  (rinvasioii  des  Arabes) 
tma  dexierUf  XslCj,  famulum  lumm  «ruùti  l'clayium.  Qui  in  principi*  sublimaUu 
pQtêtUw,  9tetùr%ûlUer  dimieanêf  hotUê  ptrevîn,  et  Ckriiiianorum,  Âgtmwmfm 
§ftêm  Victor  tuklimando  defendiif  ele.  —  fjn  antre  acte  d'^Alfonie  m,  da  IS  avril 
se»  (Esp.  Sagr.,  loin.  p.  S37),  porte  :  P^M  fiotlfT  Drau,  Adefomu»  txft^ 
prielatc  lisnvi  sut  I)ni.  Peln/fii,  eU\ 

2  Propicr  paiicilalem  tcmporis  oîhil  biitoriii»  Uigoum  eçil.  (àébssu  Salm., 
iUr. ,  nuiu.  i2.y 

3  Ferreras  Cl  les  BéiitdicUuà  Uc  Saint-iiiinr  (Arl  de  vènfipr  les  Daiea)  oui 
•vivi  Saodoval  en  ce  point  (Hist.  de  los  cincoe  Obispos,  p.  04);  mais  on  ne  tronv* 
dans  aocnn  docnroeot  aneten  que  Irn  Arabes  andaloas  aient,  yen  ce  temps,  fa- 
quiétè  les  Astun'ens;  et  Ton  a  la  preuve  de  la  faasselô  de  ce  qoe  ces  éeriTaios 
aiiribtieni  à  Faviia  dans  le  passage  de  Sébastien  de  Salamanque  rapporté  ci> 
dessti-- 

*  Fallu  liliu»  ejus  (i'elaçii}  re§oa>it  ann.  ii.  Isic  teTilate  ductus  ab  ur^u 
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La  paix  avec  les  Maures  S  sous  tout  le  règne  de  Pélage  et 
de  son  fils,  avait  ainsi  duré  de  fait  ;  mais,  peu  après  la  mort 
de  celui-ci,  les  choses  changèrent.  Vingt  ans  s'étaient  écoulés 
depuis  la  bataille  de  Covadunga,et  la  population  chrétienne 
de  ces  montagnes  avait  eu  le  temps  de  se  recueillir.  De  nom- 
breuses migrations  de  l'intérieur  de  l'Espagne  étaient  venues 
la  grossir.  Ses  relations  avec  les  peuples  voisins  à  l'est  de  la 
Déva  s'étaient  étendues  et  resserrées  par  l'influence  du  gen- 
dre de  Pélage.  Alfonse,  fils  de  Pierre,  dont  on  a  voulu  aussi 
rattacher  l'origine  à  une  famille  royale  gothe',  d'humeur 
guerrière  et  violente,  entreprenant  et  hardi,  plut  aux  Astu- 
riens,  parmi  lesquels  il  était  venu  vivre  depuis  son  mariage 
avec  la  fille  de  Pélage,  et  il  fut  élu  roi,  non  à  défaut  d'héri- 
tiers niiUcs  de  Pélage,  puisque  Favila  avait  des  fils,  ainsi  que 
nous  l'avons  vu,  mais  parce  qu'il  fut  jugé  digne  du  gouver- 
nement, et  que  tels  étaient  alors  le  droit  et  l'usage  de  ces 
peuples^.  La  tradition  indigène  et  la  tradition  gothique  s'ac- 
cordaient en  ce  point.  Les  choses  changèrent  depuis;  mais 
c'est  une  raison  de  plus  pour  marquer  historiquement  ces 
différences  originaires.  A  peine  élu,  Alfonse  s'appliqua  à 
exaller  le  zèle  religieux  et  guerrier  des  peuples  qu'il  gouver- 

ett  iotérfectiu.  (Chr.  Albeld.,  n.  ttl).—  SébuUanDf  Salmanticiu  dit  la  choM  dans 
les  mémea  lermea. 

1  On  peut  employer  qnelquefoia  ce  mot  dans  Pacception  que  lai  donnent  lea 
ehroniqneura  espagnol*,  chez  lesquela  il  désigne  en  masse  tona  ceux  que  Tinva- 
aion  avait  jetës  de  la  Mauritanie  Tingitane  dans  la  Péninsule.  —  «  Comme  la 
meilleure  partie  de  Tarmée  que  commandait  Thftreq,dit  Ferreras  (Synopsis  de  la 
Uistoria  de  Espaâa,  iv*  part.,  viii'  siècle),  était  composée  d^bommes  nés  dans 
les  Manritanies,  on  attribue  aux  Maurea  la  conquête  de  TEspagne.  » 

2  Filiut  Pétri  dueiê  ex  temine  Leuvegildi  ei  Rcccaredx  rfgnum  progenitus,  dit 
rempbatique  Sébastien  (Cbr.,  num.  15).  —  Le  plus  véridique  anonyme  d^AI- 
beida  dit  tout  simplement:  Adefomus  Pelagii  gêner ^  Pétri Cantabriœ  ducis  filins 
fuit. 

^  Les  titres  de  la  souveraineté  nationale  en  Espagne  sp  rrlroovent,  en  effet, 
d;;os  ses  plus  anciens  monumens.  Dans  une  charte  pour  Torection  de  Péglise  d« 
Vaipueata  (804),  Alfonse  ii,  graiid  ùei  rex  OoeteiuiMm,  exprime  qu'il  agit  en 
cela  riMi  contilio  et  eontentu  eomitum  et  prineipmm  meertm. 
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nait  ou  sur  lesquels  il  avait  quelque  crédit,  et  prêcha  en  quel- 
que façon  une  croisade  contre  les  infidèles.  Voyant  combien 
les  Arabes,  absorbés  par  leurs  guerres  civiles  et  leurs  expé- 
ditions obstinées  contre  les  Franks,  étaient  faibles  dans  son 
voisinage,  entre  les  Pyrénées  intérieures,  le  Durius  et  les 
monts  Idubèdes,  il  comprit  tout  le  parti  qu'il  pouvait  tirer  de 
cette  situation,  et  résolut  de  s'abandonner  aux  inspirations 
de  son  courage  et  à  l'ardeur  naturelle  qui  l'eutraïuait  vers  la 
guerre. 

Le  moment,  au  reste,  ne  pouvait  être  mieux  choisi.  C'était 
vers  la  quarante-deuxième  année  du  huitième  siècle.  Les  af- 
faires des  Arabes  semblaient  décliner  partout.  Les  Franks  les 
avaient  battus  à  plusieurs  reprises  à  Foriént  des  Pyrénées. 
Hors  Narbonne,  il  ne  leur  restait  presque  plus  rien  en  Sep- 
timanie.  Leur  domination  était  partout  affaiblie  ou  menacée, 
et  les  guerres  civiles  consommaient  leurs  meilleurs  hommes 
d'armes.  Les  peuples,  de  tons  côtés,  commençaient  à  s'en- 
tendre et  à  se  lever  contre  eux.  Les  habitans  des  vallées  des 
Pyrénées,  vers  les  sources  de  la  Bidouze  et  de  la  Dive,  de 
race  basque ,  avaient ,  dès  les  premiers  temps  de  la  conquête, 
guerroyé  avec  avantage  pour  leur  indépendance,  et,  tant  bien 
que  mal,  Favaient  maintenue  au  nord  de  Pampelune^  Les 
auteurs  arabes  parlent,  il  est  vrai,  en  termes  fort  vagues,  de 
leurs  affaires  de  ce  côté  de  la  Péninsule,  et  les  historiens 
chrétiens  ne  suppléent  pas  toujours  à  l'obscurité  de  leurs 
récits;  mais  il  parait,  par  plusieurs  mots  recueillis  çà  et  là, 
que  ces  peuples  étaient  demeurés  de  fait  hors  de  la  puissance 
musulmane.  L'effroi  avec  lequel  il  est  parlé,  en  plus  d'un 
endroit  des  manuscrits  arabes  employés  par  Gonde,  des  monts 
Albaskenses  et  de  leurs  redoutables  habitans,  fréquemment 
qualifiés  de  bêtes  sauvages  ^  en  est  une  preuve  historique 
suffisante. 

I  AUft  Dtmque  Vizcaya,  AlaoneetUrdunia,  a  laU  ioeoUf  reperinnlur  temper 
•M«  poMesa».  (SebuU  Salm,,  Cbr.,  DOxn.  14.) 


Digitized  by  Google 


Bien  donc  qtie  ionie  cette  lisière  désip:nëc  par  les  Arabes 
sons  le  nom  de  Djalikyah,  et  qui  se  prolon^reait  pour  eux 
au-delà  des  Pyrénées,  à  l'est,  jusqu'aux  limites  du  pays  célè- 
bre qu'ils  appelaient  le  Frandjat,  fût  habitée  par  des  peuples 
différens  à  beaucoup  d'égards,  et  ne  reconnaissant  point  une 
autorité  commune,  ces  peuples  avaient  plus  ou  moins  con- 
servé ou  recouvré  leur  indépendance  à  la  faveur  des  troubles 
et  des  entraînemens  guerriers  qui,  en  Andalousie,  mettaient 
les  tribus  rivales  aux  prises  entre  elles,  et  ils  se  gouvernaient 
eux-mt^mes,  vers  le  milieu  du  huitième  siècle,  d'après  leui-s 
propres  lois  et  sous  des  chefs  de  leur  choix.  Quelques-uns 
s'étaient  même  rapprochés  et  confondus,  ^on  par  héritage 
(car,  nous  l'avons  dit,  ce  principe  n'était  point  reçu  dans  le 
droit  politique  de  ces  temps), •mais  de  leur  libre  mouvement 
les  Cantabres  s'étaient  réunis  aux  Asturiens  sous  le  même  roi. 
On  ne  peut  dire  toutefois  que  tous  les  peuples  chrétiens  des 
régions  du  nord  de  l'Espagne  aient  formé  d'abord  une  ligue 
bien  étroite  contre  l'ennemi  commun.  Les  trois  peuplades 
basques  qui  formaient  le  peuple  euskarien,  par  exemple,  sup- 
portaient mal  les  prétentions  à  la  souveraineté  de  la  Pénin- 
sule entière  affectées  par  le  chef  des  Asturiens,  et  elles  agis- 
saient volontiers  seules  pour  le  maintien  de  leur  liberté 
démocratique    La  religion  cependant  et  le  besoin  commun 

I  Les  hommes  libres  des  Pyrénées,  dit  nn  hardi  Bizkaîen  (M.  Aagastin  Cbahoj, 
ne  sont  ni  Vascons  ni  Cantahros.  Ils  s'appellent  Eikafdun,  nomment  leur  terri- 
toire Etkal-Berri,  Wur  idiomp  cskara.  —  Selon  la  tradition  du  pays,  les  Basques, 
dés  le  siècle  mémo  de  la  conqiiâte,  resserrèrent  les  nœuds  de  leur  fédération,  et 
arborèrent  un  étendard  surmonté  de  trois  mains  sanglantes,  atec  cet  exergue 
Ibérten  :  Irurdkbat  (les  trois  n'en  font  qu'une).  Eux  seuls  prétendent  repré- 
senter les  Ibériens  ou  Basques  antiques  refoulés  dans  les  montagnes  des  Pyrénéei 
par  rirraplion  en  Espagne  des  Celto-Ganlois.  Cette  irruption  les  a  dépossédés 
(ta  reste  de  la  Péninsule,  où  leurs  tribns  étaient  partent  établies;  et  ils  font  re- 
monter la  date  de  leur  établissement  dans  les  Pyrénées  à  trois  mille  ans  avant 
J.-C.  Ils  se  définissent  eux-mêmes  des  hommes  libres,  descendons  des  antiques 
habît;ins  de  Tlbérie,  des  hommes  parlant  eutkarien.  —  Nous  avons  vu  ailleurs 
ce  qu'il  faut  penser  de  ces  prvtonlions,  bien  qu'il  y  ait  aa  fond  quelque  chose  de 
irai. 
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ces  divers  peuples  ;  et ,  par  la  Navarre  %  qui  8*étendait  jnscpie 
dans  les  plaines  de  ïun  et  de  F  autre  versant  des  Pyrénées 
(gaulois  et  ibéneo),  cette  lîgae  mal  foimée,  maia  qui  feasortait 
de  la  nature  même  des  choaea,  eomimmiquait  aux  étata  des 

fils  d  Ludes  d'Aquitaine,  et  aux  petites  souverainetés  qui  rele- 
vaient de  Yaiffre»  de  Temboudiure  de  la  Dive  jusqu'àia  vallée 
del'Ariège. 

Be  Fantre  eM  des  Âatories,  entre  le  Ifino  et  TÉo,  là  terre 

formant  Taiitzle  occidental  et  boréal  de  la  Péninsule,  et  que 
1  ou  a  nommée  Galice,  avait  été  plusieurs  fois  envahie  €L  plu- 
aienra  fois  «iMuidonnée  par  les  Arabes  d^uis  les  premiers 
temps  de  la  conquête.  Noos  ssTons  qne  Monsa  avait  poimé 
ses  COOrses  jusqu'à  lAigo,  et  j)roposait  de  poursuivre  sa 
marche  triomphante  jusque  dans  les  montagnes  des  Astures 
Lncenses,  lors^  Tordre  da  khalife  le  rappela  brosqnement 
àDamaStt]>epaîs,  la  difficulté  de  tenir  le  pajs,  la  rignenr  da 
climat,  le  besoin  continuel  qu  on  avait  des  hommes  de  guerre, 
firent  que  les  Arabes  ne  s'attachèrent  à  conserver  de  ce  pays 
qoe  les  lieux  fortifiés.  Us  laissèrent  quelques  troupes  à  ia 
garde  de  Lugo,  par  exemple,  de  Tuj,  et  des  villes  les  plus 
rapprochées  du  Miùo  ;  mais  ils  ne  s'établirent  pas  sur  cette 
terre  en  colonies  militaires,  et  le  nombre  de  ceux  auxquels  en 
fut  confiée  l'oocupation  ne  fut  jamais  Inen  grand.  Plusieurs 
peuplades  galiciennes  avaient  pu  aimi  se  maintenir  Indépen- 
dantes dans  (quelques-unes  de  leurs  froides  et  sombres  vallées 
an  nord  du  Mifio,  où  les  Arabes  ne  pénétrèrent  point  ou  ne 
firent  que  i^tÊÊgf,  n'y  trouvant  rien  qui  leur  inspirât  le  désir 
de  s*7  fixer.  De  k  sorte,  peu  inquiétés  ou  ignorés  même  dans 
les  gorges  profondes  du  Médullius,  les  Galiciens  8*y  étaient 
tenus  d'abord  tranquilles,  gouvernés  par  les  évèqucs  réfugiés 
parmi  eux  ou  par  les  abbés  des  monastères  établis  là  sons  U 

t  ?iaca-Uerria^  lerre  pUiot. 
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domination  gotliique.  Leur  faiblesse  les  avait  d'abord  con- 
damnes au  repos;  mais  ils  avaient  amasse  ea  silence,  sous  les 
prédications  et  le  goaremenient  de  leurs  prêtres,  des  trésors 
de  haine  contré  riiunaëlite^  et  cette  haiiie  ne  demandait  q[Q*iine 
occasion  pour  éclater. 

Alloiisi^  au  momeut  oii  il  >uulul  sorlu  ùes  Uuult^  naturelles 
delélat  fondé  par  Pélage  et  par  loi,  et  qui ,  pour  lors,  s'é- 
tendait de  Vto  (rio  Hiranda)  anx  frontières  de  la  Biscaye, 
trouTa  donc  tontes  les  populations  voisines  disposées  à  le 
secoiidiT  (laTis  sefi  projets  contre  les  ^lusuLmam»,  binon  à  sc^ 
soumettre  à  son  autorité  de  roi  ;  et  c'est  assoré  ainsi  de  ren> 
contrer  parfont  aide  et  seconrs  qa'il  commença  aree  one  mde 
et  puissante  énergie  cette  guerre  qui,  en  Inoins  de  vingt  ans, 
mil  le  peliL  royaume  des  muiiUguei»^  bur  le  pied  de  traiter 
de  puissance  à  puissance  avec  i  émir  Ommyade,  souYerain  de 
Cofdoue. 

De  Camcas  et  dn  district  illustré  par  le  gouvernement  de 

Pélage,  Alfonse  fit  d  abord  son  centre  d'opération,  et  de  ce 
poiut^  par  diverses  causes  puUliques,  ainsi  que  aoi%JL  avons 
maniué,  et  an  nom  de  la  foi,  son  action  put  s*eiereer  tout 
d*abord  fort  au-delà  des  limites  de  l'Asturie  proprement 

dite. a  1  esl  jiis(|iraii  pays  des  Vascoiis,c't  à  1  ouest, au- dessus 
et  autour  de  Lu  ij<  > .  dans  les  vallées  septentrionales  de  la  Galice 
formées  par  les  dernières  .ramifications  des  Pyrénées* in- 
térieures. On  manque  de  détails  smr  le  caractère,  le  motif  ou 

l'occasion  de  la  première  levée  d*armes  d*  Alfonse  contre  les 
Arabes;  mais  il  est  cerlaiu  que  les  premiers  qui  le  seeoudè- 

reni  de  leurs  bras  lurent  les  vieux  compagnons  survivans  de 
Pélage  et  leurs  neveux  de  la  montagn^^  groesîs  peut-être  de 

quelques  milliers  de  Gantabres,  fils  ausni  on  nevenx  des  com- 
pagnons dii  duc  Pétrns  dr  Canliilirir,  lu-rc  du  nouveau  roi. 

Atcc  cette  armée,  dont  il  partagea  le  commandement  avec 

1  Regnan  nontavim. 
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Asturies  de  la  Galice,  prit  d'abord  Lugo,  irille  épiscopale  et 

Oém^mf  è   ««m  $mt^t  ^  ^^a^  ^        jNir  lu» 

Arabes  comoie  otage  en  AÀîifQe,  Im  h  Wm^èmsm 
de  la  \ille  (peut-être  par  Moiua),  (rt  a'étail  tiré  de  lewamiiiis 

on  ne  sait  cumment ,  C4>nqiiît  ensuite  'ï  ii  \  ,  plaii*^  d  ariTK's 
filins  torte  de      uiiirail|f#      d^  «a  pQ&iUoo  avaDt2|||||)j||e 

fit  1(1  llUa.  4  vétirtM  pmmw»  du^wwfii 

nord  êtt  ee  fleo^e,  mais  ims  on  pays,  à  ce  qu'il  pir«ilt,  singu- 
Uijremcut  mal  heureux.  On  a  un  curieux  document,  qui  nous 
instruit  bien  du  lÀcb^ux  eial  des  viU^  de  ce  pays  ioiiK[ue 
Aifcmaç  Yittk  lea  rendie  à  tindépandaiioe»  ;  e'ea(  K^igi^de  )a 
natannitioii  de  Lngo  par  aon  évéqiie  Odoaire,  de  waeeti  a?^ 

les  principaux  liahilaiis  de  la  ville,  revenus,  t'omme  lui.  d'é- 
migration.  il  y  raconte  comment,  de  itur  exil  en  de#  régioas 
Jointainea,  iui  aea  oompagnons  étamfc  r^xmiés  dans 
leur  pairie,  lorsque  Dien,  par  «es  «ervitewa  Pélage  et  AUonae, 

eut  releva»  le  rèptu'  des  chrétiens  en  ce  pa\s;  coiuaunl  il  a>ait 
prouva  ifi        èpi^copai  de  Li^cuh  désert  et  mhabitabiey  ime" 

ntMMi  if$am  9çïm  dmrUm  et  inhabiMilm  fà^tm;  wn* 
nMBnt  ila  s'étaient  mis  à  TceaTre  de  grand  cœnr,  4fc  avaient 

réédifu  la  in  iisnn  de  Dieu  et  restaure^  la  mIIc  elle-roème  au 
(li^iané  et  au  deliorë,  intus  et  loris;  comment  enbu  il  avait 
rend»  h  la  eoltore  et  partagé  les  terres  de  ce  teiritoim, 
planté  des  vignes  et  des  arbres  fruitiers,  vintis  et  pwnifei^; 

comment,  avant  dnnné  (ni  tail  donner  de  la  terre  à  i-liaruu, 

il  i6ur  avait  douné  uu  lait  donner  encore  des  bœuls  pour  |e 
lahoor  et  des  Mef  de  ehàrga  ponv  leur  service  doniesti«iir> 
tam  ai  Uibomâum  et  jummia  ad  gervtenâum  ei$. 

Ik  k  iîdiice  iM^pt^utrionak  Alfonse  passa  eu  Lubitautc,  qu 

1  Com  fratro  sno  Froïlanc  (Sebast.  Snim. ,  Cbr») 
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il  prit,  an  rapport  de  Sébastien  de  Salamanque,  Portucale, 
Braga (^rocaram  M etropolitanam,  comme  l'appelle  l'évéque), 
Yiseu,  Flavia,  Agata,  Letcsma,  pnis,  à  l'est,  Salamantica,  Za- 
mora,  Abela,Sccobia,  Astorica,  Legio,  Saldania,  Mabe,  Amaia, 
Septemanca,  Auca,  Velegia,  Alabens,  Miranda,  Rebendeca, 
Garbonaria,  Abeica,  Bunes,  Ginisaria,  Alesanco,  Oxoma, 
Clunia,  Arganlia,  Seplempublica  '  ;  ce  qui  \eut  dire  qu'il 
parcourut  à  la  téte  de  ses  bandes  tout  le  pays  situé  au  nord 
de  la  chaîne  Garpétano-Vettonique,  dont  fait  partie  la  sierra  de 
Guadarrama,  jusque  \ers  les  sources  du  fleuve  Durius. 

Toutes  ces  conquiHes  nous  sont  ainsi  données  en  gros  par 
)e  chroniqueur,  et  il  semblerait,  à  le  lire,  qu'Alfonse  les  ût 
au  pas  de  course  et  en  quelque  sorte  en  une  seule  tourné. 
Aucun  document  d'ailleurs  ne  permet  de  les  distribuer  con- 
venablement et  surtout  sûrement  entre  les  diverses  années  de 
son  règne.  De  toutes  ces  conquiHes ,  cependant ,  il  ne  parait 
avoir  gardé  d'abord  que  les  plus  rapprochées  des  Asturies. 
Dans  les  plaines,  au  sud,  entre  les  Asturies  et  le  Duero,  et 
un  peu  plus  à  l'ouest,  dans  les  champs  qui  portaient  le  nom 
mystérieux  de  champs  Gothiques^,  il  se  contentait  de  ruiner 
et  de  dépeupler  le  pays.  La  surprise,  le  pillage,  la  dévastation 
marquaient  d'ordinaire  ses  descentes  militaire^  de  ce  côté 
des  Asturies.  Après  avoir  ravagé  et  littéralement  mis  à  feu  et 
à  sang  les  terres  et  les  habitations,  démantelé  les  villes,  brûlé 
les  arbres  et  les  moissons,  tué  les  garnisons  musulmanes ,  il 
s'en  retournait,  emmenant  avec  lui  les  femmes  et  les  enfans 
des  vaincus,  polc-mèle  avec  les  populations  chrétiennes  qu  il 
contraignait  à  le  suivre  dans  ses  montagnes^.  Dans  une  de 
ces  expéditions,  une  de  ses  captives  musulmanes  lui  plut, une 

« 

1  ToDS  ces  noms  sont  ainsi  rapportés  par  le  chroniqueur.  (  roy.  Sebast. 
Salmant.,  Chr.,  Dum.  15.) 

2  Cainpos,  quos  dicunl  Gglbicos,  usque  ad  fla^ll^l  ^oriqm,  ereroaTil.  (C.hr. 
i^lbeld.,  num. 

3  Omocs  quoque  Arabes  occopatores  supradictorum  ciYildtum  iolerficienS| 
4^brisii«D0S  sccum  ad  Pairiam  duxii.  (Sebast.  Salm.;  Cbr.,  num.  15.) 
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Berbère,  peut-être  :  il  en  eut  un  fils,  Mauregat  S  qui  jouera 
1111  r61e  dans  cette  hlatoire,  et  dont  la  naissance  aui  i^lre  ao- 
térienie  à  la  dnqoante-cmqiiièflie  année  da  hnlUème  aiècle. 

C'est  alors,  ajoute  le  dûfonlqaeor ,  que  forent  peuplée* 
Primorias,  Lebaua,  Tmnsmera,  Sii[)porU,  Carraiiza,  H.u  - 
dulia^  maîn^nft"*^  appelé  Caslella,  et  la  partie  maritimiQ  de 
la  Galiee  e^  da  paya  de  Bnrgoa*.  Il  est  difficile  de  dire  ex- 
pressément^  quelka^  tUIm  modernes  ae  rapportent  ki  noma 
demi-lalins,  (j('mi-l)iirl)ares  cm])ln\(s  par  le  chroniqueur; 
pinîf  il  semble  que  ces  terres,  sinon  ces  villes  (au  moins  ie 
fait  eat4I  certain  ponr  Lebana  et  Bardolia),  devaient  élie  ai- 
tuées  entre  la  frontière  orientale  des  Astories  et  la  vaUée  de 
la  Bi douze  (Bidassoa)  dans  le  terntoue  actuel  de  liisca^e  cl 
de  1  Alava« 

Ckimment  et  pour  qvMe  cause  le  général  cantabre  penplait 
mm\  les  partlesiléserteB  de  ces  contrées ,  ouTeites  plutôt  que 

soumises  a  sou  autorité,  des  chrétiens  qu'il  i amenait  eu 
quelque  façon  prisonniers  de  chacune  de  ses  couises  au-deia 
des  Pyrénées  intérieures,  c'est  ce  qu'il  n'est  pas  facile  de 
bien  comprendre ,  à  moins  qu'il  ne  voulût  par  là  grossir  bon 
gré,  mal  gic,  la  j copulation  chrétieunc  du  nord  de  TËspagne, 
et  rassembler  et  former  forcément  un  peuple  chrétien,  rele- 
vant de  son  autorité,  dans  toute  cette  partie  de  la  Péninsule 
restée  libre  du  joug  musulman. 

Nous  avons  diL  que  les  princi()au\  elles  meilleurs  soldats 
d  iUtbnsc  étaient  asturieos  et  cantabres.  Acùts,  agiks,  exeii- 
lens  frondeurs,  d'une  intréijidité  redoutable  dans  l'attaque, 
à  moitié  sauvages  encore,  tes  Asturiens,  sniioi;!^  pl^  jM»i- 
breux ,  étaient  devenus  la  Un  cm  des  Arabes  .  de  l'aveu  mèàie 


'  T>e  »enrâ  ualus,  (Scb.isi.  Salm.  Chr.,  mm.  î9.) 

2  Eo  temporo  populanlur  Primorïas,  Lebana,  Transtnpra,  Snpporta,  Carranza, 
Bardolia,  qu»  nanc  appeUaiiir  GasteUa,  ei  pan  maiilîmaGaliecta*  Sarsi*  (Ibid., 
Bnm.  14.) 
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de  leurs  historieus    Do  divers  passages  de  ces  hislorieiis, 
m  oomprend  que  ces  hardis  montagnards  descendaient  par 
bandes  dn  haut  de  leurs  sierras,  ëtraugcment  vêtus,  la  che- 
velure loiiffue  cl  pendante,  s'échaiip  ii.l  d  ua  caiiquc  bizanc 
ou  |4utot  d  uu  iiourreiet  ruud  fait  de  grosses  mailles  de  for 
et  iixé  sous  le  cou  par  une  courroie.  Ils  se  précipitaient  ainsi 
dans  les  vallées  méridionales  comme  des  hétes  fauves.  Vé- 
trangeté  de  leurs  ai  iik  s  n'était  pas  moins  j^raiuli^-  que  celle  de 
leur  costume  ;  c  étaieut,  outre  la  iroude,  dont  ils  jouaient  au 
besoin  avec  une- adresse,  un  ensemble  et  un  à^propos  irré- 
sistibles ,  le  dard  ibérien  de  trois  pieds  de  long,  qu'ils  lan* 
caient  de  fort  loin  cl  d  uiu'  m;v.\\  5ure  ,  la  (aiîcilJe  ad  Inui- 
ciiaut  intérieur,  le  coniraire  du  sabre  des  i^iicuUuUL;  le 
poignard  cantabre  pour  les  luttes  corps  à  corps,  le  pieu  aigu 
de  fer,  et  la  large  eoignée  des  bùdieron^.  Ils  usaient  aussi 
d'une  arme  parlimlu  ip  appelée  bidenl^  gros  bâton  d'envi- 
ruià  quuUe  pted»  de  luii^,  surmonté  d'un  fort  croÏRsnut  de 
l'er,  avec  une  pointe  au  milieu,  et  dont  les  cornes  lormaient 
un  demi-oerde  d'environ  deux  pieds  d'ouverture  :  arme  dont 
ils  se  servaient  surtout  avec  avantage  pour  arrdier  les  cbe^ 
vauA  daiis  la  plaine  et  repousser  h'  choc  de  la  cavalerie. 

Avec  ces  redoutables  milices,  qu  on  ne  «aurait  mieux  ca- 
ractériser que  par  l'expression  moderne  de  guérillas,  Al- 
fonse,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  fut  souvent  victorieux,  et 
il  y  eut  pcti  du  lAtu\  litdiilrs  par  les  Musulmans,  dans  le  voi- 
sinage des  Asturies,  qui  ne  lussent  visités  et  ravages  par  ses 
bandes  intraitable^  Les  Musulmans  gardaient  facilement  Fa- 
vmtage  contre  elles  en  rase  campagne;  mais,  lorsqu'ils 
avaient  réus&i  ù  mettre  eu  fuite  l  enuemi,  maUiieur  à  eux 

'  Un  de  ces  hîslorîtwi parle  coiuttï'  il  9uil  d'Alfonse,  sons  Pâmièc  122  de  rhé- 
Çire  (SJ  Laghl ,  î  •  "  -^nhi»  Jn  1  ■  "  ■  :i,  Cartas,  cart.  xxii)  :  «  E!  n!- r  prit 
le  commandpmenl  des  A«tooris(  lis  Alfonsi -le-Redoulé,  loeur  de  gens,  IIU  de 
PFpf'f  f  l  lin  ei  s.iiQ  :  Uphl  des  villes  ei  des  cbàleaux,  et  il  n'y  eal  personne  pour 
iui  tenir  ictc.  UtUt  el mille  MnsulmaDS MaffrireDl  par  lai  le  martyre  4e  répèe* 
n  MMl  lammIiMi  f  t  Iran  cbampe,  eiil  ae  l^lailipaa  bon  aa  Ber  NI.  • 

m  13 
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i*ils  le  {MUfUlivaieiit  jQtqtie  dans  ses  montagnest  qoÊOÊÛ  HÉ 

chiflef^  #fél ^AWatWèf  fèd  cfrfëHè^,' Wtèriîéjînt  èn  rcvt nait  nt- 
jls  tu  iiiLUic  noiiibre  qu  ils  y  elaicuL  iiitr(^8.  Aussi  abaiidaD- 
Ibaient^ils  ordmairement ,  à  l'abord  dos  scndèti  j^lËMÉi  At 
liMiÉeiâèliMntfailleÉ;qi^  &  ftA^ 

suite  inutfte  et  dangereuse  des  Espagnols;  et  le  lendeumiu 
c  était  à  recommeucer. 

îel  était  le  caradtère  géoéràl  de  la  godre  ^  êÊMUùà 
Màiè  Hl  AMMi ,  m  lés  preMèr^  exf^rUm  9iÊmk 
(742)  sous  Abd  el  Meîefc,  airncibre  qni ,  ainsi  ^ik  nous  le 
verrons,  fut  longtemps,  quoique  plus  eu  graud,  celui  des 
expéditions  des  cbrétiens  espagnols;  car,  de  iMtaUlea  i^- 
gëëÉ^de  G(Mm  ed  tasé  caiii|)agnii  ènth  Uft  ^  peup/^, 
î!  ^féd  itèi^  dé  longtemps  encore  question.  C'est  tout  au  plus 
Si  nous  auLoiis  à  signaler  quelques  comJ^ats  auj^queis  imaoïii 
de  lieu  ou  de  fleuve  soit  resté. 

m  èè  tUUpH,  m  rertè,  et  dané  Utf  MKîlÉ    \d  j^te» 

oflf  fl^  tnfteiit  #è  fnàintenfr ,  «n  8nd  des(  SJfetiiagnes ,  les  cJire- 
Licns  (']o\aipnt,  sur  1rs  muiiitiioiis  les  plus  escarpt^,  dt;^  ciiA- 
teaux  entoures  de  retranchemens  qu  ils  appelaient  COSiiila , 
à*ëtiiiéiiûrkphiB  tatd  à  deox  proritiees  des  Esp^sgAèè  itinii 
dé  CéMU. 

Os  hostilités  aventureuses  furent  cn?iiiii(jo<>R  avec  avan- 
tage pendant  tout  le  leiaps  de  la  lutte  d  Abmer  avec  \oo- 

Md,  èt  Mi  ptiréti  fin  un  lÉKMenit  ^ae  ten  la  las""  Me 
dé  rÉ«^(7SS--75e),  soit  k  Mie  de  Téleclloïi  Aé 

qui  se  fit  ct'lle  niinre  dans  les  Asturies,  soit  à  cause  de  l  m*- 
méc  en  Espagne  de  l'Ommyade  Al)d  el  Rabman. 

Des  premiers  temps  de  Pélage  à  la  ûn  da  règne  d'Alfonse, 
lè  hiiênàe  des  ÂktitÈki  iCëbéik^t  hors  Aèa  montagnes  Hitm 

les  campagnes  de  la  Cialire,  du  Porlii- .1 ,  de  la  Castille.  diH;4 
celles  de  la  Cantabrie  et  de  ia  iiioja  et  par  tous  kbuiouis  jui^- 
qa'anx  Pyiéute  et  à  rAiagon»  diaent  la  filapart  des  hiala* 
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liens  Btttonaax;  mais  c*eit  un  point  sor  lequel  il  fanl  s*cn- 
tendre. 

De  l'année  128  de  I  hégire  à  i  année  138,  les  chrétiens 
avaient  en  eff<^  pénétré  jusques  à  Avila,  pris  Braga>  Za«- 
mora,  Nagera,  I^igrote,  et  ravagé  t^ul  le  paya  qni  depuis 
s'est  appèlé  la  Tieille-Gastine,  naia  sans  s  y  pouvoir  main- 
tenir. 

Du  côté  du  Portugal,  Oporto,  Viseo,  Ghaveti  et  qoal^pies 
antres  tilles ,  étaient  tombées  parelUenient  aux  nuéns  d*A1-* 
fonse-le-Gatliolique,  à  peu  près  vers  le  même  temps,  mais 

ny  ('taient  pas  restées  davantaf^c;  car  nons  les  voyous  citt^ 
plus  tard  par  les  Araties  parmi  celles  qui  étaient  de  leor  do* 
nuDation.  Âlfonse  paraît  cependant  avoir  quelque  temps  con- 
servé Légio  et  Àstnrica,  sans  doute  dans  les  dernières  années 
de  son  règne,  et  il  fit  même,  dit-on,  frapper  monnaie  dans 
la  première  de  ces  villes.  Âu  moins  eiiste-t-il  une  médaille 
de  Léon,  attribuée  a  ce  roi  par  un  savant  numismate  espa- 
gnol 

Tn  d(^lijulive,  à  sa  mort,  arrivée  en  75G,  le  rovaume  des 
Asturies  ne  s  était  guère  étendu  que  du  côté  de  la  Galice 
proprement  dite,à  louest,  et  à  l'est  Jusqu*aux  terres  desYas* 
eons.  Quant  au  midi,  au  futur  royaume  de  léon,  rten  n*était 
moins  assuré  que  la  domination  d'AJfoiisc  de  ce  côté,  et,  uc 
pouvant  l'occuper  avec  sûreté^  il  s'était,  ainsi  que  nous 
l'avons  vu,  évertué  à  le  rendre  inhabitable* 

Alfonse  mourut  comme  les  choses  de  la  cbrétienlé  espa* 
guole  en  étaient  là.  Voyons  maintenant  ce  qui  se  passait  chez 
les  maîtres  du  midi  de  la  Péninsule. 

>  Anlofl.  Acoflin.  AnUqtifl.  iMliil.»  ditl.  if  p.  Ili.  —  Vêt  tfoft  farMorfl»  li 
i«t*tlt  i  ÈMwn  ««i,i.io  ccmas.  U  coommUm  kBJpuûi  mpmÊm$  #«wt 
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« 

Entrée  en  Espagne  do  rOnimvodc  Abd  el  Rahman  be o  BToaniah  beo  Mervi'an.  — 
11  prend  te  lilM  d'émir.  —  Ré»UUnce  de  Yoasouf  el  Febri.  —  Hardie  d'Abd 
el  Rahman  tnr  Cordoue.  ~-  Siège  de  Cordouc.  —  Dauille  de  Monaara.  —  Dé- 
faite de  Yousouf  el  deFamnïl.  —  Prise  île  Cordoue.  -  Traité  d'Elbira.  —  Abd 
•l  RaltirKin  i-  '-onTiM  «•rriir  d^ns  toiilc  IWndalousir.  —  Naisiance  d'nps(  li.un.  — 
Soul»' vrnicni  i^lr  Yyuioul  el  de  ses  fils.  —  Mort  de  ^oubouf.  —  Frise  de  ?iar* 
bunae  pur  les  Franlvf.  ---  Te otaiivt-s  iIlà  Abbassides  contre  Abd  el  Rabnun. 
—  Trouble»  et  guerres  civiles.  —  TcnlaliTCs  d(  s  Fraul^j»  conlre  l^Eivpagne 
orientale.  —  Défaite  de  Cbarlemagao  à  Eoucevaux.  —  EmbeUitaenenl  de 
Cordoue.  —  Fin  du  rèfne  d^Abd  el  RabnuQ. 

Un  aateur  arabe,  racontant  les  viciaaitades  de  famille  qui 
amenèiient  Abd  el  Bahmaii  ben  Moawiah  en  Espagne,  s*écrie  ; 
—  «  Béni  soit  le  Seignenr,  entre  les  mains  de  qui  bobî  les 

em[)iros,  qui  chmiic  les  rovauim  s,  le  pouvoir  et  la  graudeur 
à  qui  il  veut,  et  ôte  les  royaumes,  le  pouvoir  et  la  grandeur 
à  qui  il  TeutI  Allah  Aqbar!  ton  règne  seul  est  étemel  et 
sans  yicissitudes,  et  toi  senl  es  puissant  sur  toutes  choses.  H 
était  écrit  sur  la  table  secrète  des  éternels  décrets  que,  mal|C^ 
les  Bény  el  Ahbas  (les  ûls  d'Abbas),  et  malgré  leur  désir  de 
détruire  entièrement  la  famille  des  fiény  Ommeyahi  déjà  dé- 
pouillée du  khalifat  et  de  la  souveraineté  de  l'empire  musul- 
man, il  devait  néanmoins  se  conserver  une  bi  anche  féconde 
de  cet  illustre  tronc  pour  s  élever  glorieusement  en  Occident 
et  7  coinrnr  de  sim  omhre  un  florissant  empire.  »  Abd  el 
Baimnan  ben  Moawiah  ben  Heseham  ben  Abd  el  Meldc  ben 
Merwaii,  jeune  homme  de  vingt  iuis  elait  né  dans  la  cam- 
pagne de  Damas  en  Tannée  113),  s'était  trouvé  par  bon- 
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heur  absent  de  Zeyten,  quand  le  khalife  El  Saffah  avait  donné 
l'ordre  de  le  faire  mourir  lui  et  son  cousin  Souléiman  bcn 
Hescham  ben  Abd  el  Melek  ;  tous  deux  vivaient  à  Damas  sous 
sauvegarde  et  fort  considérés.  Instruits  de  la  mort  de  sou  cou- 
sin et  de  la  diligence  avec  laquelle  on  recherchait  sa  propre 
téte,  des  aoiis  fidèles  lui  fournirent  des  bijoux  et  des  che- 
vaux ;  il  se  déguisa,  el,  craignant  de  ne  pouvoir  rester  en  Sy- 
rie sans  y  être  reconnu,  il  s'enfuit  de  ce  pays  par  des  chemins 
détournés;  il  quitta  sa  patrie,  abandonnant  le  palais  de  ses 
pères  et  de  ses  aïeux,  et  n'osant  entrer  en  aucun  lieu  ha- 
bité. Il  vécut  ainsi  errant  et  fugitif  depuis  l'année  132,  au 
milieu  des  Bédouins  et  des  pasteurs.  Quoique  nourri  dans 
l'opulence  et  les  délices  des  cités,  il  s'accoutuma  avec  facilité 
à  la  vie  rustique  et  dure  des  champs ,  comme  s'il  fût  né 
•  dans  les  vallées  et  les  campemens.  Il  éprouvait  chaque  jour 
de  nouvelles  alarmes ,  passait  les  nuits  sans  sommeil ,  et 
dès  l'aube  il  était  souvent  le  premier  à  mettre  le  frein  à  son 
cheval. 

Espérant  trouver  un  asile  plus  sur  en  Afrique  qu'en 
Egypte,  il  quitta  ses  Bédouins  et  s'y  rendit.  Le  gouverneur  de 
la  province  de  Barcali  était  Ebn  Habib,  qui  devait  son  auto- 
loritc  et  son  élévation  aux  khalifes  Bény  Ommeyah,mais  qui, 
tourné  au  vent  de  la  fortune  qui  soufflait,  dit  l'écrivaiu 
arabe,  avait  oublié  ses  anciens  bienfaiteurs.  Ce  wali  faisait 
épier  toutes  les  routes,  et  avait  donné  ses  ordres  pour  faire 
arrêter  le  jeune  Abd  el  Rahman.  Il  sut  bientôt  qu'un  jeune 
homme  qui  présentait  le  même  signalement  venait  d'entrer 
dans  sa  province.  Il  prévint  tous  ses  caïds,  et  leur  ordonna 
de  le  chercher  dans  tout  le  pays,  leur  disant  qu  ils  ne  pou- 
vaient rendre  au  khalife  un  service  qui  lui  fût  plus  agréable 
que  de  s  emparer  de  la  personne  du  fugitif. 

Abd  el  Rahman  erra  dans  le  pays  de  Barcah;mais  partout 
il  trouva  des  hôtes  bienveillans  qui  s'attachèrent  à  lui  et 
cherchèrent  a  le  servir  :  son  âge,  la  douceur  de  ses  manières, 
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une  «ertlkl»#  majesté  qui  brillait  dans  sou  rcgai  (i,  et  son  ca- 
ractère affahb,  lut  gagBciiciil  )(s  cœurs  et  ^  ^f^fiytmp  ^j^ffm 

qut  lui  domiaieat  '"^  Tr  "^TÎTI  tlP  rWIWiBtt 
il  97«t#MrWP«iUi  h^mmmy  im  mit,  par  un  corps  de 
iî«¥*ltrii«vo>c  ptr  Ebn  Habib  pour  se  Ra  sn  d  Ahd  rl  Fiiih- 
luan  ;  c4»Rra\  ulicrs  leur  dcmiàudèreul  ë  Us  ayateut  vu  ^jnjf^pf 
6}frmi  #  tel  s^|^4aement  :  Ip  S^i|ii|t  n»  i^ityiHypnt 
flil'ilili^  ebeMmKSfit  lipr  béto  Djafir  il  MtMrar.M^e  est 
te IMSI  <{||*jl0  loi  donnaient,  et,  soupconr);iiii  que  ce  n  eUil 
pas  pour  «on  l»ien,  il»  leur  rt^poudiitiul  que  ilÉitp 
qu  lis  cUerciiiUâOl  était  aUé  è  i#  lîhnijT  miT  Ijam  iil||<|*ini, 

vpQée  ▼mine.  Cet  émiiairet  partirent  pour  se  rendre  dans 
Ja  vallée  intlitjiirc  :  mais  îrs  ii<il)li  s  boUb  d'Aiid  ei  iialiman 
yiiireui  iui  rapporter  les  qui^toift  g^'^ft       fuit  ^||p|^||^ 

t'jQ^fiiîl  iwduit  la  mdt  et  à  ia  faveiuB  4e  mmi  ^bres  pour 
chercher,  dans  des  dusorts  plus  tioigats.  un  nsilc  asau^^ 
cpMtfe      pièges  d'Ebn  Habii).  ils  traversai;^  ^  jwfim 

te  mgiiMinienl  dee  Uom  mvages  ;  et,  ecM^naant  Imp  «ourse 

intrépide  pendant  quelques  jounic'cs  (-iia)r€  \crs  i  ucciduat, 
ils  arrivèrent  .ei^  ^  ïa^t,  où  ii«  tr^iiyàiKol  iUi.^é^MW 
aqcueil. 

Vitort  était  en  quelque  loits  la  GapijMe  de  la  Berbérie,  k 

quelques  joum^  de  TIcmcrn  et  de  la  mer,  et  pnucipale- 
nipnt  peupici;  de  Umt^.  «  Cette  viijiç  ^t  placée  sur  la  rive 
«usiidiapale  4*iia  4wve  ngi^  MIMi  ^  Tteiit  4ii  r^fUlf 
Qll  aptevr  dii  qpitoîànv  «îà4e  iM 

GordoBe.  Une  autre  rivière,  nommée  Ti^rnAnescli,  lui  im  c  de 
j>iiis!(  (li  s  s<mr(  ('s  (jui  ri^nissiiiil  kurs  eaux,  coule  à  1  orient 
di}  la  vUie  et  iournijt  à  triipj^iimnnijitinn  dee  in^^ifrmift 

qjw  è  l  iffiaNÉNI  Ali  terw    An  jardine  A«  mUH 

^H^yM  kê  UmH9b  ^  te»  Hayârab  qui  occupeu^  plu^ieiu;» 
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villages.  A  roccident  f^oni      Za^j^guli,  au  itpcsd  1^ 

toili  Igj  /ii^Étih  itt  liPt  MflànÉiiihF  •  -  i 

el  Rahman, élaient  une  des  pins  coiiMilci ailles  trilms  d'entre 
lesBerb^rs,  et  i'uue  ai^ssi  dei>  plus  liiustreë  ;  liiaieq  étaii  de 

Maghreb  el  Aoussath)  comprenant  à  peu  pn  s  le  lenitoirc  de 
Idiegt'ucii  acliiiiUo  (l  Al^i  r  et  imtî  pariii^  de  ia  province  de 

Bimiiul?.  Ahd  al  BiÉimm  6l  les  fftiwinaimirtBii  firat  jdbgui 
dans  la  maiion  d'un  noble  ac)wik,  de»  principaux  de  la  trâm 

des  /^nètes,  et  ils  y  furent  visitas  par  tous  los  lioLitiius^de 
qfiL  ajUf aient  yo|i^  i/sê  (ffm^ 

11  eoniiaiiiMtlaïuiUeiie  et  la  généjrogité  de  eetie  ftriba,  d'oà 

ët<ïit  sortie  sa  mère  lUiiha.  Cvllv  luMiivust.'  circonstanct.'  numL 
été  div^lgjoi^  toiti  les  scUeiks  zéiUj^  lui  olimeulK m  ami- 

Ué  et  lente  «miii%el  k  bÂ^nvcOl^nee  qu'il  leur  avait  d  pjU^ré 
natmdaiiBipI  inipixée    4iai^  eff^fitjopi. 

(  V  pendant  la  guerre  civile  oimtinuail  en  Espagne.  Les  Ma- 
suiuiaiàs  de  i  ïspniinc  orientale  soutenaient  le  pai  U  des  Ah- 


t  Hifitoirei  dos  temps*  les  lUBl«t«(  IM BBpffM  ,  MM*  itabe  de  U  Biiti.  lào|^ 

(Aoliceset  ExlraiU,  toin.  wi.^ 

?  î.fsi  7rnSfriV,  nvi-r  lf>  >>rjjlie^«Éli  ti  Ua  lUvv^rah  (//<*««<»»' «A) i  po^érîlé  des 
AoMiii^iiij»  «j4  iie»  dttctKus  Arab«ê  Yéméniir?,  cfoigrés  dan*  bm  •Btiqsilé  tnilié- 
«MMH^«^^«|i  1»  liiiHïn  féiétlogiqudi  É»Mirté>i  ta  tout  tfiiit,  el 

BjEl^  dl^lriène  cUmal)  et  par  eowéqaent  les  t  n  rniers  coaqoélim  de  fit- 

pagne*  occupaleol,  dan«  an  vaste  rayon  autour  de  Tahart,  on  graml  nnmhrf»  Ht» 
Tilles  et  <U'  vilî.i^'cs-.  ontr.'  arrtrr^  :  llelylab,  Tétiés,  MîTsK-er.di ,  Tl< nin  n,  Ai- 
O^hh.  W  ï>v'/.i\ r-l!ciiy-Mexg«uàh  ('Aï^t''  ^rf^  mnl  pro|iret)ttiuL  \«ultlite  les  lU-s 
fAl  IM  /.^vr;  des  LU  de  Mezganâb],  Littjijdïdl»,  l>jidjel,  MciyàDah,  AI  MesylaJi, 
tUi&dir,  Àlaai|iurali,  TMmÊlk,  ElMgaatlMh,  Bodjéyah  (Uougio),  TéflMcfct 
MM,  ^%  ^  iHmÈm  ai|a«rt  ie  te  t^itMe  «*Jàt|tr  el  i«  iNrfllà  4e 
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Gem  d'Afidaiouoe  et  du  pays  de  Tolède,  oiMWls  par  Vénât 
Tonsonf  <S  Fehri,  oombatbiîéiit  éontre  eut      8m  moibh'lNi- 

tonèés  étim  âpm  wwntiifme»  des  eoctrces  du  Taee,  posi- 
lious  ciiiliciks,  lavoiciiiits  aux  Abdarites,  qui  avaient  peu  de 
oavalqrie,  tandis  que  celle-ci  faisait. la  force  de  ramée  de 
YoQaonfdl  Feliri.Lft  baille  et  U  foicpr  élai^ 
c6téBv<yn  dëvaaiaît  les  eampa^ncs,  on  détniisait  les  halùta- 
Uoiis,  le  di^finrdrtM^tait  partout. 

Instruit  de  cet  étal  de  choses,  le  jeuue  proscrit  des  Alllwft» 
sides  y  tit  ane  occasioii  de  rderer  la  fortmie  de  sa  taiOe, 
et  a  envoya  en  Espagne  le  fidèle  Bedr,  affinncM  de  soa  père, 
poui-  }  disposer  h  s  «  spi  ils  en  sa  faveur. 

L  àtméc  de  iiedr  et  récits  des  aveiitares  d'Àbd  ei 
Bahman  ne  tardèrent  pas  à  y  ftnner  uni  parti  pour  son  ma!* 
tre.  On  était  las  de  cette  deniMbéissanoe  où  l'Espagne  ëtait 
encore  à  l'éjrard  d  un  puu.oir  dont  il  fêtait  devenu  iiiiiiile, 
sinou  ouerciu,  de  relever.  Yousouf  avait  cessé  de  fait  toute 
relation  arec  ce  pouvoir  depuis  la  chute  de  Herwan  11;  mais 
0  n*aTait  pas  osé  s*en  déclarer  ouvertement  indépendant, 
mt^mf  lorsque  Aliaicr  se  fut  levé  contre  lui  nom  des  Ab- 
basbides,  et  le  nom  du  nouveau  khalife  était  ioujoury  prononce 
dans  la  khotbah*  comme  celui  du  souverain  légitime  des  Mu- 
sulmans d  Ocddent.  Il  était  réservé  à  l'ennemi  natoiet  de  là 
famille  dont  la  violente  ascension  au  khalifat  avait  ensan- 
glante 1  Oncut  d  elldcer  mùike  celle  dcrmcre  U^ace  de  dépeu- 
dance. 

Par  un  singulier  et  heureux  hasard)  fiedr,  en  arrinnt) 
trouva  près  de  quatre-vingts  soheiks  des  tribus  syriennes  et 

égv  ptieiîiirs  réunis  à  Cor(l(»ue,  en  l'absence  de  Y-  i  s.iui  ,  pour 
y  aviser  uu  moyeu  de  le  déposséder  de  Témirat,  dont  il  na- 
sait  plus  que  dans  Tintérét  des  Fehrites  et  des  Kaïsites^.Sor 

1  prière  pabUqM  |«iir  1«  «oàveraio. 

1  Deux  fiuttiitei  modliQrllM  :  YouMHif  éiaii  de  U  première  ei  S«ia«il  de  it 
•eceode* 
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ec  point  et  sur  1  opportnnité  d'affranchir  entièrement  la  Pé- 
ninsule  de  la  tutelle  des  khalifes  d'Asie,  tous  étaient  d'accord. 
La  seule  difficulté  sérieuse  était  de  trouver  un  chef  qui  réunît 
toutes  les  qualités  qu'exigeait  la  circonstance.  Les  chefs  ga- 
gnés par  Bedr  proposèrent  le  rejeton  des  Ommyades,  échappe 
comme  par  miracle  au  massacre  des  siens,  et  qui,  retiré  chez 
les  Zénètes  de  Tahart,  était  à  quelques  journées  à  peine  de 
l'Andalousie.  Ce  nom  d'Ommyade,  particuUèrement  chéri  des 
Syriens,  fit  cesser  toute  incertitude,  et  réunit  toutes  les  voix 
jusque  là  partagées.  ^ 

Restait  à  amener  le  jeune  Abd  el  Rahman  en  Andalousie. 
Entre  ses  partisans,  Téman  ben  Alkhamah,  Abou  Othman,' 
Obaïdallah  ben  Othman  et  Abdallah  ben  Khaled,  figuraient 
au  premier  rang.  Ils  équipèrent  aussitôt  un  navire  et  passè- 
rent en  Afrique  pour  y  chercher  l'espoir  de  leur  parti.  Ils 
arrivèrent  bientôt  à  Tahart,  et,  ayant  été  présentés  au  jeune 
proscrit,  Téman  ben  Alkhamah  lui  offrit  nou-seulcment  un 
refuge  dans  la  Péninsule,  mais  encore  la  souveraineté  des 
tribus  musulmanes  d'Espagne,  au  nom  de  leurs  principaux 
chefs.  Selon  une  version  accréditée,  il  lui  dit  :  «  Tous  les  cœurs 
des  bons  Musulmans  te  sont  déjà  dévoués,  et  tu  pourras, 
sur  leur  bonne  volonté  et  leur  loyale  obéissance ,  fonder  ta 
grandeur  assise  sur  des  bases  plus  solides  que  les  monta- 
gnes. Tu  trouveras  de  la  résistance  et  quelques  dangers, 
mais  tu  ne  seras  pas  seul.  Tu  verras  à  tes  côtés  les  vaillans 
lils  des  généraux  qui  ont  conquis  l'Occident,  et  des  peuples 
qui  te  désirent  et  t'appellent.  Tous  nous  courrons  aux  com- 
bats et  à  la  mort,  s'il  le  faut,  pour  te  placer  et  te  mainte- 
nir an  pouvoir  que  nous  t'offrons.  » 

Abd  el  Rahman  accepta  cette  offre  avec  empressement,  et 
ne  songea  plus  qu'à  suivre  sa  destinée.  11  fit  connaître  aux 
scheiks  africains  l'affaire  pour  laquelle  étaieut  venus  les  ca- 
valiers andalous,  et  l'importante  proposition  qu'ils  lui  fai-' 
siiient.  Tous  les  chefs  prés«ns  le  félicitèrent  et  s'offrirent  à 
• 
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l'accompagner  et  à  lui  prêter  secours.  Le»  scheiks  zénètes  mi- 
rent à  sa  disposition  cinq  cents  cavaliers,  ceux  de  McknAsah 
deux  ccnti»,  et  le  scbeik  de  Tahart  cinquante  cavaliers  et  cent 
lances.  £n  peu  de  jours  ses  préparatifs  furent  prêts ,  et  il 
s'embarqua  pour  le  pays  où  sa  fortune  l'appelait. 

Nous  avons  laissé  Yousouf  occupé  à  poursuive  Ahmer  bcn 
Amrou  et  son  iils,  soulevés  contre  lui  et  maîtres  de  Sàragossc. 
Le  plus  grand  désordre  régnait  vers  ce  temps,  ainsi  que  noas 
l'avons  dit,  dans  les  possessions  musulmanes.  A  la  faveur  des 
troubles  intérieurs  de  la  Péninsule,  la  Septimanie,  vers  le 
Rbône,  s'était  détachée  de  l Espagne.  Le  seigneur  goth  An- 
semondus ,  dont  nous  avons  parlé  déjà ,  venait  de  livrer  les 
villes  qu'il  commandait  au  roi  frank  Pippin^  De  tous  côtés, 
on  accusait  Yousouf  d'inhabileté  ou  de  négligence,  et  chaque 
jour  diminuait  le  nombre  de  ses  partisans. 

C'est  sur  ces  entrefaites  qu'un  vent  favorable  poussait  vers 
l'Andalousie  le  vaisseau  qui  portait  Ahd  el  Balimau  et  sa  for- 
tune. Le  parti  nombreux  qui  l'y  appelait  s'était  mis  partout 
en  mouvement  pour  le  hien  recevoir,  et  n'attendait  que  son 
arrivée  pour  le  proclamer  émir  suprême  des  fidèles  Anda- 
lousiens. 

Cependant  Y'ousouf  venait  de  vaincre  Ahmer  el  son  fils  à 
Saragosse  (755)^,  et  il  en  revenait  emmenant  cnchainés  sur 
des  chameaux  /Vhmer,Waheb  ben  Ahmer  et  leur  badjeb  (secré- 
taire) El  Hébàh  el  Zohri,  lorsque  la  joie  de  sa  victoire  fat 
lout-à-coup  troublée  par  une  fûcheuse  nouvelle.  Un  plus  re- 
doutable compétiteur  que  celui  qu'il  venait  d'abattre  lui  arri- 
vait d'Afrique.  Un  Ommyade,  de  la  race  qui  depuis  Ali  avait 
été  en  possession  de  fournir  tous  ses  khalifes  à  l'Orient,  ve- 
nait en  personne  disputer  la  souveraineté  de  l'Espagne  à  un 
Fehri. 

t  Anseinontlai  Gothas  Nemauio  cititatem,  Vagdalonam,  A{^aten,Btlerras,Pip« 
pi  no  régi  Francorum  IradidJl.  Es  eo  die  Fraoci  Narbooain  inrestaot.  (Add.  d'A- 
niao.,  ann.  DccLii.) 

2  On  fixe  la  pria«  àt  Saragoate  par  Youaoïir  i  It  fia  de  Tannée  IS7  (7iUS.) 
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Un  aatear  caj^rte  d'une  manière  dramatique  1  étonne- 
ment  €i  la  lemnr  Ventreptiie  îBipiéTiie  da  jeone  Abd  el 
Babnu»  ben  Moairiah  jeta  rënir  Toiuoiil«Goittiie  il  t^em  te- 

touj  uaiL  trioinphaut  vers  Cordour,  awv  1rs  t:^ucraux  et  les 
troupes  d  Andalousie,  dit  cet  ctult^ur,  un  joui  qu  li  t^tuit  à  se 
liepoear  deue  une  valiée  nommée  (btuedacran^S  à  «inqnante 
millea  de  Tolède,  eon  and  le  wali  SanuKl^  amtaaien.tiiHite 

luUe,  entra  dans  sa  tente  et  lui  dit  :  «  Tu  verras  dans  cette 
lettre  ia  uuuveiic  qui  m  amène;  elle  me  \ieui  U  uu  ami  eu  qui 
j*ai  toole  cenfianee.  »  ¥oaeoa£  loi  ce  qui  emi  t  «  Seigneur, 
ton  eommandeneat  finit  :liéjà  cet  en  chemin  eeloi  qui  dé- 
truira ton  état  et  ton  autorité.  »  Yousouf  et  Samail  s'entre- 
tenaieut  du  cou  tenu  de  cette  kllre,  quand  aiiiva  un  âiodvel 
envojé  de  Gordoi»;  lont  le  monde  ee  mit  en  moiiTement,  et 
se  montra  curieux  des  nooyéUee  qa  il  apportait. 

L'envoyé  entra,  et  remit  à  Yousonf  me  lettre  de  ton  fils 
Abd  el  Bahman,  par  l'orditi  duquc  1  il  v(  rait  ;  cette  lettre 
portait  :  un  Khorai^ekile,  des  desr(  ihLllis  du  kUaiiie  Hes« 
cham  benAl^elli^elHt  w»ané  AMel  Bahman  beaMoairiali, 
étdt  en  mer  pour  ae  veadÊm  en  Sspagoe  ;  que,  saivant  dee 

avis  certains,  il  deviul  alnudor  sur  les  ciMes  (l"l\lhira;  qn  i! 
avait  été  appelé  par  un  pailî  iMMobreux  qui  favorisait  ira 
Omm^adea,  et  4an^  lequel  ee  tvevndlent  iee  eoheiks  les  plus 
puissans  4m  tsibos  anlMs,  sjiiiaMS  €t  égjplienneSi  et 

qu  d  ari'ivaiL  a|>pu>4;  de  Uoupes  berbère».  » 
Yoosouf  demeura  interdit  à  ces  nouvelles;  mais  bicuiùt, 

MipUapIf^'iiidi^^ 

fit  Mftlfe  en  er<^  Ahioer^eonfiis  eteon  tafétaln^qu^il  fit 

pi  rrer  de  foups  de  laïuo  jusqu  a  ec  qu  lU  iiiiii»ent  expir^'s  ; 
Q£imià^pîf  À  i'v  (\\\"û  pac^k^hrouiUaavec  la  fortune  {ob-^ 
eemraiitoitf  de^^^  i^J^î^edç- 
pois  kuri  rabanonipa  et  passa  du  cm  de  son  compétitw** 

I  Sa  i|liia  llvUf  %  i%MAI%  caSèfll^tMSMMN*  - 
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Le  jour  suivant  oii  troisième  envoyé  de  Goidoœ  lui  porta 
uue  iclU'e  df  sa  nurr  »ians  laque; Ir  clic  lui  mauJait  : 
«  Qu'AJbou  Othman^  i  uu  de  ses  plua  MùIû&  «orviteui»,  lù^ 
formaitf  de  Qcm-Taooraflt  où  il  deitteaxait,  qa'mi  dqs  de»- 
ceodans  du  khalife  Heacbam,  nommé  Abd  el  Bahnun  lieit 
ÎMoawialK  jiassait  Li  luer,  et  qu'où  devait  s'attendre  à  le 
voir  abordt^r  mv  les  côtes  de  l>yiiuis^;  qu6  lea  geuft  dfi  iies 
contrées  étaient  aonlevéa  et  en  grandi  moavemen»  et  v^pe 
Ton  aaaorait  que  le  aoccenenr  et  le  aoaveiain  légitime  de 
tous  les  états  d'Occident  était  prêt  à  se  monin  i .  Cuci 
aclieva  de  remplir  de  suuuà  et  son  ami  bamail, 

presaèrent  ienr  marche  et  envoyèrent  des  ordres  ponr.m- 
aembler  leurs  troupes  en  grande  diligence  afin  de  s*o{i|xiaer' 
au  débarquement  dont  ils  étaient  menacés*  Mais  il  tlcul  u  up 
tard. 

Le  troisième  jour  do  la  lune  de  djonikMdah  de  l'année  1 38 
(S  avril  756),  Âbd  elBahman  ben  Moavriah  débarqoa  à  Hisn- 

al-Monnecàb  (forteresse  des  côteattx)^^  ayant  avec  lai  envi- 
ron nijilc  cdvaiiers  dci  irdius  /.euetes.  Les  principaux hcheiiis 
d'Andalousie  étaient  accourus  pour  le  recevoir,  et,  dès  qu'il 
sauta  à  terre,  ils  lui  jurèrent  obâssance  en  lui  imnant  la 
main.  Les  premier»  à  lui  rendre  hommage  furent  les  plus 
illustres  des  piu\iuci;s  iiu  riilmiialrs  :  vi)ou  (HhnijTt»'»  U)ou 
Kiialed,  tous  deux  desceudaus  d'anciens  alfranchis  du  khalife 
Olhman  et  ehefs  des  tribus  d'£lbira;  Yousonf  ben  Bokbt, 

Aboa  Bekr  d  Sodtï(iii  Caiir»,  loin,  u,  pag.  S8,  ssj,  iodignéf  de  celia  eniralé 
eratntto,  proflièreol  de  Vobscurilé  dCmie  nuit  pluvieuse  pour  passer  dane  lee 

r.mîT!5  de  son  adversaire;  el  le  lendemain  Ini  ofTrii  le  trisu-  spectacle  d'un  camp 
4ibandonoc.  Mais  cela  s'acconU'  in:il  avec  la  vigoureuse  rrsisiance  que  nous  lui 
verrons  opposer  bientôt  à  sou  couipeiileur.  Comment,  avec  un  ramp  abandonné, 
fùt-il  pn  soutenir  lei  aiuquet  de  son  ffdentêble  ennemi  es  deux  on  iroie  ren- 
contrée capiules  ? 

1  Ceet-à-diie,eor  les  edlei  dTBlliinCioyaim  de  Greoade).  Voy,  d-dev., 

p.  1S4. 

2  Aujourd'hui  Alniurtecar.  —  Cesi  par  erreur  que  Condc  a  flxè  le  d>^!»;irqae- 
nicui  d'Abd  el  Rahman  su  dixième  jour  de  rttbieli  focoode  138.  (Voy.  Faust. 
Itorbotti  CirUs,  cari,  xxf  tu.} 
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m^dmn  btt  Aium  el  Vodjakhi  de  llalaga^  Abon  OinSdallah 

el  &ellou  de  Séville,  etc.  y  et  le  iicuj^àt>  iaoclama  partoul 
émir  avec  acckuialion.  ^ 

lanoiiTelle  de  «oa  délmit^iian^  m  itipiiidil  nfwdiiinmit 
dans  tonte  la  partie  méridiomJe  de  FEaiMgiie,  et  m  peu  de 
joarsles  ^ns  les  plus  distinp^uës  de  toutes  le»  tnhus  se  réu- 
ntreul  à  Ini;  la  jcuiit  ssr  pnl  siii  t'>ut  ^  i\ cm ciil  sou  parti.  ALtl 
«L  HA^man  eldït  luHmeme  dons  la  Ûeur  de  Lâge,  pkôo  de. 
gràœ,  de  nobleMe  et  de  beauté;  O  aTait  le  teint  Idano  et 
roeé,  dit  eomplaitaiiiment  nn  de  les  histopîens,  de  graidftet 

beaux liii'us  fort  <»xprf*î*sifs cnulcur  est  <  Uiiuii^iMphi- 
quemt  iil  reiuarquabie  ;,;ie  regard  tluii\  et  majestueiULy  et  une 

taille  bien  friaei  élevée  et  ereUe»  tei^oté  était  enem  le- 
hanasée  par  la  joie  qoe  hii  eaniait  eette  andoide  réception.  En 

peu  de  jours  se  joiffuirent  aux  (lu  is  (pu  raccompagnaient 
plus  (il  \  iiiLil  u:  iiomuitb  ùci»  lirilUoutb  ti  Elbira,  d'Aime- 
lia,  de  Malaga,  de  Xétèa,  d'Arooa  et  de  Sidonin .  Tous  leaehefo 
da  parti  yéméni^n  s'cmpreaatwmt  de  le  joindre  dans  sa  mar- 
che, entre  antres  Aïs  ben  Maasaoâr  à  Baya,  AtMi  ben  Alkba- 
nidh  et  Fbn  el  Sahalih  a  Sidouia.  Sa  marrhe,  («miiiH'  on  \(»ft, 
m  fut  pitë  iliitfcie  d  lrii£n-al-31ouae€àb  a  Cocdaue;  ii  prit 
«m  ehemin  de  l'eat  à  ioneat^ani  tente  eelle.|NHrtiea  de  la 
Péninanle  qn'habitnent  en  frend  nanilne:]fi#1iibas  d'Égjpte 
el  de  Syrie,  qui  lui  étaient  sni  ion}  (K-Nourcs.  I.a,  pàiitout  les 
Tilles  n'onvraient  devant  lui.  j)éviile,  liabit^e  par  de  nom- 
reniUHKraisebitei,]e  leçnt  a[feC'leniteBenipreaaement.De 
8é»Ue  il  ramonta  rapidement  le  dvadalqniTir  Yera  Cordone, 

toujours  c^ïzalpmenl  hn  n  K'cucilli  des  populations.  Mais  (  or- 
dwe        le  {HHut  qu  U  lui  importait  le  plus  et  qu  U  lui  était 
taipta»  difilflile  dee*aBBnrer. 
Qnékine  vapîde  qa*eAt  été  aa  marche  d*Al-*Honnecàb  an 

Guudu.lqui\ir,  elle  avait  laissé  à  Yousouf  le  temps  de  s«  re- 
oonnaitre»  H  avaiicbaigé  idiiié  ik  $ei,iîi9  4e  .iatlclcofie  de  I4 
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dté  etda  territoire  de  Cordoae,  et  luè-méme,  ateo  SiiMil, 
s'oeeopait  de  nunembter  des  renforts  dan»  leeeapilaiiiics  de 

Tolède  et  de  Mérida,  pendant  que  âem  autres  de  ses  lils, 
Mohammed  et  Kliascm,  courajonl  clici-chcr  des  secoure  diiii* 
let  previncea  de  Yalesoe  et  de  f  adour  eu  ka  FeliriiMi'eliHl» 
UWes  élaleiil  «à  jpiiid  nomliie;  •  '..tu/: 

Cîepmdant  4M  al  BahÉMtn  a'aVanealt  à  fiMÉHea  joarnéeii 

sur  OmxIouc,©!!  le  fils  de'^'oiisnt; j  ri\;iit  su  iiu  lh-c  les  niomtMis 
à  profit  et  rasscmliler  des  forces  coiiëidérableâ.  Conlîant  daiift 

ém  foiM,  et  awli  que  1  Omn^ade  «lil  défè  à  la  hwlttm  «n 
Ganuonna  ;0ni  Tonaonf  enH  ymifolr  ViMIre  d'iih  aenl  eonp  ; 

il  descend  l;i     c  i^aiK  lie  <hi  Guadalqoivira\  ('(  yilnsirurs  ('nr|js 
de  cavalerie,  cL  juint  Abdel  KahmanùMerhdje-Uciiiiiu.  (.eiui»' 
ci  aTait  hâte  de  donner  qoeigoe  preiite  d4inli^^ 
mm  qni  M  méritât  le  haut  rang  anqnél  il  «mil  été  gratuit 

tem(  lit  porté  par  ses  nouveaux  amis.  Le  combat  s'en^acea 
sur-le-ciiamp. Ebn  Yousouf  s'y  comjiorta  vaillamment,  mais 
il  nepnt  tenir  contre  l'intrépide  énergie  ém^HfmÊÊBn  aé&èleii^  - 
et  il  fàt  enlboté  et  eontraini  de  ae  léftigiin  «a  gteaita tiife> 

dans  Cordoue,  dont  il  \enait  de  compromettre  la  défense, 
Abd  v\  K  ilniiaii  le  pour  buiv  il  jusque  sous  les  murs  de  la  ville, 
devant  laqnelie  il  fit  ausait^  aaaeotr  soe  camp  et  drwer  ses 
tenfes,       l%l)entl(m  de  ne  lem  le  aiéife,  dit  nft  lia  sÉfr 
hîstfÉiens,  que  lorsque  la  cité  se  serait  rendue.  Cependant  H 
faisait  répandre  et  publier  pailoul  des  pun  ldin  ili  »  is  propn  s 
à  rallier  les  paoplea  à  aa  caose,  qu'il  avmt  loia  de  présenter 
comme  eèlte  de  natannÉMiAéfitable  «Miele  schisme  des 
fana  d'Atlas. 

Le  bruit  de  ce  premirr  snrc^s  d'Abd  cl  Brilii)i;i!i  iri;i  |  a-» 
ianne  dans  Tâme  de  Yousout,  et  il  pressa  vivement  baaMïl^ 
dont  la  «Me  et  la  %nà  Tafvnient  lant  de  fois  heoraiseflMDt 
secondé  4ans  toMk  les'SitiiatSoiia  cHtiqaet,  de  se  joindwè 

lui  pour  âtcoui'U'  wn  iii^,    cbîiâbcr  de  devant  Cordout  A7 
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Datjhel^  c'est-à-dire  V Intrus,  car  c'est  ainsi  qu'ils  l'appe- 
laient, eux,  dit  rhislorien  arabe».  Ayaut  rassemblé  de  nom- 
breuses troupes  des  tribus  des  Raïsi  et  des  Fehri,  auxquelles 
vinrent  se  joindre  tous  les  Modharites  de  l'est  et  du  centre 
de  l'Espagne,  ils  se  portèrent  sur  Cordoue  dans  le  dessein  de 
surprendre  et  d'exterminer  l'armée  d'El  Daghel  dans  la  plaine 
où  elle  campait  entre  le  Guadalquivir  et  le  Guadajoz.  Mais, 
averti  par  ses  coureurs  de  la  marche  de  l'ennemi,  Abd  el 
Rahman  résolut  de  le  prévenir  :  il  prit  avec  lui  une  partie 
de  son  armée,  laissa  J'autrc  devant  Cordoue,  sous  les  ordres 
de  T<5man  ben  Alkhamah,  et  n'hésita  pas  à  se  porter  avec 
dix  mille  hommes  contre  deux  vieux  généraux  aguerris,  dont 
les  forces  s'élevaient  à  plus  du  double  des  siennes. 

Les  deux  armées  se  rencontrèrent  près  d'un  lieu  appeît! 
Mousara  ou  Massara  par  les  historiens  arabes.  Ne  s' étant 
jointes  que  vers  la  fin  du  jour  elles  remirent  le  combat  au 
lendemain.  Quelques  heures  avant  l'aube,  le  camp  d'Ahd  el 
Rahman  était  en  mouvement.  Le  jeune  Syrien  conçut  un  heu- 
reux présage  du  concours  fortuit  de  diverses  circonstances  : 
le  jour  était  celui  d  Ara  fa  qui  lui  avait  été  heureux  naguère, 
et  il  s'écria  avec  confiance:  «  C'est  le  jour  de  id  al  Âdhehà, 
de  la  fête  des  victimes,  un  jour  de  âjoumah,  contre  El  Fehri; 
grand  régal  pour  nous,  amis;  j'espère  un  jour  pareil  ù 
celui  de  la  bataille  de  Mehrdje-Bahita'.  » 

Bien  que  Yousonf  et  Samaïl  commandassent  en  personne 

■  I  Ost  en  effet  dnos  celle  acceplion  que  paraît  avoir  été  employé  d^abord  ce  sur- 
nom d'/:/  Paghely  qui  est  resté  au  premier  des  Ommyades  d^Espagne.  Cemot  doit 
se  traduire  proprement  par  inlruius.  Les  Feliri  en  voulurent  faire  une  injure 
pour  leur  antagonbte.  Celui-ci  se  para  de  répilliéte,  s'en  fil  honneur,  et  par  là 
son  acception  fut  changée,  et  prise  dans  le  sens  à,^!ngredien$,imfQssib\e  Prendre 
en  français. 

*  Hehrdie  (prairie).  Mchrdje  Rahit  on  Rahila  (la  prairie  de  Rabita)  s'étend  a  Tesi 
de  la  belle  vallée  de  Goutha,  non  loin  de  Damas,  et  est  célèbre  pour  avoir  servi 
de  champ  de  bataille  et  de  triomphe  i  un  Oromyade  (Merwan)  en  Tan  de  Phé- 
gire,  coDtro  les  partisans  de  son  compctitrur  Sobeir. 
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les  deax  divisions  de  rannéc  ennemie,  la  même  confiance  ne 
r(^^?nait  pas,  à  ce  qu'il  paraît,  dans  leur  camp,  et  un  historien 
arabe  rapporte  d'une  façon  singulière  les  fùcheux  pressenti- 
mens  qui  agitaient  les  généraux  de  Yousouf . 

Avant  le  lever  du  soleil,  dit  cet  historien,  01a  hen  Djéhir 
el  Okaïli,  Tun  des  capitaines  les  plus  vaillans  de  l'armée  de 
Fehri,  passa  à  la  seconde  division  que  commandait  Samail 
ben  Hatim  et  lui  dit  : 

n  0  Abou  Djais,  confiance  en  Dieu;  mais,Guallah!  ce  jour- 
ci  est  comme  celui  de  Mehrdje-Rahita ,  tout  s'annonce  sous 
de  funestes  auspices.  Dieu  et  les  destins  sont  contre  nous. 
Plaise  à  Dieu  que  je  me  trompe! Ne  vois-tu  pas  quels  sont 
les  combattans  et  quels  sont  les  chefs?  Onunyah,  Fehri, 
Kais  et  Yémen  :  notre  chef  est  Fehri  et  son  wazyr  Zofahr 
ben  el  Hariz,  et  toi-môme,  qui  es  aujourd'hui  wazyr,  tu  es 
Kaïs;  ce  jour  est  celui  de  djoumah  et  celui  des  victimes.  Il 
en  était  de  même  à  la  journée  de  Mehrdje-Bahita,  où  fu- 
rent tués  les  fils  d'El  Hariz.  Ainsi  tout  me  parait  contre 
nous.  Plaise  à  Dieu  que  tels  ne  soient  pas  ses  éternels  dé- 
crets! »  —  Samaïl ,  le  blâmant  de  parler  ainsi,  dit  :  «  Allons 
au  combat  et  soyons  vaillans  cavahers.  ^ 

Ceci  se  disait  au  camp  de  Yousouf  un  peu  avant  l'aube. 
Dès  qu'elle  eut  blanchi  la  plaine,  la  cavalerie  d'Abd  el  Rah- 
man  attaqua  celle  de  Yousouf,  qui,  ébranlée  par  le  choc,  se 
replia  confusément  sur  l'infanterie.  Le  désordre  devint  alors 
général,  et,  vere  la  moitié  du  jour,  l'armée  entière  de  Fehri 
fut  mise  en  déroute  et  se  dispersa  dans  toutes  les  directions, 
laissant  le  champ  de  bataille  couvert  de  cadavres ,  d'armes  et 
de  dépouilles.  Les  deux  chefs  se  séparèrent  dans  leur  fuite, 
et  se  sauvèrent  par  des  chemins  opposés,  Yousouf  dans  la 
direction  de  Mérida,  et  Samaïl  vers  le  pays  de  Jaën.  Cette 
bataille,  qui  assura  l'empire  au  jeune  Ommyade,  eut  lieu 
près  de  l'une  de  ces  nombreuses  coras  (j)Ueblas  ou  villages) 
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que  les  Arabes  avaieat  établies  sur  le  Guadalqaivir ,  à  Mou- 
sara,  le  jour  de  id  el  Adhelm  ou  de  la  féte  des  vicUo^,  le  10 
de  djoulhedjàh  dei  aiiiiée  138  (15  ]||tt.7ô6). 

Loftqne  la  bataflle  fàt  dMAfoyimoaWw  htilorieii >, 
Abonl  Sèbbah,  le  chef  de  ceux  de  IW  irKn,  dit  à  ses  sol- 
dats :  Tdchûus  de  gaguer  deux  victoires  eu  uajoiirjiioiui 
»  Yoilà  éébfmÊÊé»  da  Yousoiif  et  defiam^lià.iie  hmh  reste 
*  fbm  qa'è  latrie  lUi  inberbe  deMottwUb;  alm  le  poa- 
»  "foir  flera  à  nous  et  un  des  nôtres  régucra  pour  dOti  uire 
»  ces  ^lodliarites.  ■  >lais  le  coiiseU  de  i  ïemeuite  ne  t  ut  point 
éoûuté  :  la  bravoure  4 JJhI  el  RahmAn  Anfm.  ^^fiit 
gagné  tous  te  «mm  ;  tt  dwmiilaïaûa  voMentimeot;  mtâêj 
nu  an  après,  Vil' ^ftûten-epoipe  le  même  historien,  comme 
le  roi  friiuk  Cldodcwi^,  qui  n'oublia  pas  le  vase  de  iSoissous, 
i  Ommyade  se  fappela  ie^itasdi  propoe  de  l'Yéménite,  et  il 
le  fit mettie  à  iport,  «une  4it  ipw  woa  quel  pvéteite*. 

Tainqiieiir  de  ¥4HÎfoirf  et  de  Sanifli^ 

aussitôt  devant  Cordone,  résolu  à  l'emporter  à  loul  piix; 
mais  les  habiiuus  elirajés  capitulèrent,  et  rendireiit  la  ville 
eoaa  la  lenle  coiiditk»  que,  pendant  qa'il  j  lanit  eon  entrée 
par  la  porte  d'Aleantara  (la  porte  dn  poot^  dn  i9âté  ifo  l'ouest) , 
il  serait  loisible  au  fds  de  Yousouf  d  ea  soi  Ur  par  celle  d  jLI 
Schaïq^ab  \da  levant). 

L'émir  "laiiiqiieor^  qni^igagpait'aiiiit  pied  à  pied  son 
royamne,  ne  se  donna  qn'nn  coort  repos  à  Gordope;  il  re* 
oonnnt  rapidement  la  ^iOe,  fntnie  eapitak  dn  khalifat  d  Oc- 
cident <iu  il  était  appel*^  a  loiuler  ,  a  installa  A  bou  Oliiman 
en  ^^ualite  de  gouvernâUi^,  et  se  remit  presqu'aussitut  à  la 
pomnle  do  Tooaoof • 

Gebtt-ci  ne  so  tenait  pas  pour  battu.  Pendant  qne  son  ad- 
Yei;iiaire  p<tâs<ut  k  bierra  Moréna,  cl  courait  le  chercher  à 

■    -       >-'  ■    ■■•  ■  •  . '      . •  •.        .    *  .V.'t  ■     .        ,  .  , 

1  Ebn  Hhaytii  in  Abmed,    S486,  Vts.  de  Uolba,  cité  par  Leinbke. 

2  ibîd.,1.  c. 

m.  13 
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tloiHv,  Vousoul  }  revint  à  inancfeeft  foMÉm^  ua  chemiu 
déiouine  \%m&  don  le  ^àv  la  \  alliée  de  jXavafria),  *uiphl  ia 
vitt»  4Jl«<tt^BiiMm  ài-gottiKtmttr  et  àes  «ûtmks  oiumpÂM^pii 

'  |s^r  de  ce  qu  il  ap^ielait  leur  pei^éle'^^tieiliil  încMChient  à  les 
'   poursuivre  dans  la  direcliou  de&  c«im|>agii€&  du  pjit  ite  ïa»- 


lanl  adv(  I s  iire ,  Abd  el  Kahmau  revient  sur  4èg  pas,  reprend 
Corduue  ,  où  il  ne  trouva  pi'4j>»que  piiiul  d  ennemis,  et  m  mel 
tnl  iiifftlt  «fee  toutes  ses  forces  aux  trousses  de  Yousonf. 


était  venu  le  rejoinéf^  É<Mb^tDO<^  ^^/ÊMltMÊ^^wémàt'ée 

troupes  de  leur  puili.  Alxi  el  Ualimaa  eogagt^a  ^r-le-cbiuup 

n'eut  que  le  temps  d'occuper  la  vî<WïNlî{^10ÉBtt'%t  les  forti- 
tieatioiis  noiivelii^  doitl  ou  yeuail  d  eaiourer  Uii  amas  de  mai- 
MM  de  fondatiou  arobe^  à^^indifues  portéerée  trait  de  Vm-^ 

(rhabitatiou  fortiftée^  /ci'^elÉMtVdcW^mas  il^^  que 
les  Arabes  lirent  rn  t[i.it  !i|(irs  siî  ekii  ciùte  (i>-ejiade,  la  (lui-- 
lllèi^éis  iriUet  4  Kspagae  que  ies  ehpéëeat  4éeoufoaià«roiit 

qu  'il  n'y  |<<)ur:;.ii  'i  iir  îons?tPmy)J? -  et.  par  ïes  con^^eils  de 
'  "bouuttl  )  eousâlitit  ii  eutauier  des  negoeiaiiojos  dt^  pa*\  met  ie 
vaincpieiir,  lesquelles  se  tenniiièi«iil^^^  tniiléi('^^ 
««lé,1MuéiNrir'llUiiMMiali»«^^  Mntitii^  ton 

pou. 'tir,  et  s'cngapeait  à  lui  liVi¥r  dans  un  temps  ooii\eiiu 
toulss  ks  villes  qui  eUueui  demeurées  sous  sou  ubcisfiauce 

1  AM  diillMfl.^YoTMr,  sur  Itt  payi  de  Txoeiir,  nato  I,  p»07^«fCi»f  «Ipnw. 
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(28  de  rabieh  seconde  de  l'auuée  1 39  —  29  septembre  756). 

Deux  de  ses  fils,  Abou  Zayd  et  Aboul  Aswad,  lurent 
livrés  à  Abd  el  Rahmao  pour  la  garantie  du  traité ,  et  You- 
souf  fut  installé  à  Cordoue  dans  sa  noml)reu8e  famille  par  le 
nouvel  émir  lui-même.  Quant  à  Sauiaïl,  aux  conseils  duquel 
on  devait  cette  proûipte  et  pacifique  solution  de  la  lutte 
engagée,  il  reçut  en  récompense!  du  nouveau  chef,  Je  gou- 
vernement de  la  frontière  orientale  des  Pj^rénées,  compre- 
.  ïiant  toute  la  vallée  de  l'Èbre,  de  Saragosse  à  Tortose ,  où  il 
,^vait  commandé  déjà  avec  distinction.  t 
Il  était  urgent  qu'un  chef  habile  maintînt  cette  frontière, 
et  surtout  les  possessions  musulmanes  voisines  des  Hautes- 
.  Pj^rénées.  Au  plus  fort  de  la  lutte  de  Yousouf  et  d'Abd  el 
Babman,  et  peu  avant  la  capitulation  d'Elbira,  plusieurs 
miniers  de  Musulmans  avaient  été  accablés  dans  les  défilés  ^ 
des  Pyrénées.  Pour  contenir  les  habitans  chrétiens  de  ces 
montagnes ,  hardis  guérillas  du  huitième  siècle ,  qui  empê- 
chaient les  communications  de  l'intérieur  avec  ?îarbonne ,  le 
\vali  de  Barcelone,  Housséin  ben  Adedjam  el  Okaïh ,  au  mo- 
fnent  où  il  se  rendait  lui-même  vers  le  pays  d  .Elbira  pour 
prendre  part  à  la  guerre  civile ,  avait  envoyé  contre  eux  son 
"ivas^r  Souléiman  ben  Schebab;  mais  Souléiman  avait  été 
|Ceçu  dans  les  passages  comme,  de  temps  immémorial,  les 
montagnards  ont  coutume  d'y  recevoir  leurs  ennemis,  et  H- 
nalement  avait  été  écrasé  et  taillé  en  pièces,  le  deuxième 
jour  de  la  seconde  lune  de  rabieh  de  l'année  139  (2  sep- 
^tembre  756),  vingt-trois  jours  avant  la  signature  de  la  paci- 
fication d'Elbira.  Que  ceux  qui  essuyèrent  cette  défaite  fus- 
sent du  parti  vainqueur  ou  du  parti  vaincu  à  l'intérieur,  la 
, nouvelle  n'en  fut  pas  moins  un  sujet  d  alarme  pour  tout  le 
inonde,  et,  au  dire  d'un  historien  national,  la  joie  que  les 
bous  Musulmans  éprouvaient  du  triomphe  du  petit-fils  de 
leurs  anciens  khaUfes  eu  fut  sensiblement  altérée.  . 
Ce  n'était  là  pourtant  qu'une  des  mille  scè'nes  de  la  résis- 


Digitized  by  Google 


196  HISTOIRE  D*ESPA6IVE. 

tance  des  indigènes.  Les  montagnards  pyrénéens,  pas  plus 
que  ceux  des  Asturies ,  n'avaient  accepté  le  joug.  Jusque  là, 
cependant,  ils  n'avaient  pas  encore  obtenu  de  succès  de  cette 
importance  contre  les  Arabes.  De  ce  moment,  les  walis  de 
Wesca  et  de  Saragosse  cherchèrent  à  les  réduire  à  l'obéis- 
sance par  des  incursions  continuelles  dans  leurs  vallées  ;  mais 
cette  guerre  d'obstination;  et  qui  ne  pouvait  amener  de  ré- 
sultats importans,  fatiguait  les  Musulmans  obligés  de  pour- 
suivre dans  des  montagnes  âpres  et  dangereuses  des  hommes 
braves,  couverts  de  peaux  d'ours,  armés  de  javelots  et  de 
faux,  et  ne  possédant  pas  autre  chose  que  les  armes  avec 
lesquelles  ils  se  défendaient.  * 

Cependant ,  le  bruit  de  la  dernière  défaite  et  de  la  capitu- 
lation de  Yousouf  déterminait  la  soumission  de  tous  les 
scheiks,  tant  yéméniens  que  modliarites,  du  midi  {keblah) 
et  de  l'ouest  {al  garb)  de  l'Espagne.  La  plupart  des  viJJes 
envoyèrent  à  l'Ommyade  des  protestations  d'obéissance,  et 
il  reçut  les  scheiks  et  les  wasyrs  chargés  de  les  lui  remettre 
de  manière  à  les  gagner  définitivement  à  sa  cause,  confirmant, 
dit  un  historien,  les  alcaïds  dans  leurs  alcaïdies,  les  waJis 
et  les  wasyrs  dans  leurs  gouvememens.  Tous  sortaient  con- 
tens  de  sa  présence ,  et  retournaient  près  des  tribus  qui  les 
avaient  députés  remplis  de  respect  et  d'attachement  pour  lui. 
C'est  ainsi  qu'il  affermit  d'abord  son  autorité.  Vainqueur  de 
Yousouf,  et  généralement  reconnu  émir ,  il  visita  les  prin- 
cipales places  de  l'Andalousie  et  de  l'Estramadure.  Au  nom- 
bre des  cités  qui  s'étaient  empressées  de  lui  faire  leur  sou- 
mission était  Mérida,  et  il  avait  promis  à  ses  principaux 
habitans  d'aller  les  visiter.  Il  s'y  rendit  en  grande  pompe, 
entouré  de  ses  nombreux  amis ,  et  à  la  tête  de  l'admirable 
corps  de  cavaliers  zénètes  avec  lequel  il  était  débarqué  à  al- 
MounecAb.  Son  entrée  fut  un  jour  de  fête.  Il  parcourut  la 
ville  à  cheval,  au  milieu  des  acclamations  de  la  foule,  admi- 
raut  les  restes  grandioses  de  la  vieille  cité  d'Auguste,  et  se 
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movXtwtX  élément  bon  et  affable  aux  iidèleft  et  auL  Romains 
que  la  eurionté  avait  ooodails  nur  ion  passage.  Il  y  reçat 
les  envoyés  des  villes  de  la  Losîtame,  d^Aleanlara,  de  Co- 

nimbrica ,  de  Badajoz ,  etc. ,  qui  vinrent  lui  iaiic  leur  sou- 
mission. 

Il  parcourut  ensuite  le  paya,  visita  les  tribus  établies  dans 
ràl-6arb,  jusqu'à  Ulyssipona,  et  revint  vers  Gordone,  satisfait 

de  sou  voyage  politique,  et  désormais  ceilaiu  de  s'iitre  attaché 
les  fidèles  de  toute  cette  région. 

Be  retour  à  Gordouef  et  dans  les  premiers  loisirs  que  lui 
laissaieiit  les  Fehri  et  les  Modbarites,  il  eut  une  grande  joie 
privée  :  Hawàrah,  Africaine  nomme  c  ainsi  du  nom  de  sa  tribu, 
et  qu'il  aimait  de  la  plus  tendre  affection,  lui  donna  un  iWs 
dont  il  voulut  que  le  nom  fût  Uescham^le  4  de  la  lune  de 
ariiawal  de  Tannée  139  (I  mars  757)  ' ,  e^est^-dire  Tannée 
même  (selon  l'hégire^  de  son  avènement  au  pouvoir. 

Cordoue,  où  venait  de  lui  iiailre  Hescham,  le  plus  aimé  de 
ses  fila,  devint  dès  lors  le  eentre  de  sa  puissance.  11  s  y  atta- 
cha, et  VembeUit  dès  ess  premiers  temps,  et  malgré  l'ineerti- 
tude  et  les  craintes  où  il  était  encore  sur  son  avenir,  de  divers 
monumeus  remai-quables  :  il  fit  élever  la  Rusafoli,  rétablir 
et  réparer  raneieone  chaussée  romaine,  tracer  des  jardms,  et 
commencer  plusieurs  mosquées.  11  fit  venir  exprès  de  Syrie 
un  jeuue  palmier,  pour  lui  rappeler  son  pays.  Quoique  roi», 

f  L'Art  de  Vérifier  IM  DaMt  «il  »al  &  propoe  :«  La  mImM  de  BeidiiBy  M 
■li  ÉM^te  rtppeU  à  Gordoae.  m  Abd  al  ftihinaii  aTili  eo  Sau  Sla  dl|l,  d*0Be  méra 
dottl  rWeloira  oa^lapeiiii)  lorsque  lui  naqolt  Hatcbam  à  Cordoue.  Son  fils 
atlléa*an>elaU8oaléiman  «l  était  né  en  Syrie;  son  second  ni^  probablement  la 
m^me  mÏTe  ci  ne  auui  avant  son  arrivée  en  Espannc, s'appelait  Abdallah.  Le  iils 
d^Ua^àrab,  Uescbam,  loin  d'être  l'aîné,  u'clait  donc  que  le  troisième  des  ciifans 
mAlej  d'Abd  el  Rahmao.  (Voy.  Coodti,  c.  20.)'— 'Ahmed  indique  le  mois  de  idiawal 
137,  mtii  non  le  jour*  Mail  mm  al  Abar  (in  Caiitl«  lan.  ii,  p.  31)  Ssa  la  aalaaaaca 
dCHaicham  an  fiutrléna  |oar  da  la  lana  da  scbawal  1S7  (1  aart  9S9). 

9  ta  mat  roi  (malak)  aa  ffai  an  aaaga  paimi  les  Motaliiiaaa  que  deux  siècles 
plus  tard.  Flusieurs  chroniqueurs  arabes,  des  doaxiéme  at  treizième  sièclaa 
(ittif  ia  as  cala  à  lan  par  Couda),  appaUcai  Abd  al  RliaiiiaB  la  lal^  nuis  il  oa  fkl 
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<?8r  s'il  n*efi  avait  le  ïiite  il  eh  araît  tontes  lei  |irt^rogatîvc8,  il 
ge  sentait  exilé  sur  cette  terre  :  l'Occident,  où  commençait  sa 
grandeur,  ne  pouvait  lui  tenir  lieu  de  l'Orient,  son  berceau, 
qu'il  aima  et  regretta  toujours,  et  des  vers  touchans,  adres- 
sés au  jeune  palmier  de  ses  jardins ,  et  que  nous  rappelle- 
rons, témoignent  de  ce  filial  attachement  d'Abd  el  Raliman 
pour  sa  patrie.  Ce  sentiment  dominait  tellement  chez  lui, 
qu'il  voulut  s'entourer  de  Syriens  et  des  derniers  restes  des 
Ommyades  qui  vivaient  dans  les  Irûks,  en  Ég}  pte  et  5  Barcah, 
errans  et  poursuivis  comme  il  l'avait  été  naguère  lui-môme. 
L'un  de  ses  premiers  soins  avait  été  d'envoyer  un  émis- 
saire en  Orient,  pour  y  presser  tous  ceux  qui  voudraient  s'at- 
tacher à  son  parti  de  passer  en  Espagne,  et  il  avait  chargé  de 
cette  pieuse  mission  Moawiah  ben  Salehiel  Hhadrami,d'Hé- 
mèse,run  de  ceux  qui  avaient  suivi  sa  fortune  de  proscrit  en 
Afrique.  Au  commencement  de  l'année  140,  Moawiah  ben 
Salehi  arriva,  de  retour  de  son  voyage  de  Syrie,  ramenant 
avec  lui  un  grand  nombre  de  partisans  et  les  derniers  restes 
de  la  famille  d  Ommyah,  entre  autres  Habib  ben  Abd  el  Me- 
lek,  Abd  el  Melek  ben  Baschr  ben  Merlan,  les  dix  frères 
MerwAnes,  Schimro  ben  Noméir,  Abou  Souléiman  Foléis  ben 
Souléimau  ben  Abd  el  Mclek,  qui  devinrent  les  plus  zélés  ser- 
viteurs d'vVbd  él  Rahnian  en  Espagne  et  y  fondèrent  de  puis- 
santes familles,  .ibd  el  Rahman  leur  donna  à  tous  des  charges 
iui portantes  :  à  Moawiah  ben  Salelii  la  charge  de  cadi  des 
cadis  de  toutes  les  mosquées  d  Espagne  (kadhy  el  kodhàh), 
à  Abd  el  Melek  ben  Omar  ben  Merwan  le  gouvernement  de 
Séville,  pour  l'avoir  plus  près  de  lui;  à  Souléiman  Fotéis  ce- 
lui de  Cabra,  nommée  Waseth  par  les  Arabes  en  mémoire  de 
lii  Waseth  de  l'Irûk  d'où  étaient  les  tribus  qui  l'habitaient. 
Lu  passage  obscur  de  l'historien  arabe  anonyme,  que  Coude 


ni  roi,  ni  Kbalifo  ;  il  fui,  selon  Tusagc  de  sa  nation  à  ceUc  rpoque,  émir  cl  non 
aulrc  chose. 
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tndvt  MM  ê^mfoàêtat  d»  le  lûre  entondiB,  Mn^ilerail  in* 

dM|iier  qn'Alxm)  Sabl>ah  ne  fut  pmnt  taé  par  ordre  d*Ahd 
t'I  liaiimaii,  pour  suii  liardi  conseil  après  la  bataille  do  Mas- 
Sêtmé  li  Tint  aMai  en  compagnie  de  Moiwiah  hmk  Métâ 
quelques  caTalim  d'Hémèae,  dit  cet  anleiir,  aree  doa  pro» 
jets  de  vengeance  contre  Abd  Allah,  fils  dAbd  el  DfMakten 
Merwan,  qui,  sur  un  léger  motif,  avait  Un'  niœmmciil  en 
an  de  leurs  parens  nonuBé  Abooi  SalMi  efc  Yohs- 
i»  Abd  el Bahiman^  informé  de  oette  ittimilîé  eldes  caaaes 
qni  j  donnaient  lieu,  parvint  à  arranger  le  différend  à  la  sa- 
tisfaction dti»  diiux  iamiiics;  jnais  ou  ne  nouâ  dit  ni  à  quel 
prix  joi  de  facile  âiçQiir^ 

Cependaiit,et  tandis  qa^Abd  el  Balinmn  em]doyait  ainii  les 
preiÉlères  aimées  de  son  c?ouvernement  à  relever  les  affaires 
des  lUuauimaDS  d  £apagne,  et  a  couëoiider  son  pouvoir,  You- 
sonlyén  moyen  de  ses  grandes  ridiesses^ s'était  secrètement 
formé  un  parti.  ^Conteati  d'abord  par  le  firemier  cnthoii- 
sinsmc  qu'avait  ei^ité  le  jeune  Syrien  de  la  fîniidUe  des  an- 
c  h  fis  poiiùfp^-rois  d'Orieut, successeurs  du  Prophète,  li  avait 
attendu  que  cet  enthoustasme  se, fût  attiédi.  An  commence- 
ment de  rannéè  142,  le  Àoment  loi  eenÉti  tenu  d*éclater  : 
à  Taide  des  nomfireni  pittiens  qu'il  avait  à  Cordoue,il  s'em- 
para par  surprime  de  flisn-al-Modwar  ^aujourd  hui  Almodo- 
var,  à  rouest  de  Ckirdeiie),  ctf  i^attre  de  cë  j^t,  il  eonmt 
lei  campagnes,  cberehant  à  «onlever  le  pays.  Tout  attache- 
ment n'était  [Kl s  encore  éteint  pour  le  vieil  et  courageux 
émir;  il  persuada  plusieurs  tribus,  qu'il  avait  iaiL  ëecrttc- 

WM^Iréi^f  àliiitévotte,etsetroÉv«én]^a  tempsàia 
Mb  de  près  de  tingt  mSUe  honitites  armÀ.  A  én  juger  par  la 


1  On  cbercberail  Yainemcot  à  en  saToir  daTanlage  U-dessns.  Telle  eslpour 
M«t  la  dtriè  Mllntlto  des  hiitorieu  mheê,  et  de  cens  qui,  coBina  C«Bde, 
N  MU  fennét  à  knr  école.  Ce  n^eat  qu'à  forée  de  lei  fouillef,  de  lee  loteiilr, 
de  les  tourner  el  de  relourDor  00  tooe  MBi,  I  force  de  critique  el  d^esprii 
d'iDducilouyga'oD  y  déailo  o(  qeî'on  en  pool  fUre  wntr  de  vérliablee  limièfft 
Uitoriqvet, 
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WM  fmdàm'ûê  fmsiée  de  ToMmfvlui  UlMittilombMLié» 

chi^Heris  des  rnviroiis  (h  Tolède, sonle\rs  ou  ne» sait  par  quel 
iulérét,  8  étaieut  raugéft  soas  ses  draj^eaiiX|  et  iie  ^p^ftHHit 
pot  la  pMoa  k  iDoinf  fedoidiible  46"^ 
Ainn'Tèiimf  éfnt  tiokHMeiil  tmfia  le|Mole  d^BHm 

Il  avait  repris  1  rpée,et,  à  la  tète  d'une  année,  il  revendiquait 
le  pouvoir  qu  il  avait  forcémeul  cédé.  Maitte  d'Hisii-ai-Mod- 
vmtj  où  f^étaiflul  ntraaohés  ton»  kt  febii  de  Cncipite,^ 
apimyé  Af  |wpidiilioiiedeeiMiointide1Mède,aiieiee^^ 

sait  d'autre  émir  que  lui-même,  et  il  fie  disposait  à  reU\l)!ir 
partout  son  autorité|  comme  il  venait  dô  le iaire^  ^pie^piee . 
lieaeeà  peine  de  la  oapilate  * 
I«  dan^  élut  inuDment  Maki  Gdp^^ 

cmpni'ter,  gardée  ([ii  elle  i^tait  par  une  uoinhreiise  L,^lrn^son 
i  l  ])ar  uTic  population  toute  dévouée  au  ciiei  oaunjade^cl 
Abd  el  Melek  et  aea  filfl,aocoiiniiit  à  la^teJto^^tioiipea  d'Ajr- 
coa,  de  Sidonia  et  de  Séfille,  ne  tardèiM^àfeprei^  al- 

I^ïodwar  et  a  se  rendre  uiaitn  s  des  viUes  voisines  de  Coj'- 
doue  qui  s  etaicut  declari^  pour  ïousuul.  Lis  se  mirent 
ensuite  à  sa  poursuite  am  deux  divicioDS  de  Vm»ét 
myade,  qui  se  dirigèrent,  Tune  yers  les  champs  d^ISMia^iBl 
l'autre  vers  le  pajs  de  Tadniir  où  étaient  les  principales  forces 
du  rebeik.  Abd  el  Mclek  parvint  bientôt  a  ceindre  et  À  eu* 
velopper  de  sa  nombreuse  caYalerie,  dans  les  champa  de . 
Lorca, celle  que  commandait  Yousouf  el  Fehri  en  personne, 
et  le  sort  des  armes  se  j>r()nonea  eiic<n'e  cette  lois  contre  ce- 
luirci  :  sou  armée  lut  taillée  en  pièc  es.  Yousoui  lui  trouvé 
sur  le  champ  de  bataiUei  couvert  de  blessures"^,  et  il  expu». 
peu  de  temps  après  avoir  été.  reconnu  :  sa  tète,  envoyée  à 

I  Voyez  Miirpliv,  c.  H. 

3  SeloD  uoe  aalre  Tentoo,  celle  balaille  eul  lieu  tnlre  Mcrida  el  Tolède,  et 
Tonfonf  fui  laé  dans  m  foite  par  quelque!  oUeit  MB  propre  parii,  qui  en- 
▼•fértnl  M  léle  à  C»rt«m  ra  ilsve  de  iMmiNlMi. 
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Cordoue,  fat  accrochée  aux  murailles  de  la  ville  (142-759). 
Samaïl,  soit  qu'il  eût  secrètement  secondé  la  révolte  de  son 
vieil  ami,  soit  qu*il  éprouvAt  un  réel  chagrin  de  sa  perte,  se 
démit,  à  ces  nouvelles,  de  son  commandement  de  la  frontière 
orientale,  et  demanda  à  se  retirer  dans  ses  domaines  de  Se- 
conda, où  il  ne  devait  pas  jouir  d'un  bien  long  repos. 

Des  trois  fils  de  Yousouf,  l'aîné,  Aboud  Zàid,  fut  poursuivi 
par  le  wali  de  Tolède,  Téman,  et  tué  dans  une  escarmouche  ; 
sa  tôte  fut  envoyée  à  Cordoue  et  clouée  sur  les  murailles  à 
côté  de  celle  de  son  père;  l'autre,  Aboul  Aswad,  fait  prison- 
nier par  Bedr,  à  Tolède,  le  neuvième  jour  de  la  lune  djoulk- 
hàâah  de  l'année  1 42  (2  mars  760),  obtint  la  vie  sauve,  mais 
à  la  condition  de  demeurer  enfermé  toute  sa  vie  dans  une 
forte  tour,  dépendante  de  l'enceinte  de  Cordoue.  Le  troisième 
et  le  plus  jeune  parvint  à  se  sauver  sous  un  déguisement,  et 
trouva  un  refuge  à  Djésirah-AlliAdrah ,  chez  Bercerah  ben 
-Nooman  cl  Djezani,  qui  le  prit  sous  sa  protection  avec  une  si 
audacieuse  ardeur,  dit  l'auteur  arabe,  qu'il  leva  à  grands  frais 
une  petite  armée  avec  laquelle  il  surprit  Sidonia  et  Séville  ; 
mais  Téman  marcha  contre  Bercerah  et  le  refoula  jusque  dans 
ses  domaines  d'AIgésiras,  où  il  s'empara  du  jeune  Khasem'. 
Khasem  fut  amené,  enchaîné,  à  Cordoue,  et  Abd  el  Bahman 
lui  fit  grâce  de  la  vie  aux  mêmes  conditions  qu'à  son  frère  : 
il  l'envoya  à  Tolède ,  sous  la  conduite  de  son  wasyr  Bedr , 
pour  y  être  enfermé  dans  la  tour  du  Tage.  En  récompense  du 
rapide  et  heureux  succès  de  son  expédition  contre  Khascra, 
Téman  ben  Ahmed  ben  Alkhamah  el  Takefi  fut  fait  hadjcb 
ou  grand-maître  du  palais  d'Abd  el  Rhaman;  il  fut  ainsi  le 
premier  de  ces  ministres  des  Ommyades  parmi  lesquels  figu- 
rera le  grand  El  Mansour. 

Près  de  quatre  années  furent  ainsi  nécessaires  à  Ahd  el 

*  Téman,  Mlon  le  nême  rapport,  avait  ordre  de  reccToir  à  compofllion  tous 
ceux  qui  naUraicBl  baa  le»  arme»,  al  de  ne  poiol  tuer  ccnx  qui  m  reodraiopl. 


202  HISTOIRE  D'ESPAGWE. 

Rahman  pour  Taîncre  et  abaisser  les  Fcnrî.  Pour  achcTcr 
l'abaissement  de  ce  parti ,  Bedr  fut  chargé  du  mt^me  coup 
d'arrêter  l'ami,  le  compagnon  de  Yousouf  pendant  tant  d'an- 
nées, ^amaïl,  dans  sa  retraite,  n'avait  pas  suffisamment  tenu 
sa  langue  captive;  il  avait  hardiment  jugé  et  blAmé  avec  amer-  ■ 
tume  quelques-uns  des  actes  du  jeune  intrus  omniyadc.  Ses 
vieilles  habitudes  d'indépendance  et  de  commandement  n*a- 
vaient  pu  s'effacer  tout  d'un  coup,  et  il  fut  sacrifié  aux  dé-- 
fiances  et  aux  craintives  appréhensions  du  pouvoir  nouveau. 
Brusquement  arraché  de  sa  retraite  de  Seconda ,  Samall  fut 
amené  à  Tolède  par  Bedr,  sur  l'ordre  du  maître ,  jeté  dans 
une  prison  et  mis  à  mort  par  la  corde  ou  par  le  couteau,  on 
ne  sait  lequel. 

Mais,  tandis  qu'Àbd  cl  Bahraan  sévissait  ainsi  en  Espagne 
contre  le  vivace  parti  des  Fehri,  un  nouveau  revers  frappait 
les  armes  musulmanes  de  ce  côté-ci  des  Pyrénées.  Il  importe 
de  se  rappeler  ici  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  de  la  situation 
de  la  Septimanie.  Nous  avons  vu,  aussitôt  après  que  le  Golh 
Ansemond  eut  livré  les  principales  villes  de  l'est  de  la  Septi- 
manie à  Pippin ,  toute  la  partie  orientale  de  cette  ]}ro\\nci 
tomber  au  pouvoir  des  Franks  jusqu'au-delà  de  l'Orbe,  et 
ceux-ci  s'étal)lir  en  quelque  sorte  aux  portes  de  Narbonnc , 
aprèsavoir  vainement  essayé  de  l'emporter.  De  ce  moment, 
eh  ènet,'  des  troupes  frankes  s'étaient  cantonnées  dans  les 
petits  villages  ouverts  les  plus  voisins  de  la  cité;  et,  delà,  ces 
troupes  avaient  fréquemment, ou  tout  au  moins  annuellement, 
renouvelé  leurs  attaques  contre  elle,  sans  plus  de  succi»s.  Fa- 
tigué de  cette  résistance  obstinée,  le  chef  des  Franks,  dont 
l'histoire  n'a  pas  conservé  le  nom,  avait,  dans  ces  dernières 
années,  bloqué  étroitement  la  ville  du  a^té  des  Pyrénées, 
d'où,  au  reste,  la  garnison  arabe  ne  recevait  plus  aucun  se- 
cours.Les  choses  en  étaient  venues  ainsi  jusqu'en  l'année  759. 

Knfin,  en  cette  année  759,  la  population  de  ÎN'arboune, 
depuis  trois  ans  harcelée  et  souffrante,  ne  se  sentit  pas  moins 
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lagsc  de  la  latte  que  ne  devaient  l'iHrc  les  assidgeans  eux- 
mêmes.  Le  fond  de  cette  popolation  était  romain  ;  mais  le^* 
anciens  maîtres  du  pays,  les  Goths,  y  étaient  en  grand  nom- 
bre, et  c'étaient,  à  beaucoup  près,  ses  plus  riches  habitans. 
I/aversion  de  la  domination  franke  était  égale  chez  les  hommes' 
des  deux  races,  et  les  uns  et  les  antres  lui  avaient  jusque  là^ 
préféré  celle  des  Arabes;  mais,  privés  de  toute  relation  suivid 
BTCc  le  gouvernement  de  Cordoue ,  à  la  suite  peut-^tre  de 
quelque  différend  avec  la  garnison  musulmane  qui  était  laissée 
toute  à  leur  charge,  ils  se  déterminèrent  tout-à-coup  h  traiter 
avec  Tennemi,  et  consentirent  à  se  rendre,  à  la  condition  qu'on 
les  laisserait  vivre  sous  leurs  propres  lois'.  Restait  à  livrer  la 
place.  Quand  il  en  fut  question,  les  Arabes  Asistèrent,  on  ea 
Tint  aux  mains,  et  les  chrétiens,  ayant  eu  le  dessus,  égorgèrent 
la  garnison  musulmane  et  ouvrirent  leurs  portes  aux  soldats 
de  Pippin*,  vers  le  milieu  de  l'année  759.  C'est  ainsi  que  les 
Musulmans  perdirent  Narbonne  après  quarante  et  un  aus  en- 
viron de  domination,  et  un  peu  plus  de  six  ans  de  siège,  pouif 
en  avoir  confié  la  garde  aux  chrétiens,  dit  avec  amertume  le 
seul  historien  arabe  qui  parle  de  cette  affaire^,  sans  ajouter 
un  mot  de  plus,  comme  s'il  avait  répugnance  à  raconter  les 
détails  de  cette  trahison. 

La  trêve  momentanée  qui  fut  la  suite  de  la  défaite  de  You- 
souf  et  de  ses  fils,  isi  courte  qu'elle  dut  être,  venait  donc  on  ne 
peut  plus  à  propos  dans  ce  moment  où  la  domination  musul- 
mane, bien  qu'entière  encore  en  deçà  du  Duero  jusqu*aux  Py- 
rénées, était  affaiblie  ou  en  péril  au  delà  de  la  première  de  ces 
limites  et  entièrement  détruite  au  delà  de  la  seconde.  Tout 
cependant  n'était  pas  désespéré.  Ces  luttes  intérieures  inces-^ 
santés  des  diverses  races  musulmanes  révélaient  un  vice  se- 

1  Periuîllercni  eog  legem  suam  babere.  (Chr.  d^Anian.,  ann.  dcclviiii») 

2  Quo  fâcto,  ipii  Gothi  Saracenosqoi  in  presidio  illius  eranl  occiduot,  ipsam- 
qac  cÎTilalem  partibus  Fraokorum  iraduol.  (Ibid.,  sub  ipdo  anno.)  , 

3  fonde,  cil. 
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cret  dans  Torganisation  politique  et  sociale  des  conquérans, 
mais  aussi  une  vitalité  et  des  passions  extraordinaires.  Leur 
bravoure,  la  facilité  avec  laquelle  ils  recouraient  aux  armes 
pour  vider  leurs  moindres  différends  ' ,  et  au  milieu  de  tout 
cela,  et  de  ces  meurtres  qui  effraient,  T esprit  éminent  de  jus- 
tice et  de  mansuétude  qui  distinguait  la  plupart  des  princes 
de  la  loi,  avaient  maintenu  parmi  les  populations  chrétiennes 
des  grandes  villes  le  respect  des  conquérans.  Aucun  historien 
des  premières  périodes  de  la  conquête  ne  parle  d'une  révolte, 
de  chrétiens  pour  leur  propre  compte  :  au  contraire,  ils  pa-j 
raissent  s'ôtre  mi4és  dès  lors  aux  querelles  des  différens  par- 
tis, et  n'avoir  jamais  été  traités  dans  la  défaite  autrement  que 
les  vrais  croyant  eux-mêmes.  Dans  certains  cantons  où  les 
grandes  villes  étaient  rares,  et  notamment  dans  les  hautes 
plaines  du  Guadalaxara  et  de  Médina  del  Campo,à  la  droite 
et  à  la  gauche  du  Guadarrama,  les  campagnes  étaient  princi- 
palement peuplées  de  chrétiens  soumis ,  et  ne  nourrissant 
point  encore,  si  l'on  peut  ainsi  dire,  d'arrière-pensées  contre 
la  domination  musulmane.  L'un  des  premiers  soins  d'Abd  el 
Eahman  fut  de  rattacher  plus  fortement  ces  chrétiens  au  gou- 
vernement central  et  à  sa  cause  ;  et  il  leur  accorda  une  charte  ' 
de  protection  et  de  sûreté,  comme  l'appelle  un  historien  espa- , 
gnol,  vers  le  temps  où,  par  sa  victoire  sur  Yousouf ,  le  pou- 
voir était  tout  entier  passé  dans  ses  mains.  Cet  acte,  octroyé 
aux  patriarches,  aux  moines,  aux  grands  et  aux  autres  chré- 
tiens d'Espagne,  et  à  ceux  qui  viendront  après,  fixe  le  tribut 
au  prix  duquel  le  nouvel  émir  leur  assure  paix  et  sûreté,  à 
dix  mille  onces  d'or ,  dix  mille  livres  d'argent ,  dix  mille 
tètes  de  bons  chevaux,  à  pareil  nombre  de  mulets,  enfin  à 
mille  cuirasses,  plus  mille  épées  et  mille  lances,  payés  tous 

*  «  L'épce  cl  la  lance  sont  plas  décisiTes  qac  les  raisons  »  est  on  prorerbe  qui 
n  eu  cours  en  Espagne  dorant  toute  la  domioation  des  Musalmans,  et  qui  les  peiut 
(l'un  trait. 
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les  cinq  ans  ou  en  cinq  années  K  II  faut  le  dire  cependant,  ce 
n'est  pas  sans  quelque  surprise  qu'on  voit  figurer  dans 
le  texte  de  ce  traité,  que  donne  l'auteur  arabe  en  s'en  ré- 
férant à  un  passage  perdu  d'El  Razi,  certains  termes  (le  mot 
cuirasse,  par  exemple,  pour  ne  parler  que  de  ce  que  nous 
venons  d'en  reproduire)  qui  semblent  en  infirmer  l'au- 
thenticité ou  indiquer  tout  au  moins  quelque  altération  pos- 
térieure. 

Vers  ce  temps  mourut  à  Séville  un  illustre  Syrien ,  Hay outh 
ben  Molemis  el  Hhadrami  d'Hémèse.  Ce  fait  en  soi  n*a  rien  de 
bien  important,  mais  en  le  mentionnant  les  historiens  arabes 
nous  apprennent  qu'El  Daghel  honora  sa  mémoire  en  termes 
pleins  de  délicatesse,  dont  le  sens  était  que,  depuis  qu'Hayouth 
ben  Molemis  manquait  au  monde,  la  bonté,  la  grâce,  l'hos- 
pitalité et  la  valeur  en  étaient  disparues  avec  lui.  C'était  assu- 
rément un  peuple  de  quelque  politesse  que  celui  où  ces  dé- 
licates et  subtiles  pensées  étaient  vivement  goûtées^.  Abd  el 
Rahman  avait  coutume  de  rendre  ainsi  pul)liquement  hom- 
maf^e  à  ceux  dont  il  estimait  le  courage  ou  les  talens,  et  il 
célébrait  parfois,  même  en  vers,  les  hautes  qualités  de  ses 
amis.  H  gardait  surtout  la  mémoire  des  bons  services,  et  se 
plaisait  à  en  témoigner  sa  reconnaissance  par  des  remercie- 
mens  ou  des  honneurs  publies.  C'est  ainsi  que,  lorsqu'en  778 
mourut  le  wali  de  Tolède,  Habib  ben  Abd  el  Melek  el  Mer- 
-wani,  l'un  des  Mem'ànes  qui  avait  le  plus  fait  pour  l'honneur 
de  l'islamisme  en  Espagne,  il  voulut  accompagner  son  cer- 
cueil avec  ses  six  eufans  ;  et  comme  son  fils  Hescham,  assis 
et  fort  affligé,  ne  se  levait  pas  pour  le  suivre,  il  lui  dit  :  «  Il 

1  Conde,  cil. 

3  Ed  raonée  142,  Hayoalh  avait  cédé  à  Abd  el  Rahman  ta  maiton  meublée  «t 
fournie  de  tout  ce  qui  convient  aax  commoditéa  de  la  vie,  et  Abd  el  Rahman 
Tavait  acceptée  afin  dê  ne  point  offenser  ion  ami  par  an  refui,  ajoute  le  même 
texte  :  antre  expression  qui  témoigne  à  quel  point  les  »entimco9  généreux  élaJeni 
développés  chez  lesArnbes. 
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n^est  pas  bien,  Aboul  W'alid,  de  se  laisser  ainsi  abattre  par  ie 
Vhagrin  ;  lève-toi  et  accompagne  le  convoi  funèbre  du  meil- 
leur de  ta  race.  » 

Biais  si  les  Arabes  musulmans  montraient  déjà  vers  ce 
temps  de  fortes  dispositions  pour  la  culture  des  lettres  et  des 
artâ,  et  poqr  les  mœurs  qui  distinguent  Ips  peuples  civilisés, 
•une  cause  permanente  de  division  subsistait  parmi  eux  :  l'or- 
ganisation du  peuple  par  tribus.  De  là  les  luttes  perpétuelles 
^ont  nous  avons  raconté  la  pénible  bistoir^i  ^  ]|^,  celles  qui 
jpons  restent  à  raconter.  Ml*  \ 

Le  soulèvement  des  Febri  ne  sera  pas  en  effet  la  dernière 
crise  du  règne  d'Abdel  Babman.  Si,  comme  le  premier  des 
^^bbassides,  il  n'ordonna  point  froidement  le  meurtre  de  toute 
une  tribu  ennemie  ^t  ne  mérita  point  le  triste  surnom  d'El 
Saffali,  la  loi  du  sang  et  du  sacrifice  n'en  marqua  pas  moins 
son  élévation  et  rétal)lisscmcnt  de  l'unité  politique  à  Çgr- 
doue. 

Deux  ans  après  la  dernière  xi^voUe  des  febri,  Abd  el  Eah- 
man  se  disposait  à  visiter  l'Espagne  orientale,  quand  il  ap- 
prit qu'il  s'était  soulevé  contre  son  wasjr  à  Tolède  une  tribu , 
puissante  dans  ce  pays,  de  gens  d'Hémèse,  commandée  par 
Hcscbam  ben  Odràli  el  Febri,  parent  de  Yousouf.  Les  insur- 
gés avaient  pris  l'alcaçaT,  cbassé  le  wasyr  et  délivré  Kbasem  ' 
ben  Yousouf.  Telle  était  encx)re  l'influence  des  parens  de 
l'émir  déçbu,  qu'ils  réunirent  tout  d'abord  sous  leurs  dra- 
peaux  une  armée  de  dix  mille  bommes.  Abd  el  Rabman 
marcba  contre  eux  en  personne,  et  les  contraignit  de  se  ren- 
fermer dan^  Tolède,  où  il  les  bloqua  étroitement.  Le  si^, 
cependant,  tirait  en  longeur,et  celles  des  tribus  de  Tolède  qui 
n'étaient  pas  Febrites  commençaient  à  murmurer  contre 
Hescham  ben  Odràh.  L'émir,  qu'un  plus  grave  danger  me- 
naçait sur  un  autre  point,  offrit  à  Hescham  de  le  recevoir  à 
composition,  à  condition  qu'il  bvrerait  sans  délai  la  ville, 
donnerait  son  fils  pour  otage,  et  que  Kbasem  rentrerait  dans 
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sa  prison.  Hcscham  se  soumit,  non  sans  répugnance,  et  TC^r 
dit  les  ili'fs  de  la  cité  au  vainqueur  (mars  ou  avril  7G3 — fin 
de  l'amiée  145  de  l'hégire). 

L'badjeb  Téman  beu  Àlkliamah  avait  pressé,non  sans  cause, 
la  conclusion  de  cet  accommodement.  Il  était  informé  qu'un 
ennemi  plus  dangereux  que  tous  ceux  qu'il  avait  eus  à  com- 
battre jusqu'ici  marcbait  contre  son  maître,  et  qu'il  n'aurait 
pas  trop  de  toutes  ses  forces  pour  résister  à  cette  décisive 
épreuve.  En  effet,  de  la  cité  nouvelle  où  il  avait  transporté  le 
siège  du  khalifat  d'Orient  %  le  successeur  d'El  Saffah,  El 
Mansour  avait  vu  d'un  œil  jaloux  la  belle  Espagne  aux  mains 
de  l'odieux  Ommjade,  et  il  venait  de  donner  ordre  à  son  ivali 
de  Kaïrouau  de  revendiquer,  les  armes  à  la  main,  cet  apa- 
nage naturel  du  khalifat  légitime.  C  était  plus  qu'une  guerre 
politique,  c'était  une  guerre  rehgieuse  qu'il  suscitait  à  l'émir 

indépendant  de  l'Andalousie.  De  la  maison  de  l'islamisme, 
ainsi  appeluit-ou  Jiagdad,  il  déclarait  schismatique  et  impie 
l'émir  usurpateur,  et  promettait  à  quiconque  le  tuerait  les 
plus  grandes  récompenses  en  cette  vie  et  dans  l'autre. 

^vali  de  Kaïrouan  El  Ela'  beii  Houguéit  effectua  sa  des- 

,  cente  sur  les  cotes  d'Andalousie  avec  une  forte  armée  de  gens 
de  pied  et  de  clic  val,  le  nième  mois  où  la  faction  de  Tolède 
venait  d'être  vaincue  (avril  7G3;.  Dès  que,  dans  cette  ville, 
eut  appris  le  débarquement  du  wali  de  Kaïrouan  avec  une 
armée  dont  on  s'exagérait  le  nombre  et  la  force,  Hcscham 
se  repentit  d'avoir  capitulé  :  il  rappela  ses  partisans  aux  ar- 
mes ;  ils  attaquèrent  de  nouveau  l'ulcaçar,  massacrèrent  tous 
ceux  qui  le  défendaient,  entre  autres  le  wasyr  Saild  ben  El 
Mcssib,  s'emparèrent  des  portes  et  des  fortifications  de  la  cité 

i4€t  proclamèrent  El  Mansour  khalife  suprême  d'Orient  et  d'Oc-* 
cidcnt.  Jusque-IA  ce  puissant  appui  avait  manqué  aux  enne- 
mis intérieurs  d' Abd  cl  Rahmau.  Bedr  eut  beau  accourir  vers 

I  Bagdad  Tut  Toadec  par  EIMaosoar. 
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Tolède  à  la  tête  des  troupes  de  Calât  Babah,  de  Talavera,d'U- 
clès  et  de  Webfe,  la  ville  tint  bon,  et  il  arriva  trop  tard  pour 
empêcher  le  départ  d'Hescham  ben  Odrûh  pour  le  camp  du 
lieutenant  du  khalife  ». 

Celui-ci  cependant  s'avançait  à  la  tète  de  son  armée,  ex- 
hortant les  peuples  à  prendre  les  armes  contre  El  Daghel, 
l'aventurier,  l'étranger,  reste  misérable  d'une  famille  pro- 
scrite et  excommuniée  dans  toutes  les  minbares  (chaires)  des 
mosquées  d'Orient.  Pour  mieux  frapper  les  esprits,  il  faisait 
porter  devant  lui  un  immense  étendard  noir  qu'il  prétendait 
avoir  reçu  du  khalife  lui-même.  Les  proclamations  d'El  Ela* 
troublèrent  de  nombreuses  consciences  et  son  armée  se  gros- 
sit d'autant.  Outre  les  joies  du  paradis,  il  offrait  des  récom- 
penses dès  ce  monde  aux  bons  Musulmans  qui  le  suivraient, 
et  n'épargnait  pas  les  promesses  à  la  multitude.  En  peu 
de  temps  il  réunit  sous  ses  bannières  une  partie  des  popula- 
tions voisines  et  il  marcha  ainsi  vers  Cordoue  suivi  d'une 
foule  plutôt  que  d'une  armée  considérable,  mais  avec  des 
forces  encore  assez  redoutables  pour  l'émir. 

Abd  el  Bahman  s'avança  contre  lui  et  le  rencontra  sur  le 
territoire  de  Badajoz;  ils  combattirent  plusieurs  jours  avec 
des  succès  balancés.  Enfin  on  en  vint  à  une  bataille  générale  -, 
mais  les  troupes  abbassides  ne  purent  soutenir  les  attaques 
impétueuses  de  la  cavalerie  d'Abd  el  Bahman*:  l'étendard  du 
khalife  tomba  entre  les  mains  du  vainqueur;  sept  mille  morts 

1  Heschani  ben  Odr&h  offril  au  lieulenanl  du  khalife,  au  nom  de  sa  tribo,  U 
Tèritable  capiule  de  TEipagne,  la  royale  cité  de  Tolède,  où  dé|à  il  TaTail  fait 
reccnnallre. 

2  Un  auteur  arabe  décrit  ainsi  cette  affaire  :  Dès  l^aube  les  deux  années  se 
trouvèrent  en  présence  ;  la  bataille  commença  du  côté  des  Africains,  et  fut  très 
•anglante  Jusqu^au  milieu  du  Jour;  TCrs  le  soir,  les  Andalons  chargèrent  arec 
tant  de  rigueur  et  d'acharnement  qu'ils  les  mirent  en  désordre;  les  gens  de  pied, 
et  ramassés  au  hasard,  qui  se  troutaient  dans  l'armée  de  ceux  d'Afrique,  s'en- 
ftoirent  au  camp  et  se  mirent  à  le  piller,  et  les  Africains,  qui  le  gardaient,  i 
eombalire  contre  eui ,  en  forte  que  dans  cette  double  mêlée  ils  demeurèrent 
faincus. 
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du  côté  des  étrangers  couvrirent  le  champ  de  Lalaillc,  et  El 

Ëla*  lui-même  périt  ea  combattant.  Le  reste  des  siens  s'enfuit 
de  divers  cMiés,  la  plapartTers  la  mer  pour  regagner  TAM- 

que,  et  Abd  el  Bahman  échappa  d'nn  seul  coup  au  plus  grand 
danger  ([u  il  eût  encx)n'  couru.  FI  Eîa'  vainqueur,  €  eu  était 
iait  eûec  tivemeul  de  sa  puissance,  et  T Espagne  redevenait 
nue  provinee  dépendante  et  déMnnaûi  trîlmbûfr  dés  kba-* 
lifse  de  Bagdad  ^ 

Abd  el  Bahman  fit  couper  la  léte,  les  pieds  et  les  mains  au 
générai  abl)asside,  et  ies  envoya  clouer  par  un  émissaire  se^ 
cret  sur  m  potean  de  la  place  publique  de  Kasrooaa  avec 
cette  inscription  :  CuîainHqu^AMeïRiihmMbmMfoawîàh 
hen  Ommeyah  châtie  les  /riucraircs  tels  qiC El  Elu'  heu  Mnif- 
y  mil.  wfîll  (le  luatrouan.  —  D'autres  disent  qui!  lit  porter  la 
téte  de  Mongnétt  an  Caire  1a  Mekke  jnsqne  sous  les  yeox 
dn  khalife,  leqnd  ê'ésifa  è'éette  Toe:  •  C'esl  le  diable  en 
[)(  t  sonne.  Rendouâ  grâces  à  Dieu  d  avoir  mis  U  iucl  t;utre 
lui  et  nous^.  « 

Tout,  cependant,  n'étaîl  pas  fini  ponr  Abd  el  fiafaman  par 
la  défaite  d*£l  I3a\  Headiam  ben  Odrah  èl  Feliri  soutînt 

quelque  temps  encore  les  débris  du  double  parti  des  I  (  liriles 
et  des  Abbassides.  ii  ne  put  legaguer  Toltdt  (]uv  Bedr  as- 
siégeait,  mais  il  parvint  à  s'emparer  de  ^donia.  Telles  étaient 
la  haine  et  Tandace  de  ce  Tienz  scheik  qne,  peu  après  le  dé* 
part  de  l'émir,  il  réussit,  avec  une  poijErn^e  d  liommes,  ;i  sur- 
preudie  Avilie.  Les  troupes  omniyades,  rappelées  par  ces 
aoQireiks^iieyinireBt  d'abord  snr  ce  point.  Hescfaam  n'essaya 
point  dt.sVSéhndie,  et  après  avoir  i^é  l'arsenal  et  le 
château ,  courut  s'enfermer  à  Sidonia,  où  s'étaient  r^i^seuiblés 

1  On  trouve  le  rècil  de  U  bataille  de  Badajoz,  sous  rannée  146  de  rhct^ire, 
mit  sans  t^MetliM  dn  moft  et  du  ioir  oè  eUe  eat  lira,  dtnf  BI>d  Bbayao  (la 
AhoMé),  dsm  SbB  EbaMtoiB  (ibM.)>  «iSb  dans  Bl  Novaïrl,  nu.  d«  la  MbL 
aoy.,nniB«M* 

S  ■oipby,c.  S. 
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les  y  assiégea  et  les  y  serra  de  si  près  qu'il  ne  1( m  i  esta  Ineo- 
t6t  plus  d  auUe  alkiuëlivtî  que  de  capituler  ou  de  s  QU¥£ir 
m  9^m^  9^  ^  ^m»  wmà.  Ilt  «  «nt^lMit  4  ce 

4mwr  pacti,  el,  ûans  im^  unit  tKè»-iiairc,  ils jMmMÉpir 

deux  portes  différentes  :  un  assez  i;raiid  laoïnhro  atteignit 
lieureubem^uL  Im  iuoutagues      Jdi/foAsL,  Mais  "nVHhiitf"  hîti 
Odrah  ne  pat  s'échapper  ;  il  était  Tieux  déjà,  #^riMDkiiipl 
abatta  foiii      9  tù^bà  au  po^nr^ir  ds  |np^fclt^Alld 

ellfelek  ben  Omar,  qui,  de  peur  qu'Abd  <  l  Rahmau  m  lui 
fit  grâce,  dife€iil  Udivcmi^ul  kt»  lii&loii€U&  musuimiyi^ 

Itl^U^  à  mort  sor-^k-diMav  (76^).  jUe»  4t  cpp^  {«iti 
nyiient  tiouTé  un  refuge       ka  anmli^pm^ii  |to»âa  ^ 

goèrent  de  là  les  côtes ,  et  passèrent  en  Afriquii  fKHtf  â'^ 
Iftettre  sous  la  pi  ulection  de»  y^^l^  d' El  Mansopi*, 

Ail  I»îii4(ad^  oea  iBoÀfeaim 
tmml  rhomiawr  da  aa  cmm  dana  ta»  M^pMiatsa  ptiass  d'ar- 
mes auxquelles  Tobli béaient  ses  ennLmib .  Pi  Daghel  trouia 
le  temps  d  accroître  et  d  embeiiir  les  villes  de  ia  Péiûaiide, 
d'enoonragar  ragrimiltiua  et  Lea  arts.  J4^  vioH^  «iM^fàéW^ 
eienna  Kurtuba^,  deTenve  le  aiége  d'wi  pesvair  mal  de 
celui  des  11  lia!  les  d'Orient,  rmi  sous  lui  Taspect  d  Uûesplen- 
dide  capitale.  IJ  élégantes  laosquées,  de  aaibraanfquinijiûiii 
carréea,  deeette  arohitecliue  parUealièro  aia  ANA^iidatt 
ils  sont  lea  inventenra,  font  en  étendant  sou  enccink  .  don- 
naient  à  1  antique  cité  uuc  physionomie  nouvelle.  Dm  ctiiincs 

parties  dt^  1  i^ï»pagiie,etiaèinad|i'Ui3aaltd  É^^^  ijaiipaii. 
dea  dew^  Irékà ,  acoonweiit  dtaee  two»  è  Cofdona  Ignfcy 
tenra^  lea  lettrés  et  les  poêle».  Dii  désastre  de  sa  famille  eu 

Syrie  Abd  el  llahinan  asail  saii\r  un  exeriiplaae  du  Korau, 
écrit  tout  entier  de  la  main  d  Uthman ,  compagnon  et  troî- 


1  Les  altérations  do  ce  nom  ont  été  preifo» inieiitiblM  î  kl  GfMt  « 

KoplC^H  ;lc»  Koinaîn*  Corduba^lta  Golhs  tantôt  €r-rdnba,  lanUt  Corduva,  H 
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sième  successeur  du  prophète,  et  il  en  avait  fait  don  à  la  mos- 
quée djéma  de  cette  même  Cordoue  destinée  à  devenir  la  yiUe 
sainte  des  Musulmans  d'Occident».  Tel  était  le  vif  souvenir 
qu'il  avait  gardé  de  sa  patrie,  qu'il  fit  disposer  toutes  cho- 
ses, à  Gordouc,  autant  qu'il  put,  à  l'image  des  grandes  villes 
musulmanes  de  l'Orient,  ù  l'image  surtout  de  Damas,  sa 
ville  natale.  Ce  fut  aussi  vers  ce  temps  qu'il  y  fit  établir  sa 
Zekath  (hôtel  des  Monnaies);  il  ne  fit  aucun  changement  ù 
leur  forme  ni  à  leur  titre,  les  faisant  frapper  en  tout  sem- 
blables à  celles  que  faisaient  battre  en  Syrie  les  khaUfes  ses 
aïeux,  sans  autre  différence  dans  l'inscription  que  l'indi- 
cation du  lieu  et  de  l'année.  D'un  côté  on  lisait  :  »  Il  n'y  a 
pas  d'autre  Dieu  que  Dieu,  unique  et  sans  compagnon.  » 
La  légende  était  :  «  Au  nom  de  Dieu ,  ce  dinar  ou  ce  dirhema 
été  frappé  en  Andalos,  en  telle  année.  »  De  l'autre  côté  on 
lisait  :  «  Dieu  est  unique.  Dieu  est  éternel;  il  n'est  ni  liis,  ni 
père,  et  n'a  point  de  semblable.  ^  La  légende  était:  «  Mo- 
banuned ,  envoyé  d'Allah,  qui  l'a  envoyé  avec  la  dirccUou 
et  la  loi  véritables,  afin  de  les  faire  triompher  sur  toute  loi, 
en  dépit  des  infidèles.  »  Abd  el  Kahman  réunissait  ainsi 
en  sa  personne  ,  sauf  le  titre  de  khalife,  qu'il  ne  prit  point, 
toutes  les  prérogatives  du  khalifat,  les  mêmes  qu'avaient 
exercées  les  khalifes  de  Damas ,  ses  aïeux ,  et  qu'exerçaient 
le«  khalifes  actuels  de  Badgad,  ses  antagonistes;  et,  à  vrai 
dire,  c'est  une  erreur  historique  qui  se  conçoit  qu'on  ait  fait  • 
dater  de  lui  l'érection  du  kliaUiat  d'Occident,  rival  de  celui 
ides  Abbassides  :  c'était  bien  la  chose  en  effet ,  si  ce  n'était 
le  nom.  11  fonda  à  Cordoue  et  transmit  à  ses  petits-fils  une 
puissance  égale  de  tout  point  à  celle  de  leurs  plus  illustres 

• 

1  Ce  Koran  touba  plus  tard  au  pouvoir  des  Aluioliadcs,  quand  ils  tireot  U 
conquête  de  TEspagne.  \\i  le  lîreot  couvrir  de  lames  d^or  enrichies  de  diamans; 
et  quand  ils  allaient  à  ta  guerre,  on  chameau  superbement  rnharnacbé  portail 
devant  eux  le  saint  livre,  renfermé  dans  une  cassette  rcvétoe  de  drap  d'or  (Card., 
t.  III,  p.  6).  I>«  vicissitudes  en  vicissitudes,  ce  précieux  Koran  est  pafsé  dans  les 
moins  des  Turks,  et  fait  aujourd'hui  partie  des  trésors  des  sultans. 
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cmitemporains  de  Bagdad^les  khalifes  El  Mamoùn  et  Haaroân 
elRaschidi;  mais  cette  pidisance,  il  ne  devait  loi  être  donné 

de  la  fondi'i  v\  de  la  soutenu*  q[u  au  pru  de  fatigues  et  de 
combats  coniiuucls. 

■  Quelques  mois  à  peineaprès  la  défaite  d*£l  £la*  et  la  dis- 
pefsion  des  ehefii  afrieaiiisdo  paii|L  des  Abhassides,  m  $0hm 

homme  de  grande  valeur,  Abd  el  Gafir  el  Meknèsî ,  n.ili  de 
miAufflfih  y  et  qui  se  vantait  de  descendre  d  Ali  et  de  f  atlii- 
mah,  fflle  tini^  da  Prophète»  vint  reprendre  en  AncfaK 
•learte  la  lotte  contre  rOmmyade. 

-  C'était  au  loiid  et  siirlout  m:t'  ([iierelle  religieuse,  etdout 
les.  causes  ne  reuiontaicul  pas  moiii»  haut  qu  aux  premières 
divisions  des  Mosolmans  an  sujet  du  khalifat.  Àvee  AU  cl 
^afir  passèrent  en  Espagne  tous  les  schiites  d* Afrique  et  plu- 
sieurs corps  lie  (•a^aliers  berbers;  car  si  Abd  cl  Kahiiian  avait 
pour  lui  celles  des  tribut  i)erbères  qui  habitaieut  i  occident 
du  ndlien  (el  Maghreb  ei  Aoussath),  le  parti  âeskhidl|^  des- 
cendans  d'Abbas  comptait  de  nombreux  adhénos  dÀnjWles 
qui,  comme  la  trilai  de  Mcknt\salj ,  occunaipnt  le  derTi^er 
occident  i^el  Mogiireb  ci  Aksab).  Abd  ei  Iralir  vint  en  Espagne 
précédé  d'une  grande  renommée  de.vertu  et  de  im^gntfoeiioe, 
prêt  à  récompenser  généreusement,  au  dMdl lès  partisans, 
les  bons  et  loyaux  Musulmans  (|ui  pi  rnih'ir'eiU  les  aniK's  con- 
tre i'U  Dagiiei,  1  injuslu  usurpateur  de  i  cnnrat  d'ii^spagoe. 
En  vain  Abdel  Bahman  fit  armer  ses  nanriies de^plMriie povr 
défendre  à  tout  vaisseau  venant  d'AMque  i'abovd  du^lithM 
ii!f  l  idional  de  la  Pirninsule;  en  vain  il  riiil  ^  prî\  la  Uiv  des 
cbeis  abbassidcs  ;  Abd  ei  Galir  ei  MeikOè&i  entra  eu  i^spagne 

<  A  liropnneBt  parler,  It  ponfoir  fontenlD  B^élait  diei  Ict  Ilatiiinaiiiai 
Mrédltalre  ni  étocUf  ;  ïi  •*MqiiéraH  par  le  Ukunplw  dcf  armca  el  la  peeeeuioa 

efTirtive  de  la  imiferaliielè.  Mali  loofenl  la  triDimisalon  sVn  faisait  dam  une 

txn  wQ  r^mitle  par  une  sorte  de  consenlemeot  public.  Il  n'y  arall  ni  droit  écrit,  ni 

prii»ci[ie-î  absolus  à  ccl  éyard,  mais  contention  tacite,  jusqu'à  ce  qu'on  autre  fh'^î 
de  fdiaillc  plut  bourenx ,  par  Tépée  ou  à  q^iplque  anfre  litre,  \înt  cfîanger  ie 
cours  des  cboiea  et  rompre  la  trajumisÂioa  couieatio  :  do  là  les  dynasties. 
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et  s  établit  avec  ses  compai^iues  d*aventiiriers  et  de  bandits, 
pour  parler  un  momeat  le  langage  des  historiens  ommyades, 
dans  les  montagnes  d^Antéqnéra  et  de  Bonda  (149idie  Fhé-^ 

girc — 7()(»V  Saklaii,  Hafila  ,  Mt  l  illaii  b^u  i uu..Sa!i  el  Asedi, 
qui  avaient  pris  part  au  dernier  mouvcmcut  réprimé  par  la 
prise  de  Sidonia,  lepamrent  à  la  tête  de  leurs  partisans,  et 
firent  eanse  eommnne  avec  le  nonvel  émir. 

A  viai  dire,  et  iiialgi'é  tout  ce  quuu  avait  prcalabi^iacuL 
publié  de  sa  puissance,  Abdel  G afir  le  IMeknèsienn  était  guère 
qu*nn  audadenx  et  valeureux  chef  de  partisans,  venu  en  Es- 
pa^nc  pour  tenter  la  fortune  avec  une  poignée  d*amis.  Que 
la  loi  lui  manquât,  qu'il  ne  fui  pas  sinrèrement  ennemi  de 
la  famille  qui ,  seloa  les  schiites ,  avait  usurpé  le  khalilat 
d'Ali,  et  ne  la  détest&t  pas  cordialement  jusq[ne  dans  son 
dernier  rejeton  vivant ,  c'est  ce  qu  il  serait  injuste  de  croire; 
mais  à      Uaul  kiA<  vvl  religieux  ,  à  cette  lutte  entreprise  pour 
la  Stiinteté  d'uu  principe,  pour  ce  qu'il  croyait  sans  doute 
le  seul  islamisme  orthodoxe,  se  rattachait  probablemeut,  pour 
Abd  el  Gafir ,  quelque  plan  de  gouvernement  et  d'élévation 
personnelle,  auquel  il  na  manqué  peut-^tre  que  le  succès 
poui'  être  api)Iaudi.  Quoi  qu'il  en  fût,  du  reste,  des  vues 
du  jeune  chef  berber  du  sang  d'Ali,  fort  propre  assurément 
à  être  le  fondateur  d'une  dynastie ,  la  faiblesse  de  ses  moyens 
païail  avoir  rëpoii(l:i  iii  il  d  abord  à  la  grandeur  de  ses  pro- 
jets. Aussi  i>orna-t-ii  ses  premiers  exploits  au  pillage  des 
viUages  voisins  de  sa  rett^te,  et  à  se  maintenir  dans  cette 
retraite ,  d'où  il  aurait  latin  une  armée  pour  le  débusquer 
miiitaircmi  iil  :  <  u  telle  est  la  conformation  de  ce  singulier 
pay8,(Jueroài  i>  ctuuue  de  le  voii  a  luutes  les  épt>qut^s  le  théâtre 
de  guerres  interminables.  Comme  pendant  plusieurs  mois  il 
ne  it  {guère  que;^gnerroyer  ainsi  aux  environs  des  montagnes 
de  Bouda,  en  quelque  façon  sans  oser  les  perdre  de  i^ne, 
nous  l'y  laissuioub  au  niouK^iit  |u)iii  due  un  luol  du  siège  de 
Tolède,  entrepris  il  y  a  trois  ans  déjà. 
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Ce  BÎége,  en  effet,  commencé,  comme  nous  l'avons  va,  en 
763,  durait  tiicyre  a  i  *  ponue  où  nouH  t»(>iiimes,en  76fi.  Leg 
partisaïuiP  d^fiescham  beu  OdrAh,  oa  plutôt  les  eimeims  d*  AM 
él  BahniBD^  car  Hescham  bon  Odràh  était  mort,  avaieiit, 
mal  erré  toiil,  d(  l»  luln  1  accès  de  la  mande  cité  royale  des 
Gotiia  aux  troupes  ommyades,  et  ie  siège  s  était  converti  eu 
bloeos  ;  plus  exactement ,  les  aasiégeans,  adon  on  oaige  alM 
MÊCx  oommnn,  aralént  élevé  mie  aorte  de  ville  proviaoit«  en 

facedeîa  \  ille  assi(^Gr<^e.  et  de  cette  posîlioii  s't'laiciit  «  onlen- 
tés  d  inquiéter  quelquetois  les  gardiens  des  portes  et  de  pil^ 
1er  les  eonvoia  devivrés,  qni,  dn  reste,  parvenaient  d^ordi'' 
naire  sans  trop  d*enoombre  dans  la  cHé  bloquée. 

La  cit<^  était,  d'ailîenrs,  des  plus  foi  tes  tl  Ucs  ptuplte/ 
Mais  ce  qui  distiuguait  particulièrement  Tolède  en  ce  temps, 
c'était  la  eo«eiistence  dans  ses  mnrs  d*nne  nombMise  popu- 
lation de  Mnsnlmans  et  de  MoSarabes',  vivant  sans  eoHt-* 
sion  religieuse,  et  iaxMut  souvent  cause  commune  poiilique- 
ment. 

Ainsi  faisaient-ils  en  cette  circonstanœ.  Chrétiens  et  Mn- 
snlmans  refusaient  de  se  soumettre  à  Vémir  de  GoriMe.  Les 

1rnii])i  s  assiéçrf  iiitts  ellos-memes  manquaieul  de  icïc,  Le 
siège  se  taisait  mollement  et  avec  négligence.  Une  sorte  de 
trêve  tacite  s'était  établie  comme  d'elle-même  enti4i  eenxde  la 
cité  et  ceux  du  camp.  On  ne  donnait  point  d'assauts  et  Ton  ne 
gardait  poiul  issues  du  côli^  des  assiegtidas.  Oii  CDiTiimi- 
niqnait  même  de  la  ville  an  camp  et  du  camp  à  la  ville*  On 

f  t  llMtrabei,  (Mit,  ibMMtf  Jroitft.  —  G«n«  4éii«feiiialton  nMrapllqoail  ^Ml 

(railleurs  rabjaralioD  da  cbrisUanitme  ni  lucone  sorte  d'apostasie.  Les  premiers 
Irailés  qui  assuraient  aux  clirclicns  le  libre  exercice  de  leur  cullo  d.ins  celle»  de 
leurs  églises  dont  ils  aT<iicnt  slipnl^  In  rnn«:' rrr'lion,  <''laicnl  encore  en  pleine 
vigueur  partout  dans  les  villes  soumises  aux  .«lusuliD'ins.  Tolède  avait  in^me 
alors  SUD  CTèque,  prélat  dislirgué  et  de  grand  s^ivuir,  dont  nous  aarous  plus 
tard  oecaiion  dt  parler  à  propos  de  la  fameuse  bériale  de  FèlU  d'Ureel.  Plniffenrt 
Ttlfos,  tMre  MtTM  MérMa,  SégoTle,  Signema,  etc.,  cottaervèreBl  laiat»  foA  Its 
Arabea,  ta  iMe  DOn  inierrompufl  de  leun  évêquet»  Voyet  Plorex,  BipaKa&agr., 
f iti, p.  81,  p*  fS»f  r*  127  ;  l.  iiit}  p.  i47  tl  seq.  etc.,  etc.  ' 
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n  empêchait  point  l'entrée  des  prorâions  sor  des  bateaux  par 
ie  fleoTei  et  les  gens  des  irtOages  eimmiiums  enM^aient 
lem  ehamps  «I  eondoteaifliit  Um  réodHet  à  la  iil]e  mm 

bcaumup  (le  (iil rnniU(^s'. 

Les  ctioses  eo  elaieiil  là  lorsque  Téman  l>cn  Alkhamah  fut 
chargé  de  léduire  Tdède  et  en  vint  presser  le  siège.  GMe  à 
sa  présence,  tmil  clNOigeii  bienidt  d'aspect.  On  dottM  des  m* 

sauts,  ou  leuU  i cscahido  dans  les  parties  ics  plus  basses  des 
murailles;  si  bien  que  les  assit ués  s  ett rayèrent  de  sou  acti- 
yitë  et  résoliireiit  de  se  lendre.  Ils  firent  sanver  à  la  nage 
Kbnsem  ben  Toosonf  par  le  tabourg  de  tf  p«rti0  Aevés  du 
Heuve,  ouvnrijuL  km  s  pnrte»,  Pt  jiiii'eiit  à  J:î  discrétion 
dn  générai  d'Abd  el  Kahmun  ^dans  le  ooorant  de  Tannée  140 
derhégii«--76e). 

Cette  1  ni  le  de  Khasem  ben  Yousonf  est  importante  è  noter. 
Lfô  auteurs  arabes  ne  nous  disent  \)m  cp  que  devint  et  où  se 
rendit  Kasem;  mais  les  chroniques  frankes  désignent  sous 
Tannée  777  un  IBlede  Yousonf  parmi  les  Mnsnbnansqoi,  en 
cette  année,  irimwt  sofficHer  Gharlemagne  de  les  appuyer 
de  ses  armes  en  i:spaCTe;ce  fils  de  ^'ousouf,  (jLrclles  ne  nom- 
ment pas,  ne  pouvait  être  autre,  à  ce  qu  li  seml^'^  que  ce 
même  Khasem  qne  noms  teiMas  de  v)0irs'éehif|Kvde 
ayant  que  les  troupe  ouunyades  êD  ousseol  Apris  posses 
sion*. 

lies  ArdMS  ^acent  en  cette  année  7C6  une  doui>le  incur- 
sîon  des  MnsaLinans  dans  les  montagnes  de  la  Galiee  et  dans 
celles  des  \ascoiii».  D'après  leur  récit,  ces  demi  insiirsioiis 
lurent  vietnrienses^.  Abd  el  Eahman,  lUsenl-ilâ,  envoya  en 

*  Fauriel  (Oisl.  de  la  Glttle  Slérld.,  l.  iiî,  p.  SSt)  pense  I  tort  ^  ce  fut 
faine  de»  Ob  d^Yousouf,  Uohamrood  Aboul  S^rv-i]  h^n  Ynn«nnf.  rjni  parut  à 
P«dcrborn  en  777.  AT  oui  AswAdydèUMa  dani  ua€  lorUruMe  ii  Cordouc^  ne  par- 
"VÏDl    *^''TT  ArhiTp|n;i'  qu'en  7UI. 

3  A  «  vUc  Jaie,  les  chroniques  cbjràliciuies  ne  rapporleut  ABcm  éréiHBWBl  dê 
guerre.  TouicfoU,  une  inscripUoa  df  l^tsHfft  é»Ofléto,  rtMa«Nat  All»iw«-le- 
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cette  aimée  les  généraux  de  fnmtière  Nadhr  el  ZékL  ben  el 

Oudàh  él  Eachàï  ▼ère  les  frontières  de  Galice,  qui  soul  au  scp- 
kiiUioii  de  i  Jubpagnc  cl  vers  iiioiils  AL^a&kens^  lis 
visitèreut  ia  terre  de  G  a  lice  et  poomiivirait  qndqiHS  m* 
genihlemeni  de  ^ibrétiens  rebelles,  -qui,  se  cenfiant  en  Tas- 
périté  de  lenr  pays,  refnsaient  l'obéissance  aux  Mu^ulin  iu^i. 
Cesiuli(i(  ks  rUiicul,  putii  la  plupait,  des  fugitifs  des  pro- 
vinces d  Kspâgue.  L  historien  ne  précise  pas  antcement  cette 
expédition,  mais  qndqoes  mots  de  la  snite  de  son  récit  ne 
laissent  anenn  donte  sur  le  caractère  de  ces  algaiddcs  de 
i<jt:uLiuaiîiâ>aiice.  Les  deuv  gt'it  i aux ,  ponrsuit-il,  revinrent 
à  Cordoue  avec  beaacoup  de  richesses,  de  troupeaux  et  de 
captifs.  Ds  rapportaient  de  ces  peuples  de  Galice,  ajonte  le 
même  texte,  qu'ils  étaient  chrétiens  et  des  |)lui>  braves  d'A- 
frank,mais  qu  vivaient  comme  des  Jxites  sauvages, ne  la- 
vant jamais  leur  corps  non  plus  que  leurs  vétemens,  n'en 
changeant  et  ne  cessant  de  les  porter  que  lorsqu'ils  tombaient 
déchirés  en  lambeaux,  et  entrant  les  uns  chez  les  antres  sans 
en  denmiidei  la  (jtJi  misbioa  ^ .  C'est  ia  première  fois  depuis 
l'arrivée  en  Espagne  d  Ahd  ei  fiahman  qu'il  est  ^  mention 
dans  les  auteurs  arabes  d'une  guerre  des  Musulmans  contre 
les  chrétiens  du  nord  de  la  Péninsule.  Le  résullat  de  c€ttc 
guerre  dut  être,  selon  toute  apparence,  de  remettre  sous 
l'autorité  de  l'émir  de  Cordoue  quelques-unes  des  villes 
prises  on  dépeuplées,  entre  743  et  756,  par  Alfonse-le^- 
tholique. 

Chaste,  nous  apprend  que  celte  église,  fondée  par  Froïla,  aTait  été  déttlila  fir 
lc8  infidèles   ;  En  admettant  le  f  nt  (^r  rriic  dcstrucli'^n.  on  ne  saurait 

le  placer  rhruiiolugii|iiement  plus  convenablement  qu'ici.  La  fonildUon  tonte  ré- 
cente (en  7(W)  de  régUse  d'Oviédo,  et  le  bruit  d'un  rassemblement  de  chrétien» 
nir  ce  point,  peut-être  plus  particulièrement  de  chrétiens  réfu^iia,  pouvaicDl 
arolr  attiré  rattentlen  des  Artbet  de  ce  cAté,  et  il  n^y  e  rien  de  trop  îamiaeiii- 
biable  *  mpposer  qu'ils  aient  po  pénétrer  alors  Joiqu^i  la  bourgade  à  peine 
formée d'^Ovctuni,  et  di'lruire  l  éjlisc  aii'f  nr  fîe  laquelle  s'élai:  ut  «'"evéoi  \cs  pr«- 
mit'res  unio  ns  î/»  la  fiiturf  r:*;niale  des  Aslurics.  \  oir  aa  cbapilre  aoivaat Tbi»- 
(oire  ii.iriicuiii  i  c  de  U  fouUalioo  d'OTicxlo,  foui  Froila. 
I  Conde,  c.  IQ. 
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Ces  succès,  au  reste,  contre  les  chrétiens  d'Afrank  (car  les 
Arabes  donnaient  ce  nom  aux  indigènes  des  Asluries,  de  la 
lialice  et  de  la  Vasconie,  aussi  bien  qu  aux  populations  gallo- 
romaines,  et  qu'aux  véritables  Franks  de  ce  côté-ci  des  Pyré- 
nées), ne  reculèrent  pas  vraisemblablement  de  beaucoup  les 
limites  de  la  domination  musulmane  vers  le  nord,  mais  ils 
imposèrent  aux  chrétiens  des  Asturies,  prêts  à  reprendre 
roffensive  contre  les  Arabes,  sous  la  conduite  de  Froïla,  et 
ils  expliquent  la  paix  de  plus  de  vingt  ans  qui  s'en  suivit. 

Au  midi  cependant ,  El  Meknèsi  s'agitait.  ISous  l'avons 
laissé  retranché  dans  la  Sierrania  de  Ronda.  Depuis  qu'il  y 
avait  relevé  le  drapeau  noir  des  Abbassides  ou  peut-être  le 
sien  propre,  le  drapeau  vert  des  Fatimites,  car  l'histoire 
laisse  ce  point  dans  l'ombre,  beaucoup'd'ennemis  d'Abd  el 
Rahman  s'y  étaient  rassemblés,  et  ces  montagnes  étaient  de- 
venues le  point  de  ralhement  de  tous  les  mécontens.  Trop 
faibles  néanmoins  encore,  en  76G,  pour  oser  tourner  leurs 
armes  contre  Cordoue,  ils  s'étaient  mis,  vers  les  derniers  mois 
de  cette  année,  à  courir  les  côtes  d'Al-Mouneci'ib  etd'Alméria, 
et  ne  l'avaient  pas  fait  entièrement  sans  succès.  Sur  le  bruit 
de  leurs  courses  de  ce  côté,  le  wali  d'Elbira»,  Assad  ben  Abd 
el  Rahman  el  Scheïbani,  avait  marché  contre  eux,  les  avait 
vaillamment  combattus  ;  mais,  couvert  de  blessures,  il  n'a- 

1  Elhiray  Elfire,  da  Ulin  Eliberis  on  Illiherit,  —  Cette  tlUe,  connue  par  le 
concile  qui  y  fut  tenu  tera  Tan  505,  dit  Lamartinière  (t.  it,  p.  824),  est  mainte- 
nant si  ruinée  qu^on  ne  sait  pas  même  où  elle  a  été.  Quelques-uns  ont  cru  que 
c^est  à  présent  Grenade  ;  mais  la  plus  saine  opinion  est  que  cette  Tille  était  située 
un  peu  au-dessus  de  Grenade,  sur  une  colline  qui  conserve  encore  le  nom 
d^BUire.  Une  des  portes  de  Grenade,  par  où  on  y  allait,  a  toujours  porté  celui 
de  Puerta  de  Elvira.  On  a  déterrc,dans  le  quartier  de  Grenade  appelé  la  Àlham' 
bra,  une  inscription  conçue  en  ces  termes,  où  se  trouye  le  nom  dlUiberis  : 

IM1>.  M.  AriKLIO. 
PBOBO.  PIO.  FBLICI.  INTICTO. 
AIG.  NUM.  MAJBSTATIQUI. 
DBTOTl'S.  OBDO.  ILLIBBB. 
BBDICAT.  P.  P. 
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mmmnmA  4^  VmmêÊàB  Fhégif»*f50(nm  m  mil  767). 

Abhad  bcu  Alid  (  I  l^ihinaii  cl  Scht'ibani  riait  im  dtiii  pius  hd- 

rémi^de  Govione.  IT 0it  c6       ainK  que  noos  V&ppmmmA 

les  docnmens  arabes  de  l'Escurial,  qui  atait  dirigé,  vers  755, 
ieci  iVirlillcalions  et  les  uuuveikâ  eousUuclioui»  de  Garntitliali. 

Cetiéom  àlai^M  Gt^daa  dàMpremièmmanâto»  et 
en  quelque  eorle  m  ftMfitfon.  Abd  el  RahmAninll  à  sa  place, 
disent  les  mêmes  documens,  le  Syrien  Abd  el  Saleia  litju  Ibru- 
liiin,  (|in  le  gervait  avec  ses  dou/o  fils  ^. 

Enhardi  par  ses  soecès,^  £1  MeknM  tourna  Um^  ioi 
eomtê  Ter»  le  pays  d'Arooa  et  dellMonfa.  PlntieiM  Ml  il 
poussa  ses  algarades 'jusque  dans  les  campagn(  s  de  Sdville, 
piikuL  et  dévastant  les  iiabitatiuris  isolées.  Chaque  fois  le 
vali  de  Séville  mardia  contre  lai  ayee  tes  eâvalieniefaayaiit 
de  le  jo«dre  eiijtee  eampagne;  maïs  FHHerittiift  rettralt 
aussitôt  sur  k  s  liaiitt  iuià  voisines,  où  la  cavalerie  du  wali  ne 
pouvait  rieu  contre  ses  archers,  évitaut  avec  som  les  rencon- 
tres dédsites,  et  content  de  tenir  ses  ennemis  dans  dteofrti^ 
nnelles  alarmes,  et  de  seraritailler,  entant  qin'iliii^iiittté* 

ccssairCj  à  leurs  dépens. 

Il  inquiéta  aniisi  longtemps  lewali  de  Séviileet  ieseatds^ 
de  Garmonna  et  de  Baena,  d'Aroos  et  de  Sidonia,  attendant 
toujours  les  seeooii  qu'an  lui  faisait  espérer  d'Afrique  poir 

tenter  davautai^(\  lailin  au  comniencemcnt  de  l'a  nuée  151 
(768),  abordèrent^  près  de  Tortosc  dix  grosses  barques  char- 
gées de  soldats^  ions  la  oondittle  d'us  antre  chef  abbossiil^ 
Abdallah  ben  Halâ>  d  SeiddK. 

1  CondCi  c.  18. 

>  Caldt,  eonAMffMT».  Lm  vIOm  Sa  lecMid  ordre  «TaleDl  d«i  eoMt,  Im  dUb  «. 
dei  «alt«;  Im  w«Ut  étatant  topplMt  ptr  dei  myrt  oo  loiu^gonTenieiifi.  1^ 
liirei  d^éjntr  cl  de  wali  se  conroôdilMiiqiiel^lbii;  iii«ii«eii  eènérfti,  le  preadar 
ôiâii  piui  rdcTc,  fi  <''qinvalaii,^orP<taiiD7ade  Abd  el  Rtliiii«i,parex«lB»1e> 
m  litre  de  priece  ou  de  roi« 
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aux  montages  de  Ronda,  et  le  nouveau  lieutenant  du  l\h;i!tfe 
s'était  trompé  eu  crojant  trouver  appui  et  secours  dans  les 
popalations  de  TËBpa^e  ôrfienlale  eo&tre  rOmmywle  de 
Gordoae.  Le  bmit  de  ce  débarqueamil  ne  fdt  pw  eans 

inspirer  quel([uc  cnsLuic  (  ii  Andalousie.  Abd  cl  iuilimaii  icii- 
nit  à  la  hdte  une  armée,  et  marcha  eu  personne  contre  El 
SekleM;  mail,  srant  même  d'arriTer  à  Yaleiieei  it  reçut  du 
wali  de  Tortoae  la  noûTélle  qu'avec  les  treupéi'dÉ  la  oontrée 

et  la  cavalerie  de  Tarracronc  il  avait  mis  (  n  dc^ronte  les  Aù  i- 
caiua,  qui  ii  avaient  pu  se  rembarquer,  les  navires»  de  guerre 

dn  port  de  Xanragone  ayant  eonni  sot,  et  hrtâé  MÙààm 
fuite  ceux  de  Teiiiieml.  Boas  reseamonehe  oa  lé  'étmtiÊt 

livré  au\  uuu\<  a!i\  (irlKti'([iirs,  et  f|ui  cîit raina  Irur  dispersion, 
le  diel  des  Africains  pcrit  sans  doute,  car  11  n'est  plus  tait 
dq>iiit  aiicinle  mention  de  lid  par  les  bistorleM 
C'était  là  une  défàite  sans  doute,  mÉto  non  si  grande,  tout 

bien  considéré,  cjue  Toiîl;iil  \nvn  la  r;ui*e  le  wali  de  Tortose. 
Ias  v  iiiifiis,  puisque  tel  est  le  nom  qu'on  leur  donne,  se 
retirèrent  dans  les  montagnes  TOisines,  où  les  caSds  d'Àbd  ei 
jRahman  les  pounidvirent  sans  succès,  etlénssireiit  à  rejoin- 
dra, par  dîfféreiïs  chemins,  les  rebelles  de  Ronda,  au  secours 
desquels  ils  étaient  venus.  Arrivé  à  Vaieuce,  Abdel  Eabman 
profita  de  l'occasion  pour  veoomuitM  la  partie  orientale  de 
ion  empire,  ok  il  n'étatt^aiTana  ettéore.  Il  tiiitaTortose, 

Barcelone  el  l\in  ti;(»nr,  poussa  jusqu  à  Uuesca  et  à  S  u  a- 
gosse,  et  revint  par  i  olède  et  Calatrava  à  Gordoue,  où  le  jour 

de  sontetrée^  dit  mn  tdographei  Itart  im  jeuv.de  triomphe. 
La  dânnif«  iÊÈt  Mdd)i,  e«^daiit/ii*iifttft  guère  én 

d "autiT  rcsiillal  que  de  disperser  ses  troupes.  Soîi  année, 
débandée  plutôt  que  détaite,  u  avait  pas  tardé,  comme  uous 
tenons  de  le  dira,  à  rejoindre  celle  d  £1  Mekiléii  daiii  la 
Stei(Tania  de  Bonda^  L'arrisée  de  ces  rcmftirti  inaltenÂair  a^ndt 

relevé  le  cniu  aiic  diï  jeune  vvali  ;  les  deux  troupes  réunies 
osèrent  dès  lors  tenter  laf(^nne,et  descendre  dans  les  plai- 
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nés,  à  l'ouest  d'Àntequera  ;  plusieurs  fois  elles  mirent  en 
fuite  les  troupes  des  caïds  de  Baeua  €t  du  Carmouua.  £1 
Mfiknèû,  HaÛia,  Ëbn  Harâsah  ]Nircioariiieiit  à  leur  tâte  tonte 
FÂndaloQsie  occidentale,  rencontrèrent  et  battirent  à  AsUipa 
une  poiUun  de  la  jrarnison  de  SOville  envoyi^e  contre  eux, 
et  Mekm^si  établit  son  caçip  à  quelques  nulles  à  peine  de 
la  cité.  Dans  Séville  même  un  echeik  d  llémèie,  da  nom 
d'Hayonn  ben  fialemah,  sa  dédara  aeorètement  ponr  liii,  et 

lui  Ail  saM>ir  iju  il  raidt  r.ul  ;i\ec  les  siens  à  se  rendre  in.iid'e 
dclaplaee  (les  (|iie  SCS  troupes  teutcruieut  d'y  péuélrei  ■  l^e 
danger  était  imminent,  et  la  guerre  du  f  atimite  prenait  dn 
momenB  en  momens  nn  caractère  plus  aérieox. 

On  raconte  de  cette  guerre  une  particularité  i  c  inuiNpiabli. 
Le  wali  de  >(  n  ille  était  toujours  cet  Âbd  ei  Mekk  i)ea  Omar 
qa*Âbd  el  Bahman  y  avait  placé,  en  759»  comme  un  de  ses 
plus  dévoués  partisans  et  de  ses  meilleors  hommes  de  gaerte. 

Au  Lj'uit  (ie  l'approche  d'Abd  cl  Giilir,  li  a\ail  i';isseiiiliK  nu 
corps  d  éclaireursy  et  l'avait  envoyé  à  la  d6cou\ri  le  de  i  eu-, 
nemi,  sons  le  oonounandement  de  son  pins  jeune  âis  Khasem. 
Ce  jeune  homme,  adolescent  encore,  dit  le  narrateur  arabe, 
et  non  aecoiilitraé  aux  horreurs  de  la  truerre,  surpris  par 
les  coureurs  d  Abd  el  Galîr,  tourua  sans  plus  de  relLexuiula 
bride  de  son  cheval,  et  revint  précipitamment  au  camp  de 
son  père.  Getni-ci,  voyant  son  fils  revenir  le  dos  tourné  à 
rennemi,  ne  put  se  contenir,  et.  du  j)!iis  loin  qu  il  1  apei- 
çut,  lui  cria  :  Meurs,  hkhe!  tu  u  es  point  mou  ûls,  tu  u  es 
point  nn  MerwanI  »  et  il  lui  lança  en  même  temps  un  jaie-^ 
lot  qn*il  tenait  à  la  main  :  Khasem  tomba  percé  de  partmi 
part.  Puis,  sans  dne  une  pai'olo,  Abd  el  IMclek  rancca  ses 
troupes,  et  les  mena  lui-même  à  reuuemi,  qu  il  rencontra 
à  peu  de  distance,  et  avec  leqnel  il  engagea  aussitôt  la  ba- 
taUle. 

L'écri>ain  and>c  iai^se  deviuer  les  scntuiii-us  qui  <1(  \ aiml 

agiter  1  héroïque  Abd  el  Meiek;  il  a  essaie  pas  de  les  cxpri- 
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mer;  nais  il  nous  peint  ce  malheinreiii  père  «  eombettant 

avec  le  désir  de  trouver  la  mort  dans  la  bataille,  »  et  demeu- 
rant maître  du  terrain  toutefois,  sur  le  soir,  après  un  corn- 
liât  Taillamment  sontena  des  deux  côtés,  et  disputé  tout  uit 
jovr. 

Les  troupes  d'El  Meknèsi  battues  se  dispersèrent  dans  la 
direction  de  Séfille.  La  iatigue  du  jour  ne  pennitpasà  Abd 
d  Mielek  deles  poonuiiTe.  Les  yainqaeors  passèrent  la  irait 
qui  soi^t  le  ccmbat  sur  le  efaamp  même  où  fl  avait  eu  lien, 
et  les  vaincus  à  quelques  portées  de  trait  de  Séville,  où  ils 
n'osèrent  tenter  de  péuétrer.  Le  lendemain,  dès  les  premières 
heures  da  jour,  tout  était  en  mouTement  dans  la  dté  ;  te 
scheik  Hajonn  et  les  siens  eberebaîent  à  tenir  la  promesse 
([u  ils  avaient  faite  h  El  Meknèsi  ,  et  se  battaient  aux  portes 
pour  s  en  emparer  et  les  lui  livrer  ;  et  £1  Meknèsi  se  dispo- 
sait, de  son  côté,  à  lenr  prêter  main  forte,  loiaqa'on  annonça 
tOQ^-à-conp  le  retour  d'Abd  el  Melék.  Surpris  dans  l'Als- 
cliiii  alc,  aux  environs  de  la  place,  heureusement  pour  lui  à 
une  heure  assez  avancée  du  jour,  El  Meknèsi  ne  recula  point, 
et  il  y  eut  entre  les  deior  armées  à  pdne  reposées  des  fatigues 
de  la  veiUe  un  combat  sangtent  que  la  nuit  seule  intenrom- 
pit.  AIkI  cl  Melek,  cette  fois,  fut  grièvement  blessé,  et  Abd 
el  Gaiir,  par  les  secours  d'Hajoun,  parvint  cette  uuit-là 
même  à  s'introduire  dans  la  place,  et  la  livra  ini  pillage; 
mais  il  ne  pat  Y^éaifer  que  jns^fei'an  jour.  Abd  d  Mélek  y 
pénétra  à  sa  suite  le  lendemain,  aux  premières  lueurs  de 
l'aabe,  et  eu  chassa  les  partisans  d'Kl  Meknèsi,  qui  ne  pu- 
raoït  battre  en  retraite  que  msKaschtala^  où  Hayonn  avait 
des  intèlligeneqs.  Be  Ronda,  Abd  el  CMiumit  pénétré  ainsi 
jusqu  au  cceur  de  l'Andalousie,  et  se  trouvait,  quoique  battu, 
à  la  tète  d'un  parti  nombreux  encore  et  plein  d  audace,  au 

t  Kaàchlala,  aujourd'hui  Cûzalla.  L'altération  de  ces  noms  est  à  remarquer, 
dit  Condo.  Cest  ainsi  qnc  de  BasU  Tient  bua,  de  Castalona,  Casiona,  etc. 
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pied  de  la  fiiem^Ioiéna,  et  {duspite  qa*il  D*airait  jamais  élé 

(le  Cordfiih  . 

i,cLà  du  cette  guerre  qui,  t^aut»  le  ïmtii»C6(  &criûu#ciEi£at 
daoa  GonkMM,  prenait  cependant  chaque  jov  un  emdèiB 
plus  alannant  et  fatigoait  les  ])euple8  d'Andalousie^  l'^inùr 
résolut  de  la  poursuivre  en  [x  i  sonne,  et  de  la  poursiiivru/us- 
qu  u  ce  qail  Teut  terminée,  il  lit  un  upp4  auk  iitleiea,ce 
était  k  mode  de  recniteHnit  de  ee  teiDpi4i^.#.TClditt 
CBpçDdattt,  aTOD  kfl  senla  cavaiiera  d*élite  de  la  gmla^  avec 

ges  lende«  zi^nète»,  si  Ton  peut  s  exprimer  iUiisi,  luarclicr 
iucoiitiucat  contre  1  Airiciiiu,  taut  Tavait  irnle  1  aiidaw 
jebaUe  qui  Tenait  de  piller  Séville.  Maia  le  |||dpb  Xé^mb 
ben  Allihamah  le  diuoada  de  ce  projet,  et  loi  jW!  w»d|i  iwii 
peine  d'attendre  les  troupes  qu  il  avait  mand^  de  Mérida 
et  dea  c/0€tm  des  environs  de  Cordouc.  Mejomt  biejitût  par 
de  nombreo^corps  de  Mêles,  que  lapréMo^'da  Vmo^nr 
le  tnritom  et  «i  près  de  Gordooe  Ten^  enta  4'4ReaToir 
etûr  soult  ver,  il  en  partit  avec  la  résolution  de  n'y  r(  ulxei* 
qu  il  n  eût  joint  et  ancanù  les  compugniea4iAM(«i  iiaJir. 

Instruit  des  résolutions  d'Ahd  et  IWMWiP  eejte  lai^  AU 
el  Gafir  comprit  qu  il  s'était  engagé  trop  .eifai^'et  Tonliit 
battre  en  retraite  vers  les  montagnes  de  fioada,  son  refuge 
hubiluei;  mais,  d<)  Jkasclitala  ^Ca2aliià),où4  ^tait^a  ces  mouta- 
gnes»  la  retraite, au  milieu  des  coras  en  nmsta^^fRH  «ume- 
ment,  était  périlleuse,  et  il  y  avait  le  GuadalqiiMr;  plaslniiii 

chefs  étaient  d'avis  que  ce  qu'il  avul  (h  uiit  uv  a  taire  était 
de  gagner  les  monts  voisins  de  CousUuUua  et  1^  «M^fra- JCo* 
réna  ;  l  avis  d'Abd  el  Gaâr  préfalut,  et  en  rdMMSlMhflM 
yen  le  fleuTe,  que  Ton  passa  à  gué,  non  knn  da  Lowah  (Locu 
del  Rio)  à  un  myriamètre  environ  du  counuriU  du  \vn\L 
i^utlqL.c  (iiliu<  lice  qu  eut  liàibe  Ai>d  eî  liahnian  YCTS  <^ point» 
il  arriva  trop  tard  pour  loi  en  disputer  le  {tesage* 

Cette  première  difficulté  snnnonlée,  peu  s'en  ftllitt  que 
l^Mk^fldeux  a^turi^  ne  kompuLla  vigilance  d  Ahd  cl  iUL~ 
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,  Tîian.  Déjà  il  remontait  la  vallée  à  lui  connue  du  Xénil,  et  pou- 
vait se  flatter  de  regagner  aisément  de  là  cette  Sierra  de  Ronda 
I  qui  lui  avait  été  si  longtemps  un  asile  sùr,  et  où  il  était  mal- 
,  tre.  II  marchait  dans  la  direction  d  Ecija,  lorsque  ses  éclai- 
reurs  retinrent  effrayés  :  de  l'est  et  de  l'ouest  accouraient  sur 
ce  point  les  troupes  ommyades.  Il  précipita  sa  marche,  mais 
en  vain,  et  il  fut  atteint  à  la  hauteur  d'Ecija,  sur  les  bords  du 
Xénil,  par  les  deux  troupes  de  Séville  et  de  Cordoue,  arrivant 
au  même  moment  de  deux  points  opposés,  et  dont  la  jonc- 
tion se  fit  par  l'attaque  simultanée  de  l'ennemi.  Ce  fut  le 
t«rme  de  cette  lutte  soutenue  avec  obstination,  mais  sans 
grands  moyens,  à  ce  qu'il  semble,  par  le  wali  fatimite 
contre  l'émir  ommyadc,  et  qui,  bien  que  peu  importante 
d'abord,  n'avait  pas  laissé  de  durer  près  de  sept  ans.  £1  Mek- 
nèsi,  battu,  fut  tué  dans  sa  fuite  par  le  nouveau  wali  d'El- 
bira,  le  Syrien  Abd  el  Salem  bcn  Ibrahim.  Ebn  HarAsah,  le 
scheik  Hayoun  ben  Salemah ,  et  cinquante  autres  chefs  afri- 
cains, la  plupart  de  la  tribu  de  Mekni^sab,  furent  aussi  tués 
dans  l'action  ;  te  seul  Haûla,  véritable  bandit,  mais  bandit  de 
grand  cœur,  que  nous  retrouverons  indépendant  avec  sa  i)e- 
tite  troupe, et  au  service  de  quiconque  voudra  faire  la  guerre 
ù  l'émir  de  Cordoue,  put  regagner  son  nid  d'aigle  au-dessus 
des  sources  rocailleuses  du  Guadiaro.  Les  têtes  coupées  des 
cinquante  principaux  compagnons  d'Kl  Meknèsi  furent  en- 
Yoyées  à  Elbira,  à  Al-Mounecàb  et  à  Garnatbah,  celles  d'El 
Meknùsi  et  d'Ebn  Uarasah  à  Cordoue,  celle  du  scheik  Hayoun 
à  Séville,  et,  selon  l'usage,  clouées  aux  murailles  des  alcaçars 
de  chacune  de  ces  cités.  La  déroute  et  la  mort  d'El  3Ieknési 
eurent  lieu  en  l'année  156  (773),  et  l'émir  vainqueur  acheva 
la  ruine  de  ce  parti  en  faisant  pubficr  qu'il  recevrait  à  com- 
position tous  ceux  des  Africains  qui  entreraient  sous  son 
obéissance'.  i 

1  CoDdO;  c.  19. 
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Du  champ  de  bataille  d'Ecija,  Ahd  el  Raliman  se  rendit  à 
Séville  pour  y  visiter  et  y  consoler,  disent  ses  biographes,  le 
wali  Abd  el  Melek  ben  Omar,  malade  de  ses  graves  blessures 
(reçues,  comme  nous  l'avons  vu,  dans  le  combat  qu'il  livra 
à  El  Meknt^si  aux  portes  de  Séville),  et  plus  encore  de  ses 
peines  morales,  à  cause  du  meurtre  de  son  fils  Kbasem.  Sans 
doute  parce  que  le  séjour  de  l'Andalousie  rappelait  trop  vive- 
ment ce  meurtre  au  malheureux  Abou  Kbasem ,  et  lui  était 
devenu  odieux ,  Abd  el  Rahman  le  nonmia  en  ce  temps  wali 
de  Saragosse  et  de  toute  l'Espagne  orientale ,  à  ce  qu'il  sem- 
ble, avec  des  pouvoirs  extraordinaires.  De  grands  événemens 
se  préparaient  en  ce  pays,  et  c'était  un  théâtre  digne  de  lui, 
et  où  il  devait  acquérir  une  grande  célébrité  * ,  bien  qu'il  soit 
peu  d'actes  connus  de  son  gouvernement  dans  cette  partie  de 
l'Espagne.  Pour  la  défense  des  côtes  occidentales,  incessam- 
ment exposées  aux  entreprises  des  walis  abbassides  du  Ma- 
greb,  l'émir  ordonna,  dans  le  même  temps,  l'augmentation 
et  le  développement  immédiats  de  la  marine  hispano-arabe. 
Il  en  donna  l'administration,  avec  le  titre  (Témir  de  la  mer 
ou  de  l'eau  (émir-al-ma) ,  à  son  hadjeb  Témau  ben  Alkhamah^ 
à  cause  de  ses  talens,  de  son  activité  et  de  l'expérience  qu'il 
avait  acquise  des  choses  de  la  mer  dans  ses  diffcrens  gouver- 
nemens  de  la  côte  orientale.  A  Tortose,  à  Taragonne,  à  Bar- 
celone, et  jusque  dans  le  golfe  de  Roses,  Téman  fit  con- 
struire de  nombreux  vaisseaux  de  la  dimension  des  plus 
grands  navires  de  guerre  alors  en  usage,  et  sur  un  modèle 
venu ,  dit-on ,  du  port  de  Gonstantinople ,  où  se  faisaient  les 
meilleures  constructions  navales  de  ce  temps.  On  en  con- 
struisit pareillement  à  Sainte-Marie  d'Oksonobali,  disent  les 
mémoires  arabes  de  ce  règne ,  à  Séville ,  à  Carthagène  (Car-  • 

<  Conde  coDjecture  que  da  nom  d^Abd  el  Melek  ben  Omar,  c^est>&. dire /l/i 
d'Omar,  que  les  cbrétions  de  ce  temps  nommaient  sans  doute  Omarit  /tlius,  ré- 
sulta dans  les  chroniques  du  moyen  âge  le  roi  Marsilius  do  Saragosse,  si  célèbre 
dans  Tbistolre  et  les  romances  de  Cbarlemagoe. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  SEPnÈHS.  225 

Uia«yaDah-el«Half  oa  Sparlaria) ,  et  on  en  pourvat  les  porte 
prindpanx  d*Espagiie  en  regard  et  danfr.joToisinage  de  FA- 

I  l  upip.  Alméria,  Al-Moimecàb,  Aidjézirah-Àlhadràh)  Cadiâcii, 
Welba  ^ ,  etc. 

Le  crédit  et  l'antoiitédei  OmmyadeB  ee  ivIfennieaaàenlaiBii 
de  pkis  en  plin  en  Andidonsie.  Déjà  les  enfant  de  Témlr  pre» 

liaient  part  aux  affaires  pul^Iiqucs.  Les  deux  amvs  t-taieut 
pout'vuH  de  gouveruemeus  iinportaiis.  SouU'iinan  avait  ceioi 
de  Tolède  »  e^ee  M ouu  ben  Uodiéirah ,  habile  el»  profond  po- 
litique,  ponrimyr et ecniseiUer  ;  le  eeeond,  AbdàUah^eehii 
(le  Mérlfla.  a\rc  Alxl  (^1  Gafir  ben  Hassan  hen  >lelek,  fils  de 
Hassau  beu  Meick  Djewarah^  vieux  compagnon  d!Ahd  el  iiati- 
nian  et  qu'il  aimait  comme  on  frère,  poor  wasyr*.  Le  troi- 
sième fils  de  rémir  ^  celai  qo*il  se  promettait  d*aToir  et  de  fure 
bientôt  rccoiiiiaitci'  pouf  son  snceessenr.  \ivait  et  travaiiliiit 
plus  lutimemcut  avec  lui  ;  U  le  recotnmaiidaiL  à  ses  amis,  par- 
lait de  lui  aTec  affection ,  et  rehanssaii  incessamment  ses  moin* 
dres  mérites.  Ponr  raccontomer  à  la  pratique  des  affaires  il 
le  faisait  insister  aux  assemblées  des  eadis  de  la  mosquée  et 
an  lïicschw  ar  ou  ( oiisckl  des  sebeiks ,  tl  préparait  ainsi  U>ules 
choses  pour  lui  assurer  le  règne  après  lui. Les  historiens  par- 
lent de  rédacation  brillante  qu'il  âûsait  donner  à  ses  fils  pai 
les  maîtres  les  pins  instmits  en  tontes  sortes  d'arts  et  de  scien- 
ces, et  (les  lîal)itii<lrs  dr  politesse  et  de  d^'tails  dclicaU  dans 
ksquûiies  ils  eLaxetit  élevés,  ils  célébraient,  dil  i  un.d'eox,  les 
joins  annrrersairesde  la  naissance  de  leor  père,  et  donnaient 
tkmdesléstinssplendidesanxsavansetanx  poètes,  qu'ils  y 

ia>  itai(-nl  de  toiilcs  les  purUes  dti  1  L^pauiu'  ;  ils  (ioiniaiijiil  des 
prii^anx  meilleurs  éloges  qui  se  faisaieut  de  leur  père,  et  eux- 
ateeafiûsaieBt  des  -vers  et  des  discours  él^sns  qu'ils  lisaient 
dttis  ces«spèces  d'académies'.  Cette  pratique  des  aru.  chez 

1  rrihl,-.  . .  10.  , 

>  Ibid.,  c.  SÙ, 
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un  peuple  qui  en  faisait  une  si  haute  estime,  était  un  moyen 
de  popularité  dont  Abd  el  Kabmau  counaissait  le  prestige.  Il 
avait  soin  d'avoir  toujours  aussi  pour  auxiliaires  les  princi- 
paux ministres  de  la  religion ,  dont  il  était  d'ailleurs  lui-mém^ 
le  chef  suprême  dans  les  idées  liiérarchiques  des  Musulmans; 
et  lorsque,  eu  l'année  158  (774),  mourut  à  Cordoue  son  ami 
le  cadi  des  cadis ,  grand-juge  des  mosquées ,  Moawiah  beii 
Salehiy  il  nomma  ii  ce  poste  important  uu  autre  personnage 
non  moins  dévoué  aux  intérêts  de  sa  famille,  Hassan  bea 
Basclir  el  Houdadi,  homme  vertueux,  et  fort  instruit  d'ail- 
leura,  au  rapport  de»  maiiusorils  arabes  de  l'Escurial^ 

Ce  n'était  là  cependant  encore  que  des  apparences  de  calme 
el  de  stabilité.  Le  calme  et  la  stabilité  n'étaient  pour  lui ,  ^ 
proprement  parler,  que  dans  Cordoue,  toute  peuplée  de  ses  fi- 
dèles Syriens  et  de  familles  à  divers  degrés  alliées  de  la  sienne; 
mais  au  dehors,  et  daus  les  provinces  éloiguées,  l'Ommyade 
devait  avoir  jusqu'au  bout  à  défendre  ou  à  rétablir  son  auto- 
rité sur  quelque  poiut  du  territoire. 

L'orage ,  celte  fois,  éclata  du  côté  des  Fyrénéea.  Les  trou- 
bles qui,  selon  les  auteurs  arabes,  s'élevèrent  en  774  daua 
r Espagne  orientale  et  à  Saragosse,  n'étaient,  au  restt,  que  le 
prélude  des  graves  événemens  dont  le  pays  entre  l'Ebre  el  lea 
Pyrénées  allait  être  le  thé4itre.(Iu  personuage  uoiiiinié  Uoua- 
séin  el  Dadjan^,  qui  avait  été  >vali,  on  ne  dit  pas  de  quelle 
\ille,  et  qui  jouissait  d'une  grande  popularité  à  Saragosse, 
essaya ,  en  celle  année,  d'y  faire  proclamer  le  khalife  d'Orient. 
Une  chose  caractécistiquc  et  qui  marque  bien  le  peu  d  autorité 
réelle  qu'avait  l'émir  de  Cordoue  sur  les  tribus  qui  hahilaVent 
8aragosse ,  c'est  la  manière  dont  le  nouveau  waU  Abd  et 
Melek  ben  Omar  dut  s'y  prendre,  selon  les  mêmes  auteurs^ 
pour  réprimer  \s(  sédition  excitée  pai*  El  Dadjau.  Comiuenl 

1  Conde,  c.  20. 

2  Mm.  arab.  dt  la  Bibl.  roy.,  706^  a*  partie. 
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»  se  minifiMla  cette  8éditiQii«  et  fMur  qaels  actei,  e'eel  ce  qu» 
rhiatoire  obscare  de  ces  temps  ne  noue  apprend  peinl;  mai» 
I  il  paraît  qu'elle  n'aHa  pas  jusqu  a  déposséder  Abd  e\  Mehk 
'  de  son  gouvei  iit'jutuL  11  dut  donc  y  avoir  piutùi  des  pré^to 
rat^  de  féTolta  qm  une  révaile  elMiM^  U  «I  màtfk-m 
mÙÊÊB  qneJe  wfi  MSiTide  nd  «nitta  painl  k  mai»^ 
faible  po»F  j  maintenir  avec  ses  gc'uks  forces  tioji  appusrc^ 
(le  id  jiopulalioii  l  auloiiW  t^aUere  dt;  l'émir  dtj  Cordoue,  il 

oui  rcH  om  s  au]L  walis  et  tm  ^tai^det-  fld^^  4n  deiiim;  îk 
ntfidft  im  <*iMteilieitoisfais,notiiQBieiileMde 
et  eelm  de  Tndtte.  Coi  waUe-visfent  en  grand  secret  et  ( 

U'LTcul  ((Hii-ii-('(jnp    Saiagosge,  où  ou     ies  attendait  ^ouoiik 
AM  ei  MeidiLSâfUtjUora  d&mi  repos  forcé,  el  etta^oa^denfr 
leon  ptowfmimmn»t  toMekeiks  févaitét  oii  prMi  à  le 
vdter,  nuMdent  le»  intenflum  s'étaient  plus  tm  mystère, 

tiiipaia  de  leur  chef,  et,  a\ec  cettf»  imnif!.\  iltic  ât;ViûmUi  y^ui 
caraetériirà^ UlUieâ  ^es  actions,  It^  liL  dec^|ut^r'. 
Après  cette  enécnteu  dlloaseéin,  l'iiistoiM  i^rtlciitièfii  dp 

de  Ruages.  De  774,  eà  nous  disent  qu  elle  tut  Ji(  ii  ks  ma- 
nuscrits de  I  i^scurial,  à  777,  ou      daoiiiques  liiiui^iûat 

mention  d'un  «oufenmrde  ^  AilM  TiMe^>(li;^  «ami» 
ment  Ibn  el  Irnbl,  en  ne  sait  ahcqtmiQt^jto4e  €$  qui  a*j 

passu,  ni  eomment  Abd  el  Melek  eeesa  d*en  être  ^vali ,  ni  «Y 

quelle  auUtî  foDctio II  il  l  ui  ^ippclr,  ni  ce  qu'il  devint,  ni  euriur 
en  queUes  xsm^  tut  romm  m*  ttm^  hi§mfemmml  de  in 

jusqu'à  778,  et  il  y  a  fort  à  denier  si ,  après  le  départ  des 

^alis  de  Ifnesca  et  de  Tuil(  le,  uue  prompte  réacliou  iic  cun- 

tiiifnjii  j^tml  à  k  jratmte.i^  w«U  Abd.^  j^l^li^  ban  Omar, 

1  Un.  v«b>  4t  la  Bibl.  ro> .  706.  —  Conde  (c.  18)  dll  que  ca  ftit  le  wasyr  et 
MlltowaU de  Saraçofsc  qui  lit  Irancher  U  HlO înoilMèJo^ «IdOlUWpttlààdM^ 
ter  sHI  perte  on  aen  d'Abd  el  Mekk. 
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et  Si  par  conséquent  Tautorité  de  l'émir  de  Cordoue  y  fat 
jnamtenue.  * 

(jfàai  qalten  floit,  il  esl  certain  du  mmiii'qQe  oe  ne  ftit 
pas  piir  ee  govfemeiiir  qu'elle  y  fdt  maintomie,  si  elle  y  fat 
mainte  11  u  e.  T<  Mit  semble  indicpicrqu'Abd  d  Mclck  passa  bien- 
tôt à  d'autres  fancUonfti  ou  j^t-étre  \iat  à  jornuir^»  Jfak 
nnBe  part  on  ne  nous  apprend  quel  fol  acm  •neoeMarte** 
nvMIat.  Tl  y  a  aenlement  dea  anteanqni  diaent,  tout  en  ne 
iaisaiil  aiicnno  mention  d'Abd  cl  Melek,  (iii  Alxl  v\  l\aljjticiii 
envoya  à  Sat  ai^^usse,  vers  776,  un  ^vali  du  nom  de  êoaàÊmÊSk 
éL  Arabi  qù  a'  était  fort  distingué  à  aon  eervioe  qndqm  moia 
anpararant  en  qualité  de  wali  de  Barcelone,  oonfre  le  Avali  de 

Murcie,  rclradaire  à  sou  auloritt^^.  Tvous  savoy^  doue  que 
le  wali  de  É>aragObS(^  nommf^  par  AM  el  Kahnianétattyen776, 
Sonléimanel  Arabi,  le  même  inconteatableineniqae  leaeiii^ 
niqnea  de  ce  temps  appellent  Ibnalarabi. 

Mais  pour  quelque  iiiulil  que  i^tailciiiian  el  Ai-tihi  ail  t-tc 
investi  de  ce  poste,  et  que  cela  ait  ete  ou  non  pour  sa  con- 
duite contre  le  w^ali  de  Mnrcie,  c'était  là  un  choix  malheu- 
reux. Souléiman  fut  loin  de  se  conduire  dans  aon  nourenu 
«gouvernement  comme  il  avait  fait  (î  iiis  (  t  lni  do  l^ir (  (  jC/n?. 
^  ali  d'une  ville  imjj  i  tante  dont  les  principales  trihos  répu- 
gnaient au  joug  des  Ommjadea,  il  comprit  tout  l'afantage 
de  sa  position  au  milieu  d'elles,  et  y  entrevit  la  chance  de 
devenir  émir  iudrpcndaat  de  la  \ allée  de  î'Fhre  an  niLiiie 
titre  qu  Abd  el  Balimanl  étail  du  resile  de  lu  presqu  iie, Cette 
tendance  à  Tindépendance  locale  était  au  fond  une  ^^»f^dwfff 

1  ôn  rcf^rrt!»'  qiip  \cs  sources  arabes  ne  nous  donnent  pas  plus  de  détails  sor 
ce  caractère  tnergiquc,  auquel  on  comraenco't  ^  s'inl^  t  •  r.  (^»ueIqucK  rerher- 
cbes  que  nous  ayons  faites,  nous  a  avons  pu  trouver  mcme  la  dalo  de  la  mori 
U  Âbd  el  Melek  ben  Omar. 

1  L^tnleiir  êDonyme  da  VH4ê$oir$  dê  te  ConpM»  âê  PBspagne  (in  Ebo  «i 
KanUilr,  mis.  arabe  TCe,  da  la  Bibl.  roj.)  racontii  avec  détail  à  qval  aaftt  «t 
contre  qoei  chef  Sonléiin»  el  Anbi  a^étiil  noatré,  vfif  77»,  aarvitevr  Sdéle  et 
dévové  d*Abd  el  BalimaD. 
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commane  aux  popnlatioas  antant  qa*aia  eheia  miuoiiiiaiig  de 
cette  époque,  et,  coiD|Nriiiiée  à  grand'peine  sons  les  règnes 

suivons,  ello  ne  eosm  de       m.inilrsl*  r  (i  uui'  m. mu  re 

ou  d'une  nutn ,  et  (iU  reparaitra  j^uft  (MA  moiu»  à  UHj^  les 
périodes  de  la  domination  mnaaimane. 

Sonlëiman  el  Arabi,  de  la  eondnile  doqnel  on  ne  saurait 
s'expliquer  autrement  le  motif  et  le  but,  dut  comprendre 
eucorc  que,  s'il  lui  était  n'-^f*  de  se  déclarer  ouyerlemcut  inr 
dépendant  de  L'émir  d  Andaloosie,  eelui*ci  pouvait  mettre  eu 
moavement  contre  lui  des  forces  supérieures  aux  siennes,  et 
ne  le  laisserait  pas  impunément  maître  de  la  vallée  de  l'Ebrc; 
il  con&idera  dès-lors  qu'il  lui  fallait  quelque  (i<  iil  d  a[>pui  , 
quelque  allié  puissant,  pour  imposer  au  chef  des  Musulmans 
d^Espagne,  et  pour  repousser  an  besoin  une  attaque  de  sa 
part  .  La  renommée  des  rois  franka  carlovingiens  était  grande 
à  cette  époque  chez  ki»  Aiali'  s  [[Klalnngîpns .  mus  builout 
parmi  les  populations  musulmanes  des  bords  de  l'Elue  et 
des  pays  Toisins  des  Pyiénées.  Pépin  Tenait  de  mourir,  après 
avoir  réduH  toute  TAiqpHtaine.  gonléimaii  vit  de  ce  o6té  l  ap- 
piw  qii  il  lui  fallait,  et  8on|;ea  à  le  suiliciter. 

l>u  moment  qu  li  eut  conçu  ses  projets  d  ludt^ptadaticc,  et 
Inen  qu'il  conservât  eneoîre  tous  ko  dehors  et  toute  rappa- 
renee  d'un  iraU  fidèle  an  pouvoir  ecntrd,  iuagosse  ém 
venue  le  refuge  de  lu  us  ks  inécontens,  de  tous  les  hommes 
qui ,  soit  abbassides,  soit  fehrites,  soit  par  tout  auUe  luté- 
i«t  politique,  iHu^saleiit  ou  méeonnaissaiflnt  l'autorité  d'Âbd 
si  Rahinan,  et  il  y  a  tout  Ikn  de  crdieque  Khasem  ben 
sonf  qni,  depuis  s  i  fuite  de  Tolède,  vivaH-eadié  parmi  les 
tribus  ancienueflieat  dévouées  à  sou  pcic,  lui  du  uombre  de 
ceux  qui  vinrent  etmj^bm  seerètemeot  à^âaragossc  contre 
rOmmyade  de  Gordoue.  De  œ  nombre,  et  panni  les  plus  ar- 
dens,claiL  encore  un  certain  Housséin  ben  Yahyah,  qui, 
çouune  cet  autre  Uousséiu  (Uoussua  beu  iiadjau)  à  ijui  \bd 


* 
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él  HeM  mit  ftdt  traneher  k  lêlB  «n  774,  agissait,  à  cequ*!! 

semble,  dans  1  iatt^rêt  des  Abbassidcs  ^ 
.  Sur  la  nature  et  le  caractère  des  préparatifs  et  des  intrigues 
4b  êouléinuBi  ei  Arabi  ym  le  coomenoanent  de  Taimée  777, 
on  en  est  d'ailleors  rédntt  m.  «Mijectares.  Ce  qa*on  sait  nés- 
Icmcnl,  c'est  que,  dans  les  premiers  mois  de  cette  année,  il 
quitta  tont-à-coup  sou  gouvernement  et  passa  en  Gaule  avec 
quelques-nna  des  prindpanz  compUoes  de  la  rébeUiOD  qa*îl 
néditall,  sans  qu'on  nous  dise  qoi  il  laissa  en  qualité  de  mmyr 
è  Saragossc,  de  quels  prétextes  il  couvrit  ce  brusque  départ 
pour  un  pays  avec  lequel  on  était  loin  d'avoir  des  relations 
amicales,  ni  de  qoéùit  fiiçon  la  nouvelle  de  oed^[Mirt  tet  leçtte 
h  Cordone* 

Vn  eoup  é'(Kil  «nr  tes  «Ifaires  oontetnporaines  de  la  Gaule 
est  indispensable  ici  pour  rintetligcnce  de  ce  qui  va  suivre. 
Pépin,  fait  roi  (en  752)  par  1  autorité  du  pape  et  du  ecMuente- 
iMft  de  la  nation  éBilaiie<d«J9aiais  qn'il  étatt^apfès  avoir 
gott?emé  ml  qnintte  ans  ou  un  peu  plue  le  loyanme  des 

Franks,  était  mort  le  18  septembre  7()8,  comme  il  venait  de 
terminer  la  guerre  contre  Waiifre  par  la  mort  de  celui-ci,  et 
d'établir  la  ctomination  iinttke  mur  tow  lea  paya  d'outre  Loire 
{osqia'an  pays  dea  Vaaoons,  ^pin  avait  denx  fils  léc^tinea, 
Karl  et  Karioman,  «  qui,  par  l'ordre  de  la  divine  Provt- 
»  dence,  dit  Egiuhard,  eurent  le  règne  après  lui;  car  les 
»  FrankSfS'étant  formés  en  assemblée  généraln,lea  dMiiaiMnt 

*  Ixms  pour  lois^  à  la  chaire  qu'ils  partageraienl  ^Imi^ 

•  les  provinces,  que  Charles  aurait  Ui  part  que  Pépin  leur 
>  père  avait  eue,  et  Karloman,  celle  qu'avait  eue  Karloman, 
»  leur  oncle,  âs  acoeplèrait  oalle  eoiulitm,  d  pimit  d»- 
»  cnn  leur  paît  da  roywm^  > 

I  Um.  artb.  706,  de  k  BibU  Nf, 
9  Balnli.»  loc.  di. 
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Dans  ce  partage,  ce  qu'il  nous  importe  surtout  de  savoir, 
e  est  comment  lurent  distribuées  les  provinces  voisines  des 
innées.  L' AqmtÛM,  sekm  fiédegàm,  M  diiFMéi  mIm  1«s 
-étfùx  Mres*.  Il  y  «  iMpeadant  4e8 liiitoitet  qui  me  mmîkm- 
nent  point  celte  division,  ou  qui  disoiil  iiu  iuc  i  \pr<  sm  lUf^nt 
que  i  Aquitaine  cciiut  toute  tu  partage  a  i  uiuu,  a  celui  que 
ima  oppetooi  Cbarieiiiftgiie.Mir  tè  qoi  oii  4e  lifl<pti— lie, 
A  tt  cortaiMBent  putie  ta  lold6  KaifoiliBk  Jtiqv'è  b 
'mort  de  celui-ci,  arrivée  en  77 1^  il  ne  se  passa  î  ioti  d  iiis  cette 
pioMute  qui,  connue  cause,  soit  comme  ettet,  se  ratliK 
obe  à  IhiitairQ  qie  mi  écmoB*.  li  n'e^ 

Charlemagnc  avait  eu  à  y  (ruerroyer  tout  d  itfx^rd,  f  rj  prc- 
naril  le  règne,  coaUtî  iiuuuid,  le  vieux  père  de  Woiltrei  qui 
ëlÉft  flofti  de  toB  oosml  pour  wigtr  lâ  unit  ée  mmi  tt», 
il  fi  y  ETait  iMmé  la  gaem  de  hifim  à  KOir  awuamji'  de 
près,  une  première  fois,  les  Arabes  et  les  clurétiais  espagnols 
sur  ^pitr  troiUicTt-  nricnlah'  des  Pvr^néeR  ^760V  K^idiaid 
rend  compte  loi  l  lin^vemeiàt,  comme  U  suit,  de  cûtte  expé- 
«mioft««  Lapraûèn  gitom  igM  eati^piÉt»  ditte  ewidlmte 

•  iilographe,  ttat  «die  d'A^VÉtoUke^  il  il  s>  pdria  d'««flant 

t»  |ihis  \  (ilontit'rs  qu  elh^  a^;lît  i^té  comTïx  ricir  pai*  (N^pui,  son 
«  pèrey  etquil  croyait  pouvoir  ia  tenittiMff'«iàpeu  de  teiiq^; 

•  H»  peur  oet  «ffel,  Il  dmanda  dm  éeaoi*  A  &ailoHn. 
ilàii,Mei  q|vecelidHsi  lidfn  iût  {mMh  el  iÉt  mMiiié  à 

1»  sa  piomeRw»,  ii  ne  laisiia  pas  d<'  ])oiirsui vn»  s<aj  ('iilrcjirite 
>  *  avec  une  klle  ardeur  qu  d  eu  vint  heureusement  a  bout. 

HpMeailti«iiieDlHQnÉi,iiiddepftla 
^a  affeotiÉt li  eMveialiielé^et ehli'Qludl à nlhiMf  une gwi'i^ 

'*  à  dcuai-éteinte .  (jn  il  le  contraignit  de  se  retirer  en  Vas- 

•  oonie.      pouvant  touteloifi  soulinr  qu'il  ^  demeurâti  ii 


t  Aqtiiiauiani  inier  tm  ûHMi. 

2  iiunaldot,  reguum  afléctUM,  prrîTlatiiàiiim  «ainifii  «d  aot»  in«itend«  tonci- 
U^il.  (Eginb,  Annal.) 
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»  passa  la  Garonne,  fit  bâtir  le  château  de  Franciac,  et  fit 
»  dire  à  Loui>,  duc  dta  VasconSy  qu  il  eut  à  lui  livrer  Uonaid, 

•  oa  qa'ii  lui  dédareraitkgaerre.IiOap  prit  une  sage  léio- 
»  IntUm Y  ajoute  Eginhaid,  et  noB-aeokmeiit  fl  rendit  Hvr 
^  oald  à  Charles,  mais  encore  il  s'y  soumit  lui -môme  le 

•  lit  maître  de  sa  province*.  »»  ♦ 
ÀMarément  pour  qoe  le  duc  des  Yaeoone  aquitains  en  ag^t 

.ainsi,  et  liirrftt  on  ^vieillard,  son  onde^  à  leur  commun  ei^ 
Demi,  il  fallait  que  les  sommations  du  roi  frank,  et  surtout 
les  iorces  dont  étaient  appu^ccs  ces  sommations,  ne  im  lais- 
sassent pas  d'autre  choix.  Content  de  cet  acte  de  soumission 
de  la  part  de  Loup,  Gharlemagne  n*en  exigea  pas  jdaTanta^^  I 
et  revint  tcis  ses  états  du  nord  avee  son  prisonnier/^  ^ 

Après  cette  expédition  en  Aquitaine,  (jiii  (x  rup.i  toute  iià  ' 
première  année  de  suu  règne ,  uue  division  ne  tarda  pas  À  i 
édaler  entre  Charies  et  Karloman,  et  les  deux  frères  étaient 
sur  le  point  d*en  Tenir  anx  mains,  lorsque  la  mort  de  ITap- 

loman  (77 \)  fil  lont-à-coup  (îli,irh'iiia<xii(^  maître  dr  loul  1  hc- 
rUagc  de  Pépin  jusqu  au]i  Pyrênées^et  maître  par  couinent 
de  toutes  les  avenues  de  V£spagne4ki  cdié  de  la  Ism  lenne. 

Près  de  huit  ans  s'écoulèrent  depuis,  sansifn^  efttà  sVks-  | 
cuper,  au  moins  d  une  manière  particulière,  de  la  (.au!(  iné«  ' 
ridionale.  L  Aquilaiue  subissait  sans  trop  de  répugnance, 
sans  essayer  du  moins  de  le  secouer,  le  joug  du  vainqueur. 
La  Septimanîe,  depuis  la  prise  de  Narbonne,  s*élnt  laissée 
aller,  saut fnre aucun  effort  pour  s  v  soiishaix  ,  à  sa  nou- 
velle situdlioii.  (ioths  et  Romains  s  étaient  soumis  d'asies 
bonae  grâce.  Toute  la  politique  et  toutes  les  Iorces  de  4ihmie- 
'  magne  lurent,  durant  ces  huit  années,  occupées  an  nord,  en 
quelque  sorte  périodiquement,  contre  kb  Saxons,  et  au  sud 

*  Eginb.  Vil.  karol.  Magn. 

i  Loop  i,  duc  doi  Vaiconf,  éUil  Ois  triI  itLon,  fils  d'Eml.  s  d'Aquilaino  romm»' 
noMld,  el  éUit,  par  cooséqueol,  neveu  de  celui-ci  el  couijn  du  duc  W^^ffre, 
anMiiaé  dttvwt  SalolM  par  nrdrv  d«  Pépin, 
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■ 

contre  les  Lombards  ;  dans  cet  intervalle,  il  n'eut  pas  uue 
seule  fois  occasion  de  paraître  eu  personne  en  Aquitaine. 

Nous  ne  suivrons  pas  Gharlemagpœ  dans  ses  guerres  aa- 
4fetà  des  Alpes  et  du  Rhin ,  et  je  me  bAte  d*en  Tenir  à  f  évé- 

iiuni»  nt  OH  plutôt  ci  1  lucideut  q^m  le  mit  eu  lapjj^it  iluect 
avec  ia  i^cumsule. 

.  Dans  les  premiers  mois  de  l'année  77^  9  les  éterBeliêiuie- 
mis  da  roi  frank,  les  Saxons,  s*étant  de  noqjeaa  sooleTés, 

il  maichc  contre  eux,  les  avait  surpris  et  défaits,  si  lncu 
qu  il  avait  cru  pouvoir  luàpohci  aux  \aiucu8  toutes  ita  mar- 
ques et  tontes  les  démonstrations  de  mnitmisiion  .et  d'ôbéiik 
sance  en  usage  de  ce  temps.  H  les  aTait  assignéi,  en  consé- 
quence, à  cOFiiparailrc  (]r\iiiit  lui  a  Padi  rhoi'u ,  tlaiis  une 

de  ces  assemblées  naiiomàieS)  moitié  rtligieuseSi  n^itié  no- 
taires, qu'on  appelait  un  Ghamp-de-Mai. .         ^  «  , . 

A  ce  Champ-de-Mai,  tenu  au  fond  du  Rotd  par  un  roi 
germain ,  vainqxienr  d'autres  Germains  de  rarrifipo>ban  des 
barbîîres,  pivrnr<'n!  (lucîiiiit  s  rli  aiim^s  dont  les  aiancs  et  le 
cosiuiiit  ,  l)i(  n  (|ue  coïuiuti  de  quelques-uns  des  vieux  tendes 
de  €;harles  Martel  et  di  Fepiijt  qui  aT8Îflplt^gn€rroJë  en  fit/^ 
timanie,  durent  être  un  objet  de  eurieaifté  «t,.â*ADnnemeiil 
pour  le  })Ius  u'iand  nombre.  C'étaient  les  compagnons  de  ce 
gouverneur  ar  ihe  de  Saragosse,  que  nous  avons  vu  conspirer 
contre  Abd  el  Babman.  H  venait,  d'aooonl  avec  eux,  soUid* 
ter  TaUsanee  du  roi  des  Ffwiks,  etlui  deuiander  son  assîe- 
tance  au  besoin  contre  Témir  de  Cordoue.  Vm  chronique 
franke  dit  qu  eu  la  compagnie  d  ILu  el  Arabi  éUil  uu  lils  de 
ïeosouf,  qu  elle  ne  dlSypc  p  is  autrement  S  nul  doute, 
comme  nous  Winm  tu,  que  ce  fils  de  Toniouf  œ  fttt  Kbasem* 
n  serait  curieux  de  savoir  ce  que  promit  positivement  à 
Chariemague  Suuieimau  ibu  ei  Arabi  ,  en  quoi  il  lit  consister 

*  Nam  ante^  adhuc  ia  Saxonia  positii  roceperat  legaiioncm  S  irr.icenorum  ia 
què  fuil  IbneUrabi  el  fiUas  de  JuteH,  qui  UUnè  dicitnr  JOMpll.(Adooif  C]tf*|  êd* 
afio.  778.,  Scripl.  R«r.  Frincic,  lom.  t,  p«  318.} 
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r  alliance  qu'il  sollicitait ,  et  en  quoi  les  avantages  qu'en  pour- 
rait retirer  le  monarque  frank .  Malheureusement  on  ne  trouve 
là-dessus  rien  qui  permette  de  former  plus  que  des  conjectu- 
res. Tout  ce  qu'on  sait,  c'est  que  cette  ouverture  parut  sou- 
rire  à  Charlemagne,  qu'elle  entrait  jusqu'à  un  certain  point 
dans  les  plans  de  sa  politique  générale,  qu'il  l'accueillit  bien, 
cl  qu'il  se  prépara  dès  ce  moment  à  faire  une  expédition  au- 
delà  des  Ports.  S'il  fit  part  à  Ibn  cl  Arabi  et  à  ses  compa- 
gnons de  ses  projets  ultérieurs,  s'il  exigea  d'eux  des  otages 
pour  garans  de  leur  foi ,  si  enfin  Souléiman  cl  Arabi  revint 
incontinent  vers  Saragosse  ou  demeura  quelque  temps  en 
Gaule,  soit  dans  la  Gaule  frankc,  soit  en  Aquitaine,  c'est  ce 
qui  n'est  nulle  part  môme  indiqué,  et  sur  quoi  les  conjectu- 
res, quelque  fondées  qu'elles  puissent  être,  ne  sauraient  sup- 
pléer aux  lacunes  des  chroniqueurs  des  deux  nations. 
"  11  n'y  a  donc  pas  lieu  de  douter  que  la  visite  d'Ibn  cl  Arabi 
et  de  ses  compagnons  à  Paderborn  n'ait  été  la  cause,  au  moins 
occasionnelle,  des  événemens  qui  suivirent.  Éginhard  dit  ex- 
pressément que  ce  furent  les  offres  et  les  promesses  de  Sou- 
léiman qui  déterminèrent  Charlemagne  à  celte  expédition  ;  il 
ne  l'attribue  point  au  désir  de  secourir  les  chrétiens ,  comme 
le  font  uniquement  les  auteurs  de  la  Vie  de  saint  Ginulfe  et 
des  Annales  de  Metz  * ,  mais  à  l'espoir  que  le  roi  conçut  de 
s'emparer  d'un  certain  nombre  de  villes  d'Espagne  La 
perspective  de  conquête  que  ces  offres  et  ces  promesses  lui 
ouvraient  du  côté  de  la  Péninsule  dut,  en  effet,  le  séduire  vi- 
vement; mais  il  est  permis  de  croire  aussi  que  le  projet  d'as- 
surer et  d'étendre  ses  frontières  devers  les  Pyrénées ,  sinon 
au-delà,  ne  lui  vint  pas  subitement,  qu'il  était  depuis  long- 
temps dans  ses  desseins  de  conquérant ,  et  que  les  démarches 
de  Souléiman  el  Arabi  et  de  ses  compagnons  ne  firent  que  hâter 

^,  1  Vila  S.  Genalfi.  —  Annal.  Mctens.  adann.  778. 

3  Tune  rex  pertoasione  praBdicti  Sarraceni  spcm  capiendarum  quarumdam  la 
Hiffpania  citiUlum  haud  fruitrà  concipieos  (Eçinb.  Annal.) 
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l'exécution  de  cet  arrière-projet.  Il  parait  évident,  h  rem- 
presscment  avec  lequel  il  entra  dans  les  vues  des  conjurés  sar- 
rasins et  pressa  les  préparatifs  de  l'expédition,  qu'il  y  avait 
plus  d'une  fois  songé  déjà ,  comme  à  une  chose  bonne  et  utile 
en  soi ,  tout  au  moins  pour  le  raffermissement  de  la  domina- 
lion  frankc  dans  les  provinces  méridionales  de  la  Gaule. 

Quoiqu'il  en  soit ,  au  commencement  du  printemps  de  778, 
ayant  assuré  de  son  mieux  les  frontières  de  l'empire  du  c(Hc 
des  Saxons ,  il  s'achemina  vers  l'Espagne  avec  le  plus  grand 
appareil  de  guerre  et  le  plus  de  soldats  qu'il  put».  Sa  femme 
Hildegarde  était  du  voyage.  Les  préoccupations  politiques 
remportaient  assurément  sur  les  préoccupations  religieuses 
chez  le  futur  empereur  d'Occident  marchant  sur  l'Espagne 
à  l'instigation  d'un  parti  de  Sarrasins,  contre  un  autre  parti 
de  Sarrasins,  et,  par  le  fait,  dans  le  seul  intérêt  de  sa  for- 
lune.  Il  est  possible  toutefois,  il  est  probable  que  l'idée  de 
soustraire  la  Péninsule  au  joug  des  infidèles ,  si  la  chose  était 
faisable ,  et  il  allait  en  juger ,  flattAt  ses  scntimcns  religieux 
en  mrme  temps  que  son  ambition.  ^  ^  ^      ^.  . 

Charles  passa  la  Loire  à  Orléans,  traversa  l'Aquitaine,  et 
8*arréta  dans  nne  ancienne  résidence  des  ducs  d'Aquitaine, 
à  Cassînenil,  dans  l'Agenois,  presque  au  confluent  du  Lot 
et  de  la  Garonne.  Il  y  célébra  les  fî  tes  de  PAques^,  et  laissa 
dans  celte  résidence,  royale  désormais,  Hildegarde,  à  qui  un 
état  de  grossesse  avancé  interdisait  d'aller  plus  loin'.  Il  divisa 
son  armée  en  deux  corps,  en  fit  partir  un  pour  le  pays  de 
Narbonne,  avec  ordre  d'entrer  en  Espagne  par  les  passages 
des  Pyrénées  orientales,  et  se  mit  lui-même  à  la  tête  de  l'an- 
tre,  sans  doute  plus  considérable,  avec  lequel  il  se  dirigea 
vers  les  Basses-Pyrénées. 

•    »    il    ... .    ».  »  l  ^U''* 

1  Uispaniain  quam  maiiino  poterat  belli  appardlu  a^gredilur.  (Egiob.,  Vil. 
Karol.  Magn.)  «I,'  «• 

2  Annal.  Tilîon.  et  Mettna.  ]^  ^  (| 

3  Anon.  Astron.  VU.  Hlud.  Pil.      *  * 
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Le  choix  de  cette  route  avait  évidemment  un  objet  politi- 
que. Le  conquérant  germain  n'était  pas  fâché  de  se  montrer 
aux  Vascons  et  aux  Aquitains  méridionaux  rccenmient  sou- 
mis, à  la  tète  d'une  belle  et  nombreuse  armée,  et  dans  tout  son 
éclat  royal.  Il  traversa  ainsi  la  Vasconie  gauloise,  recueillant 
les  hommages  feints  des  chefs  du  pays,  et,  entre  autres,  du 
duc  Loup  II,  cousin  de  celui  que  nous  avons  vu  se  donner  à 
lui  en  769,  et  entra  en  Espagne  par  Saint-Jean-Pied-de-Port 
et  les  difficiles  et  étroits  passages  d  Ibaûeta.  Aucun  historien 
ne  nous  dit  qu'il  ait  eu  rien  à  souffrir  dans  ce  trajet. 

Ayant  passé  les  Pyrénées,  le  roi  frank  marcha  droit  sur 
Pampeluue.  Il  ne  parait  pas  qu'il  ait  employé  la  force  pour 
y  pénétrer,  et  il  est  vraisemblable  qu'Abou  Taher  et  les  habi- 
tans  l'y  accueillirent.  Il  descendit  l'Ebre  ensuite,  ravageant 
les  champs,  dévastant  les  habitations,  disent  les  historiens 
arabes,  et  arriva  ainsi  dans  les  campagnes  de  Saragosse. 

Ici  se  présente  un  des  points  les  plus  difficiles  de  cette 
histoire.  Charlcmagne  assiégea-t-il  et  prit-il  Saragosse?  Ceux 
.des  Arabes  qui  l'avaient  flatté  de  l'espoir  d'y  entrer  sans  coup 
férir  tinrent-ils  leurs  promesses?  Les  chrétiens  aidèrent-ils 
à  lui  en  ouvrir  les  portes?  Les  ennemis  musulmans  de  l'é- 
mir de  Cordoue  se  firent-ils  enfin  vassaux  du  roi  frank  chré- 
tien en  haine  de  l'Ommyade,  ou  pour  assurer  sous  cet  appa- 
rent vasselage  leur  propre  domination  dans  la  vallée  de 
rÈbre?  Nous  l'avons  dit,  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  la 
démarche  de  Souléiman  el  Arabi  et  de  ses  compagnons  près 
de  Charlcmagne  n'ait  été  inspirée  par  cette  dernière  politi- 
que. Le  chef  arabe,  en  demandant  des  secours  au  roi  frank, 
espérait  sans  doute  en  être  soutenu,  mais  moins  terriblement 
soutenu  qu'il  ne  l'était  en  effet.  Il  avait  compté,  sans  doute, 
sur  l'appui  de  troupes  frankes,  mais  non  sur  une  armée  qui 
se  présentait  avec  toutes  les  apparences  d'une  armée  d'enva- 
hisseurs, se  faisant  maîtresse  de  toutes  choses  sur  son  pas- 
sage. Il  est  donc  probable  que  Souléiman  el  Arabi  lui-même. 
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au  brait  de  la  marche  et  des  premiers  gestes  de  l'armée  ger- 
maine, éprouva  quelque  regret  de  son  imprudent  appel. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  quels  que  fussent  les  sentimens  per- 
sonnels de  Souléiman  el  Arabi,  il  est  sûr  au  moins  qu'en 
arrivant  devant  Saragossc  Charlemagne  en  trouva  les  portes 
fermées  et  les  habitans  sur  la  défensive.  Que  s'était-il  passé 
dans  l'intérieur  de  la  cité?  De  qui,  des  habitans  ou  du  >vali 
Souléiman  el  Arabi,  ces  dispositions  hostiles  étaient-elles 
l'œuvre  ?  C'est  ce  que  tous  les  documens  nous  laissent  igno- 
rer ;  mais  ce  qui  est  certain,  c'est  que,  de  leur  propre  mou- 
vement et  avec  ou  contre  le  gré  de  leur  gouverneur,  les 
Arabes  de  Saragosse  s'étaient  mis  de  leur  mieux  en  état  de 
défense,  sans  prendre  aucun  effroi  du  grand  roi  Karilab, 
ainsi  appelaient-ils  Charlemagne,  qui  marchait  contre  eux. 

Les  chroniques  frankes  sont  loin  d'être  explicites  sur  ce 
que  fit  Charlemagne  à  Saragosse  :  l'une  semble  insinuer  que 
la  ville  se  racheta  par  des  otages,  et  en  quelque  sorte  au 
poids  de  l'or  '  ;  l'autre  dit  simplement  qu'après  avoir  conquis 
Parapelune,  Charlemagne  se  rendit  à  3aragosse'.  Eginhard 
lui-mt^me  parle  de  la  chose  en  termes  embarrassés;  il  exprime 
nettement  que  Pampelune  se  rendit  par  composition  ;  quant 
à  Saragosse,  il  dit  seulement  que  son  héros  s'en  approcha^ 
comme  si  c'eût  été  là  l'unique  objet  de  son  expédition^. 

Les  historiens  arabes  disent  ici,  avec  plus  de  vraisem- 
blance, qu'au  bruit  de  cette  agression  des  gens  du  Frand- 
jat,  les  populations  de  la  vallée  de  l'Èbre  se  levèrent,  que 
les  walis  de  Huesca,  de  Lérida  et  des  autres  places  de  la 
frontière  se  mirent  à  leur  tète,  marchèrent  contre  les  Franks, 


1  Dehinc  venil  ad  Cauraugustanam  urb«in         obsidione  itaquc  ctncta  Cs- 

Itraugiistana  clvitaie,  terrili  Sarraceni  obsides  dcdoruDt,  cumimmtnto  pondère 
•Hri.  (Annal.  Metens.,  ad  ann.  778.) 

3  Et  indè  perrexil  ad  Ccsarau^ostam.  (Annal.  Anian.,  ad  ann.  778.) 

^  Indè         Ccsaraugusiam  pracipuam  illarum  parlium  ciTiUlem  acceMil. 

(^Sinb.  Annal.,  sd  ann.  778.) 
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les  atteij?nireiit,  les  obligèrent  à  repasser  les  monts,  et  les  for- 
cèrent à  laisser  le  butin  et  les  dépouilles  pour  luic  autre  fois*. 

Que  si  l'on  s'étonne  que  Cbarlemagne,  avec  uue  nombreuse 
armée,  et  rejoint  ou  prêt  à  l'être  par  le  corps  divisionnaire 
auquel  il  avait  donné  rendez-vous  à  Saragosse,  ait  pu  recu- 
ler de  la  sorte  devant  les  troupes  des  vvabs  de  Huesca,  de 
Lérida  et  des  autres  places  de  la  frontière  restées  ûdèles  à 
Abd  el  Rahman,  ou  cherchera  au  dire  des  auteurs  arabes 
une  explication  plausible  :  cette  expbcation  semble  fort  natu- 
relle et  résulte  assez  bien  du  récit  combiné  des  chroniques 
frankes  et  de  ces  auteurs.  Il  faut,  sans  doute,  raballre  quel- 
que chose  du  récit  triomphant  de  ceux-ci.  Tout  dut  se  passer 
entre  les  l'ranks  et  les  Arabes  en  escarmouches  peu  décisives  ; 
mais  le  fait  qui  reste  incontestable,  c'est  que  les  premiers  ne 
tinrent  point  la  campagne  devant  les  populations  qui  mar- 
chaient contre  eux.  Il  est  donc  vraisemblable  que  Cbarlema- 
gne, menacé  d'une  attaque  générale  dans  un  pays  où  il  n'a- 
vait point  fait  la  guerre  encore,  et  au  dépourvu  d'une  place 
importante  dont  il  pùt  se  faire  un  point  d'appui  pour  se 
maintenir  ou  pousser  la  conquête  plus  loin,  jugea  l'expédi- 
tion manquée  pour  cette  fois,  ravagea  le  pays  le  plus  qu'il 
put,  fit  le  plus  qu'il  put  de  butin  et  de  prisonniers,  et  prit  le 
parti  de  s'en  retourner  en  Gaule,  sans  compromettre  sou 
ai-mée  dans  une  lutte  hasardeuse.  Si  grande  idée  en  effet 
qu'on  se  fasse  de  Cbarlemagne,  la  crainte  que  les  Arabes  ne 
prissent  sur  lui  dans  la  vallée  de  l'Lbre  quelque  revanche  de 
Poitiers  semble  n'être  pas  restée  étrangère  à  la  détermination 
qu'il  prit,  presque  subitement,  de  battre  en  retraite.  Son 

«  Mm.  «rab.  de  TEicurial.  —  Conde  Iraduil  :  dajar  la  prêta  por  la  ime/fa, 
laiiser  le  bulin  pour  une  autre  Tois,  ou  jusqu'au  retour.  Celait  une  façon  de  par- 
ler proverbiale  que  les  Arabes  employaient  lorsque,  dans  luurs  expéditiuns  de 
guerre,  ilf  abandonnaient  le  butin  qu'ils  avaient  fuit  pour  se  sauver  des  pour- 
auiles  de  Tenneini.  Celle  expreision  revient  très  frcqucnoment  dans  les  nianiM- 
criUde  TEtcurial,  et  paraît  avoir  été  particulière  uu&  Arabes  andalouâiens. 


mséê^iiitrm  encora»  était  appelée  aUlean.WUikiiid  remuait 
la  toeaie^  prdte  à  le  loolevttr  pour  la  eentièiiie  fois,  et  le 
Trmàk  |»t  estimef  prudenft  de  sa  rapprocher  de  la  frontière 
orientale  de  l'empirei  meaaçée  par  ^  |iiu9  redouts|l)iea  en- 
aeiEiia,  leaSaxoiift^  ,  ^ 

Chariewapie  abawdoimii  donc  ka  eamiiagnea  Je  SaragoÎMe 
el  monta  TÊbre  pour  repasser  en  Gaule  par  les  mêmes  pas- 
sa^m  par  lesquek  li  était  venu  eu  Hispanie.  Arrivé  à  Pam- 
peluae^  où  U  av«U  laissé  pi^ababknmt  quelques  troupes 
franbM»  a  «a  fit  aisar  les  muralltes»  sans  leapect  ni  des 
cMtiena  qui  fanaaieut  la  plus  grande  partie  de  la  popula- 
tion, ni  des  Arabes  ses  alliés,  qu'il  soupçonnait  de  perfidie^. 
U  eifcigea  dea  atsges  ^les  waiis  et  des  wasjia  musulmans  de 
toutes  Isa  petilM  ^AUaa  at  4aa  diatikta  voiaîna,  du  roi  des 
SarFasma  de  Jacca>  comme  s'exprime  la  chronique  franke 
d  Auiane,  de  ealtti  de  Pattipeluns^  et  reprit  le  ebemAU  des 
Pyrénées. 

Jnafiia  U^liieii  quaea  brusquA  retour  ne  fût  gpxièie  d'un 
irkstoriem,  aueun  Mes  m'avait  eucofa  Irappé  Tannée  franke» 

(  l  cette  armée  iikiix  hait 'vers  k  Gaule,  n'appréhendanï  guère 
^  daugers  du  chemin.  Charles  \  y  ramoia  en  gUhI  saine  et 
sauve,  «  aiea  u'aat»  dit  VgjMbaid,  que,  dana  ce  mime  pas- 
»  sage  des  Pjrrénées  par  où  il  était  entré  en  Espagne,  il  eut 

•  à  souffrir  quel([UL*  j)cu  de  la  perfidie  des  \  ascons.  L'armée 
»  dulUaà  suc  une  langue  ligue  comme  i  exigeait  la  nature 
»  dea  lieux,  lorsque  les  Vaaooua,  qui  a'étaient  mis  en  em« 
»  buaaartn  aur  le  haut  da  la  montagne  (  répaisseur  des  forèta 

*  qui  boiil  la  en  giaudc  abondance  rend  le  lieu  très  piupre 
»  aux  surprises),  se  précipitèrent  sur  ceux  qui  formaient 
»  ranrièi»*garda  deatiaée  ÀeouYiir  et  à  protéger  Tarmée  qui 

<  M  f  A  ^  ittlaon  «ni  «ttribiieiil  exprestCment  le  iBO«f tmcst  iluogrta»  S» 
Clarieim—  à  ut  léf  olle  Set  Saioniy  miti  e*esl  une  «mur. 

tmnb«ai«rcf«Mel.adiol«iiiiiiqae4MtruxU  (Eglah.  AnMl. ««an. 
éê  Sifliyà  u  a»*il  maMêfét  Battoir  pu  pttadie  hntgoÊtê» 
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•>  marchait  en  avant,  chargèrent  rudement  cette  arrièrc- 
»  garde,  la  refoulèrent  au  fond  de  la  vallée,  tuèrent  tous  ceux 
»  qui  la  composaient,  jusqu'au  dernier,  pillèrent  les  baga- 
*«  ges,  et,  à  la  faveur  de  la  nuit  qui  s'avançait,  se  dispersè- 
»  rent  par  différens  chemins  avec  une  extrême  célérité.  Les 
«  Vascons  furent  favorisés  en  cette  occasion  par  la  légèreté 
»  de  leurs  armes  et  par  l'excellence  de  leur  position,  tandis 
0  que  les  Franks  avaient  contre  eux  la  pesanteur  de  leur 
»  équipement  et  le  désavantage  des  lieux,  ce  qui  les  rendit 
m  en  tout  inférieurs  aux  Vascons.  Dans  ce  combat  furent 
»  tués  Eggibardus,  préposé  à  la  table  du  roi,  Anshelmus, 
>  comte  du  palais,  et  Hruodland,  préfet  de  la  Marche  de 
»  Bretagne.  Il  fut  impossible  de  tirer  immédiatement  ven- 

•  geance  de  cette  agression,  parce  que  l'ennemi,  après  avoir 
»  fait  le  coup  (re  perpetrata),  se  dispersa  de  telle  sorte 
!»  que  la  renommée  elle-même  ne  put  indiquer  où  il  s'était 

*  ^etiré^  » 

Dans  un  autre  de  ses  écrits,  Eginhard  dit  que  «  le  souve- 
nir de  cet  échec  obscurcit  grandement  dans  le  cœur  du  roi 
la  joie  qu'il  avait  eue  de  ses  succès  en  Espagne^.  «  C'était 
en  effet  un  peu  cher  payer  ces  succès,  au  fond  d'une  assez 
médiocre  importance,  et  certainement  bien  au-dessous  de  ce 
qu'il  s'était  promis. 

Telle  fut  cette  fameuse  bataille  de  Roncevaux  qui  a  eu  tant 
de  retentissement  dans  l'histoire ,  et  que  toutes  les  littératu- 
res du  moyen  âge  ont  célébrée  à  l'envi,  non  sans  la  charger 
d'étranges  inventions^.  Chez  les  descendans  des  vainqueurs, 

1  Eginb.  Vît.  Karol.  Magn. 

2  Cuiat  yalneris  accepli  recordatio  magnam  partem  remm  feliciler  in  Hispa- 
n!&  geslamm  in  corde  régis  obnubilaTit.  (Eginh.  Annal,  ad  ann.  778.) 

3  On  a  peine  i  aMmaginer  de  combien  de  romances  et  de  poèmes  ce  Roland , 
nommé  là  en  passant  par  Éginhard,  et  dont  aacon  autre  bistorien  ne  nous  parle 
d'ailleurs,  a  été  le  bêros.  Cbaque  peuple  a  ajouté  quelques  traits  à  sa  légende,  si 
bien  que  TArioste  en  a  fait  le  poème  que  tous  savex.  Sur  les  Tables  et  les  tradi- 
lions  de  RonceTaux,  Toyez,  au  reste ,  rexcellente  monographie  de  Roland,  po- 
bUé«  par  M.  Francisque  Michel. 
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dans  les  Pyrénées,  la  tradition  de  Roncevaux  est  restée  célè- 
bre aussi ,  mais  plus  à  1  état  historique;  eUe  s  j  est  traosmise 
de  père  en  fils  dans  un  chant  de  guerre  énergique  et  simple, 
et  d*uii  earactère  tout  républicain,  que  quelques  sayans 
croient  du  dixième  siècle ,  smon  du  siècle  même  qui  suivit 
lévéaemeut 


I  Vo?r1  cr  rlianl  de  gnem,  qu'on  répèle  arec  de  lég^  fariantes  chez  les 
EftkaUlunafs  de  rnn  et  de  Taatre  versant  des  Pyréru^fs.  I!  porte  le  titre  dM/fai;»' 
çarcn  cantua;  TAUabiçar  est  la  moniagne  qui  domine  le  val  de  RoDCeTaux.  Les 
corienx  de  langue  euskarienoo  peuTent  Tolr  le  lexlo  même  de  VAltabiçaren 
««nlMdMlc  ncwil  ét  ll.VtaMifqQ«  lllchel,  append.,  p.  2^,  à  cdté  de  la 
tra4iclioa, 

I  n  rrl  é^^r^ 

Ua  milieu  des  monugoes  àes  L^kaldUBacs  ; 


A  oarcrt  l'oreille,  et  it  a  dU  :  a  Qoe  bw  ft0Hm!t  • 

Et  le  chien  qui  dormait  mx  pieds  de  son  maîtr#» 

S'ett  leré,  et  U  a  rtuii*li  les  eoviroiu  d'AiUitii^  Ue  set  aUtoiemeii». 

Au  col  d  îhsn<*ia  un  bruit  retentit  ; 

11  apfTocbe ,  eu  frôlant  à  droite,  à  gancbe,  le*  rocl^rt  : 

CoailtawMMaawid^ttaaniéa  i0  Tkit 

I  rv  nôtres  y  ont  rtpooda  dn  loaBCt  «les  iMPllBMiS 

lU  eut  tooffié  dans  leurs  come«  de  hontf , 

Et  rcCcbceo-laona  aisiûic  ma  flidiet. 

Ils  Tiennent  !  ils  Tiennent  î  ijoellc  baie  de  lanrr<;  • 
ComiM  Ict  baooiàti  fcnicolorée»  llollaitatt  aUl^i 
QmU  édaiwirtlHiiwi  iai  wami 
Conbiea  mà  IHt  êÊÊiÊi,  aMpMi  Um'1 

Un ,  deux ,  trois ,  cjoatr*' ,  r'tnq,  six ,  jM*T»e  hnH ,  neuf ,  d(T  onrc ,  dôme 
TMze,  vamm ,  quijue ,  Mîie ,  dii-seyi ,  dU-tatt .  dlx-neaf ,  TlagU 


 .__„„_!•«»! 

On  perdr.iîi  <<»n  temps  }  Ie<i  <-omf»trr 

UaisMos  DOS  bras  acrreu,  deracinooi  citA  roctier*,' 

Ui)|aM^  da  hatt  iMMtagiaa 

Jusque  sur  leurs  tttea. 

Il 


tl  nCamal-ils  1  Mre  daaa  Ma  1 

ï'onrqtiol  font-11-  vrnn  -  tToiifilT  notre  pnk? 

Quand  Dieu  dit  des  montagnes,  c'est  pour  que  les  hommes  n^  i?$ 

[fraoctiiaicut  pat.] 


1^'  Mng  ruisselle,  les  rbnlrs  pritfiltcnt, 
Conltlcn  d'os  brojcs  I  <picUc  bkt  de  sans  J 

r«fBl  ftqw  !  etiK  à  qpl  n  mie  de  la  fMree  al  «I  ciMfaL 
lui.  fil  GMlaMai,  amMa  fiaaaa  aolNs  cl  ta  capa  NiBP. 

m.  16 
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Si  la  charte  d'Alaoi)  est  authentique ,  et,  malgré  de  graves 
Moiitôi^  il  jr  a  liim  de  douter  ^*elle  le  soit  moins  dans 
tilÉtei  M  t»àl^ ,  te  dd6  loup  ït 

boscade^  Fils  de  AVaiffre,  il  n'y  a  rien  d'invraisemblable  à 
croire  que  ce  Loup  ail  pu  trouver  hoii ,  dans  1  iiupuibéauce  ou 
il  était  d'agir  à  force  ouverte ,  de  venger  rassasomii  de  aon 
père  par  m  gnet-apena*  L'afibire  lûte,  Loi^,  à  ce  gn*fl  fe- 
rait,  crut  pouvoir  ne  pas  se  cacher,  mais  Gharlemagne  le  fit 
saisir  peu  après  et  mettre  à  mort.  Du  reste,  de  même  que 
fiir  èa  partioiiHifioii  à  l'affaire  de  BeneeTanx,  les  étÊemA/pm 
contemporaines  sont  muettes  soma  mort,  et  c^est  eil6ttré  là 
charte  d' Alaou  qui  nous  apprend  que ,  surpris  par  les  gens 

Tm  miw.  I»»  phu  brare,  lui  ifeM,  A«taM,  MlélciÀiMHllihlti. 

Son  conragp  ne  lui  a  «rr»  1.1  Hcn. 

Et  mainteoint,  EskaiUuoacs,  Ui&Mu  ks  rodiers; 

OmbMw  fM  w  Uofi  ant  4Mikh«  ft  «V  «Éftiiik 

fli  talent  !  ils  talent!  Ot  p'it  Joncf  a  halo     lancM?  / 
Où  font  ees  bnaièrcs  ver&icolorées  flottant  aulttllii»  ? 
I«  édain  D«  |«d  lUuent  ytas  lie  knn  ariM  >(wniéa  de  su 
OtlM  •OttMUT  CTlMt,  I IIM»»  lu  Mw 

Vingt,  (lii-tinif,  t!  i\-htitt ,  dlx'-f-rft sci/c  ,  qTHTur  ,  qtiatOT7r  ,  frff/r, 


tin  in  D'yen  a  nlae  plat  lOL  . 

r>si  fin!  Ftrhoco-Jaona,  vott?  tH>imf  riilrtrifitfiBt^ilHl» 

kiiibrauer  votre  (tm»  et  vo*  emaati 


La  BDlt,  les  ntelf^  Tiendront  manpr  metanlriètHtat 
Et  tooa  ce»  0»  bUacbirool  dan^t'elavM. 


1  Voici  le  caricux  pasuge  de  la  charte  d'Al  ion,  où  ce  fnit  es!  affirmé,  bien 
qo^ll  n''eii  soit  Tait  mention  dani  aucune  des  chroniques  conlernporaiiiea.  «  Mag- 
»  DOS  avu5  Doster  Carolus...  Lupo...  totam  Vasconias  partem  benefictario  jure 
»  rellqoU.QA«ai  Rlè  «mWlnit  peJoHboi  petiiimit  «c  perfidiftinm  rapn  omnet 
»  mortalit,  opertbns  et  ttomlne  Lopu ,  lacra  polios  ^imoi  évt.  éUmànât  Vifkrit 
9  palris  scelesUssimi ,  a?iquc  apoflaUB  HunaMl  Improbif  Ttttigtli  inhcrcof»  ir> 
«ripait...  Aitiinen  dnm  fiimulanter  atrox  nepoî,  racTamenttim  glorioso  ato 
9  noslrn  C.arc  lo  iiiuiiiplex  diccbal,  solitam  ejus  maîorumqac  snorum  perfidiain 
n  oxperius  est  in  redilu  ejas  de  ÏUspania  :  dum  coni  scara  latronum  comltet 
V  cxcrciluâ  sacrilcgé  trucidavil.  Tropter  quud  puslca  jaui  dictus  Lupus  captas 
»  mlserô  titan  In  laqueo  fini  vil*  »  (Charl*  jUaoïk  in  ifiiir.  CoBdL  Biipan.; 
|«B.ui.)  ; 
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du  ni  firank,  il  lut  étrtoglé ,  ou ,  plus  eiadement,  peiida<.^ 

Par  là  se  tronverait  expliqué  le  neque  hoc  factum  ad  prœsen» 
vimiimre  pitterat  d'Eginhard  ,  qui  8  accorde  assez  bien  ou  du 
moins  tgù  n'a  rien  d  inoonoiliabie  avec  le  proptH*  poslM  de  la 
charte  d*AIaon. 

Cette  expédition  de  CharlemaRne  ne  fut  pas  cependant  en 
pure  perle,  bi  elle  n'assura  aux  iraiiks  aucune  domiualion 
formelle  an-delà  des  Pyrénées,  eUe  raffermit  en-deçà  dans 
tonte  y Àgnitaine  la  pnîssanoe  dn  fils  dn^ainqiient  de^aîf fre. 
11  plaça  dans  tout  le  pays  des  comtes  et  des  abbés,  ex  (jenle 
J' t  ankiji  iiiu.  Pour  surcroit  de  ijonheur,  en  arrivant  à  Caf^si- 
ueoil,  où  nons  aTons  vu  qa'û  avait  laissé  sa  fanme  Hilde- 
garde,  illa  tronva  aeconchëe  de  deox  fils,  auxquels  îi  donna 

les  noms  <U  Lothaire  et  de  Ludwi^.  l  e  premier  modi  ul  peu 
de  temps  aprcs;le  second  fut  destine  par  son  pèru  a  être  roi 
da  pays  où  il  Tenait  de  naître.  L'érection  de  l'Aquitaine  en 
royaume,  décidée  à  Gassînenil,  fut  immédiatement  procla- 
mée ;  cUe  flatta  rorgueil  national  des  AquitMns,  et  eut  pour 
[)rcmier  ctlel  politique  d  en  rallier  un  graud  noiiii>rc  a  la  do- 
mination franke.  Pour  s*assurer  déilnitivement  l'Aquitaine  y 
Charles  gagnales  érèqnes  à  ses intététs,  dit  rauteor  anonyme 
de  la  Vie  de  Louis-lc-Débonnaire*.  Il  établit  dans  toute  TA- 
«Hiit'Uiic  ,  poursuit-U,  des  comtes,  des  abLcscl  d  auUcs  Icu- 

des  de  la  nation  des  j^ranks,  à  la  {»mdence  et  à  la  yaieur  des- 
qaels  il  n*j  atait  m  rase  A  force  qu'on  pût  opposer^.  H 

i  m  v^>\\\\■^  !('  soin  du  ^gouvernement ,  la  ^arde  des  frontières, 
I  îidrumi!*tration  des  maisuns  royales.  11  donna  le  gouveiiic- 
laentde  Bourges  à  Hnmbert  et  depuisà  Sturbio ;  celui  de  Poi- 
tiers à  Âibbon;  celai  de  Périgueux  à  'Widbald;  celui  de  Cler* 

^  ^raprtlBMit,  il  finit  sa  rie  dans  nn  nœtiH,  ritam  i%  togiie«  fmMi, 

*  Anonym.  Astron.,  Vit.  fllnd.  Pil,  ad  aun.  778. 

*  Ordinavil  pcr  totdm  Aquilaniam  comiics  ahbalpsqne,  nec  non  alios  plurimos, 
qaos  tutos  vulgo  Tocant,  ex  génie  Frankorum,  quorum  pnidenUe  etiWlil»Strtf 
SaUâ  calUOiUteyiuiUA  vi  obTiaretacilltvloiii(AtironvVttt  aM*ni»>SiaMffS^. 
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mont  daai te; des  Arrerues  à  Ithier;  oeloi  da  Veitj A 
Bolliis;  dalni 4» Tonlooie  à  Ghonoa;  eéini  de  Bordeanx  à 

Seguin  :  celui  d' Alby  à  Aymon  ;  celui  de  Limoges  à  iluik- 
gdLre  ^  Cela  lait,  il  passa  chez  les  Bretons  armoricaii% peur 
étal^  aussi  par  là  aa  donûDatioii. 

Voycma  malnliwant  ce  qoi  se  yaa  dana  lavaDéederjfelne 
après  la  k  liaite  de  Cliarlemagne.  A  n'en  juucr  que  pai-  cvr- 
tains  documens  arabes ,  ceux  par  exemple  d  après  leêquel» 
Coude  a  éont,  tout  s  y  passa  le  mieux  da  monde. 
genee  des  iralia  de  la  firontière  ayail  été  la  eanse  de  esa  ca* 
I  iiniti  s.  Il  leur  fut  donné  l'ordre  de  redoubki  de  vigilance, 
et  le  roi  est  le  nom  que  1  aul4jur  arabe  traduit  par  1  aca> 
démiden  espagnol,  du  ne  époque  récente  saus  doute,  donne 
constamment  à  Abdel  fiahman)  leor  enjoignit  de  ponranim 
les  chrétiens  des  montsgnes^  et  de  les  lédnire  à  l'obéissance 

par  des  aliAitracU  s  contiiiiu  llcs  dans  leurs  NalKcs.  est  avec 
ce  vague  déplorable  il  est  rendu  compte  des  laits  qui  soi-. 
Yirent  Fexpédition  de  Ghariemagne  dans  rHistoiie  de  la  do- 
iiiiuation  des  Arabes  et  des  Maures  en  Espagne  de  don  Jossepb 

Heureusement  que  tous  les  documens  ne  sont  pas%deisaa 
de  ce  désespérant  laconisme.  U  en  est  nn  qui  donne  des  éTé- 
mens  subséqaens  une  relation  an  moins  fort  Traisemhlable^. 
A  nous  en  tenir  a  ce  récit  très  plausible,  sitôt  après  la  retraite 
de  Charlemagne,  une  division  dont  I  histoire  ne  nous  dit  pas 

le  motif  avait  édaté  à  Saragosse  entre  les  deux  chfifii  arabes  da 
parti  opposé  à  l'émir  de  Cordooe.  Honsséin  ben  lali^ahy 

1  Amos.  Afltron.,  loc.  cil. 

2  Conde,  c.  20.— «II  esl  ;i  rpf^rpt1<'r,dîl  l'An  de  Vérifier  les  Dates,  qoc  Cond« 
n'all  pasécril  avec  plus  <ît  n  u  iue  cl  de  soin.  »  On  ne  n -roite  pat  moins 
rencontrer  à  chaque  pas  d  cUrayanl«5S  lacunes  sur  les  événemi  ns  les  plus  Impor- 
laiis  do  l'histoire  qu'il  traite.  8i  couleur  orientale ,  bien  qu'altérée  en  quelques 
endroiu,  eit  iDtéftMUt^aai»  SAUto^naif  n^eiiipêcb*  pat  «!•  ttoUr  Tireiuent  ce 

tai  manque, 
f  «Sk  anb.  90e,  a»  Il  WL  nj. 
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dont  le  crédit  était  grand  à  Saragosse,  avait  fait  assassiner 
Souléiman  el  Arabi  dans  une  mosquée,  d'autres  disent  à  la 
chasse,  et  avait  pris  pour  lui-môme  le  gouvernement  de  la 
cité  et  de  l'Espagne  orientale,  en  tant  qu'elles  voudraient  lui 
obéir.  IVous  savons  qu'Housséiu  était  abbasside.  Les  tribus 
abdarites  de  la  vallée  de  l'Èbre  l'étaient  probablement  aussi. 
Ce  fut  donc,  selon  toute  apparence,  au  nom  du  khalife  de 
Bagdad,  quoiqu'en  effet  pour  ne  dépendre  de  personne, 
qu'Housséin  dut  prendre  le  titre  de  >vali  de  Saragosse.  Il 
n'est  pas  douteux  au  moins  que  la  révolution  accomplie  là  par 
Housséin  ne  fût  d'abord  également  hostile  à  l'émir  de  Cor- 
doue  et  au  roi  des  Franks.  Dès  que  le  pouvoir  fut  dans  ses 
mains,  il  l'exerça  contre  les  partisans  de  l'un  et  de  l'autre 
souverain  ;  il  y  eut,  à  ce  qu'il  semble,  une  sorte  de  réaction 
contre  les  mauvais  Musulmans  qui  avaient  appelé  le  roi  chré- 
tien en  Espagne.  Beaucoup  durent  fuir.  Ce  fut  alors  que 
vinrent  chercher  un  refuge  en  Septimanie  et  dans  celles  des 
vallées  des  Pyrénées  où  ne  dominaient  pas  les  Abdarites  purs, 
un  grand  nombre  d'Arabes,  d'Espagnols  et  de  Goths  fuyant 
les  violences  et  les  persécutions  du  nouveau  gouverneur. 
J/histoire  mentionne  expressément  parmi  les  fugitifs  le  fils 
même  de  Souléiman  el  Arabi,  qu'elle  nomme  Issoun 

Comme,  entre  tous  ses  ennemis,  ceux  qui  agissaient  au 
nom  et  dans  l'intérêt  du  khalife  de  Bagdad  lui  semblaient,  à 
tort  ou  à  raison,  les  plus  à  craindre,  Abd  cl  Rahman  ne  vit 
pas  sans  s'émouvoir  l'entreprise  de  Housséin  ben  Yahyah, 
et  résolut  d'abattre  h  tout  prix  la  bannière  des  Abbassides. 
L'entreprise  ambitieuse  et  la  trahison  de  Souléiman  l'avaient 
moins  touché  ;  il  s'était  contenté  de  faire  marcher  ses  walis  et 
fies  wasyrs  contre  le  rebelle.  Cette  fois,  l'odieux  étendard 
noir  des  fils  d'Abbas  avait  été  relevé;  c'était  Dieu  appelé  à 
Juger  entre  les  deux  causes;  et  Abd  el  Rahman  estima  la  con- 

i  Mff.  arab.706,  Uc  U  Bibl.  roy. 
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ûM,  et  pour  muchcr  Ini^inéBiB  contre  HoqnAi.  H  partit 

doue  pour  S;irag0Sse,  lil  imrslir  la  placo,  dit  Ir  inaïuiscnl 
ara)>û  (ç^iù  uous  sert  seul  4^  gai4Ê  eu  ce  récit  ;  mais  4  a 
TilbieiiMiil  çki  r<tep<»rter»  oiwmiie  U  V^tail  promît^  il^ 
•oodahi  «I  Ti^oiireiix  emploi  de  touteft  tes  ioMi,  Saragnssi» 

ne  s  l'tïravi  ]>as  j)lns  (l  AbLl  ri  Haliiiian  qu'clk'  ne  s'était  ef- 
frayée de  Charieuiagac.  jtJlQ  Is^^  |es  prcmierf^  eiti^li^  de 

Vâpiir,  li  inen  qa'U  enlaitta  pomoiTiei^sié^  pir|p|A^ 
raux,  efc  reprit  le  cthemin  de  Cordone.  L'armée  ùm^Êfêié  fat 

tenue  en  échec  devant  Saragosse  |jvIh1  irit  près  dedenx  ans  ', 
c'est-à-dire  jusque  vers  780.  I  n  an  ])lns  tard,  la  prise  i\ù 
la  ville  eût  ooïncidé  ^veo  le  retour  du  fiiif  de  Ohaflepuigpe 
et  avec  eon  installation  en  Aqnitaine  en  qualité  de  roi  dn 
[h\\ s:  (  iicnre  Sarat'osse  lu'  se  rendit-elle  que  par  cumpusilioii. 
T  asso  de  son  ioDg  siiég^,  elle  traita  avec 4^  4  £a)ynaaj  ilou»- 
aéin  ee  aoniit,  et  livra  lea  fila.  poi|Ç  AiMM  y^mpieuf: 
Àyerti  des  ehanoea  favorables  qni  eedAteri^t  ponr  loi  vere 
la  iiu  du  Sk-ge,  Abd  e1  Raliiiiuit  i  lait  revenu  eu  ^u^rsonne  en 
presser  les  opérations,  et  assister  4  la  reddition  de  pjace. 
non  content  d'avoir  ainsi  rétahU  son  antorité  à  Sa||pQpe,ii 
remonta  TÊbre,  soumit  Pampelnne,  qui,  déponiUée dw ans 
aupaïa'^ant  de  sa  couronne  murale  par  le  roi  Iiauk  KavU  ne 
put  lui  opposer  aucune  résistance  ;  conrut  queiqii^  jo^Sy 
^mtté  pour  les  reconnaître,  les  vallées  voisines  da  pays  diQP 
Vasooiui,  sans  oser  pénétrer  dans  ces  montagnes  où  il  e^téfté 
uiiprudent  à  lui  de  s a\t;iiLaii:i  hop  avant;  rcvinl  de  là 
vers  i  Aragon,  le  traversa,  réduisit  à  son  oliéissance  jeaf^ip 
et  les  eaids  des  cités  et  des  vill^  de  tons  ces  pays  hmwII^ 
gnenx,  jusqu'à  rextrémité  de  FEspagne  orientale,  exigea  des 
otages  de  ceux  doul  li  soupçouiiiut  la  lo^au}^,  ci,  iç^i^^^ 

>  Cardonnc,  <rapics  h  s  iii.niuscrils  de  la  lîibliollu-iiuc  royale  ,  iKirlc  île  ccUe 
Grande  ri'sislancc,  et  dit  (ju'Abd  cl  IUIim«n  lit  agir  atCC  lrcDlo-ii&  btlim  COB- 
tre  ta  ville  (Cardouoe,  tom.    p.  W), 
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enfin  à  Cordoue  par  Gironne,  Barcelone  et  Tortose,  ayant 
fait  tout  ce  qu'il  était  en  lui  pour  s'assurer  la  possession  de 
celte  portion  de  la  conquête,  où  étaient  rassemblées  les  tribus 
les  plus  turbulentes,  et,  à  ce  qu'il  semble,  les  plus  rétives  à 
son  autorité*.  A  en  juger  sur  les  apparences,  Abd  el  Rali- 
man  venait  de  rattacher  définitivement  la  vallée  de  l'Èbrc  et 
tout  le  versant  occidental  des  Pyrénées  au  gouvernement 
central  de  Cordoue.  Toutefois,  les  mômes  causes  qui  avaient 
amené  les  désordres  précédens  devaient  bientôt  se  reproduire, 
au  grand  détriment  de  l'unité  musulmane  en  Espagne. 

L'Espagne  orientale  pacifiée,  l'émir,  avons-nous  dit,  était 
rentré  à  Cordoue.  Chaque  succès  d'Abd  el  Rahman  était 
suivi  ainsi  d'un  temps  d'arrêt,  mais  d'un  temps  d'arrêt  plus 
ou  moins  court.  Depuis  son  arrivée  en  Espagne,  il  n'avait  pu 
respirer  une  année  entière  à  Cordoue  sans  quelque  grave 
sujet  d'alarmes.  L'année  781  n'était  pas  terminée,  que  l'aîné 
des  fils  de  Yousouf,  son  prisonnier,  s'échappa,  et  releva  la 
bannière  des  Fehris  dans  les  montagnes  des  sources  du  Gua- 
dalquivir,  au  sein  même  de  l'Andalousie. 

On  se  souvient  que,  des  trois  fils  de  l'émir  Yousouf  qui 
avaient  survécu  à  leur  père,  l'un  a  succombé  les  armes  à  la 
main;  nous  avons  vu  le  plus  jeune,  Khasem,  enfermé  dans 
une  tour  à  Tolède,  délivré  par  le  peuple  ;  nous  l'avons  ren- 
contré à  Paderborn  avec  Souléiman  el  Arabi  ;  et  il  est  proba- 
ble, quoique  l'histoire  n'en  dise  rien,  qu'il  n'était  pas  demeuré 
étranger  aux  derniers  mouvemens  de  l'Espagne  orientale,  que 
venait  de  réprimer  Abd  el  Rahman.  Maintenant  il  était  ou  ne 
sait  où,  sans  doute  en  Septimanie,  ou  chez  quelque  tribu  amie 
de  l'Espagne  méridionale,  où  nous  ne  tarderons  pas  à  le  voir 
reparaître.  Quant  à  l'aîné,  ^loliammcd  Aboul  Aswad,  nous  l'a- 
vons laissé,  en  763,  détenu  dans  une  tour  des  remparts  de  Cor- 

•  M»i>  arub.  70(i,  delà  Bibl.  roy.  t.  .  t»^" 
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doue.  G  est  de  cette  prûon  qvCÛ  étdt  pamnu  à  s  évader,  en 
781 ,  avep  des  drcomlances  digues  d'intérêt,  et  que  l'iiisteîie 

a  conservées.  -  ^ 

Lorsqu'il  y  avait  été  mis,  en  763,  c'était  à  la  suite  de  la 
pKsmièra  réroite  derémiiYoosouf  contre  l  intr us  (  )iiuiiyade 
et  dans  on  moment  où  les  rcliris  étiumi  ciicore  tort  à  cndn' 
dre.  Le»  ])r( mures  années  de  sa  captivité  avaient  été  très  ri- 
goureuses; mais,  aveVe  temps,  la  dureté  de  ses  f^^rdes  ci 
«e  ses  geôliers  s'était  on  peu  adonde.  Aboul  As  i  l  avait 
une  ou  deux  fois,  essayé  en  vain  de  s'évader.  Il  s'était  résigné 
ensuite,  en  \n  Li<d)le  Musulman,  a  ia  volonté  de  Dieu  et  avait 
suppoi  lu  sa  prison  sans  se  plaindre.  Plusieurs  années  se  pas- 
sèr^t  ainsi.  Puis,  le  désir  de  recouvrer  sa  liberté  ctd.  n  c  „ 
gcr  son  père  revint  au  prisonnier  ;  U  eut  i  ecuurs  à  ia  rufie 
pour  se  nu  n  i-er  les  moyens  de  iuir  :U  feignit  d'être  aveu- 
gle, et  le  leigûit  si  bien  qu  U  fut  regardé  de  tous  comme 
véntablement  frappé  dé  cécité,  el  qu  on  ne  le  dési^m  plu, 
que  par  cette  infirmité.  Pendant  longtemps  il  vécut  am&i,  af- 
fectant tou((  ^  1rs  iial)iiudes  et  toutes  les  allures  d'un  Aveugle, 
du  ulle  sorte  que  la  surveillance  de  ses  geôlière s*éUit4i^der^ 
mer  point  relâchée  à  l'approche  de  Fan  1 72  de  rhé-ire  (  7S I 
de  rère  chrétienne).  Bans  la  sécurité  qu  il^  m  avaient  con^ 
eue,  Ils  allaient  jusqu'à  le  laisser  presque  entièrement  lihre 
dans  1  cacciiiLc  de  sa  prison  ;  ils  lui  permettaient  de  coodier, 
pendant  les  chaleurs  de  l'été,  dami  les  saUes  basses  de  la  tour 
donnant  sur  le  fleuve,  d*aller  aux  citernes  et  de  s'y  bai^^ner, 
sons  la  seule  conduite  d  un  jeune  serviteur  de  sun  choix.  Quel- 
ques aucieus  partisans  de  son  père  avaient  alors  coutume  de 
le  venir  voir;  U  leur  communiqua  son  projet,  et  concerta  avec 
enxlesmoyensdelemettreàexéciilinn.  Enfin,  un  sou  d  été 
decettemème  année  781,  a  i  heurc  d  elAksah^,  pendant  que 

«  Ut  Atûm  dOSuiMI  m  priadpdw  diTiiioiu  de  la  joui  ace  dci  a,«io«i«â- 
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tout  le  monde  était  à  se  baigner  dans  le  CuadalquWir,  que 
jusqu'aux  domestiques  mCme  de  la  prison  étaient  sortis  pour 
leurs  affaires,  se  fiant  à  la  goutte  sereine  de  Mohammed,  il 
se  laissa  glisser  par  les  fenêtres  basses  de  l'escalier  des  citer- 
nes dans  le  Guadalquivir,  à  l'aide  d'une  corde,  passa  le  fleuve 
à  la  nage,  prit  des  vétemens  et  un  cheval  qu'il  trouva  prêts 
de  l'autre  côté  du  fleuve,  dans  les  avenues  de  peupliers  voi- 
sines de  la  rive,  et  prit  son  chemin  vers  Tolède,  où  habitaient 
un  grand  nombre  de  parcns  et  de  vieux  amis  de  son  père.  Il 
marcha  toute  la  nuit  et  le  jour  suivant  par  des  chemins  dé- 
tournés. 11  arriva  ainsi  inconnu  à  Tolède,  et  logea  chez  des 
amis  qui  le  pourvurent  du  nécessaire,  et  le  dirigèrent  avec 
sûreté  vers  les  montagnes  de  Jaën,  où  s'étaient  secrètement 
rassemblés  plusieurs  milliers  de  mécontens  de  l'ancien  parti 
de  Yousouf.  Là,  il  se  vit  en  peu  de  jours  à  la  tète  d'une  petite 
armée,  et  il  avait  eu  le  temps  de  prendre  position  dans  ces 
montagnes  et  de  s'emparer  de  Ségura  et  de  Cazorla,  avant 
que  sa  fuite  fût  connue  à  Cordoue,  au  moins  du  plus  inté- 
ressé à  la  connaître.  Craignant  que  cette  évasion  ne  leur  fût 
imputée  à  crime,  les  gardiens  d'Aboul  Aswad  l'avaient  tenue 
cachée  tant  qu'ils  avaient  pu,  et  plusieurs  jours  s'étaient 
passés  avant  qu'Abd  el  Rahman  en  fût  instruit.  La  nouvelle, 
chose  singuhère,  lui  en  vint  du  dehors,  et  lorsque  déjà  la 
rébellion  d'Aboul  Aswad  était  flagrante  et  organisée.  Averti 
de  l'entreprise  du  fils  de  Yousouf,  son  vieux  compagnon 
llafUa  '  était  accouru  près  de  Mohammed  avec  ses  compa- 
gnies d'aventuriers.  Les  bandits,  les  factieux  et  les  mécon- 
tens de  toutes  les  provinces,  pour  parler  comme  les  historiens 

lions  parlicuUèrei  :  iU  appelaient  heure  dV/  Sohbi,  Paube  ;  heure  (Tel  Dhoba^ 
le  grand  jour;  heure  dX  Dohar,  le  midi;  rl  Atchari,  raprès-midi  ;  el  Magreb, 
le  coucher  du  soleil  ;  el  Athemah  ou  el  Ak$ah,  le  soir,  la  brune,  la  nuit  tom- 
bante. A  chacune  de  ces  heures  était  aflcclée  une  prière;  ils  partageaient  ainsi  le 
jour  par  les  heures  do  leurs  prières. 

I  UaHla  avait  clé  caid  en  Sepliuianie  sous  Yousouf  bcn  Abd  el  Rabiuaq  ben 
Uébib  bea  Ukbah  el  Fehri. 
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ommyades,  le  privent  pour  leur  chef,  et  se  réunirept  nom  loi 
irafcd'alMirdyaniiombredBj^de  fizimUe  tiommesagner- 
ris  et  Uen  amiéi.  Khagem  ben  Tomoiif  repandi  ici,  occupé 
à  rassembler  des  soldats  pour  son  frère  dans  les  montc^es 
deR<Mida<. 

En  apprenant  révaaion  d'Aboul  Afwadi  Tëmir,  dit-on, 
s*écria:  «  JecramsfiirtqiiehloiledeoetaTeii^ene  aima 

»  donne  bien  de  l'inquiétude,  et  ne  fasse  répandre  bien  du 
»  sang  ^.  »  Instruit  des  premiers  actes  des  Fehris,  Abd  el 
Bahman  ae  mit  loi-mèiAe  è  la  tète  de  la  cayalerie  de  Oordooe , 
et  se  dirigea  Tera  le  théâtre  de  la  révolte,  mandant  wslw^ 
de  Murcie  et  de  Jaën  de  l'y  venir  joindre  avec  tous  les  hommes 
de  guerre  qu'ils  pourraient  réunir.  Kl  Fehri  recula  devant 
ce  déploiement  de  forcée,  on  plat^  prit  position  dans 
escarpemena  des  montagnes  de  Gazorla,  s*y  tint  obatinément 
retranché,  et  y  renouvela  ces  miracles  de  résistance  isolée  qui 
étonnent  si  fréquemment  dans  Thistoire  de  k  Péninsule. 
Abd  el  Bahman  remporta  anr  Ini,  dit-on,  diTera  avantages; 
maîale  fEdtestqn*ilnepnt  réussir  à  l'attirer  dans  la  plaine: 
si  bien  qu  il  dut  abandonner  la  partie  pour  celte  fois,  I  bivcr 
approchant.  Cette  guerre  de  montagnes,  ditThistoneo  ar^b^^ 
se  prolongea  si  kmgten^,  qa*il  fallut  toimsmidnpà 
fois  pour  la  reprendre  dans  les  aaiiona  eoiM|pipEs'i  e'eatrl^ 
dire,  littéralement,  qne  cette  poignée  d'iUorgés  tint  tête 
aux  troupes  ommyades,  non  pas  une  fois  mais  vingt,  et  pen- 
dant plusieore  années. 

Tera  784,  impatienté  des  lenteurs  de  cette  guerre,  ai  aemi^ 
blable  à  celle  d'El  Meknèsi,  Abd  el  Rahman  voulut  la  termi- 
ner d'un  seul  coup,  et  prit  en  effet  le  meilleur  parti  pour 
débusquer  MohanuosedetleasienadeamontagneadeSéguia; 
il  ordonna  aux  vralia  d'Andalousie  de  procéder  à  une  levée 

>  Coude,  e.  aa* 
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en  masse  des  hommes  de  guerre  de  leurs  tribus,  et\  cela  fait, 
de  se  partager  en  plusieurs  corps,  d'investir  et  de  traverser 
en  tous  sens  les  montagnes  occupées  par  l'ennemi,  jusqu  a 
ce  qu'il  n'y  restât  plus  ilme  qui  vive.  Les  walis  andalous  ras- 
.  semblèrent  leurs  troupes  et  le  plus  grand  nombre  d'arbalé- 
triers qu'ils  purent,  et  pénétrèrent  dans  ces  montagnes  par 
tous  les  points  par  où  elles  étaient  accessibles.  Mais,  quelque 
bien  entendue  que  fût  cette  manœuvre,  elle  ne  put  avoir  en- 
core un  plein  succès,  et  Mohammed  réussit  à  s'échapper, 
contre  toute  attente,  et  à  se  jeter  dans  Cazlona.  Là,  il  sentit 
qu'il  ne  pourrait  tenir  longtemps,  et  plusieurs  anciens  amis 
de  son  père,  fidèles  en  mùme  temps  à  Abd  d  Rahman,  dit  la 
chronique  arabe  employée  par  Coude,  loi  conseillèrent  de 
faire  sa  soumission  à  l'émir,  qui  ne  manquerait  pas  de  le 
recevoir  à  composition.  Mais  Aboul  Aswad  avait  de  trop 
cruelles  injures  à  venger;  il  préféra  courir  les  chances  d'un 
combat  inégal,  et  jouer  le  tout  pour  le  tout.  Il  fut  battu  (4  de 
rabieh  première  —  24  septembre  784),  et  battu  sans  res- 
sources. Aboul  Aswad  perdit  dans  la  bataille,  au  rapport 
d'El  Kazi  %  près  de  quatre  mille  hommes,  les  plus  braves 
de  ses  gens,  sans  compter  ceux  qui  se  noyèrent  dans  le  Gua- 
dalhamar,  en  le  traversant  pour  échapper  aux  cavaliers  zé- 
nètes  et  andalous.  Lui-même  s'enfuit  jusque  dans  le  pays 
que  les  Portugais  appellent  maintenant  les  Algarves,  l'El- 
Garb  des  Arabes.  Khasem  regagna  comme  il  put  le  pays  de 
Ségura.  Quant  à  Hafila,  il  rentra  avec  ses  compagnies  fort 
réduites  dans  les  montagnes  de  Jaën  et  de  Ronda,  et  y  reprit 
sa  vie  de  bandit  indépendant. 

L'émir,  cependant,  courut  à  Mérida  pour  presser  de  là  et 
achever  la  défaite  de  la  faction  des  Fehris,  dont  près  de  deux 
mille  hommes  s'étaient  sauvés  de  ce  cùté.  Les  caïds  de  Béja, 
de  Badajoz  et  d'Alcantara  =  s'offrirent  à  poursuivre  le  rebelle, 

t  El  Raxi,  mss.  de  TEscurial,  dans  Condc,  c.  22. 

2  At-Cantara,  ou  mieux  El-Cantara  el  Saïf  (le  Ponl  de  PKpée  );c'asl  r.inilqiic 
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et  à  le  poonuim  de  manière  à  ne  pas  loi  laisser  on  seul 

partisan.  Abd  cl  Rahman  jng^ea  que  les  troupes  des  caïds  de 
i;;i(lajoz  et  dMlcauUid  devaieul  buliiie  à  celte  poursuite,  el 
il  remercia  de  sa  bonne  volonté  le  caïd  de  Bé}a,  qn'ii  rai'» 
yojh  à  sa  eudie  Abonl  Asirad,  Tivement  ponnniii,  fut 
déMt  en  plorienrs  rencontres  où  il  essaya  de  rele^rer  sa  for- 
tune  avec!n  poiL^iu-c  (riioiiiini  s  qui  hu  restait.  loujoui'S  battu, 
il  se  vit  enliii  saniâ  aucun  compagnon;  seul  et  déguisé,  il 
entra  dans  Coiia  (randenne  Caorinm),  et  y  demeura  caché 
qurlffue  temps.  Son  infortune  ne  fit  que  s'accroître  :  il  courut 
les  l)(Ms  (i(  s  monts  voisins,  pauvre  et  iiicoaau,  souliiaul  de 
la  iauu  et  de  la^'fioit,  jusque  là  que  le  chroniqnear  qui  nous 
apprend  ces  partlcnlarités  Ini  fût  se  rappdei^  èDoune  on 
temps  henrenx  celui  qn*il  afrait  passé  dans  robseàrité  de  sa 
prisoij.  Les  fatigues  de  sa  misi  i  al)le  vie,  dit-il  ni  U  rminanl, 
lavainii  tellement  déligurc,  qu  d  put  se  rendre  et  vivre 
ignoré  à  Alaroon,  bonrg  fortifié  dépendant  de  Tolède,  oi^|l 
monmt  nn  an  après  ^. 

La  guerre  achevi^e  dans  cette  province,  et  se  trouvant  de 
loisir,  Abd  ci  liolmiau  partit  de  Mérida  pour  ymiiBf  les  villes 
à  Tonest  et  an  nord  du  Guadiana.  H  prit  sa  nmta'par  Éroraf 
.  qn'iUnstra  le  séjonr  de  Sertorins;  passa  de'tt  à  Li^nîqe, 
principalement  peuplée  de  trihns  r^\j)tienne8  et  lu  rhèrea; 
remonta  le  ïage  jusqu  à  ^tarem,  i  ancienne  âcaiabifi,  patrie 

Laceri  Pons  sur  ie  Xage,  la  moderne  Alcanlard,  au  nord  do  MoriJa.  Laprononcia- 
Uon  pleine  de  Valefy  comme  dans  Alcantara,  est  restée  à  la  plupart  des  oocus  de:» 
villes  46  Ift  Péninsule  dérirés  de  Tarabe,  bien  que  Valtf  se  prononce  en  Arabie 
mène  de  noe  Jowe,  tnMt^  et  tintél  «.Ceue  pronAndilion,  an  rapport  d*on 
eafam  Toyeeenr, eal  leniible  d^asTlIlafo  à  rantra;;niaia,  dam  I^tîHc  natale  dn 
Prophète,  en  Égypie»  en  Syrie,  et  m  tant  te  Ulloral  de  rAflriqno»  e*ctl  Ta  maln- 

ien^int  qui  roinporle. 

1  Coude,  c.  22. 

2  Le  délai!  de  ces  derniers  faits  a  été  rele? é  in  exttn$o  par  Conde  des  manué- 
crils  de  i'Escurial,  et  il  n^cst  pas  douteux  que  lo  narrateur  arabe  dont  U  donne 
la  tradnciton  n*aii  ilrè  aon  rédt  do  qneliino  fomoa  coalemporaUio  on  too(  an 
naina  ISirt  aapprachèa  daa  è? énomew* 


V 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  SEPTIIMB.  253 

de  sainte  Irène,  d'où  est  venu  son  nom  ;  poussa  vers  le  nord 
jusqu'à  Coimbre  (la  vieille  Conimbrica),  à  Porto  (Portus- 
Galle,  qui  a  donné  son  nom  au  moderne  royaume  de  Portu- 
gal ')  et  à  Braga  (Bracara-Augusta),  l'ancienne  capitale  da 
royaume  des  Suèves  au  cinquième  siècle  ;  fit  bâtir  partout  des 
mosquées-djéma  et  des  mosquées  communes,  et  établir  des 
médréseh  (écoles  publiques  pour  l'enseignement  de  l'islam) y 
employant  à  cela  une  partie  des  tributs  qui  lui  revenaient  ;  et, 
par  Astorga,  Zamora  et  Avila,  expressément  mentionnées  par 
le  cbroniqueur  arabe,  se  rendit  à  Tolède,  où  il  fut  reçu  de  son 
fils  Abdallah  et  de  toute  la  ville  avec  de  grandes  démonstra- 
tions d'allégresse.  Il  est,  par  là,  constant  que  tout  le  pays 
qui  compose  le  Portugal  actuel  jusqu'au  Itfino,  et  y  compris 
toute  la  rive  gauche  de  ce  fleuve,  de  Carnunha  au  confluent 
de  l'Amoya,  faisait  partie  des  possessions  musulmanes  en 
Espagne,  vers  785.  Il  ne  peut  y  avoir  doute  que  pour  la  rive 
droite  du  Miâo,  pourTuy,  Ponte-Vedra,  Ribadavia,  etc.  — 
Viseu,  Guarda,  Letesma,  Salmantica,  toutes  ces  villes  que 
nous  avons  vues  comprises  par  Sébastien  de  Salamanquc  dans 
la  pompeuse  énumération  des  conquêtes  d' Alfonse,  pouvaient 
bien  avoir  été  visitées  et  pillées  par  les  chrétiens  des  monta- 
gnes sous  la  conduite  du  général-roi,  dans  les  temps  d'anar- 
chie et  de  guerres  civiles  qui  précédèrent  et  accompagnèrent 
l'arrivée  au  pouvoir  d'Abd  el  Rahman;  mais  elles  n'avaient 
pas  tardé,  à  ce  qu'il  semble,  à  retomber  aux  mains  des  Mu- 
sulmans, si  tant  est  qu' Alfonse  y  eût  même  laissé  des  garni- 
sons asturiennes,  ce  qui  paraît  peu  vraisemblable.  L'Entre- 
Douro-y-Miûo  appartenait  donc  alors,  selon  toute  apparence, 
tout  entier  aux  Musuhnans.  C'était  une  province  un  peu 
froide,  et  qui  ne  convenait  pas  sans  doute  autant  aux  Arabes 

I  «  Ce  port,  qui  se  courbe  en  demi-cercle  pour  recevoir  les  eaux  tic  TOcéan, 
»'^nor^eillil  atcc  raitOD,  dit  lo  Camoens,  d'avoir  donné  le  nom  de  Portugal  au 
»ol  qui  l'a  vu  naître.  »  .*  ,)  i  -j  u; 

Ht 
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que  la  ielle  et  c!iaude  Andalousie  ou  qiié  la  t)r6vince  de  Va- 
lence, mais  c'était  encore,  à  tout  prendre,  un  pays  où  ils 
pouvaient  s'acclimater,  sinon  se  plaire.  Moins  sillonné  de 
montagnes  que  les  provinces  auxquelles  il  confine  au  nord  et 
à  l'est  (la  Galice  et  Tras-os-Montes),  l'Entre-Douro-y-Mifio 
renfermait  deux  riches  cités,  qui  en  sont  encore  aujourd'hnî 
les  plus  importantes,  Oporto  et  Braga,  beaucoup  d'autres 
Tilles  et  villages,  six  ports  de  mer;  enfin,  près  de  deux  cents 
ponts,  presque  tous  de  construction  romaine,  sur  lesdifférens 
fleuves  qui  le  fertilisent,  le  Miûo,  le  Lima,  le  Cavado,  V\ve, 
le  Douro,  etc.,  dont  le  premier  et  le  dernier  sont  navigables 
à  douze  ou  quinze  lieues  dans  l'intérieur  des  terres.  Son  sol 
est  d'ailleurs  fertile  eu  grains,  en  fruits,  en  huile  et  en  vins  ; 
le  gibier  et  le  poisson  y  abondent  ;  la  terre  y  produit  ce  lin 
renonuné  que  l'on  recherchait  tant  à  Rome,  et  qae  l'on  met- 
tait si  bien  en  œuvre  à  l'autre  extrémité  de  la  Péninsule,  à 
Xativa,  l'antique  Sœtal)is.  Le  Miûo  servait  probablement  alors 
comme  aujourd'hui  de  limite  aux  deux  états.  On  sait  qu'entre 
Valencia,  ville  portugaise  sur  la  rive  gauche  du  Mino,  et  Tut, 
ville  espagnole  de  l'autre  côté  du  fleuve,  il  n'y  a  que  le 
fleuve  même;  il  est  permis  de  croire  que  cette  môme  Valencia, 
fondée  par  les  légions  rustiques  de  Viriatcs,  était,  au  huitième 
siècle,  la  dernière  ville  musulmane,  et  Tuy  la  première  ville 
chrétienne  de  la  Djalikyah. 

A  Tolède ,  Abd  cl  Raliman  fut  instruit  que  Khasem  cl  le 
vieil  Ilafila  s'étaient  mis  de  nouveau  en  pleine  révolte  et  cou- 
raient les  campagnes  de  Tadmir.  Il  en  partit  incontinent, 
déterminé  à  finir  cette  guerre  en  personne.  Mais,  à  son  ar- 
rivée dans  les  montagnes  d'Alcarraz  (El-Carrasch) ,  il  apprit 
que  Khasem  bcn  Yousouf  el  Fehri,  fait  prisonnier  par  le 
jeune  Abdallali  bcn  Abd  el  Melek  ben  Omar  el  Merwan,  avait 
été  amené  sous  bonne  escorte  à  Cordoue ,  où  il  attendait  que 
l'émir  décidât  de  son  sort.  Cet  Abdallah  était  fort  aimé  d'Abd 
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el  Rahman ,  Itît  en  ftt  tcts  tetnpà  Vâp'^hx  de  sa  petîte-filie 
Kethirah,  fille  d'Hescham^  A  ce  qu'il  semble,  une  fois  dé- 
placé de  Cordoue ,  Abd  el  Rahman  n'y  rentrait  qu'après  avoir 
parcouru  quelque  partie  des  possessions  musulmanes  nouvelle 
pour  lui.  Son  biographe  décrit  ici  son  voyage  dans  la  pro- 
vince où  il  était  venu  dans  la  résolution  de  poursuivre  Kha- 
sem  et  Hafila  ;  il  nous  le  montre  visitant  le  fort  de  Ségura , 
qui  est,  dit-il,  comme  une  ville  bâtie  sur  la  cîme  d'une 
grande  montagne  ;  la  forteresse  est  inaccessible.  Du  flanc  de 
cette  montagne ,  continue  le  narrateur ,  sortent  deux  fleuves  : 
l'un  est  celui  de  Cordoue,  nommé  le  Guad-al-Kibir,  et  l'autre 
est  le  Guad-al-Abiad ,  qui  passe  à  Murcie  :  celui  qui  va  à  Cor- 
doue sort  de  cette  montagne  du  milieu  d'un  amas  d'eau  qui 
se  trouve  comme  une  lagune  limpide  au  cœur  des  rochers  ;  il 
descend  au  pied,  s'échappe  du  fond  de  la  vallée,  et  court  vers 
l'occident,  passant  à  Monte-Nagida,  à  Guad-Linar  près  de 
Médina  Bayeza,  à  Alcozir,  à  Hisn-al-Doujar ,  à  Alcantara-Es- 
chtevan ,  et  à  Cordoue  ;  le  Guadalabiad  sort  aussi ,  au  pied  de 
la  montagne,  de  la  source  qui  est  à  l'est  et  va  à  Housséin-el- 
Féred,  à  Hisn-Moula,  à  Murcia,  à  Aouriola,  à  Al-Modwar, 
et  h  la  mer  — On  ignore  à  quelles  villes  modernes  se  rap- 
portent précisément  tous  les  noms  mentionnés  dans  la  des- 
cription de  l'écrivain  musulman.  Il  en  est  du  moins  quelques- 
uns  qu'on  rechercherait  vainement  sous  les  dénominations 
modernes  des  villes  situées  sur  le  cours  des  deux  fleuves. 

Nous  voici  enfin  arrivé  au  terme  des  guerres  d'Abd  el 
Rahman.  C'est  dans  ce  voyage,  pendant  qu'il  était  à  Dénia, 
qu'on  lui  apporta  la  tète  du  dernier  et  du  plus  obstiné  de  ses 
ennemis,  du  brave  et  malheureux  Hafila,  qu'iVbdallah  ben  Abd 
el  Melek  venait  de  saisir  dans  quelque  aire  d'aigle  des  mon- 
tagnes de  Ségura,  et  qu'il  avait  fait  impitoyablement  décapiter. 

Depuis  son  entrée  en  Espagne  en  75G ,  jusqu'en  cette  an- 

i  Conde,  c.  24. 
2lbid,c.  25. 
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née  786 ,  nous  avons  \u  le  fils  de  Moawiah  périodiquement 
en  butte  à  quelque  soulèvement.  Nous  l'avons  vu  dominant 
de  Cordoue  toutes  les  rébellions  intérieures  et  extérieures. 
Après  la  mort  d'Uafila,  il  n'eut  plus  de  guerre  civile  à  sou- 
tenir contre  les  chefs  arabes.  Les  inimitiés  de  tribu  à  tribu 
s'apaisèrent  ou  semblèrent  s'apaiser ,  et  Abd  el  Rahman  put 
jouir  dès  ce  moment  de  loisirs  moins  troublés. 

Rentré  à  Cordoue ,  il  eut  à  décider  du  sort  de  Khascra , 
qu'on  lui  présenta  enchaîné  ' ,  et  non  seulement ,  dit-on ,  il 
lui  pardonna ,  mais  il  lui  fit  donner  même  des  terres  aux  en- 
virons de  Séville ,  pour  qu'il  pùt  soutenir  convenablement 
son  état  et  son  rang.  D'autres  disent  que  Kbasem  mourut  ou 
fut  tué  peu  de  temps  après  dans  une  querelle  particulière. 
Quoi  qu'il  en  soit,  de  ce  moment  l'iiistoire  ne  nous  dit  plus 
rien  de  lui ,  soit  qu'il  fût  mort  en  effet,  soit  qu'il  vécût  de- 
puis, comme  la  chronique  arabe  de  Conde  le  dit  eu  termes 
exprès,  toujours  soumis  à  l'émir  de  Cordoue,  qui  l'avait  si 
honorablement  traité. 

Quant  à  Abd  el  Rahman ,  depuis  cette  année ,  il  paraît  ne 
s'cHre  occupé  que  d'embellir  Cordoue  et  d'assurer  Yhérilnge 
de  sa  puissance  à  celui  de  ses  fils  qu'il  en  avait  jugé  le  plus 
digne.  C'est  sous  le  règne  de  ce  premier  des  Ommjades,  mais 
surtout  vers  la  fin  de  ce  règne ,  que  Cordoue  entra  dans  sa 
période  ascendante,  au  plus  haut  degré  de  laquelle  elle  ne 
tarda  pas  d'arriver  sous  ses  successeurs.  Elle  était  dès-lors 
et  mérita  de  plus  en  plus  d'être  appelée  dans  les  siècles  qui 
suivirent  «  le  centre  de  la  rehgion,  [le  séjour  des  savans, 
la  lumière  de  l'Andalousie*.  »  Elle  égala  en  peu  de  temps  la 

1  Pou  de  jours  après  son  arrivéo  à  Cordoue,  on  lui  amena  le  (ils  de  Vousouf  el 
Fehri  enchaîné,  el  Abd  cl  Rahman,  réfléchissant  sur  Pinslabilité  de  la  fortune 
des  hommes,  dit  une  chronique  arabe,  eut  pitié  du  triste  Khasem,  et,  comme  il 
était  naturellemcnl  cênércux  et  compatissant,  il  lui  pardonna  et  fil  aussitôt  bri- 
ser ses  fers  (Conde,  c.  23). 

2  En  ce  temps  on  enseignait  en  Espagne  selon  la  secte  et  les  préceptes  d'El 
Auzei ,  cnseicnement  qu'arait  introduit  et  que  professait  à  Cordoue  rAodalop 
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renommée  de  Bagdad ,  la  splcndide  métropole  de  l'Orient , 
l'honneur  du  khalifat,  la  maison  du  salut  (Dar  el  Salam). 
Sa  situation  sur  la  rive  droite  du  Guadalquivir,  au  pied  de  la 
Sierra-Moréna,  avait  tout  ce  qui  plaît  aux  Arabes'.  Déjà  elle 
possédait  le  palais  de  Mersvan,  TAlcacar  et  plusieurs  élégans 
édifices  ;  mais  Abd  el  Rahman  voulut  l'orner  d'un  temple  qui 
égalât  en  splendeur  les  plus  magnifiques  de  l'Orient,  et  ne 
le  cédât  que  par  la  grandeur  des  souvenirs  aux  deux  tem- 
ples qui  rendent  si  saintes  aux  yeux  des  Musulmans  la  ville 
où  naquit  leur  Prophète  et  celle  où  mourut  celui  des  chré- 
tiens^. C'est  en  cette  année  78G  qu'il  fit  commencer  la  fameuse 
mosquée  de  Cordoue,  cette  mosquée  où  Vœil  se  perd  dans  les 
merveilles,  selon  l'expression  du  poète 3,  mais  qu'il  ne  lui  fut 
point  donné  de  voir  achevée.  Quoiqu'il  mît  à  cette  entreprise 
la  plus  grande  dihgence,  qu'il  y  travaillât  lui-même  une  heure 

^  chaque  jour ,  et  qu'il  eût  dépensé  à  cette  construction  plus 
de  cent  mille  doblas  d'or,  Dieu  ne  voulut  point  qu'il  vît  cet 
édifice  terminé,  dit  un  historien  arabe*.  Mais  l'honneur  de 

I  sa  fondation  revient  à  celui  qui  en  conçut  le  plan ,  et  qui  con- 
sacra aux  premiers  travaux  et  à  doter  les  médrésahs  et  les  hù- 

i 

Sakschat  ben  Salemah,  qui  avait  été  en  Orient  le  disciple  d'Ei  Aazéi.  On  avait 
coDtuine  d'appeler  ce  savant  le  Damasquin,  parce  qu'il  avait  longtemps  étudié  à 
Damas,  de  telle  sorte  que  quelques-uns  Ten  croyaient  originaire.  II  ne  cessa 
d'enseigner  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  sous  le  régne  d'Ucschiim,  vers  l'année  180 
de  rbégire.  La  secte  ou  école  d'EI  Aniéi  précéda  en  Espagne  celle  de  Malek  ben 
Anu,  qu'on  y  suivit  depuis.  Il  y  a  chez  les  Musulmans  quatre  sectes  approuvées, 
celle  de  Malek,  celle  de  Sbaféi,  celle  de  llanbal,ct  celle  d'Abou  I]hanifab(Condc, 
c.  Î4.) 

* ...  Quo  ad  aspecln  nibtl  potest  fieri  pulcbrius,  nihil  amœnins...  Debetur  hoc 
nafna  ex  parte  fontium  beneCcio,  copiosain,  purissimara,  suavem  et  portu  sa- 
lobrem  eliam  aquam  profundcntibus  quibus  passim  irrigantur  (  Nonnius,  Hisp. 
lUust.,  lom.  m). 

>  Les  Musulmans  vénèrent,  entre  tous  les  autres,  le  fameux  temple  de  la 
Vekke,  la  Kaabah,  et  celui  de  la  Résurrection  de  Jérusalem,  qu'ils  appellent  el 
Àk$ah,  le  lointain,  &  canse  de  son  éloigoement ,  et  el  Sarah  (du  pic  ou  du  ro- 
cher), à  cause  de  la  nature  du  lieu  sur  lequel  il  est  bAti. 

*  Victor  Hugo,  Orientales. 

*  Conde,  c.  24. 
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pitaax  qui  en  devaient  dépendre  sa  part  entière  des  revenus 
publics.   •  •         —  •  .  M»      .  • ,    .  .  • 

Ce  qui  en  fut  élevé  sous  ses  yeux  correspondait,  au  reste, 
assez  bien  à  ce  qui  s'en  est  conservé,  et  qui  forme  aujour- 
d'hui la  cathédrale  chrétienne  de  Cordoue,  sous  le  nom  de  la 
Mesquita.  L'édifice  entier,  tel  qu'il  fut  achevé  sous  Uescham 
sur  les  plans  de  son  père,  avait  de  tout  autres  proportions, 
ainsi  que  nous  aurons  lieu  de  le  remarquer,  et  n'a  pu  tra- 
verser les  temps  jusqu'à  nous  ;  mais  ce  qui  en  subsiste  est 
d'un  assez  merveilleux  travail  pour  donner  une  idée  de  ce 
qu'était  déjà  l'arcbitecture  arabe  à  cette  époque. 

C'est  au  milieu  de  ces  travaux  et  de  ces  soins  qn'Abd  ci 
Eahraan  se  sentit  frappé  du  pressentiment  de  sa  mort  pro- 
chaine.Vers  la  fin  de  l'année  170  (787)  il  manda  près  de  lui 
les  walis  des  six  grandes  divisions  militaires  ou  capitainies 
d'Espagne,  savoir  de  Cordoue,  de  Tolède, de  Mérida,  de  Sara- 
gossc,  de  Valence  et  de  Murcie  les  gouverneurs  des  douze 
villes  principales  et  leurs  vingt-quatre  vvasyrs,  et,  les  ayant 
réunis  dans  son  alcaçar,  en  présence  de  son  hadjeb^,  du  cadi 
des  cadis,  de  ses  khatebs  (secrétaires  et  conseillers  d'état),  il 
les  pria  de  vouloir  bien  reconnaître  son  fils  Hescham  pour 
icaliel  adhi,  ou  futur  gouverneur.  Tous  les  walis  et  wasyrs 
présens  promirent  de  continuer  leur  fidélité,  après  la  mort 
de  l'émir ,  à  son  fils  Hescham,  et  tous,  selon  l'usage,  en  assu- 

t  On  se  soutient  qne  Yonwof  avait  divisé  les  possessions  musulmanes  en  deçA  da 
détroit  en  cinq  grandes  juridictions  h  la  Tois  civiles  et  militaires,  et  coinpronanl 
la  province  de  Narbonne  ;  il  y  a  lieu  de  croire  que  les  six  capitainies  dont  il  est 
question  ci-dessus  furent  établies  par  Abd  el  Rahman  après  la  perte  do  la  Sep- 
limanie.  Gonde,  d^iiprès  un  auteur  arabo  sans  doute  fort  postérieur  au  régne 
d'Abd  cl  Rahman,  met  au  nombre  do  ces  six  capitainies  Grenade,  qui  alors  n'élaii 
encore  qu^uno  ville  de  peu  d'importance.  Au  lieu  de  Grenade,  il  faut,  le  crois, 
placer  Cordoue,  qui,  bien  qup  capitale  générale  do  TAndalousie  et  résidence  de 
rémir,  avait  cependant  ses  v«  alis  particuliers. 

2  Celte  charge  revenait  à  celle  de  premier  minisire.  Originairement  le  hadjeb 
était  une  sorte  de  chambellan,  un  simple  préfet  do  Talcaçar,  janilorj  conclavU 
regii  euitoi  el  prœfeettu.  Mais,  comme  la  charge  de  maire  du  palaii  «oui  lté  Né- 
roTlngieDS,la  dignité  de  badjeb  était  devenne  la  seconde  de  Pélat, 
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rèmt  «hiM  «Il  M  ptDiiil^Ift  jmM 

de  somnission.  Abd  el  Rahman.  dit  expressément  la  chronique 
arab€  suivie  par  Coude,  prel^ésa  afin  iyfi.2|escbani  pour  lui 
loocédflf^  Ml  plus  jeune  que  m  Mroi  SoidiMIfc  él 

âbdalifeh.  parce  qu^fl  iflit  ^idi^lfm^ïïmmm  eaiwi  ti<iif>iitj 

fils  plus  de  i)onti^,  d*affabilité,  de  prudence  et  de  droiture  que 
dans  êt&  mlnàè  eiiiaus.  Le  même  auteur  iiisiime  que  la  mère 

d  BehiDaa,  dit^lf  iTeiMt  pai  ^TavlieiTOloittÉi^^kÉ  éM^ 

lies;  et  il  nous  fait  connaître  pur  ia  que  cette  femme  berbère, 
que  nous  avons  vue  passer  émm  la  i^éniusuie  en  7d6  avec  hd 
jeme  QauBffad»^  étsit  teeow^  «ptte  phti  de  MÉlé  Wi,'  là 
plue  ahûée  et  peM-éMrîmique  épémm  qttÛ  «ML  Qèiil  «itt 

droits  des  fils  nînès  à  sueeéder  a  leur  père,  doiit  cfuelques 
bistorieus  sembleul  be  préoceuper  lorL^  la  loi  politique  el  re* 
-  ''gif w>H*  ifa*  ^  t^ympt  it^  lit  ffittitnitiim  iift  mnmmieifrti  de  droit 
àk  soiiTcniietépiefliieenfiledéekkaliiBs  qu  ant  file  dee 
émirs,  et  nous  avons  vu  que  ce  n'était  que  par  une  sorte  de 
«^aris{  uteuunl  public  iis&ez  sembiable  à  ce  qui  &e  passait  à  la 
ioâfiie  époque  dans  lee  états  eluétlens,  que  lee  âii  élalaal  tt^ 
mie,  dm  te  Mneolmimi,  à  «décéder  à  Mat  père.  SoiititeÉit 
et  Abdallah,  qui  afifenl  aeM#à  la  reconnaissan((^  dt  leur 
frère,  iureiil  seereteiueut  olieiiÂe&  de  la  préieieuee  dont  il 

était  rolye^  iioa  à  eeiv  de  pqàlM^^ 

vatt  èbm  ëÊÊÊfpulàm,  Énlfrptfree  fa'dî^ireaiiBuâeiil  fflreto- 

blement  hommes  de  plus  de  téte  et  de  capacité  qu'Hescham. 
Ils  dissimulèrent  cependant»  et  remirçjdt  a  d  outres  teiope  à 
|iû,disj^ter  k  ||oa?«ir. 
Peo  apcès  eètle  eérémonJe^giie  noua  Tenrona  ÈéMkiitMef 

sur  1^  Hix  de  la  vie  de  chacun  des  émiraommjades,  (  t  a  I  ai  du 
de  laquijile  ils  maïutinrenl  liabilenicnt  l'autorile  dans  leur  fa- 
mille, sans  gègteafiieatOtttefoig  au^es  que  la  volonté  delNea,' 

AbdalSatawpMriiiym 
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ces  dernierg  temps  le  goaTernement  à  H«8diaiii<.  Abdallab, 
chargé  de  fonctions  qoe  T histoire  nous  laisse  igaorer,  fat 
laiasé  à  GonliNie,  et  Sooléimaa  alla  prendre  le  gouYemeneDl 
de  Tolède* 

C'est  durant  son  séjour  à  Mérida,Ters  le  milieu  de  l'année 
172  de  rhégire,  que  lémir  tomba  malade  de  la  maladie  dont 
il  mourut.  On  peut  et  on  doit  fixer  la  date  de  sa  nort  «a 
mardi  30  septemlire  788».  Gela  étant,  le  règne  d'AU^  Sib- 
man,  à  le  faire  commencer  du  jour  où  il  fut  maître  de  Cor- 
doue,  vers  le  uaiicu  ili*  mai  7r>B.fnt  de  Ireute-deiiv  ans  qua- 
tre mois  et  environ  quinze  jours.  La  chroiiiqiie  AlMdiilie  et 
Roderich  de  Tolède^  qui  loi  dannent  trente-troii  ans  de  lè- 
gue, et  la  chronique  de  Molisac  qui  lui  en  doime  trente- trois 
et  quatre  mois,  oui  pris  sans  doute  iem-  eoniple  tout  iail  ebe^ 
les  auteurs  arabes,  sans  réduire,  comme  ils  le  deraiect,  tes 
aanées  lunaires  en  années  solaires,  i 

Tel  fut  le  premier  des  Ommyad^  d'Espagne.  U  sut  se  pla- 
cer au  premier  rang  des  jn  j'sonnap^rs  de  sou  sUde.  ba  re- 
nommée était  si  grande,  que  son  rival  de  Ikgdad,  £1  Man» 
sonr,  parlait  souvent  de  loi  ayec  admiratioa.  £1  MansiNir 
avait  coutume  de  lHj^^cler  le  Faucon  de  Eortàtfk^  non  parce 
([Il  il  t  Lait  grand  c]iasseur,mais  a  eause  de  J  liuhiletéetde  \n 
rapidité  avec  lesquelles,  de  la  condition  de  proscrit,  il  s  était 
élevé  an  rang  de  ses  propres  proscripteors.  IL  vantait  «a  ài»- 
voure  et  sa  sagacité,  et  se  félicitait  que  les  embarras  inté- 

t  Morpby ,  d'après  |e  mt  Mil  QMl  «lleiir  «ni»*»  dit  eipKtténail  (mitoiy  «f 
ihe  nalioiiielui  Implr»  ta  Spdo,  e.  8)  qo^BMchim  était  gMiTenienr  di  IMiMa 
è  Ift  mort  a«  fon  père. 

2  Sa  mort  arrl? a  en  Pan  de  rbé^jire  172 ,  selon  Abdallah  el  Homaïd  et  AbM 
Bekr.  Le  premier  dit  que  ce  fut  le  24«  jour  de  rabieh  seconde,  ce  qui  rc  vient  att 
SOieplembre  788.  —  E!  Abar  (et  Conde  aptès  lui  )  nomme  le  iiK-mo  muis  et 
donne  la  même  date  à  un  an  el  deux  jours  près,  c'est-à-dire  qu^il  place  U  morl 
d^Abd  el  Rahman  an  22*  jonr  de  rabieh  seconde^  i7i  de  rhégire. 

I  GhM.  Att»«M*»iMni>       Mer,  Totet,,  Biit.  Aial»«n»c.ie,  p.  18. 
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rieurs  du  gouvernement  des  tribus  andalou-musulmanes  le 
détournassent  du  projet  qu'il  eut  un  moment,  selon  Ahmed  el 
Makkari   de  porter  la  guerre  jusqu'en  Orient,  et  d'y  ruiner  la 
puissance  de  la  maison  d'Abbas.  Comparant  Abd  el  Rahman 
avec  lui-même,  il  reconnaissait  que  son  élévation  au  khalifat, 
après  le  terrible  règne  de  son  frère  El  Saffdh  ,n'avait  rien  d'aussi 
surprenant  que  la  glorieuse  position  qu'iVbd  el  Rahman  s'était 
faite  par  lui-même,  dénué  d'amis,  et  sans  aucune  assistance; 
et  il  n'hésitait  pas  à  lui  accorder  la  supériorités  Abd  el  Rah- 
man avait  le  teint  vif  et  coloré,  les  yeux  bleus,  les  cheveux 
par  endroits  tirant  sur  le  roux  ;  il  était  remarquable  par  un 
signe  au  visage;  sa  taille  était  haute  et  élancée^.  Dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie,  il  avait  perdu  un  œil  4.  H  était  ama- 
teur passionné  de  la  chasse  aux  oiseaux,  et  il  avait  fait  dresser 
pour  cet  amusement  un  grand  nombre  de  faucons  très  habiles 
.  qu'il  menait  avec  lui  jusque  dans  ses  expéditions  de  guerre. 
On  raconte  que,  daus  une  de  ces  expéditions,  marchant  au 
centre  de  son  armée,  il  n'eut  pas  plutôt  aperçu  un  vol  de 
grues  allant  s'abattre  dans  une  vallée  voisine,  qu'il  sortit  de 
son  escadron  et  courut  avec  ses  fauconniers  pour  leur  faire 
lâchasse^.  Il  n'était  pas  moins  passionné  pour  la  poésie,  la- 
quelle, du  reste,  était  cultivée  par  tous  les  Arabes  de  quelque 
distinction,  queUe  que  fût  leur  profession  :  généraux,  vvahs, 
caïds,  cadis,vvaayrs,hadjebs,  tous  faisaient  des  vers,  et  Abd 
tl  Rahman  hii-m^^me  en  faisait  parfois  d'assez  bons^.  Quoi- 

'  Aaltaed,  mss.  arab.  de  la  Bibliolh.  roy.,nain.  7^. 

^  Ebn  Uayan  cilc  ploslenrs  analogies  frappantes  entre  ces  deux  illostres  con- 
ttaporains  et  adversaires;  il  nous  apprend  quo  leurs  mères  étaient  du  même 
^tys,  c'est-à-dire  berbères,  de  la  tribu  Zénétah  (Murphy,  c.  5}._  ^   

S  Ebn  Hayan,  in  Ahmed.  * 

4  Abonlfeda,  Annal.  Mo^lem.,  tom.  ii,  p.  60. 

i  Conde,  c.  20. 

^  En  Toici  quelques-uns  qu'ail  adressa  au  beau  palmier  de  Syrie  qui  croissait 
.dans  le  généralire  de  Cordoue,  un  |onr  que,  du  haut  de  la  tour  de  son  alcaçar,  il 
contemplait  cet  arbre  de  son  pays  qui  lui  rappelait  tant  de  sontenirs  :  n  Toi  aussi, 
»  brillant  palmier,  tu  es  étranger  surfctte  Urre;  les  doux  ïéphyri  def  Algarret 
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qu'il  fût  d'un  caractère  indulgent  et  généreux,  plusieurs  sé- 
vères exécutions  furent  le  préliminaire  obligé  de  son  élévation. 
Si,  comme  le  premier  des  Abbassides,  il  n'ordonna  point  froi- 
dement le  meurtre  de  toute  une  tribu  ennemie  et  ne  mérita 
point  le  triste  surnom  d'El  Saffàh,  la  loi  du  sang  et  du  sacri- 
fice n'en  marqua  pas  moins  l'établissement  de  sa  puissance, 
et  ce  ne  fut,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  qu'après  de  longues  et 
sanglantes  luttes  civiles,  qu'il  demeura  unique  maître  et  chef 
souverain  de  la  Péninsule.  Quelque  grande  et  glorieuse  qu'ait 
été  sa  fortune,  le  souvenir  du  prix  auquel  il  lui  avait  fallu 
l'acheter  fut  peut-être  la  cause  secrète  de  cette  mélancolie  qui 
faisait  le  fond  de  son  caractère,  et  du  peu  de  jours  heureux 
que  lui-même  comptait  dans  sa  vie'. 

Nous  avons  dit  déjà  que ,  bien  qu'il  gouvernât  et  régnât 
dans  une  absolue  indépendance  des  khalifes  d'Orient,  il  ne 
prit  point  d'autre  titre  que  celui  d'émir.  «  On  lui  donnait  le 
litre  d'émir,  dit  expressément  Ahmed  el  Makkari,  et  il  en  fut 
de  même  de  ses  enfans  après  lui,  et  aucun  d'entre  eux  ne  re- 
•  çut  le  titre  d'Émir-el-Moumenin^,  par  égard  pour  le  centre  du 

»  te  baUncenl  et  te  caressent  ;  tu  pousses  an  loin  les  racines  et  élèTes  ta  cîms 
»  Jusqu^au  ciel;  et  pourtant  tu  verserais  dos  larmes  amères  si  tn  ponvaii  aentir 
»  comme  moi.  Mais  toi,  tu  n^es  pas  en  balte  aux  coups  de  la  fortune  contraire, 
»  tu  n^es  point  noyé  de  continuelles  ploies  de  peine  el  de  douleur.  J'ai  arrosé  de 
»  mes  larmes  les  palmiers  que  baigne  PEuphrule  ;  mais  les  palmiers  el  le  fleure 
M  onl  oublié  mes  peines  depuis  que  les  destins  Tunesles  et  les  crueU  Abbassides 
u  m^ont  contraint  d'abandonner  les  doux  objets  de  ma  tendresse  et  mon  payi 
»  aimé.  A  toi  il  ne  reste  aucun  souvenir  de  notre  chère  patrie  ;  moi,  en  pensant 
»  i  elle,  je  pleure  tristement,  p  — Le  manuscrit  arabe  de  PEscurial.d'où  Condea 
tiré  ces  vers,  probablement  dn  quatrième  siècle  de  Phégire,  dit  qu'ils  éuienl 
dans  toutes  les  bouches,  partout  où  Ton  se  piquait  d'aimer  la  poésie  (Conde,  c.  19]. 

1  Nous  Terrons  le  plus  grand  des  Abd  el  Rahman,  Abd  el  Rahman  III,  se  plain- 
dre aussi  dn  peu  de  jours  heureux  do  sa  vie. 

2  Les  Musulmans  se  donnent  à  eux-mêmes  le  nom  do  moumenin  (  fidèles,  vrais 
croyans).  La  modestie  d'Omar  lui  ayant  fait  estimer  le  titre  de  khalife  (vicaire 
ou  successeur  sous-entendu  de  Dieu  et  de  son  Prophète)  trop  superbe  pour  lui, 
Il  prit  celui  d'Émir-el-Moumenin  (émir  des  fidèles,  commandeur  des  croyans), 
qui  est  resté  anx  héritiers  souverains  de  la  puissance  tout  ensemble  spiritaelle 
et  temporelle  de  PapOtre  de  Dien. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  SEPTIEME.  263 

khalifat,  jusqncs  h  Abd  el  Baliman  cl  Nager,  le  huitième  des 
Ommyades  d'Espagne» .  »  Quelque  grande  puissance  qu'Abd  el 
Rahman  ait  exercée,  c'est  donc  à  tort  qu'on  fait  dater  de  lui 
réfection  du  klialifat  indépendant  de  Gordoiie,  que  plu- 
sieurs circonstances  retardèrent,  scion  Aboul-Féda,  jusqu'à 
la  vingt-septième  année  du  règne  d'Abd  el  Babman  III,  el  ^ 
Pîascr,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  trente-neuvième  année  du 
dixième  siècle  de  notre  ère*. 
'    L'année  mèmedelamortd' Abd elRahman, entra  en  Afrique 
Edris  ben  Abdallah,  descendant  d'Ali  ben  Abou  Thaleb,  qui, 
après  avoir  erré  parmi  les  ^Vfricains,  s'empara,  à  l'aide  de  la 
tribu  Awroûba  et  d'i^utres  tribus  berbères,  du  Mayreb  el 
Aksah,  qu'il  enleva^ux  khalifes  d'Orient.  Edrisben  Abdallah 
jeta  par  cet  acte  hardi  les  fondemens  du  royaume  de  Fèz, 
qu'il  transmit  à  son  fils  Edris  ben  Edris,  pendant  que  les 
*  Aglabites  se  rendaient  aussi  indépendans  à  Raïrouau.  L'Afri- 
que proprement  dite,  depuis  l'Égypte  jusqu'au  détroit,  échap- 
pait ainsi  aux  khalifes  abbassides,  comme  l'Espagne  leur  était 
échappée  quelques  années  auparavant.  Haaroùn  el  Raschid 
occupait  en  ce  temps  le  khalifat  d'Orient  (786-808). 

1  Ahmed  el  Makkari,  mss.  arab.  de  la  Bibliolh.  roy.,  num.  7o8.  ~  Murphy/ 
CoDde,  M.  de  Uamraer  el  M.  Lembkc  (Gescbicbte  toq  Spanien),  ont  tous  écrit 
par  erreur  Ahmed  el  Mokri,  ainsi  quo  nou*»  Tavons  fait  nous-méme,  sur  la  Toi  de 
cet  saTans,  dans  la  première  édition  de  cette  histoire  et  dans  les  première» 
feuilles  de  c«  Tolume.  Ahmed  so  nomme  lui-mérac  (mss.  ci-dessus  cité,  fui.  79)« 
Ahmed  beo  Mohammed  cl  Makkari  el  Telemsani. 

>  Aboalfeda,  Annal.  Mosloro.,  tom.  ii,  p.  471. 
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HégM  4«  FfoîU»  fils  d'Alfaue*    Goerre  contn  toi  y«aeoM  ei  tot  Galidmi* 
Fondiltoii  d'Oviédo  —  Mort  Yiol«iito  d«  Proila.  —  Bésiiet  d?AarWiii  et  4a 
8Uq.  —  Rétolte  d^escbres.  —  Troublas  cb  Galice.  —  Règne  de  Maveeai.  — 

Hérésie  de  Félix  d^Urgel  cl  d^j^ipanA  de  Tolède.  —  BègDe  de  lUrmuda-le- 
Discre*— n  appelle  prés  de  lui  Alfoose,  fils  de  FroHa.  —  Abdiqua  la  royauté 
en  sa  fatenr.  —  ATénement  d^Alfonse-le-Chasle.  —  Des  premiers  prèlendos 

roîs  de  Navarre.  -  T><'s  comtes  de  Galirp  cl  de  Caslillc.  —  Commenr^ment  de 
la  Marclic  frankc-cspit^aole.  —  Situalion  respocUve  des  Arabes  el  des  Lhré« 
tiens  Ters  la  ûn  du  règne  de  Bermnda-le>Diacre« 

De  7^  à  791. 

Nous  avons  mené  à  fin  tout  d'une  haleine,  raconté  et  ca- 
ractérisé du  mieux  que  nous  l'avons  pu  le  règne  du  premier 
des  émirs  indépendans  de  Gordoue  de  ia  dynastie  des  Ont* 
inyades..Noiis*aTons  exposé  ce  règoe  important  à  tant  de  ti- 
tres en  un  seul  chapitre,  pour  ne  point  scinder  l'intérêt,  et  I 
n'y  avons  point  mêlé  l'histoire  particulière  du  roTaumc  tl(;s 
AsturieSyavecle^ei  il  ne  s'est  presque  point  trouve  en  cou- 
tact  dans  cette  période  de  plus  de  fiente  années.Noas  allons 
reprendre  maintenant  et  ramener  rapidement  an  point  où 
nous  en  sommes  1  liistoire  de  ce  rovaume,  dont  nous  avons 
raconté  l'établissement  et  les  vicissitudes  jusqu'à  la  mort  de 
son  troisième  roi  AHonse-le-Gatlioliqae. 

Une  grande  obscurité  règne  snr  les  derniers  temps  d'Al- 
fonse  et  l'on  sait  mal  comment  son  fils  lui  fut  donne  pour 
successeur.  L'airénement  de  Froïla,  à  en  juger  par  les  vifs 
sentimens  d'opposition  qui  éclatèrent  contre  M  dans  la  suite 
de  son  règne,  paraît  ne  s'être  pas  accompli  sans  contesta- 
tion. On  était  las,  peut-être,  delà  domination  du  père,  et  Ton 
ne^oolaitpasdceeUeda  fils.  Il  semble  que  son  élection  dût 
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se  faire  mi  peu  tamultuairement,  à  la  manière  de  celle  des 
premiers  rois  golhs,par  les  principaux  compagnons  militaires 
de  son  père,  et  qu'elle  fut  loin  d'être  vue  de  tous  avec  le 
même  plaisir. 

Froïla  fut  donné  pour  successeur  à  son  père  AKonse,  en 
l'année  de  J.-C.  757,  qui  suivit  celle  où  nous  avons  vu  Abd  el 
I\ahman  I*""  arriver  et  se  faire  maître  de  l'Andalousie.  Il  est 
surtout  écrit  de  ce  Froïla  que-c'était  un  homme  brave,  mais 
cruel,  de  mœurs  irritables,  mais  grand  observateur  de  la  re- 
ligion. On  ne  sait  où  Mariaua  et  ses  sources  ont  pris  ce  qu'ils 
disent  de  Tinterdictiou  du  mariage  des  prêtres,  ordonnée  par 
ce  roi.  C'était  chose  où  il  ne  lui  appartenait  de  rien  décider, 
et  où  il  ne  paraît  pas  non  plus  qu'il  ait  décidé  rien,  malgré 
l'affirmation  de  3[ariana  et  de  ses  garans,  tous  plus  ou  moins 
moderne^,  et  à  l'appui  desquels  on  ne  saurait  invoquer  le 
moindre  témoignage  un  peu  sérieusement  historique.  Le  côté 
saillant  du  caractère  de  Froïla  paraît  avoir  été  l'esprit  guer- 
rier. Selon  la  chronique  Albeldcnse,  il  remporta  des  victoires  *  ; 
elle  ne  nous  dit  par  sur  qui.  Selon  celle  de  Sébastien  de  Sala- 
manque,  il  remporta  aussi  des  victoires  en  grand  nombre 
sur  les  Sarrasins  de  Cordoue*.  Il  en  raconte  une  en  parti- * 
cuher  ;  mais  nous  sdvons  déjà  que  Sébastien  grossit  singuliè- 
rement tout  ce  qu'il  raconte,  et  que,  pour  lui,  la  moindre 
escarmouche  devient  une  bataille  où  les  ennemis  du  Christ  . 
périssent  toujours  par  centaines  de  mille.  A  Ponthumium, 
par  exemple,  il  fait  livrer  par  Froïla  un  combat  aux  Chal- 
déens  (c'est  ainsi  qu'il  appelle  les  Arabes),  où  il  lui  en  fait 
tuer  cinquante -quatre  mille,  et  avec  eux,  leur  duc,  qu'il 
nomme  Omar,  fils  d'Abd  el  Rahman,  fils  d'Hescham^.  Asser- 

1  VIctoriu  egit  (Chr.  Albeld.,  nura. 

2  Victorias  multas  egit  adTersam  bostem  cordubensem  (Sebast.  Salm.  Chr., 
num.  16). 

3  In  loco  qui  vocalar  Ponlamio  (aliud  Pontrivio)  proriocia  Gallccic  praliaTll, 
eosque  expugnatos  qainquaginla  quatuor  raillia  Cbaldsorum  interncit  :  quorum 
ducem  adolcKentem,  nomioe  Haumar,  filium  de  Abderraman  Ibeo  Hifcem,  cap- 
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lion  étrange  et  qui  entache  de  fausseté  le  récit  de  Sébastien  ; 
car,  quel  pouvait  être  ce  filg  d'Abd  el  Rahman,  fils  d'Ues-' 
cham,  en  757  ou  758,  duquel  il  n'est  parié  dans  aucun  écri- 
vain arabe? 

Sur  le  règne  de  Froïla  on  ne  trouve  que  ce  court  témoi- 
gnage dans  la  chronique  d'Albcida  :  «  Froïla,  fils  d'Alfonse^ 
régna  onze  ans.  Il  remporta  des  victoires;  mais  de  mœurs 
cruelles,  il  tua,  par  envie  du  règne,  son  frère  nonuné  Vima-. 
fan;  après  quoi  lui-même,  à  cause  de  sa  rudesse,  fut  tué  à 
Canicas  en  806  (de  l'ère  d'Auguste,  c est-à-dire  en  768  de 
l'ère  chrétienne).  »  C'est  tout  ce  que  cette  chronique  nous  dit 
de  Froïla.  Sébastien  donne  plus  de  détails,  mais  ces  détails 
sont-ils  bien  tous  admissibles?  Nous  Tenons  d'en  juger  par 
ce  qu'il  dit  de  la  bataille  de  Pontliumium.  Les  deux  chroni- 
queurs s'accordent  cependant  à  parler  des  succès  militaires 
de  Froïla,  et  se  servent  tous  deux  des  mêmes  paroles  :  viclo^ 
rias  egit.  Sur  l'ensemble  de  ce  règne,  le  texte  même  de  Sé- 
bastien est  :  «  Après  la  mort  d'Alfonse,  sou  fils  Froïla  lui 
succéda  au  gouvernement.  U  fut  honmie  ardent  et  énergique 
dans  les  armes,  et  il  remporta  de  nombreuses  victoires  con- 
tre l'ennemi  de  Cordoue.  Au  lieu  appelé  Ponlhumium,  de  la 
province  de  Gahce,  il  livra  un  combat  aux  Chaldéens,  dans 
lequel  furent  tués  cinquante-quatre  mille  d'entre  eux  ;  leur 
général  adolescent,  ajant  nom  Haumar,  fils  d'Abderraman 
ben  Hiscem,  fait  prisonnier  au  même  lieu,  périt  par  le  glaive. 
Les  Yascous  s'étaut  mis  en  rébellion  contre  lui,  il  les  vain- 

fum  io  eodem  loco,  glodio  Interemil  (Sebait.  Salmanl.  Chr.,  num.  16).  —  Dce«i 
apud  Berganzom  gladio, 

1  Ce  mot  même  ^liut  f;u#,!d  est  Adtfonti  (Chr.  Albold.,  in  Florei,  Espafl. 
Sagrad.,  tom.  xni ,  p.4ltl),  lemble  contredit  à  la  page  précédente.  Nous  lisons 
(U>id. ,  p.  449  ;  Chr.  Albeld. ,  nom.  47)  dam  la  liste  des  roij  chrétiens  des  Asluries  • 

Pelagius,  etc. 

Deindo  GUos  ejos  FabiU. 

Deinde  Aderonsus  gêner  Pelagii. 

Pos^  illiup  fraUr  «lui  Froila. 


Digitized  by  Google 


I 

CÊumu  Botnbm.  Ml 

quit  et  lei  dompta.  Ayant  ramené  d'entre  les  Vascons  uae 
pertainp  Wania,  adatoacente  (odolaM^Mm),  il  en  tt  enanite 
fa  femmet  et  eut  d'elle  èon  fils  Attdiife.  L«s  peuple»  de  là 

Çaliee  8*étant  r^oltés  contre  lui,  il  dévasta  loin  [)I(l^illee; 
eiiiin,  li  (!r  sct»piupreji  mains  sonireie  uuuiiné  Vimaran, 
pour  iaquoile  dme,  par  une  joite  ^plioaitlen  d»  b  kd  da 
ta)iaii,il  fiit|iea  delemps  après  t«tf:lokïnAoa»pflff'laeMeiit^ 

n  régna  onze  ans  et  trois  m  ois,  (  l  lut  enteirc  avec  son 

épouse  Mimia  à  Uveiiuu,  Tau  de  i  ère  espa^oflik  806  (année 
768),»  •  ' 

Oatre  son  fils  AUonse,  les  grands  ampBfieattoiM:dsl*lii»* 

toipe  d'Espagne,  STiivTs,  rcMis  cf  augmentés  par  >r a riaii a  (|ui, 
comme  on  sait,  n  avait  d'antre  objet  que  de  mettre  cette  lus-* 
loire  ens^le^  Lacas  delay  et  Bodench  deT^dèdedomieiil 
à  IroUa  me  fiUe  ayaat  nom  Semena  on  Gemena  (Ghimèiie)^ 
et  qu  ils  fout  mère  de  Bcruard  dd  Carpio,  autre  fameux 
personnage  fabnlenX|  dont  les  admirables  prouesses  remplis^ 
sent  de  longoss  pages  ches  les  historiens  de  oettséeok* 
Benaid  del  Carpio  naqnit  da  mariage  lecnet  de  cette  Ghi- 
mène  avec  don  Sancho,  que  d  autres  appellent  Sandios,  et 
d'antres  encore  Saldaûa,  tous  noms,  comme  ou  voit,  bien  pré* 
matorément  espagnols.  Ifoos  ne  sanrions  dire  tout  ceqpefil 
de  choses  eiinotdmaires  et  merreffleoses  œ  lenuid  dd 

Carpio,  notamment  à  Rancevaux.  Les  i  omanceros  espagnols 
du  douzième  et  du  treizième  siècle  en  sont  pleins;  mais  i  bis- 
loirs  aostèie  et  Téridiqoe  n'a  qoe  Isii^  de  semblables  da> 

La  révolte  des  Vascons  dans  la  troisième  amiée  du  règne 

1  Qal,ami  poUmalIntt  ItBipofbtUllMiein  lutté  aeclpieiu,  aiaif  talM- 

Hcm  tu  ÇSifcm,  SilmiiU  Or.,  1.  c>)* 

>  «  Cène  tat poiat  m  InlcntlMiaa  ùànét  rUitain (Uotr  kUt9rt«^  dllKt. 
riana  dans  ta  Hlponaa  à  det  notet  anoii|mai  poblléaa  cmlra  aon  lirre  en  1606, 
mait  de  mettre  en  ordre  et  en  style  orden  y  'eitilo)\^9  mnit^riaim  que  d"*aii- 
trea  mi  tw^mkléê  «ow  çai  é4i6fle,aMi|  m'infaatr  A'«â  téciSv  im  ^Ui*» 
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de  Froïla,  c'est-à-dire  vers  la  cent  soixante-et-unieme  année 
du  huitième  siècle,  est  caractéristique  de  ce  peuple.  Ainsi, 
dès  ce  temps,  les  peuplades  de  race  basque  établies  dans  les 
vallées  de  FAlava,  du  Guipuzcoa  et  de  la  moderne  Biscaye, 
combattaient  pour  leur  indépendance  contre  les  prétentions 
, qu'affectaient  sur  elles,  à  titre  sans  doute  d'héritiers  des 
conquérans  goths,  les  rois  chrétiens  des  Asturies.  Leurs 
mœurs  particuhères,  leur  langue,  leurs  coutumes,  leur  phy- 
sionomie, tout  distinguait  et  séparait  dès-lors  les  hommes 
de  cette  race  des  autres  populations  de  T  Espagne  romanisée; 
tout  en  faisait  un  peuple  à  part,  habitué  à  se  gouverner  lui- 
même  sous  des  chefs  de  son  choix  appelés  ;aon,  et  ne  se  sou- 
mettant à  la  force  que  comme  on  s'y  soumet,  d'une  soumis- 
sion précaire  ou  conditionnelle.  Aussi  ne  subissait-il  le  joug 
des  rois  asturiens  qu'à  son  corps  défendant.  La  force,  d'a- 
près Sébastien  de  Salamanque,  était  du  côté  de  ces  rois,  et 
les  Vascons  se  soumirent;  mais  on  essaierait  vainement  de 
chercher  en  quelles  charges  pour  le  peuple  vaincu,  en  quels 
bénéfices  pour  le  peuple  vainqueur,  en  quoi,  en  un  mot, 
consistait  cette  soumission  :  il  n'y  a  pas  là-dessus  l'ombre 
d'un  monument  qui  puisse  en  quoi  que  ce  soit  nous  en  ins- 
truire. • 

Après  les  Vascons,  Froïla  eut  à  réduire  à  l'autre  extrémité 
du  royaume  les  Galiciens,  soulevés  contre  lui.  Le  chroni- 
queur ne  rapporte,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  que  le  simple 
fait.  Il  est  probable  que  c'est  dans  ces  deux  expéditions  de 
Vasconie  et  de  Galice  qu'il  s'acquit  la  réputation  de  guerrier 
intrépide,  plus,  assurément,  que  dans  ses  campagnes  préten- 
dues contre  les  Arabes,  avec  lesquels  il  ne  dut  se  rencontrer 
qu'une  fois,  à  ce  qu'il  semble,  dans  cette  escarmouche  de 
Ponthumium,  si  fort  exagérée.  Quelques  indices  permettent 
de  placer  Texpédition  de  Galice  vers  la  quatrième  ou  la  cin- 
quième année  de  son  règne. 

Dans  cette  dernière  année,  deux  hommes  de  grande  piété, 
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Fromertan  et  ton  imeii  Maiime,  élevèrent  «ne  éi*\ïm  en 

rhonneui  du  saint  mari  \  r  Viaceol,  tiur  un         4ffi  Afrtnjji^ 
couvert  d'arbres  i  t  (Il  braj^,  à/dem  «iffifi  oivinni  de 
i  antique  |(nra  qoe    Boniaiiis  appelaieat  Lm»  Aitornm  « . 
Ce  ftitroiigiiie  d'<hrîédflf# Beaucoup  de  chrétiens  réfugiés  ou 
JiaturTls  de  ces  moiilagnes  sr  niireiit  à  deiridicr  ie  mont  aar 
k(}ud  la  nouvelle  église  était  Mlie/I^  rfM»y  Afdbt^tffm. 
«srtUeieldekiuielem^t^r^^  dans 
œ  canton.  Là diiectîoii  sociale  partait  de  ré^rlisc,  et  kspre- 
liiiers  occupans  élevèrent  lours  maisons  k  plus  pràa  dfr  i'é- 
glise  qu  ils  purent,  iùn  peu  de  tempe  k  nofiiialieiB  faMeB«- 
lilëe  sur  œ  pcwit  appekiattentîan  du  *i,  et,  an  retour  d?- 
aon  expédition  de  Galice  peut-être,  passaat  pai  cet  endroit,  il 

fut  trappi'  de  ia  i)eaut('  du  Jieu,  el  il  y  lit  Hfc^  pftu  ^rèfl,  de= 

ses  demei^ ,  une  uouYeile  égiiae  aous  Tûmeatifla  dn  isi^ 
dempteur^. 

La  aaoatkm  d*(hitfdo,  entre  k  Horajst  le  Nalon,  sur  une 
petite  colline  composée  presque  entièrement  de  pierres  calcai- 
res, est  uae  des  plus  lieuroiies  des  Astuhes.  L  air  y  eal  ¥îf  et 
aain,  k  dimal  tempéié;  aon  l8i«kteni^ 
et  an  and,  etdeaoend  par  pentes  lî^notaMemenlaccideiitées. 
▼ers  les  deux  fleuves  qm  eonîent  pics  du  niout  sur  kquel lai 
ville  s  (  lc\e,el  vyul  mùler  ieui-s  eaux  à  environ  de» «lyiÙK 
xnôtres  vers  l  ooest.  Dn  de  k;eoQîne,  k,Tne  eit  dn» 
tontni  lea  ^rectbna  agréable  et  WlBe.Bîerfqnela  cap  tai 

4e  kmoderne  prin('i])aute  des  Asturies  u  ait  aujoiird  kui  que 
près  de  si\  à  sept  mille  liabiUms,c  eat:lVDbe  des  pina  pMpraa 

et  deai^  agréabka  ▼iUea  d  fiqpagnoy  eliida  tient  «aiM  doote 
un  piyaon  cHarttj  àkmtope  daaon  teodtoire,  eu  ua  uiuL 


1  Fromlstaoïu  abbas  et  Mailmii  pralrtar  bitlUcn  S.TiBceBlii  lerlta  ti 

martyris  riindoTmint  eo  ipso  monte  alqneloco,  quo  paulo  pOftana^F*^ 

tom.  xiïTii,  append.  ti,  pa^,  509}.  ^  ' 

2  Bifco,  lipafi.  Siigruil.,  tom.  xxxth,  app.  ti, 
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à  sa  favorable  exposition.  Tout  cela  ensemble  attira  les  po- 
pulations chrétiennes  sur  ce  point  au  huitième  siècle,  dès  que 
le  premier  établissement  de  Fromestan  et  de  Maxime  en  eat 
pour  ainsi  dire  révélé  les  avantages  et  l'excellence  aux  Astu- 
riens;  ils  y  affluèrent,  et,  avant  môme  la  fin  du  règne  assez 
court  de  Froïla,Ovetum  n'était  déjà  plus  un  bourg,  mais  une 
ville.  Ce  ne  fut  pourtant  pas  encore  la  capitale  du  royaume, 
comme  le  disent  quelques  historiens,  encore  moins  la  rési- 
dence des  rois  asturicns,  et  Vroïla  ne  l'érigea  point  en  évèché, 
comme  le  disent  quelques  autres.  Tout  cela  vint  par  la  suite  ; 
mais  les  établissemens  humains  ont  besoin  de  quelque  temps 
pour  se  développer  et  s'asseoir,  et  ne  se  forment  pas  comme 
par  enchantement  à  la  voix  du  maître.  Fromestan,  Maxime, 
et  les  hommes  qui  se  rassemblèrent  autour  d'eux  et  les 
aidèrent  à  bâtir  la  première  église  en  Thonneur  du  martyr 
Vincent,  sont  les  véritables  fondateurs  d'Oviédo. 

Telle  est  l'origine  certaine  de  la  capitale  des  Asturies'. 
Quant  à  son  nom  d'Ovetum,  on  l'a  fait  dériver  de  sa  situa- 
tion, non  entre  les  deux  fleuves  les  plus  voisins  qui  en  em- 
brassent le  territoire  et  qui  se  nommaient  le  Nalon  et  la  Nora 
de  toute  antiquité,  mais  de  sa  situation  à  peu  prcs  centrale 
entre  les  deux  fleuves  qui  forment  les  limites  cxtrc^mes  des 
Asturies  à  l'ouest  et  à  l'est,  l'Ove  (maintenant  l'Éo)  et  la 
Deva.  De  là,  sans  doute,  d'abord  Ovedevum,  et  plus  tard, 
par  contraction,  Ovetum.  C'est  là,  au  reste,  une  étymologie 
contestée;  d'autres  troient  que  le  mont  sur  lequel  la  viJJe 
est  située  s'appelait  du  temps  des  Romains  Jovetanum,  et  que 
c'est  la  véritable  racine  d'Ovetum. 

Sur  le  meurtre  de  Vimarau  par  son  frère  T'roïla,  non  plus 
que  sur  celui  de  Froila  lui-même  par  les  siens,  selon  l'ex- 

-  •    •  •  •  ...... 

1  RIko  a  ncneilU  dans  le  37'  TOlame  de  l'Espafia  Sagrada  tous  les  docame ■! 
qui  conilatODl  celle  ori  gine.  Voyez  p.  108, 109,  et  appendices  ti  ei  ni}  p«  309  «1 
suU. 
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pression  du  chroniqueur,  à  suis,  on  n'a  pas  d'autres  détails 
que  ceux  des  deux  sources  citées  par  nous.  Certes,  il  serait 
cuneux  de  connaître  les  circonstances  de  ces  deux  scènes 
sanglantes,  d'être  iniUé  aux  passions,  aux  intérêts  et  aux 
entrainemens  qui  en  animèrent  les  acteurs,  mais  il  faut  là- 
dessus  se  résigner  :  les  élémens  manquent  pour  faire  revivre 
à  ce  point  sous  nos  yeux  les  personnages  de  ces  siècles  où 
1  on  écrivait  beaucoup  de  chroniques,  mais  point  de  mé- 
moires,  où  l'on  enregistrait  les  faits  et  nommait  les  hommes  ' 
mais  sans  les  caractériser  ni  les  pemdre.  U  n  y  a  de  ce  temps 
m  armes,  ni  inscriptions,  ni  médaUles,  ni  bijoux,  ni  tableaux 
m  sculptures;  il  n'y  a  pas  même  de  chronique  propremeni 
dite  contemporaine.  Ce  n'est  pas,  cependant,  sans  une  joie 
sentie,  que,  telle  fois,  après  avoir  long-temps  remué  et  re- 
gardé  toutes  ces  effigies  à  demi  effacées,  recherché  et  rap- 
proché avec  effort  tous  ces  traite  frustes  et  fuyans  d'une 
époque  ensevelie  sous  la  poussière  des  siècles,  on  arrive  à 
s'en  refaire  tout-à-coup  une  vive  représentation  dans  l'es- 
prit, et  à  rappeler  de  la  froide  cendre  et  des  décombres  du 
passé  quelque  chose  de  vivant. 

.  Après  le  meurtre  de  Froila,  son  fils  Alfonse  ne  fut  point 
appelé  par  les  magnate  asturiens  à  succéder  à  son  père,  soit 
par  haine  contre  sa  race,  soit  à  cause  de  sa  trop  grande' jeu- 
nesse. Nous  l'avons  déjà  dit,  le  pouvoir  royal  n'était  point 
alors  l'apanage  d'une  famille  ;  on  a  vu  que  les  petite-fils  de 
Pélage  n'obUnrent  point  la  royauté,  et  moururent  obscuré- 
ment.—«  Aucun  des  fils  de  Favila  ne  lui  succéda  au  pouvoir, 
»  dit  Florez,  parce  qu'Us  étaient  enfans,  et  que  ce  petit  état 
-  ne  pouvait  placer  la  couronne  et  le  sceptre  où  manquaient 
^  la  tète  et  le  bras.  11  n'y  avait  point  alors,  ajoute-t-il,  de 
.  loi  de  succession  héréditaire;  et  les  principes  du  gouver-', 
.  nement  des  Goths  subsistaient  en  ce  point  que,  si  l'on  ad- 
.  mettait  pour  chef  le  fils  du  souverain,  c'était  par  élecUon 
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.  et  non  autrement  »  Quand,  après  un  long  règne,  un  roi 
habile  et  aimé  laissait  un  fils  en  i\ge  de  gouverner,  d'ordinaire 
on  l'élisait  par  reconnaissance  pour  les  services  de  son  père. 
Quelquefois  celui-ci  l'associait  à  son  pouvoir  de  son  vivant, 
du  consentement  des  principaux  de  la  nation,  et  lui  assurait 
ainsi  le  premier  rang  par  avance  ;  mais  cela  ne  constituait 
point  le  droit  monarchique  héréditaire,  tel  qu'on  l'a  depuis 
défini.  La  période  gotliique  offre  plusieurs  exemples  de  ces 
associations.  C'est  ainsi  que  le  règne  fut  transmis  par  Chiu- 
daswinth  à  Réceswinth,  par  Leuwigild  à  Reccared,  et,  enfin, 
par  Egica  à  W'itiza.  Après  la  mort  de  Froïla  donc,  les  magnats 
asturiens  choisirent  pour  roi  l'un  des  principaux  conjurés, 
Auréhus,  fils  d'un  autre  Froïla  dont  nous  avons  parlé  déjà, 
frère  d'Alfonse-le-Catholique  On  ne  sait  si  le  jeune  Al- 
fonse  demeura  dans  ces  premiers  temps  à  Canicas,  ou  s'il  fut 
contraint  dès-lors  de  chercher  un  asile  dans  le  pays  de  sa 
mère,  dans  l'Alava.  On  croit,  avec  assez  de  vraisemblance, 
qu'il  passa  les  premières  années  de  sa  vie  (tout  au  plus  pou- 
vait-il avoir  sept  ans  à  la  mort  de  son  père,  en  768)  dans  le 

1  Floroi,  Reynas  Calhollcas,  lora.  i,  pag.  36.  —  On  ne  sait  point  ce  qae  dé- 
tinrent les  fils  de  Favila.  Mais  on  trouve  la  trace  d'une  de  ses  filles  dan»  un 
tieux  carlulairc,  dont  rauthcnticilé  toulefois  n'est  pas  certaine.  Selon  le  Mèno- 
loge  Cistercien  (Genealogia  B.Othonis  Frisingensis  ecclesie  prœsulis),la  seconde 
femme  de  Cbarlemagne,  Ilildcgarde,  avait  pour  aïeule  une  fille  de  Favila,  et  par 
conséquent  Pélage  pour  bisaïeul.  «  Gonzo,  vel  Gozo,  Suevorum  primus  dax,  ex 
Vona,  fiiia  Liderici,  recloris  Flandriae,  genuitLantfredum  et  Odam,  que  nopiul 

.  Iradita  Arnoldo ,  duci  Austriœ  Mosellanicw.  Lanlfrcdu8,ex  Garsilla  filia  Goto- 
baldijducis  Bavaria,  gennilLuytfridum.  Luytrridus,  ex  Fatinia,  filu  Fatill.c, 

RBGis  DiSPAKiARUM,suscepitliberos  virilis  sexussex,  Godefridum,  etc.Gode- 

fridus,  dux  SocTorum  ex  Sœva,  filia  Desidcrii,  régi»  Longobardorum ,  genuil 
Emericum...  et  llildegardam,  quœ  locata  fuit  Carolo  Magno  imperatori  (Chrysost. 
Henr.jin  Menojogio  Cisierc.,ed.  Antuerpic,  ann.  1650,  sub  die 7 sept.,  p.502).— 
Par  quelles  négociations  et  quelle  entremise,  en  quel  lieu  et  comment  Farinia 
^  fut  mariée  à  Lnytfrid,  c'est  ce  qu'on  demanderait  en  vain  aux  documens  de  ces 
*  époques  obscures.  Cette  généalogie  d'Hildegarde>  toutefois,  nous  a  para  assex 
curieuse  pour  être  au  moins  indiquée  en  passant. 

2  Aurelius,  filius  Froilani  frairis  Adefonsi,  succeuit  in  regnnm  (Sebait.  Sal- 
nant.  Cbr.,  num.  17). 
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monastère  de  Sammauos,  aujourd'hui  de  Samos,  en  Galice, 
dans  ic  diûcè^  de  Lugo,  et  dans  un  autre  petit  pays  appelé 
Siiliregiim.  Ba  moins  cela  est-il  dit  dans  nne  charte  d'Or* 
donins,  conservée  dans  ce  monastère  Anrélio  régna  six  ans, 
de  708  a  77  /,  toujours  m  aM'C  les  Arabes,  tout  occupés 
à  Tiatérieur  de  leurs  guerres  ci\iles  et  de  leurs  débats  pour 
le  pouvoir  souTerain.  U  n'eut,  par  conséquent,  weiuie  oc- 
casion de  se  signaler  dans  la  gnerre  contre  les  Infidèles^; 

mais  il  euL  à  combattre  daus  suii  pi'o])i'e  ro\;uime  une  réAolltj 
d'esclaves,  dont  le  caractère  véritable  a  est  nulle  part  suûl- 
samment  indiqué  ^.  Quelques-uns  pensent)  avec  grande  ap- 
parence de  raison,  que  ces  Mm*  on  liberikii  étaient  les  pri- 

sonnuTS  lails  par  Alfonse-le-CaUiuliqnc  dans  sos  campagaes 
contre  les  Maures,  distribués  au  retour  entre  ses  principaux 
compagnons  de  guerre,  et' auxquels  des  terres  avaient  été 
probablement  données  à  cultiver,  au  bénéfice  de  ceux  que 
les  deux  chron  uiacurs  appellent  leurs  maîtres  {domini).  C'est 
là  dumoms  une  cxplicuLion  plausible,  et  les  Mauregates  chré- 
tiens des  Astuiies,  cette  race  qui  s'est  conservée  jusqu'À  nos 
jours  avec  ses  moews,  ses  usages,  ses  vètemens  à  part,  sont 
peut-i'tre  les  descendans  des  esclaves  de  ce  temps.  Auicllo 
repi  iiiiaieur  entreprise  avec  une  grande  babilete,  nous  dit-on 
(tndiistna),  ce  qui  donne  à  penser  qu'il  n'employa  pas  seule- 
ment la  force  pour  les  remettre  dans  leur  servitude  première, 

et  que  leur  soonussinii  fui  pcut  -c'Iro  la  suilo  de  quelque  con- 
cession de  iiberté.ou  de  terres  à  cultiver.  Sous  le  règne  d  Au- 

t  l'uji^ea  vtTo  proavas  meus  jam  supradiclua  Domious  AtiuiuD^u>>  tuibuc  in 
poerltit^KnioratH  Ibidem  in  SammaaM,  el  fnaUun  locoUnin,  quod  dieuiit  Sa-< 
fettsaifty  in  rij^  Ltm  «mn  ftitra  molto  CtiDpof»  te  tampon  yonacatimils 
^wCVioffaSySipia*  Signa.»  tom.  xtr,  Appeod.  S,  p.  SSS), 

2  (s(o  cQB  bmaclitis  pacein  habiiit  (Scbast.  SalmanU  Clir«,  Bmn.  18). 

3  Lr,  '  ^-^  * '"■■'■'■■iise  dil  '^iiijiti.  .;;  -  ^  )  H  rf-nrintp  s.  •  iloinîiiî^  !?itfs 
contratiiceolcs,  ejus  indu^lria  raph  in  prislina  suui  ■'«rviluit'  reilucti.  >•  El  ëé- 
basUen  (iium.  17)  :  «  Cujus  (cmpure  liberUni  coolra  proprios  dominos  arma  su- 
meDles  lyrannicc  sorrexenint.  »  A  quoi  il  ajoute  presquu  dans  les  mémei  Itmct 
qoel*AlbeldeBi«:«Sed  priBcIpiiioamlrla  superati,  In  MrTitviAin  prltUiiam 
fviil  omiicf  ndteti.  » 
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i^w,      fea«r  fQÎ,  dit  1  ai^ieo^ 

prit  poiar  iemm  Adosmda,  ■orardmioi  Ffqa«)«v«e  l^qpi^ 

il  obtint  le  rèïrnr  (luis  la  suite  K  Aurélius,  cependant,  mou- 
r4(  gftiwl^tep^'  <^^('  propit  mi>il  Uaus  la  scpUi^uic  mnéo 
éu  wafim^''^  U  fat  «iitflwré  lUm^r^gtoie  <ie  ^iitt^ffirtti 
éfH}que,  4flif  te  t«Bée  d«  I*tgneyo,  4«m  Tè»  iMiQBm  (771). 

A  Anrélms  su(  (  cl;i  Siio.  Les  deux  chroiiiquettt  s  s  ac- 
isQi^iit  a  soajHiari^  a¥ec  Adosinde,  la  lUi^  4 

isMt  i^^  Donne  te  mam  ée  «ni  éléTiilioa  à  te  wt^mÊté* 
Ortiff  rtitownilr  était,  à  «e  qaiï  «fifeoUe,  une  kmoê4S$m  tib- 
mcliric  éiicri;ique  et  \iia.  Lt6  deux  chroniqueurs  lic  &uul 
pal  \m  ieuls  à  donnof  à  enUattcke  qu'Aéiiftittde  n'était  pas  um 
temm^  n/t^ànmw.  ileta  atttt»i>oftnt«w|KWwiii  bien  digM4e 
Im  «i4«i|t  mention  a»ec les  nèaiee  temiilee de  respedl^ 

qut.Iqnp  far4)n  impiirUi^      car  il         iliic  a  1  lioiiiirm* de  CCS 

teinp  qu  U  A  j  a  rien  de       m^iM  daus  tes  iboudiigi»  igm 

coi  oiiiMi  d  ocs  érèfDOi,  fwm  onism  corvompu  pur  te 
doiiète  deopolifoie  de  k  «ow  de  Bme  el  des  areis  oboelDi, 

donnent  h  îeuis  supérieurs  lut:i4irclij(|!i'  s.  Comiiiti  aou  pitîdë- 
cesscur,  mîo  vécut  en  paix  avec  le^  J^taibes^  à  itause  de  sa 
mhÊ^miifLtkBFimii^è^^  mot. 
On  ignore  quelle  M  te  mèiMe  «te^^Mpi^  cite 
piiL  yxtîicersur  le  maintien  dr  la  m\x  entre  les  Arabcb  eL  lus 
"^rfirni,  i^erix?rai,^imt<:tiic^  ^  aUc  devait  être  de  quel- 
qat  iBiua»:lMriite|f^  de  te  mail  le  crédil 

ain^ulicrdg  iiMeiiÉWiOi  inqiwi  te  chroniqaeiir  attribae  fa 
pai\  (jin  i  (  -fi;it  (;ire  les  Arabes  et  les  clirétici.s  pendant  tout 
le  t^p»  que  biio  iut  roi.  Les  Galiciens,  toujours  r'  î>H]es  au 
Jeog,  «>âlÎ0l  «Mitevte,  Site  les  ^atef^  m<»t  Cebiwe,  el 
les  floqpi|)fc«  Q  eol  Tra|ai^^ 

1  Sao  Umfnn  Silo  hiltm  res  Adotiadam  Froils  ttaft  tarwm  coniofMi 
•ecepii  :  cmn  qvi  pottM  r«gnwn  oblionli  (Chr.  Albéid»,  nuai*  M)« 

2  Scbast.  Salmant.  Cbr*,  biib.  17;  Chr.  Albold.,  dqid. 

i  Kiherii  et  BeaU  EpUcop.  ad  Elipand.,  EspoA.  Sagrad.,  t.  v,  p.  31>9. 
i  Cum  Spaoiti  ob  cauMm  malrii,  pacem  liaboii*  (Cbr.  Alboid.,  i.  c) 
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çaieut,  dès  ce  temps,  en  Galice,  comme  clans  les  autres  pro- 
vinces de  leurs  états,  des  gouverneurs  en  leur  nom  avec  le 
titre  de  comte.  Ce  sont  ces  comtes  qui,  plus  tard,  se  feront 
là,  comme  en  Caslille,  indépendans.  Au  temps  où  nous  en 
sommes,  leur  nom  mi^me  est  inconnu. 

Silo  fixa,  des  le  commencement  de  son  règne,  sa  résidence 
à  Pravia  ^  C'est  une  assez  petite  ville  des  Asturies,  sur  le 
fleuve  ?îalon  grossi  de  la  Narcca,  à  quelques  lieues  de  la  mer. 
Il  y  fonda  le  monastère  et  l'église  de  Saint-Jean-l'Évangcliste, 
comme  le  constate  l'étrange  inscription  que  nous  donnons 
ci-dessous,  non-seulement  comme  document  historique,  mais 
comme  témoignage  de  la  bizarrerie  et  du  goût  de  ce  temps. 
Silo  princeps  fecil,  c'est  tout  ce  que  dit  cette  inscription,  et 
elle  le  dit,  selon  Morales,  de  plus  de  trois  cents  manières  dif- 
férentes, étant  lisible  en  tous  les  sens  et  de  tous  les  biais  ^. 

<  Iste  dum  rcgnain  acccpit,  in  Pravia  solium  rirmaTil(Chr.  Albeld.,  num.  Stt). 
2  P<«a\  ronl  quntre-vingl-clnq  lettres  disposées  en  quinze  lignes  produisent 
ce  tiDgulicr  icu  de  lecture  : 

TlCEFSPFCIfCEPSFBCIT 

ICIFSPECNINCEPSPECI 
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1  N  C 
y  C  E 
C  B  P 
BPS 


P  S  F 
BPS 
CEP 
N  C  E 
1  Kl  C 
R     I  7t 

I    N  r 

Pf  c  E 
CEP 
EPS 
P  S  F 
S  F  E 
F     B  C 


E  C 

F  E 

S  F 

P  S 

E  P 

C  E 

E  P 

P  S 

S  F 

F  K 

C  C 

C  I 

I  T 


.     ^  Google 


276  HISTOIRE  D  ESPAGRE. 

Après  im  règne  asiei  tmqoilk  de  neiif  ans,  Si^^ 

héritiers  à  Pravia  ,  où  ii  fut  ontorré ,  dans  l'ère  nrcr.wi  TTHS). 

3iauregat  Tient  après  lui  dans  Tordre  des  premier  s  roiaaft- 
toriens.  La  traditioa  conyenoe  sur  rarénement  de  Maoregal 
est  célle^  :  en  783  ,  après  la  mort  de  Silo ,  sa  'venye  Âdo- 
siiuK  lait  prochimcr  lui,  par  ks  oiiii:itiS  du  palais  t^t  à  la 
manière  des  GoLlis,  le  jcuue  ùh  de  Ifroiia,  Àlfonse,  alors  en 
âge  de  régner;  les  chefs  militaires  et  civils  qui  avaient  vonln 
on  approuvé  la  mort  de  son  père  rëpu  fanent  à  ce  eboîx  ;  le 
buUid  Manregal,  qui,  ;nr  sa  mère,  n'étail  pas  sans  rap^joiU 
avec  les  oonqut^rans ,  traite  avec  Témir  de  Cordoue  Ahd  d 
Bahman,  et  en  obtient  le  seoonrs  d'one  armée.Tonjonrs  sèioD 
la  même  version ,  Manregat  se  met ,  en  quelque  sorte ,  à  la 
It'tr  do  cette  aruiiic,  pcucU'c  a\t:c  cUc  au  cu  ui'  dfë  AsLurieî», 
S  avance  jusqu'à  Ovetum ,  profane  les  églises,  et  sa  fait  élire 
roi  dans  nne  asMmhlée  de  la  nation,  réunie  à  cet  effet.  Snr 
les  causes  de  Fâeetion  de  Manregat. comme  qu*elle  ait  été  faite, 
ou  ne  Uouve  lieu  de  positif;  mais  il  est  certain  que,  bans  y 
être  contraints  par  une  armée  mu8ulmane>les  mêmes  hommes^ 
ou,  pour  mieux  parler,  le  même  peuple  qui  avait  vu  avec 
plaisir  la  mort  du  tyran  Froïla,  et  qui  voyait  d'un  œil  jaloux 
le  puu\t>ir  revf  îMli(|i[(' .  ,  (>niiu;-       droit  héréditaire, 

par  son  lU6,.ait  pu  trouver  hou  de  ne  donner  pour  chef  cet 
homme  qui,  sans  doute,  avait,  ou  paraissait  avoir,  les  qualités 
pourlesquellfisott  était  alors  élu  àla  royauté. 

A  II  rinmhre  des  fables  introduites  dans  l'histoire  d'Espagne 
et  quj  an  leadcat  le  debruuLiiemcDt&idiliicde,  il  laut  surtout 
placer  le  fameui  tribut  de  trois  cents  jeunes  filles  chrétiennes 
qn*<m  accuse  Kauregat  d'avoir  fourni  annuellement  à  Témir 
dt  Cordoue.  Cette  grossière  invention  ne  vaut  pas  qu ou  la 
réfute  sérieusement.  Elle  figure,  au  reste,  pour  la  première 
fois ,  dans  les  récits  d'un  historien  qui  écrivait  plus  de  quatre 
cents  ms  après  la  mort  de  Hauregat    Nous  n*y  insisterons 

I  Bodtr.  Tolet^Ber.  HJtpao.  Gfst.,  Ilb.  i? ,  e.  7,  inKfbriensIf,  fok  stxn. 
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donc  pas.  Nom  avoua  C^eora  vamement  recherché  quel-» 
ques  particolarités  sar  les  faits  et  sur  le  caractère  pro[)i  r  du 
W'crnc  de  Maure gaL.  lies  ulux  seules  sources  dont  le  tcmoi* 
guagc  soit  de  quelque  poids  sur  ces  temps  obscurs ,  Fone  ne 
iait  que  mentionner  ce  règne  et  en  marquer  la  durée  <  ;  l'autre 
est  plus  expMte  et  lui  consacre  quelques  lignes ,  mais  iim  ne 
nniis  aj)[)r(  iiuuuL  ^uiiit  ce  que  nous  serions  surtout  curieux 
Uappreudre,  savoir  l'état  social,  les  mœurs,  les  idées,  la 
manière  de  vivre  des  Asturiens,  et  quelle  influence  eut  sur 
tout  cela  le  fils  illégitime  d'Alfonse,  devenu  roi,— «  Silo  mort, 
dit  Sebastieu  de  Salamanque,  la  itinc  Ado^iiide,  de  concert 
avec  tous  les  officie»  du  palais ,  éleva  au  trdne  paternel  Al- 
fouse,  fils  de  son  frère,  le  roi  Froila;  mais  Mauregat ,  son 
onde,  fils  d^Alfonse-rAncicri ,  né  toutefois  d  uia  ts(  ia\e.  Té- 
i  .ii  ta  [idi  burpiiSL  de  la  royault;,  el  ie  contraiguil  de  clierciier 
un  asile  cliez  les  parens  de  sa  mère  dans  l'Alava.  Mauregat 
retint  ainsi  pendant  six  ans  le  règne  euTahi  frauduleusement. 
11  mourut  de  sa  propre  mort,  et  fut  enterré  dans  l'élise  de 

Saiut-Jeaii-1  Apùtrc,  a  l'raNia  ,  dans  l'ère  î»(:c :c:\\vir  (~Hi)'\  ~.  ^ 
Daus  ce  récit  de  ^cba&Lieu  perce  sans  doute  une  graude  mal- 
veillance pour  ce  roi  né  d'one  esclave,  et  sdon  tonte  appa- 
rence d'une  esclave  mnsuImane,arabe,s}Tiennc,  égyptienne 
<'ii  hnlicixj,  on  ne  sait;  mais,  malgré  tout,  k  diioiuqueur 
jic  dit  neu  de  ce  qu'on  a  inventé  depuis  pour  rendre  Mauregat 
odieux,  ni  qu'il  ditint  la  royauté  par  le  secours  d'Ahd  el  Bah- 
man,  ce  qui  est  argué  de  fiaux  par  les  mémoires  arabes,  dans 
ItrSfjucIs  OU  ue  trouve  plus  i  mdicc  d  aiu  unu  gucne  contiti  ks 
Asturies  depuis  l  invasion  de  7G6  ,  ni  surtout  de  cet  infâme 
tribut  de  jeunes  filles  dont  le  bon  évéqne  n*eùt  pas  manqué 
de  faire  un  crime  à  ce  roi  demi-étranger ,  qu'il  semble  baîr 
d  une  lionu;  contenue,  mis  profonde.  Ou  était  liup  j^rcs  du 

1  ^laurecalus  r^—n.  :vm.  v  (<^lir.  Albp^Ul.,  mim.  lîC).  —  Daus  lo  Coiic^L 
1 ,  ye  do  Saiul-Mili  II!      lil  de  |>U>»  :  a  Ijrâuukù  4ccvpla rej^uU;  » 
t  Selïast.  Saijuanl.  Clir.,  aum.  lU* 
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règne  de  Mauregat  (Sébastien  ëcriTail  à  la  fin  do  vitmUm» 

siècle ,  soas  le  règne  d'Alfonsc  III,  surnommé  le  Grand)  pour 
que  de  Bendolables  impostures ,  si  o^i  cùl  usé  les  hasarder , 
n'enasent  pas  reçu  le  démenti  de  tons.  Sébastien  n*ifeÉ»  tti 
mensonge  que  qtiant  an  nombre  des  ennemll  tuéi  piir  les 
ciatUcus  daiiS  leurs  premières  batailles;  là-dessus  il  se  fait, 
aTec  une  grande  bonhomie,  Técho  de  i exagération  al  dd  cé 
qn'on  a  depuis  appelé  la  jactance  espagnole.Goinnie  liÇIft  Fè* 
Tons  dit,  c*étail  pour  loi  un  moyen  poUtfqne  d'entretenir 

et  Tardeiir  helliqueusc  des  compagnons  du  roi  d  Oviédo^ 
pour  lequel  il  écrivait. 

On  sait  toatefoîs,  d'antre  part,  que  les  Astoriei  forénl,  sdùé 
ce  rèfnic ,  travaillées  d*mie  bérésie  cinîn'étaft,  an  fond,  qu'une 
sorte  de  nestorianisinc  déguise.  Cetlt^  iiti^si^  avail  pri^  udis- 
saoce  entre  deox  évèqnes  espagnols.  Félix ,  érèqne  d'Ui^, 
ûiterrogé,  entre  antres  choses ,  par  tiSpend,  Éiétiopolitain  de 
Tolède ,  son  ami,  si  Jésus-Clirist,  sous  le  rapport  de  sa  nature 
humaine,  élîiit  le  HIs  véritable  ou  adoplif  de  Dieu,  nipuiidit  : 
»  Le  lik  adopiii  ' .  »  ÉUpand  embrassa  memeni  oetle  ébo^ 
trine  et  la  répandit  de  tout  son  pouvoir  parmi  léa  dMUeu 
des  Aslurics  et  de  la  Galice.  Le  caractère  honorable  et  la  ré- 
putation de  saiulelé  d'ivlipand  contribuèrent  à  l'  y  propager. 
Trois  prêtres  cependant  i  j  combattirent  :  Jonas,  £tbériitf  et 
Bëatns ,  dont  on  a  les  écrits*.  Jonas  était  diacre,  EthécttÉ, 
é\rqiic  (VOsma,  résidaiil  fians  les  A sUn  ics;  l'autre  était  moine 
et  a!)l)é  du  iiiou:islèro  de  Saiiil-Marliu  de  Liébana,  aujour- 
d'hui de  âaint-ïorrihius.  Il  est  curieux  de  voir  Étipand^fiol- 
que  évèque  d*nne  ville  sonmise  aux  Mosnhnans ,  revenAi^Ai^ 
en  quelque  sorte  dans  ses  lettres  son  lilrc  do  métropolitain, 
els  étouiier  qu'on  accuse  d'erreur  le  prélat  du  siège  de  Tolède, 
où  jamais  rien  ne  fut  prêché  de  contraire  aux  dogmes  véiASh 

<  Tijinh.  Annal  ,  ad.  ann.  7î>2. 

3  Jon:i8  AiircU,  Dililiolli.  l'air.,  toni.  IIT,  p.  108}  — Ether.  •!  BetU  ad  Btfp« 
^  KpuU,  Fiorex,  Jâépaù*  ^i^s.j  l>  v. 
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bies  ^  Un  certain  i  idélius  était  le  correspondant  d'Élipand , 
et  le  nêLé  prop(%iitear  de  sa  doctrine  dans  les  Aatiifieê 
Élipand  ado|>ta  peut-être  cette  doctrine        répoiviMs  It 

la  lU finition  rausuluiiitiu  lU  iiitu  :  Dieu  psf  nnicfue.  Dieu  est 
vlcrmL;  U  n'est  ni  ^Is  ni  pète,  et  n'a  point  de  sembiabie;  évi- 
demment finrmniée  eit  TÙe  d'eadtarrasser  les  ni&iMériImny 
asflocHUis,  trimtairai  on  poIyAéîstes,  car  e'ert  iàiaf  qae  les 
défenseurs  rausulmnns  do  Funitc  de  Oicu  a];^j(  i  ii( nt  les  chn  - 
tiens.  L'ariamsmc  reparaissait  de  la  sorte  sons  nue  nouvelle 
forme  ^  car  la  doctritte  de  Félix  d'Urgel^  4^'était-ce  aatre 
chose,  an  fond ,  que  là  doctrine  d'Arins  plos  à  Fétat  m^rstiqne? 
On  ont  du  qiie  Je  christianisme  se  refnisoit  ainsi  arien  pour 
fombatlrc  avec  plus  d'ayantagc  la  lerme  et  simple  théologie 
des  Moslems,  intraitables  sor  Toiiité  de  Bien,  et  ne  notninant 
a^ec  Dîen  le  Prophète  qne  comme  k  plus  grand  de  ses  servi- 
leurs  mortels  favorisés  de  ses  révéhlions. 

Mauregat,  ainsi  que  nous  l'a  déjà  appris  Sébastien,  mou- 
rut de  sa  propre  mort  à  PraTia,en780.  Toujours  préoccupés 
dldées  étrangères  an  temps  dont  notis  cherchons  à  éelairdr, 
et,  s'il  nous  est  permis  de  le  dire,  à  restaurer  Thistoire,  quel- 
ques écrira insji'étonnent  qu'après  la  mort  de  3IauregaL  k  fils 
de  Froïla,  Alfonse,  n'ait  pas  été  encore  appelé  à  la  royauté  des 
Astnries.  G*est  qu' apparemment,- nons  le  i^épcfons,  le  droit 
des  fds  de  roi  n'était  pas  alors  ce  que  le  temps  et  In  politique 
Tont Mt  depuis.  A  Mauj'cîJ:at  fut  donne  pour  succcsstnir  '*t  - 
remnndns  on  Beremnndus^^dont  les  Castillans  ont  fait  plus 
tard  Bermudo,  frère  de  l'aTant-dernier  roi  Anrelio,  et  fllis, 
p*u*  cûUfiéqueut,  de  cet  autre  Troiia,  iicic  d'*Ufousc-lc-Ga- 

1  rUparul.  Kpisl.  ii  ;jd  V idol.,  l  !  1:2,  F,?p;.r:.  SjîjraJ.,  lom.  v. 
>  2  Vovp?      »•(•  '  >  v,.rrrtitici>  l'n'ii,  I  r)'i  iiM;\  les  juOcos  cri{',inalt S  (lans  if loi'L'i:, 
Esp-ii"»-  Sagrad.,  lom.  v.  — r.cilc  hérésie  de  Félix  d'Crgelcul  rboonevr  dVeoper 
Cbârlemaeno  ei  d'élrc  rubjai  des  délibérations  de  dm  conciles  tenus  par  son 
ordre  à  Hirboniie  ei  è  Frankfort. 

1  TerMiindw  nMra  AdcCèari  D«|erls ,  Sllm  videlicci  Ffoilui  Itatrit  soi 
(Sebisi*  Siliiiiiit.  Cbr»,  Bvm.  SS). 
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tholique,  qui  ouvrit  svee  lui  ses  premièret  campa^^es  contre 
les  Sdiiiibjas  vers  742.  11  lui  <  lu  m  r^crne,  ëit  Se  La»  Lieu  de 
Salamanque^»  Le  règne  était  doue  toujours  ël^f)i^.Yéctewd 
était  diacre:  et  ii  est  emieu:  que  oeU  n*ait  pat  été  m  tm^ 

"  >■  ^^^^^^^ 

péchement  à  aon  élection.  Ge  fat  là  une  déTiatîon  iH^marqua- 
l)le  des  idt  rs  î^olliiques.  Ce  qui  u'cst  pas  nunus  icmiiiquaijle, 
c  est  que,  tout  diacre  qu  il  était,  Bermudd  était  marié,  fia. 
femme  s'appelait  JXimila  on  Monilo'^.  Quant  aux  fils  4e  Jtev 
mude,  Ramire  et  Garsias,  dont  le  premier  fut  roi  par  la  suite, 
qucl(|ii<'s-uiis  oui  pL'iiSc  (jiH-  lii  iiiiiiilinn  (|ni  en  rs!  laiii  ddas 
la  chronique  de  Sébaslieu  de  ijalamanque  était  une  int^po- 
lation  de  Pélage  d'Oviédo»  ce  grand  falsificatenr  des  ?ieax 
roonnmens  de  Thistoire  dlùspagne.  Cette  mention  manque 
(  n  effet  dans  la  pîdp  u  L  des  copies  de  1 1  (  In  unique  de  Sébas- 
Uen;  en  sorle  qu  ou  peut  être  eu  doute,  quoique  ce  soit 
chose  généralement  reçue  de  l'autre  eOté  des  Pyrénées,  ai 
le  Ramire  qui  fut  roi  après  Alfonse  II  fat  féioUemeat  le  fils 
de  Bi  I  iimdc  prtdcccsseur  de  ce  même  Aliduse. 

Bcrmude-le^Diacre  fut  un  des  plus  beaux,  caradèrcs  de 
ce  siède,  moins  barbare  peut-être  en  beaucoup  de  points 
que  les  siècles  qui  suiirirent.  Sa  magnanimité  et  sapiàé  se 
iii  initrHtèrent  par  des  acîcs  cn  ^aïus^.  Il  appela  prè^*  de  lui 
et  coulera  ie  coumiandcmcut  eu  chef  des  milices  chrétiennes 
au  fils  de  f  roïla,  qui  était  en  quelque  sorte  prédestiné  à  la 
royauté;  et  quand  le  jeune  Alfonse  eut  ramené  les  esprits 

pré\Lrius  coiilro  lui,  d  1  a^so^'ia  a  suii  pou\ nir.  (iii'il  abdiijiia 
euUn  tout  entier  en  sa  faveur.  H  se  retira  du  gouvernecoeat 
des  affaires  des  chrétiens,  porté  uniquement  à  cette  déani^ 
che,  toute  spontanée  de  sa  part,  d'après  le  témoignage  deBé^ 
baslien,  pur  le  souvcuii'  des  devoirs  que  lui  imposait  1  ordre 

<  lu  re|DO  «Ugitiir  (SebwU  Salmanl.  €hr.,  Bom.  SO). 
3  RUeo,  Bfpifl.  Saerad.^  ton*  xx&tii,  pag.  ISK. 

3  vir  nwgBMitwiii  Mt,  dit  Sébasiien  de  Sa]iimiH|«»;  «I  r«noByiii«  d^Albdda  : 
late  per  tsn*  m»  ctenwiif  adfiiil  ai  piaf. 
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sacré  dont  il  était  revêtu».  Il  reprit  donc  noblement  ses 
ioactions  de  diacre  après  avoir  ete  roi,  eoutent  d  n  i  ut 
accepter  pour  son  saooeflfleor  Alfonae,  alm  âgé  d'envirai 
vinfzrt-sept  ans,  et  pour  leqad  â  «faileonçu,  à  ce  qu'il  iem- 
blc,  une  \ivu  aiuitic.  L'abandon  delà  roviiuii-  par  licrmude 
en  faveur  d'ÀLfonse  eut  lieu  dans  1  ère  d  k^spague  uocc%%i%y 
G  est-è-dire  en  791t  Le  inaïqiiisde  Mondcjar  fixele  joorde 
l'avènement  da  nonTeaa  roi,  d'aprèft  on  privilège  inédit  de 
1  i  L^liiiudc  SiàuU-\  iiicent  d  ()\  u'iln,  au  1  i  .sr[)le])il)i'e  de  cette 
auuée  791  ^.Bermude  vécut  depuiAdeiou^'ius  aiiiuks  encore, 
toajonrB  en  bonne  intaUigenee  svee  le  roi.  qn'ii  avait  lait  son 
sttoceflaeor  ^.  Il  finit  ia  vie  en  paix,  on  ignoie  en  qndie  an- 

Lea  liuii  rois  qui  r^nèrent  dans  les  Asturies ,  [depuis  le 
i  crauneneement  de  la  renaÎMance  ehrétîenne  dans  ees  mon- 
i    tagnes  j  u  squ'à  Tannée  79 1 ,  n'eurent  pas  de  résidence  fixe,  et 

habitèrent,  comme  nous  1  avons  vu,  tantôt  a  Gaugas  de  Onis, 
tantôt  à  Pravia.  Il  résulte  de  I  ctudc  des  sources  qu'aucun 
\   de  ees  huit  rois  ne  fixa  sa  lésidenceàOvétum,  bien  qu'im 
r   trouve  Fassertion  contraire  en  mainte  bisloire,  et  notamment 
dans  ccUe  de  3rariaiia.  Le  premier  qui  trausportcra  le  siège 
1    de  la  royauté  à  Ovétum  sera  ce  même  Alfonse  que  nous  ve- 
t    nous  de  yoir  suecéder  à  Beremundns^,  et  non  peut-être  en- 
core dans  les  premières  années  de  son  règne. 

I  SpoBlè  rêgBWB  diiniiil»  Mmiiilfocin  ordiaiB  libt  Inporitam  dJiflOBi  (Se- 
ntit. Salmani.  Chr*,  nurn.  SO).->Lâ  cbronlopo  AlbeldcoM  dilinMl:  Totontartè 

reçnuni  dimi^il  (num.  tS7). 

*  Ia'  sens  de  ce  pastajje^  que  Tauteur  no  dnnnf»  point  en  lalin  ,  pst  crhii-ri  : 
«'  Dans  Terc  829  fut  élevé  au  rè^ne  le  {;rarul  Alfunse,  le  IJlc  juur  tics  k.ili  odcii 

H  (1  oclobret  »  c'«itl-a-diro  14  ieptembrc  71>i.  (V  uyex  Muiule^ar,  A(ivc'rtencia&  a 
U  Ototorl»  de  Kiriasa,  adferc.  t24,  pag.  62,  ti  Riico,  EipiS.  Sagrad.,  tonu 
isxTiitpas.  ISt.) 

3  El  cum  eo  plsrlbof  aniila  charisaimé  viiit  (ScbaH»  Salnani.  Gbr.,  ttom.  S0)« 

*  Sébaaiieii  de  Salamanquo  lermiiM  oe  qo*tt  nous  dit  da  tal  par  caa  aaolanola  : 

Vtlam  in  pae»  finirit. 

^  lilo  prias  aoUuia  regoi  Oveii  finnavit  (SelMM,  Saliaaal.  Cht.,  nom*  21). 
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Nous  n'avons  point  parle  des  rois  de  Navarre,  dont  on  fait 
remonter  l'établissement  au  commencement  du  huitième  siè- 
cle. Les  peuples  qui  alors  commençaient  à  s'appeler  Navar- 
rais  (Navarri,  Navarros)  occupaient  les  terres  moyennes  des 
Pyrénées,  qui  s'étendent  des  deux  côtés  de  ces  montagnes. 
C'étaient  des  peuples  de  race  basque,  parlant  euskarien.  La 
position  des  Navarrais  entre  les  Arabes,  les  Franks  et  les  As- 
luriens,  les  porta  dès-lors  à  des  alternatives  singulières  de 
soumission,  d'alliance  ou  de  révolte  avec  ces  différens  peu- 
ples. En  réaUté,  ils  se  gouvernèrent  comme  ils  purent  dims 
les  premiers  temps  de  la  conquête,  indépendans,  à  ce  qu'il 
paraît,  sous  des  jaons  de  leur  choix;  plus  tard  ils  reçurent 
des  comtes  d'institution  frankc  ou  asturienne.  Ce  n'est  ce- 
pendant qu'à  la  fin  du  neuvième  siècle  qu'apparaît  un  chef 
des  Navarrais,  dont  tout  concourt  à  démontrer  historique- 
ment l'existence  ;  ce  qui  n'a  pas  empêché  certains  historiens 
de  nous  forger  toute  une  série  de  rois,  et  de  placer  l'origine 
du  royaume  de  Navarre  avant  même  celle  du  royaume  des 
Asturios.  Garibay,  Moralès,  Jean  de  Mariana,  le  pèreMorel 
et  un  grand  nombre  d'autres  moins  illustres  falsificateurs  de 
l'Histobre  d'Espagne,  font  commencer  le  catalogue  des  rois 
de  Navarre  à  un  certain  Garcia  Ximenès,  seigneur  d'Abarzuza 
et  d'Amescua,  nommé,  à  ce  qu'ils  disent,  en  l'année  716  ou 
718.  L'amour  de  leur  pays  n'égara  pas  moins  les  très  érudils 
moines  Prudence  de  Sandoval  et  Antoine  Yepes'. 

On  nomme  donc,  dès  71  G,  comme  rois  de  Navarre,  un 
Garcies  ou  Garcia  Ximencs,  un  Garcia  Eneco,  unFortuii  sur- 
nommé Garcia,  un  Sancho  Garcia,  un  Ximeno  Ynigucz,  et 
que  sais-jc  encore?  tout  cela  conune  s'il  y  avait  eu  un 
royaume  de  Navarre  parfaitement  constitué  et  régulier  dès 
716. 

i  Sandoval,  Calalogo  de  loi  obispoi  do  Pamplona;  Ycpcs,  Coronica  gênerai 
de  la  Orden  de  San  Benito,  toin.  m. 
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Voici,  d'après  un  vieil  auteur  français',  la  généalogie  de 
res  prétendus  rois.  Ou  remarquera  que  dès  716  tous  ces  rois 
fabuleux  de  NsTam  ont  des  noms  toat  espagnols^  comme 
it  ces  noms  eussent  été  déjà  d*un  usage  commun  au  hoitièane 
nède. 

i«  Garda  Ximenès,  dit-il,  premier  roj  de  Nawie,  con^ 
mença  à  régner  Fan  716,  eat  à  femme  Iniga,  de  laqnelle  il 

eut  son  fils  appelé  Garcia  Inigo,  rcgua  quaraule-deux  aiis, 
gist  à  Saiuct-leau  de  la  Peuna^. 

n.  Garcia  Inigo  succéda  à  son  père  Fan  758,  et  de  sa 
fenune  il  laissa  mi  fils  nommé  Fortira,  r^ina  qnanmte^qna» 
Ire  ans,  gist  à  Saine t-Tean  de  la  Penna. 

m.  Fortun,  premier  du  nom,  suruommé  Garces,  com- 
mença à  régner  Tan  802,  eut  à  femme  Theude,  fiUe  de  Gai- 
lînde,  comte  d* Aragon,  de  laquelle  il  eut  don  Sancho  Gar- 
ces, mourut  l'an  81  G,  rcgua  treize  ans,  gist  à  Saiuct-kaa 
de  la  Penna. 

IV.  Sancho  Garces  succéda  à  son  père,  et  de  sa  femme  il 
laissa  Ximen  Tnîgaes,*  mourut  l'an  832,après  SToiri^é  dix- 
sept  ans. 

V.  Ximen  Ynigues,  premier  du  nom,  régna  environ  huit 
ans,  et  mourut  l'an  840,  etc.  —  La  succession  héréditaire  est, 
comme  on  Toit,  parfaitement  observée. 

Le  vieil  auteur  esl  un  peu  plus  heureux  dans  sa  définition 
du  royaume  de  Navarre  ;  mais  c'est  qu'il  pariait  de  ce  royaume 
td  qu'il  existait  sous  ses  yeux  au  seizième  siècle,  et  non  d'a- 
près rhistorien  Garibay  ou  Moret  :  «  Le  royaume  de  Navarre, 
dit-il,  est  un  petit  angle  de  la  province  d  Espagne  qui  cua- 

1  ChapuU,  Histoire  du  royaume  de  Navarre,  Paris,  (  hez  Nicolas  Gilles,  11S96. 

2  Od  cite  à  Pappui  de  l'existCDce  d«  cvn  roi«.  entre  outres  choses,  les  ioscip- 
lioDS  séptilcralos  conservées  dans  ce  monadi  rt  ,  laais  il  a  «Hé  surabondamment 
démoDlri*  par  plusieurs  critiques  espagnols  que  ces  inscriptions  étaient  enliére- 
at Bt  apocryphes  et  Aibriquéet  dans  l*tel4i<l  di  monitièft  d«  SilsMeui  d«  te 
Ma,  dav  dca  tanpi  trétiBodenet.  (Yoy.  Ibidev»  Biftorte  Criliciy  ton.  n, 

»af.  a,KO,eo,cic.,Me.) 
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fine,  daoùté  de  l'Orient,  an  royaume  de  Fiance,  dans  lequel  iï 
entre  en  partie  par  les  monts  Pvr,  n,  .s;  de  J  «ccideat,  «uIom 
du  flcuM  Cbrus  el  à  la  prouiiee  de  Rioja;  da  BMitoiti^ 
«1  piivs  de  Guipuzcoa,  et  dacWédttmidian  royaume  d  Ara- 
gon.  Ses  principales  lilles  sont  Pampelone,  listelle  et  TadèJc 
de  là  les  monts  :  Sainct-kaii-Picd-de-roi  i  de  deçà,  m  ù 

(l'iTc  des  V.nsros  Le  to^aumc  de  Mavarre  ^  «in^  ap 

rdé,  sclou  qu  aucuns  ont  écrit,  par  la  corraptiott  4n  nom  de 
k  montagne  qui  est  en  ieelui,  qu'on  appeUe  encore  auj^ur- 
dhm  Nawca;  les  antres  observent  que  Aava  est  la  pUnure 
<iui  est  naLuitaeuicut  au  pied  des  montagnes,  et  Ente,  en 
langage  cantahricn,  duquel  le  peuple  use  iort  en  ce  pa>7  si- 
gnihe  lierre,  de  sorte  que  ces  deux  mots  IVava-i.ma  joints 

ensemble  signifient  terre  plaine'  etc.  » 

Esl-ii  Jxioiii  de  dire  sur  quelles  iufaiUibies  preuves  «m 
»  -ppuie  pour  rejeter  toute  cettegénéakgksiJiien  et  si  nelle- 
ment  déduite  par  le  Tidl  éeriy«in?tont  simplement  sur  le  té- 
moignage unanime  des  meillcuib  ducumens.AremoBterauasi 
haut  qu'il  nous  est  donne  de  le  faire  à  ce  sujet,  nonsbooTOM 
d  ui,o.d  ie  contumateur  de  la  chronique  de  Bielar  qid  écri- 
vait en  724,  et  qui  ne  nous  dit  pas  nn  mot  de  la  fo.M  aiuu  du 
royaume  de_  Navarre  eu  7I(i.  Isidore  de  Béja,  qu.  acheva" 
aecnre  en  /ai,  n'en  parle  pas  davantage. Sélwstien de Sil». 
mauquc,  de  beaucoup  postérieur  ainsi  que  nous  le  savons  et 
qui  ne  commença  à  ëcriro sa  dironiqne  que  depuis  ss,  ;,  ,,,'n- 
seulement  ne  nomme  jamais  auciin  s.  n  .eiuiu  de  Aavaiw 
mais  cntuic  il  tu  p^iie  toujours  comme  d  une  proiinoe  siK 
jette  des  rois  des  Asturies  au  moment  où  U  écrivaiLlI  en  est 
de  même  de  iaehronique  Albddense.  An  milieu  du  neuvième 
siède,  saint  Eologe  de  Cordouo.  qui  fit  uu  vo>age  enWa. 
varre,  et      i  rmi  rumyic  de  son  incursion  en  ce  pays  Mrle 
toujours  de  cette  proïince  comme  d'une  piovinoe  dépen- 

•  Cbapuis,  Hiatoiradu  roj.uiuc  de  N.»acrc,  pag.t. 
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dante  de  runique  prince  des  ehrétieiis  eqpagnoli,  c'est-à-dire 
du  roi  des  Astories*.  Le  moine  de  Siloe,  Im-mème,  A  rem- 
pli d  erreurs,  et  (|ui  (  (  ^i^;lit  a  la  lin  du  onzième  siècle  ou  au 
conimeiicemeut  du  douzicme,  ne  parle  des  Kavarrais  du  hui- 
tième et  d'one  partie  da  neuvième  siècle  que  comme  d'nn 
peuple  dépendant  des  Astnries,  spécialement  en  nne  occasion 

p«^rempl«Hi'c,  au  sujet  d'Ordoniiis  T  '  (|ui  coininciH  a  h  ri'flrnrr 
tu  8Ô0  Enfin,  le  silence  absolu  observé  sur  ce  point  par 
les  chroniques  frankes,  qni^  à  tant  de  reprises,  parlent  de» 
Navarrais,  nous  semble  concluant  et  décssif.  Toutefois,  û  la 
Navarre  n"a\  ait  pas  de  rois  au  r.r-ivîème  siècle,  elle  a^  ai^  des 
ducs  ou  des  comtes  qui  aspiraient  à  rindepeudaucc.  line 
chronique  franke  nomme,  comme  comtes  de  NaTarre  en  850, 
nduon  et  Nntion'.  Gela  est  yrai  ;  mais  fl  y  a  kin  de  cet  état  de 
chosi  s  à  un  royaume  constitué.  Aous  verrons  dans  le  roiu  N 
de  1  histoire  par  quclks  causes,  en  quelle  année,  et  par  quel 
homme  s'établit  le  comté  indépendant  qui  devint  ensuite  le 
royanme  paitlcolier  de  Kavarre. 

Que  si  nous  recherchons  en  quelle  situation  étaient  les  au- 
Ires  provinciS  qui  depuis  sont  devenues  aussi  des  iovauiiivs. 
indépendans  et  rivaux,  tantôt  unis  contre  les  Arabes,  tantôt 
guerroyant  entre  eux,  nous  verrons  qu'à  la  fin  du  huitième 
siècle  toutes  en  étaient  au  même  point,  sauf  le  royaume  des 
Â&turics.  Dcja  pourtant  il  y  avait  des  comtes  en  Galice,  ou,  en 
d'autres  termes,  des  gouverneurs  commis  à  la  garde  et  à  Tad- 
mmistration  des  dtés,  visant  secrètement  à  l'indépendance, 
ïl  y  en  a\ail  cIk  /  I^  s  A'asrons  eiiskarirnscoromr  <"hez  IcsNa- 
varrais.  Bien  que  ion  n  ait  pendant  près  d  un  siècle  encore 
aucune  notice  certflàne  sor  les  comtes  particuliers  de  la  par- 
tie de  Vancmne  Cantabrfe  qneles  écrivains  da  huitième  siècle 

1  Snnct.  Ealog.  Opéra,  EpUt.  aU  Guilicslndum  PampilooeoMio ,  Coinplaiii 
fol.  96. 

3  Silent*  iii0mA«  Ckr.,  Bim.  ST. 

3  rragmeDiBiD  Cbronict  FoDlinelleiMifi  adinmSllO* 
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appelaient  commuuëmcut  Bardulia,  et  qui  correspond  à  la 
partie  septentrionale  de  la  Vicille-Castille,  il  y  en  avait  pa- 
reillement dès  ce  temps.  Toutefois  il  n*y  avait  pas  de  Castille 
encore.  On  avait  bien  bâti  déjà  quclqncs-uns  de  ces  châteaux 
qu'on  appelait  Caslella,  d'où  le  nom  des  Castilles  est  dérivé; 
mais  ce  nom,  il  faut  bien  le  constater,  était  en  ce  temps  dans 
les  choses  futures  ^  Pendant  un  siècle  entier  il  n'est  fait  au- 
cune mention  dans  les  sources  des  comtes  du  pays  qui  s'est 
plus  tard  appelé  ainsi.  Rodcrich  Ximenez,  dont  on  ne  connaît 
d'ailleurs  ni  l'origine  ni  le  père,  est  le  premier  dont  le  nom 
figure  avec  ce  titre  dans  les  anciennes  chroniques,  sous  le 
règne  d'Ordonius  r'(de  850  à  866). 

Quant  à  la  Marche  franko-espagnole,  elle  n'était  pas  for- 
mée non  plus  vers  l'époque  de  l'avènement  d'Alfonse-le- 
Chasle.  Cependant,  il  était  facile,  dès  ce  temps,  d'en  pres- 
sentir et  d'en  entrevoir  la  naissance  prochaine. 

Quelques  années  auparavant,  en  781,  après  avoir  fait  cou- 
ronner le  jeune  Ludwig,  à  Home,  roi  d'Aquitaine  parle  pape 
Adrien,  Charlemagne  l'avait  envoyé  dans  ses  états  à  peine 
Agé  de  trois  ans,  sous  la  conduite  de  leudes  frauks  de  la  fidé- 
lité la  plus  éprouvée.  11  fut  porté  au  berceau  de  Eome  à  Or- 
léans. A  Orléans  on  le  mit  à  cheval,  revêtu  d'armes  propor- 
tionnées à  son  âge  et  à  sa  taille,  et  on  l'y  tint  en  quelque  façon 
jusqu'à  Toulouse'.  Son  principal  ministre,  celui  qui  gou- 
verna d'abord  l'Aquitaine  au  nom  de  Ludwig,  sous  le  haut 
et  souverain  patronage  de  Charlemagne,  était  un  nommé 
Arnold,  d'une  habileté  politique  et  d'une  prudence  consora- 
mécs,  au  dire  de  l'anonyme  astronome  auteur  de  la  vie  de 
Louis-le-l)cbonnairc.  Ce  fut  là  le  commencement  d'une  ère 

t  M.  FauricI  parle,  dés  778,  du  tomié  de  Caslillc  cl  de  son  premier  cOBt«, 
qu'il  apî.elle,  00  ne  sail  sur  la  foi  de  qud  écrivain,  Ton  Uodrico  Fruela,  seigneur 
de  race  goihiquc,  dil-il;  un  peu  plus  loin  il  parlo  aussi  du  roi  do^a^arre  Don 
InliîO  ou  Eneco  Garsia».  11  n'y  a  pas  jusqu'au  don  qui  ne  soil  ici  une  erreur  fi- 
cbeuse.  Le  don  csi  loui  au  plus  de  la  première  moitié  du  dixième  siècle. 

2  Anon.  Aslron.,  Vil.  Uludovic.  Pii. 


Google 


CHAPITEI  HLITIEME. 


287 


nouvelle  pour  le  midi  de  la  Gaule,  et  d*un  développement  de 
la  puissance  franke  dans  ces  contrées,  dont  les  effets  ne  tar- 
dèrent pas  à  réagir  sur  l'Espagne. 

Dès  l'année  785,  les  Franks,  auxquels  il  n'était  rien  resté 
au-delà  des  Pyrénées  de  leur  malheureuse  expédition  de 
778,  s'étaient  rapprochés  de  ces  montagnes  :  Gironne,  L'r- 
gel  et  Ausone ,  mal  défendues  et  à  moitié  ruinées  par  les 
guerres,  étaient  tomhées  entre  leurs  mains,  sans  que  cela 
eût  causé  la  moindre  émotion  à  Cordoue.  Cette  prise  de 
possession  de  quelques  places  de  l'extrême  frontière  mu- 
sulmane dut  se  faire  sans  trop  d'éclat  et  de  bruit.  Mais 
elle  n'en  était  pas  moins  un  fait  important.  Pour  assurer 
mieux  les  frontières  de  la  nouvelle  conquête,  le  gouverne- 
ment et  la  garde  en  furent  confiés  à  un  grand  nombre  de 
mains,  et,  contrairement  à  l'usage  du  reste  du  royaume,  où 
il  n*y  avait  qu'un  comte  par  chaque  diocèse,  les  diocèses  de 
cette  frontière  furent  alors  partagés  en  plusieurs  gouveme- 
mens  ayant  chacun  leur  comte  particulier.  Le  gouverneur 
donné  à  Gironne  en  cette  année  fut  le  premier  comte  frank 
étal)li  dans  les  Pyrénées  espagnoles  au  nom  de  Ludwig  ou 
plutôt  de  son  père  Charlemagne. 

^ous  ne  finirons  pas  sans  dire  qu'en  700  un  soulèvement 
des  Vascons  mal  réprimé  par  Chorson,  comte  ou  mieux  duc 
de  Toulouse  depuis  778 ,  amena  sa  révocation,  et  qu'en  sa 
place  fut  mis  alors  un  des  hommes  de  ce  temps  qui  s'illus- 
trèrent le  plus  dans  les  guerres  contre  les  Arabes;  nous  vou- 
lons parler  du  fameux  Guillaume  de  Toulouse,  dont  les 
gestes  historiques  ont  été  si  singulièrement  rehaussés  par 
l'imagination  des  romanciers  du  moyen  Age.  Quelles  étaient 
en  ce  temps,  à  proprement  parler,  les  attributions  d'un  duc 
en  général,  et  d'un  duc  de  Toulouse  en  particulier?  Disons-en 
un  mot.  Sous  Charlemagne,  comme  sous  les  Mérovingiens  et 
comme  chez  les  Goths,  le  titre  de  duc  (dva)  désignait  un 
gouverneur  de  province,  et  celui  de  comte  {cornes)  un  gouver- 
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near  da  diocèse.  Le  premier  exerçait  um  autorité  supérieure 
iur  tm  liM|liifeet4'ii]i6  même  pmriiiGe  ;  màM  ai'mâont 
d*mamM^  qn»  m  un  diooèie;  MHaimièv^iBidflBl^'i^ 

naire  à  T(tul()use  comme  iMMute  particulier  de  la  ville,  était 
dommiaàuit  tern^      ou  gouvcrtuur-géciiikajl  d^J^A^Iui- 
Uiae  entière;  iunis  ii|n»iki  pl«M»  tafd  en  qaot  eeli^^ 
était  bonne  à  eensigiiar  id.  Poàr  ifiéÊ  db  htoMtoi,  éleoiis 

encore  ((île  le  titre  de  duc  de  h  hiérai-cliie  l)ai  l)are  rf^pou- 
dait  a^SÊZ  klea  à  celui  d  émir  de  la  JajjérarcAùû  mmalmma^  ei 
cdni  4to  comte  à  celui  de-^*  ^ 

.  *- 

«  r  >   -  -  . 
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Avéoement  d'Hefcbâiu.  Ri'toUc  de  ses  deux  fri-reg  Sonl^-îman  el  Abdallah  à 
To^léde.  —  Insuccès  de  leur  enireprise.  —  Sounii.ssicjn  déliuilive  d'Abdallah  et 
de  Soaléimao.  —  Troubles  dans  P Espagne  orientale  réprimés  par  Abou  Oih- 
luau.  — Proclamation  de  la  [guerre  fêcrèe. — Triple  expédition  contre  les  cbré- 
tieuji.  —  luva^iou  de»  A&iurieâ.  — Campagnes  consécnthes.  — Entrée  victo- 
rieuse dei  Arabes  en  Seplimanie.  — •  Incendie  des  faubourgs  de  Narbonne.  — 
Bataille  d^Orbito«  ~  Délille  de  GaiUaame  de  TonlooM.  ~  louneiiM  bnlia 
fnplojé  à  PttBbtUiiattMnt  d«  GwdMM.  »  BepilM  Ab  la  iiitm  ■aiato.— Pè» 
bito  dca  Arabes  dans  In  Aatartet.  —  FtHi  iobféiiKiia.  —  Fin  te  légM 
d*HcfckaB. 

De  788  à  /9(iu 

Les  fonéndlles  d'Abd  el  Bahman  .terminées,  son  Ûk  Het- 

cham  lui  solennellement  proclamé  émir  le  vingt-quatrième 
jour  de  labieh  seconde  172>  1^^  octobre  788.  Il  se  pfooieiia 
jpar  les  rues  de  Mérida  aTee  une  nombreuae  suite  de  caTàle- 
rie,  et  ron  récita  pour  Ini-dans  les  mosqaées  prineipaks  la 
kbotbah  ou  prière  publique  pour  le  souverain.  La  kbot- 
bah,  ou  prière  publique  pour  le  souverain ,  est  un  des 
prindpaox  droits  de  la  puissance  parmi  les  Mnsolmans; 
elle  doit  être  lûte  dans  les  mosqaées  principales  tons  les 
jours  de  fuie  par  le  khateb  ou  prédicateur;  elle  se  lait  du 
haut  de  la  chaire  ou  miubarei  et  elle  contient  des  louan-* 
ges  à  Dien,  des  hénédictions  an  ^Prophète  et  des  prières 
ponr  la  Tie  et  la  prospérité  da  souTerain.  Hescham  était 
âgé  de  près  de  trente-deux  ans'.  Il  avait  l'air  majestueux 
comme  rentendeut  les  Arabes,  c'est-à-dir^^u  il  n  était  pas 
sans  qadqne  endMmpoint;  il  a^ait  le  caractère  à  la  fois  dons 
et  guerrier,  une  fenrenr  et  nn  aèle  religieDX  à  tonte  épreuTc  ; 
juste  d' ailleurs  et  d'une  exacLilude  exempiaue  à  suivre  les 

t  Conilc  é*i  liompe  en  ne  donnant  que  trente  ans  h  ÎTescham  Ion  df  son  avè- 
nement au  pouvoir.  £unl  né  le  nan  757, Heicbam avait  le  1  '  octobre 788 
trente -el-on  ana  et  sept  nwia. 
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observances  de  la  loi.  Sa  qualité  la  plus  marquée  était 
l'amour  de  la  justice  dans  la  grande  et  noble  acception  du 
mot;  il  fut,  pour  cette  qualité,  surnommé  El  Adhel  (le  juste), 
et,  à  cause  de  sa  bonté,  El  Rahdy  (l'affable).  Le  premier  acte 
'  du  nouvel  émir  fut  la  nomination  du  wali  .Vbou  Ommyah 
Abd  el  Gafir  ben  Abd  el  Djewara  son  ami,  qui  avait  éfégou-' 
verneur  de  Séville  après  Abd  el  Malck  ben  Omar  el  Jferwan, 
dans  la  charge  de  hadjeb. 

Le  règne  d'Hescham  s'ouvrit  cependant  par  une  guerre 
civile.  Quelques  mois  à  peine  après  son  installation  au  pou- 
voir, ses  frères  intriguèrent  contre  lui  dans  leurs  gouvcrue- 
mcns  :  l'un  était  wali  de  Tolède,  l'autre  de  Mérida;  ce  der- 
nier, Abdallah,  trouva  peu  de  sympaUiie  pour  ses  projets 
dans  la  population  de  cette  ville,  et  y  rencontra  mt^mc  une 
opposition  marquée  dans  son  wasyr,  un  des  vingt-quatre  wa- 
syrs  qui  avaient  assuré  Ilescham  de  leur  foi  dans  la  fameuse 
cérémonie  où  il  avait  été  reconnu  wali  el  adhi^  Abdallah  se 
rendit  près  de  Souléiman  à  Tolède,  et  c'est  là  qu'ils  affectè- 
rent tout  d'abord  l'indépendance  au  point  d'irriter  vivement 
l'émir  leur  frère.  Leur  désobéissance  éclata,  prématurément 
peut-être,  par  un  incident  imprévu.  Ils  avaient  appelé  à  leurs 
délibérations  le  wasyr  de  Tolède,  Galeb  beu  Théman  el  Tha- 
kefi,  qui,  fidèle  à  l'émir  qu'il  avait  reconnu  lui  aussi  à  Cor- 
doue  avant  la  mort  d'Abd  el  Rahmau,  s'opposa  à  leurs  des- 
seins et  s*en  expliqua  de  façon  à  blesser  vivement  les  deux 
frères.  Souléiman,  offensé  de  ses  discours,  le  fit  mettre  en 
prison  et  charger  de  chaînes.  Instruit  de  cet  acte  de  vio- 
lence, Hescham  en  demanda  compte  à  celui  de  ses  frères  qui 
l'avait  directement  ordonné,  et  qui  d'ailleurs  commandait  à 
Tolède.On  rapporte  qu'au  reçu  de  la  dépèche  d'Hescham,  Sou- 
léiman entra  en  fureur,  que  dans  sa  colère  il  fit  retirer  Ga- 
leb de  sa  prison,  puis  qu'en  présence  de  Tenvoyé  de  son 

I  Voyei  d-detaolf  pag.  fittS. 
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»  commander  ûsm  nos  petites  souTOrsiiietés  :  qu'il  nous  y 
f  laisse  en  repos!  Ce  ne  mua  là  qu  uue  iaibie  eom|>cui»aUou  du 
«.  lojrttfBlMils  6i&(ait.£lrqM^Mt«^ 

De  ce  moment,  HaidiMit  ne  eoosiâéra  pluf^MM^e 

comme  des  rebelles;  il  les  dédara  ennemis  puiilics,  t^liiouna 

(wdi^  4  «n^Rff  «ont»  wi  jtoytia     .pwMilnÉi»!^  itt^iÊ^me- 

de  vingt  mille  hommes  réunis  autour  de  lui  à  son  premier 
uppcl,  il  nicuciia  sur  loiède  (789).  A  son  approcht^  Souiciinaii 
quitte  la fnUe»kÉMii|i«  miLdéiftëéÉ«Mli»à««iiï  Mi^^ 
allah  «t.èrM  propi^ifll^qt. jp  pjttUl'iib IfciimtoiiiB^KdPgci'* 

cham  avec  quinze  mille  honmies  de  troupes  aciu  i  ri(  s.  Lus 
dtiox  armées  se  rencontrèrent  i)i  t  s  de  iUsu-DoulKli  la  iorte- 
NMB     MouUUi)ylîeu  aiiiOMiii  hui  inconniA,  tt^XMfnine  si  elles 

gion,  de  langage t«t  fb  wiÊmtêi  û  »*^n^a^  mâ»^SiÊ§  m» 

sangÎFintr  balailK'  (\\ù  soutint  c^nle  vue  Loiiue  paiiie  du 
jonr^  mam  vu  s  le  (  nurher  du  soleil  jLasiEiée> -de f^Souléimau 

roule»    la- foreur  ÛÊ^VélKKOÊtÊÈê^ÊBweÊÊÊÊ^ÊiUb^^ 

taille  et  :d!a  se  mettre  en  sùretëdans  ïes  jiifuiiaîrnps  voisines. 
l<iLT|niii<Hii<Wigj  cep^wJidAt,  JEieM^^nt  plus  d  ennemu  le  ien- 

jWHiiHi  ilpliiii  il  mnkhÊ  niiTiiiilH  ^UtMoqm^ 

toit  défendwpcf  AMallali  mec  tfà&tit^  etttrs^e,  maïs  die» 
1  uUil  surtout  par  i  avaulagc  de  sa  pohiUoii^auiMipanoufti&. 
layons,  ijitiiiiiihtiiidiiiiilMiiw^^^ 

ât»  oMUtagnes,  éiwrt4^  campagnés  ê»  Cbidoue)  et  occupe 
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de  Cordoue  et  marche  aussitôt  contre  lui, le  chasse  de  Safenda, 
le  bat,  et  l'oblige  à  chercher  de  nouveau  un  asile  dans  les 
montagnes.  Souléiman  fit  demander  en  vain  des  secours  au 
wasyr  de  Mérida  et  aux  principaux  scheiks  de  la  contrée;  loin 
d'en  obtenir,  il  apprit  que  ce  wasyr  et  ces  sclieiks  marchaient 
eux-mêmes  contre  lui  ;  poursui>i  d'ailleurs  par  les  coureurs 
d'Abdallah  el  Merwan,  il  se  sauva  à  grand'peine  à  travers  les 
montagnes  jusqu'au  pays  de  Tadmir. 
•  A  Tolède,  Abdallah,  voyant  que  son  frère  Souléiman  n  ar- 
rivait point,  que  les  provisions  de  la  cité  s'épuisaient  et  en 
même  temps  les  forces  et  la  bonne  volonté  des  habi tans,  per- 
dit courage,  et  prit  le  parti  de  traiter  avec  l'émir  son  frère. 
1^  siège  mis  de  vaut  Tolède  trois  mois  auparavant  parHescham 
en  personne  n'avait  été  suivi  par  lui  que  quelques  jours  ;  il 
était  bientôt  retourné  à  Cordoue,  et  c'était  là  qu'il  fallait  trai- 
ter avec  lui  ou  par  envoyés  ou  par  correspondance.  Abdallah 
imagina  un  autre  moyen  ;  il  fit  demander  par  un  de  ses  wa- 
syrs  un  sauf-conduit  et  une  escorte  aux  walis  de  rarmée,  et 
ayant  obtenu  sur-le-champ  ce  qu'il  demandait,  Abdallah  lui- 
même,  mais  inconnu  et  se  donnant  pour  un  autre,  sortit  de 
Tolède  et  se  rendit  au  camp  avec  son  Masyr.  Là,  on  leur 
donna  deux  cavaliers  pour  les  accompagner  à  Cordoue.  Près 
d'y  arriver,  Abdallah  se  fit  connaître  à  eux,  et,  avec  leur  per- 
mission, son  >vasyr  put  prendre  l'avance  pour  annoncer  à 
l'émir  l'arrivée  de  son  frère.  Hescham  reçut  celui-ci  à  bras 
ouverts,  sans  qu'il  lui  fût  possible  de  faire  autrement ^  Ils 
convinrent  de  la  reddition  de  Tolède,  de  l'oubli  de  tout  le 
passé,  et  que  cela  s'entendrait  aussi  à  l'égard  de  Souléiman, 
s'il  consentait,  comme  l'avait  fait  Abdallah,  à  venir  se  mettre 
à  la  merci  de  son  frère.  Tous  deux  partirent  pour  Tolède  avec 
la  cavalerie  de  la  garde  du  palais ,  composée  moitié  de  Zé- 
nètes  et  moitié  d'Andalous.  ^Vbdallah  prit  les  devans  à  l'np- 

1  Ta  grâce  de  Texprcssion  originale  n'csl  point  rendue  par  CfUc  tradactioi  ; 
lo  pensée  est  :  fans  qu'il  pùl  B^en  empêcher. 


proche  de  Tolède,  et  courut  préparer  toutes  choses  pour  la 
reddition  de  la  irille»  où  HicBeham  fat  reçQ  avec  de  grandes 
démonstrations  d'allégresse.  Il  permit  à  son  Mre  de  demen* 

rerfi.uis  iitiP  maison  mviijr  ai:r(';il)Ii'Fn('nt  siturr  aii\  riniroiis 
de  ToJéde,  et,  après  y  avoir  installé  en  qualité  de  \vaii  un  pa- 
ient da  wasjr  Galeb  ben  Théman  ei  Thakefi,  si  «raeliement 
traité  par  Sonlëiman,  il  repartît  pour  Gordouc ,  préoeeapë  des 
moyens  de  rcduire  &0]i  .iiilre  frère  encore  insunniis. 

Souléiman  en  effet,  plus  irrité  que  découragé  de  ia  j)erte 
de  Tolède,  connût  les  campagnes  de  Tadmir,  cherchant  à  y 
sonlever  les  peuples  en  sa  IsTeor ,  et  déjà  il  y  amt  réoni  des 
coi'f),s  ii07iil)r(  ii\  de  voluiilaires,  il^  sclhim  ein  tna  une  urini-e 
pour  l'y  poiii  .siit  \  f  t  ,  de  laquelle  il  coulia  1  aTant-garde  à  sou 
très-jenne  fils  MX  Hakem,  qui,  ponr  la  première  fois,  s'es*- 
sayait  an  commandement  de  qndqnes  troupes.  Cette  avant- 
|;aide,  ou  liuurait  l'élite  de  la  eavalei  ic  audaluuse,  se  mit  en 
marche,  et  le  lendemain  toute  i  arnite  a  ébranla.  Les  troupes 
de  Sonléiman  se  tronvaienialon  dans  les  campagnes  de  Lorca, 
attendant  lenr  général,  occupé  à  lever  des  renforts  dans  les 
villa^rcR  \oi8ins.  h  iiiipiilirnl  1,1  ll  iknii.  sans  attendre  que 
son  père  arrivât  avec  le  reste  de  Tarmée,  et  ne  prcnaul  cou- 
seil  que  de  sa  fongne,  attaqua  ces  timipes  arec  tant  d'em- 
portement  et  d'intrépidité ,  que ,  malgré  kor  nombre  et  lenr 
vigoureuse  résistance,  il  les  défit  et  les  niil  en  désordre  et  en 
luite ,  laissant  le  champ  de  balaïUe  jonché  de  cadavres.  Lors- 
que Tannée  d'Hescham  arriva,  il  n'y  avait  déjà  plus  d'en- 
nemis à  emhiitae.  L'émir  ne  put  s*anp£cher  de  se  réjouir 
de  cette  (  niitSre  et  brillante  action  de  son  flls;  il  donna  de 
grands  éloges  aux  lulrepidi^s  cavalicis  qui  1  avaient  secondé, 
mais  il  gonrmanda  paternellement  ia  témérité  hasardeuse  d'El 
Hakem ,  el  l'ailmonesla  lè-dcssos  avec  UenTcinance,  à  ce  que 
rapporte  un  historioi  arabe 

i  n  M  dit»  «Ion  cuMiHiii  :  « qpMrt  P«ttar  n  !■  bftvom  eovfIMMat 
Il  forll  la  SMmyla  yradtpM  «t  ti  rMeiloi     ml  fit  i*kuo  smMi»  ilOilli 
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Souléiman  n'était  point  dans  son  armée  le  jour  delà  bataille, 
et  quand  les  restes  fugitifs  de  ses  gens  arrivèrent  là  où  il  était 
et  lui  rapportèrent  le  funeste  succès  de  cette  journée ,  il  de- 
meura pensif ,  et  sans  dire  autre  chose  que  :  «  Malheur  à  ma 
fortune!  »  il  partit  avec  quelques  cavaliers,  marchant  vers 
Valence,  sans  route  ni  direction  certaines.  Il  passa  près  de 
Dénia ,  toujours  poursuivi  par  les  coureurs  de  son  frère ,  et  se 
jeta  enfin  dans  Djésirah-Xuear ,  lieu  fortifié  et  entouré  par  le 
fleuve ,  ainsi  que  l'indique  son  nom  aral)e  (l'île  du  Xucar).  De 
là  il  écrivit  à  Hcscham,  sollicitant  de  lui  un  traitement  pareil  à 
celui  qu'en  avait  reçu  leur  frère  Abdallah.  Hescham  agréa  sa 
soumission  ;  mais  comme  il  redoutait  le  caractère  bouillant 
et,  à  ce  qu'indiquait  sa  conduite  envers  Galeb,  emporté  par- 
fois jusqu'à  la  cruauté  de  Souléiman ,  il  lui  imposa  de  quitter 
l'Espagne  et  de  s'y  défaire  de  tous  ses  biens.  Souléiman  se 
soumit,  reçut  d'Hescham,  pour  prix  de  ses  possessions ,  qu'il 
lui  abandonna,  soixante  mille  mitkals  ou  pesans  d'or,  et  alla 
demeurer  à  Tanger,  dans  les  premiers  mois  de  l'an  174  de 
l'hégire  (790)  «. 

Presque  en  même  temps  que  Souléiman  et  Abdallali  mé- 
connaissaient l'autorité  d'Hescham  à  Tolède,  le  vvali  de  Tor- 
tose,  Saïd  ben  Ilousséin  refusait  de  recevoir  dans  cette  ville 
le  nouveau  vvali  que  l'émir  lui  avait  donné  pour  successeur. 
On  ignore  le  motif  de  la  destitution  d'Housséin;  mais  il  y  a 
tout  lieu  de  croire  qu'il  était  connu  pour  un  de  ces  walis  qui 

»  qae  Von  ne  doit  point  avenlarcr  le  succès,  lorsque,  sans  témérité  ni  prècipita- 
M  lion,  le  triomphe  peut  être  plus  certain  et  plus  complet;  que  souvent,  par  use 
»  confiance  imprudente  et  une  sotte  présomption  de  leurs  propres  forces  auLinl 
«  que  par  le  désir  de  ne  parla{;or  avec  aucun  autre  la  gloire  des  triomphes  dont 
I)  ils  80  hcrçaienl,  certains  émirs  avaient  perdu  des  batailles  fort  importantes,  ol 
•  causé  ainsi  la  ruine  do  Tclat  en  mCme  temps  qu^attaché  à  leurs  noms  une 
M  éternelle  infamie.  » 

1  Condc,  c.  26.  —  Cette  transaction  entre  les  dcnx  frères  est  rapportée  pres- 
que daus  les  mêmes  termes  par  un  grand  nombre  d^autcurs.  Voy.  Koder.  Tolet., 
Hisl.  Arabam,  c.  18;  El  Nowairl,  in  Assemani,  p.  101  ;  Ebn  el  Abar,  in  Casin, 
iom.'i,  p.  35,  et«.,elc. 
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entretenaient  dès-lors  des  intrigues  avec  les  Franks,  maîtres 
de  Gironnc,  d'Ausone,  d'Urgel ,  sur  le  revers  occidental  des 
Pyrénées,  et  tout  puissaus  au-delà.  Le  wali  de  Yalence,  Mousa 
l)en  ilodbéiraU  el  Kaisi ,  reçut  ordre  de  châtier  le  rebelle. 
Arrivé  près  de  Tortose  avec  la  cavalerie  de  Yalence,  de  Mur- 
biter  (Murviédro)  et  de  Nules,  il  rencontra  Saïd  bcn  Housséin 
qui  s'avançait.  Un  combat  s'engagea  entre  les  deux  partis; 
ceux  de  Yalence  mirent  en  fuite  ceux  de  Saïd  ;  mais  s'étant 
opiniÂtrés  à  leur  poursuite ,  les  cavaliers  de  Yalence  tombè- 
rent dans  une  embuscade  qu'on  leur  avait  préparée  ;  Mousa 
hcn  Hodhéirah  fut  tué  et  les  siens  mis  en  fuite. 

Ceci  se  passait  dans  les  derniers  mois  de  l'an  de  l'hégire 
172  (789).  Les  choses  en  restèrent  là  quelque  temps.  Cepen- 
dant l'exemple  d'Housséin  ne  tarda  pas  à  être  suivi  dans 
toute  l'Espagne  orientale.  Yers  le  même  temps,  Bahloul  ben 
Makhlouk  Aboul  Hedjadji  s'empara  de  Saragossc  et  forma 
une  sorte  de  ligue  pour  leur  indépendance  commune  avec  les 
>vulis  de  Barcelone ,  de  Huesca  et  de  Tarragone.  Le  nouveau 
V  ali  de  Yalence ,  Abou  Othman ,  successeur  de  Mousa  bcn 
Hodhéirah,  fut  chargé  de  réduire  cette  rébellion;  il  marcha 
contre  l'Espagne  orientale  dans  les  premiers  mois  de  790, 
battit  et  fit  décapiter  Housséin,  dont  il  envoya  la  tète  à  Cor- 
doue ,  et  réduisit  successivement  toutes  les  villes  révoltées, 
infligeant,  chemin  faisant,  pareil  châtiment  aux  walis  rebelles 
pris  les  armes  à  la  main.  Ces  succès  d'Abou  Othman  coïnci- 
daient avec  l'heureuse  soumission  des  deux  frères  de  l'émir , 
et  la  nouvelle  en  fut  célébrée  à  Cordoue  par  des  réjouissances 
publiques.  Hescham  écrivit  de  sa  propre  main  une  lettre  de 
remerciment  au  vaillant  Abou  Othman,  et  lui  ordonna  de  se 
rendre  sur  la  frontière  du  Frandjat,  et  d'y  attendre  de  nou- 
veaux renforts  de  troupes,  destinés  tout  au  moins  à  y  recon- 
quérir les  cités  que  les  Musulmans  y  avaient  dernièrement 

perdues.  '  
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par  la  soumission  de  ses  frères,  Hescham  méditait  en  effet 
dès  ce  temps  la  reprise  de  la  guerre  sainte.  Les  Franks  à  l'est, 
les  Asturiens  au  nord  de  ses  frontières,  s'agitaient,  et  pre- 
naient de  jour  en  jour  une  attitude  plus  assurée  et  plus  me- 
naçante. Hescham  sentit  que  le  temps  était  venu  de  faire  à 
l'islamisme,  dans  le  coin  occidental  de  l'Europe  qu'il  occu- 
pait ,  une  place  plus  large  et  moins  disputée ,  d'y  raffermir 
sa  puissance,  d'en  ranimer  la  ferveur  au  dedans,  d'en  répan- 
dre au  dehors  le  respect,  sinon  la  pratique  et  l'adoption. 

Voici  comment  les  auteurs  arabes  rendent  compte  de  ce 
soudain  réveil  du  primitif  esprit  de  l'islamisme,  qm  fut 
comme  la  marque  distinctive  et  glorieuse  du  règne  d' Hes- 
cham. 

Au  commencement  de  l'année  175,  disent-ils,  Hescham 
fit  publier  par  toute  l'Espagne  l'el-djibed  ou  sainte  guerre. 
Il  envoya  ses  dépêches  dans  toutes  les  capitainies  ;  elles  fu- 
rent lues  dans  les  minbares  ou  chaires  des  mosquées,  et  tous 
les  bons  Musulmans  voulurent  concourir  de  leurs  personnes, 
de  leurs  armes,  de  leurs  chevaux  ou  de  leurs  aumônes  à 
l'œuvre  sacrée.  Trois  armées,  animées  de  ce  pur  zèle  qui 
rappelait  la  ferveur  des  armées  musulmanes  des  plus  beaux 
temps  du  premier  siècle  de  l'hégire ,  se  levèrent  à  la  fois  à  son 
appel.  Il  donna  le  commandement  de  la  première  à  son  had- 
jeb ,  le  wali  Abd  el  AVahed  ben  IMouguéith ,  celui  de  la  seconde 
à  son  gendre  Abdallah  ben  Abd  el  Melek  el  Merwan  ;  la  troi- 
sième marcha  sous  les  ordres  de  Yousouf  ben  Bokht  el  Férasi. 
Ces  armées  entrèrent  dans  le  nord  de  l'Espagne  ;  une  division 
de  trente-neuf  mille  hommes  courut  et  ravagea  les  campa- 
gnes d'Astorica ,  de  Luke  et  la  GaUce  entière ,  faisant  butin 
de  tout,  emmenant  des  captifs  et  des  troupeaux  en  foule.  Une 
autre  colonne  marcha  vers  l'Espagne  orientale ,  pénétra  dans 
les  montagnes  des  Ports,  en  subjugua  les  habitans,  et  en  ra- 
mena pareillement  force  captifs  et  des  troupeaux  en  grand 
nombre  En  l'année  1 70  on  continua  les  incursions  à  travers 
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les  vallées  des  monts  Albaskenses ,  jusque  dans  Tintérieur 
du  pays  des  Franks.  Les  peuples  abandonnaient  leurs  de- 
meures pour  fuir  dans  les  cavernes  des  bcHes  sauvages.  Eu 
Tannée  177  ,  .Vbd  el  Mclek  ben  Abd  el  W'ahed  prit  d'assaut 
la  Yille  de  Gironne  et  les  habitans  en  furent  massacrés;  ceux 
de  Narbonne  eurent  le  même  sort  ;  Tépée  des  Musulmans  y  fit 
des  soldats  et  du  peuple  un  si  grand  carnage,  que  Dieu  seul, 
qui  les  créa,  peut  en  savoir  le  nombre.  Les  dépouilles  de  ces 
cités  furent  très  riches  en  or,  en  argent  et  en  étoffes  pré- 
cieuses ,  et  le  cinquième  qui  en  revint  à  Hescham  pour  sa  part 
s'éleva  à  plus  de  45,000  mitkals  ou  pesans  d'or.  Quand  arri- 
ivèrent  à  Cordoue  ces  richesses  et  les  nouvelles  d'une  si  heu- 
reuse expédition ,  il  en  fat  fait  par  la  ville  de  grandes  réjouis- 
sances. L*émir  destina  le  cinquième  qui  lui  appartenait  à  la 
construction  de  la  grande  mosquée  de  Cordoue,  et,  par  son 
ordre,  le  wali  Abdallah  l)en  Abd  el  Melek  el  Merwàn,  qu'il 
fit  wali  de  Saragosse,  demeura  sur  la  frontière». 

C'est  de  la  sorte  en  gros,  et  sans  traits  plus  précis,  que  les 
expéditions  de  la  guerre  sainte  de  791  à  793  sont  rapportées 
par  les  Arabes.  Que  si  nous  voulons  des  faits  de  cette  guerre 
on  rapport  plus  détaillé,  il  nous  faudra  reprendre  ce  récit 
an  point  où  nous  l'avons  commencé  d'après  les  Arabes,  et 
en  éclaircir,  en  développer  sommairement  les  points  prin- 
cipaux. 

Dans  leur  première  expédition  des  Asturies  de  l'an  79 1 ,  les 
Arabes  ne  firent  guère,  à  ce  qu'il  semble,  que  battre,  ravager 
et  épouvanter  le  pays,  particulièrement  la  Galice.  Dans  leurs 
courses,  un  de  leurs  détachemens  rencontra  le  roi  des  Astu- 
ries Veremundus  (Bermude)  en  un  lieu  qu'on  appelle  Burbia  ; 
un  combat  s'en  suivit,  dans  lequel  l'avantage  demeura  aux 
Arabes  L'armée  musulmane  s'en  revint  chargée  de  butin 
et  de  dépouilles. 

1  CoDde,  c.  27. 

2  Eo  régnante  yercmande,pr«Uani  ractam  est  io  Borbia  (Chr.  Albeld.,  nom. 
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^  Dans  l'année  792,  ils  se  dirigèrent  plus  particulièrement 
vers  les  montagnes  des  Basques  (les  monts  Albaskenses);  ils 
en  ravagèrent  les  vallées,  peut-être  jusqu'à  la  vallée  de  Bas- 
tan  et  au  pays  de  Labour,  entre  la  Bidassoa  et  la  Nive,  et 
s'en  retournèrent  de  même  victorieux,  avec  du  butin,  des 
troupeaux  et  des  prisonniers  en  grand  nombre. 

Ce  ne  fut  enfin  qu'en  793  qu'ils  firent  irruption  directe- 
ment dans  les  campagnes  de  la  province  do  Karbonne  et  s'at- 
taquèrent aux  Franks  proprement  dits. 

Le  moment  d'une  expédition  en  Septimanie  ne  pouvait  être 
mieux  choisi  :  toutes  les  forces  de  Charlcmagne  étaient  oc- 
cupées sur  la  frontière  orientale  de  son  royaume.  15icn  qu'il 
ne  fût  pas  sans  pressentir  vaguement  quelque  attaque  du 
côté  des  Pyrénées  il  croyait  les  Arabes  andalousiens  trop 
occupés  de  leurs  propres  affaires  pour  entreprendre  quoi  que 
ce  fût  contre  lui,  au  moins  de  quelque  temps.  Il  avait  des 
alliés  parmi  les  chefs  musulmans  de  la  frontière,  entre  autres 
Abou  Taher,  qui,  au  plaid  tenu  h  Toulouse  en  790,  était 
venu  demander  la  paix  et  l'avait  obtenue  de  Louis.  Les  cir- 
constances l'exigeant  d'ailleurs,  il  avait  donc  cru  pouvoir 
appeler  son  fils  Louis,  roi  d'Aquitaine,  avec  tout  ce  qu'il 
pourrait  lever  de  troupes  dans  son  royaume,  h  la  défense  de 
son  autre  fils  Pépin,  roi  d'Italie,  contre  qui  s'étaient  révoltés 
les  Bénéventins. 

LouiSj'qui  avait  pris  part  à  la  guerre  contre  les  Abares,  était 
revenu  en  Aquitaine  dans  l'automne  de  792,  et  en  était  reparti 
peu  après;  il  avait  pris  le  chemin  du  mont  Cénis,  et  était 

K7).  —  nie  Gallneclam  deTastatit  (flescham)  anno  Arabam  ctxxr,  et  în  redHu 
obriam  habuit  Vercmundum  (Kodcr.  Tolet.  HUl.  Arabara,  c.  21).«~En  173,  dit 
Ahmed  (in  Uurphy,  c.  3),  Vousour  bcn  Dokbl  cnlra  par  Tordre  d'IIcscbain  avec 
une  arinre  dans  la  provÏDce  de  Galice,  dont  il  ballil  le  roi  Domond;  c^csl  ainsi 
que  Taoteur  arabe  appelle  BermTide. 

1  Od  en  a  un  témoignage  dans  la  lettre  que  Charlemagne  écrivit  len  ce  temps 
au  papo  Adrien,  où  il  manifestait  ses  craintes  à  ce  sujet  (yoy.  Adrian.  pape 
Bpisi.  ad  Karol.  Rtagn.,  Script.  Reram  Francic.,  toro.  ▼). 
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ils  étaient  entrés  ensemble  dans  la  province  de  Bénévent,  et 
ils  y  étaient  à  guerroyer  dans  les  premiers  mois  de  1  an- 
née 793* 

C'était  dom  «1  rabieiieei^I^iilteldiriÉellIiia^ 

d'Aquitaine  qn'Hescham  jeta  dans  les  Gaules  une  des  plus 
fortes  armées  muâuimanes  qu  ou  eut  vues  de  longtemps.  Il 
a  paa  à  doirter  qoe  ceUe  année  n'ait  oeiva  el  ravagé  tans 
obetade  les  èampagnaa  de  la  Galdé  fasqaeaolâi  lei  mon  de 
iNarbonnc,  que  tous  les  villaî2:e8,que  les  éclises  et  les  abbayes 
qu'elle  rencontra  sur  sou  jiatiikige,  que  les  faubourgs  mi^mo 
de  Narbonnë  énAn^  ne  soient  lomMs  en  ion  ^jfmtfdr.  Mais 
ici  se  pidmte  ose  ditteaUé  :  NariNtauie,  la  ft^  eité  qof  aralt 

[)t'ndant  tant  d'années  résisté  aux  armes  des  Frank  s,  Narbonnc 
fut-elle  prise  et  empuilee  tuul  d  nu  (  nup  1 1  comme  irrésisti- 
blement par  les  Arabe^^/Lenrarécits  semblent  s* accorder  à  par- 
ler de  Nailxmnee(»mmeii  éDe  éftt  été  prise.  Us  lent  plus,  ils 
j)arlent  de  la  reprise  de  ïf arbotine  pkf  ka  Fratiks  quatre  ans 
plus  tard  ;  ce  qui  douac  a  kii!  dirp  un  caractère  de  pré^ibion 
remarquable.  Il  jr  a  donte  cependant,  et  doute  très  fondé  sur 
œ  point.  L'aiproaaien  aenz  de  Ifarbonnei  êmt  se  sert  l-écri- 
\ain  arabe  d'après  lequel  nous  a%èiii Rapporté  plus  haut  cette 
rapide  et  victoneuëtî  campagne  de  Seplimaaie,  peut  aussi  ïncn 
vouloir  dire  Isa  babitaoa  de  la  ^arbonoaise  que  les  babitana 
mêmes  do  la  dlé,«t  Karbonii$(Arboana)lepaji  qui  en  dé- 
p(  iid  iir,  en  sorte  que  le  dire  des  mémoires  arabes,  qui,  au 
premier  aspect,  semble  bi  exjilicile,  est,  à  le  bien  prendre, 
beauooap  moins  déeisif  qu'il  ne  le  parait.  Quant  à  l'immense 
Iratin  rapporté  de  llailioniie  dènt  fl  eel  parlé  dami  les  mêmes 
mémoires,  et  qu'on  allèirue  comme  preuve  dn  même  ftdt, 
outre  qu  li  semble  évalué  avee  quelque  ^agération,  il  avait 

■  Abou*  ialr.  Vil.  WnÊêi,  m 
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pu  être  fait  dans  les  nombreux  et  riches  villages  qui  entou- 
raient la  vieille  cité  romaine-gothique  ;  il  avait  pu  être  fait 
sous  les  murs  mêmes  de  ISarbonnc.  Depuis  plus  de  trente  ans 
qu'elle  était  passée  sous  la  domination  des  Franks,  ses  fau- 
bourgs s'étaient  fort  accrus;  il  y  avait  une  église  considérable 
hors  des  murs  de  la  ville'.  Les  fermes  et  les  abbayes  du  pays 
avaient  dù  aussi  fournir  leur  part  de  ce  butin  si  fortement  cé- 
lébré dans  les  annales  des  Arabes  andalousiens. 

Il  est  curieux  que  les  Arabes,  qui  parlent  si  complaisam- 
ment  et  avec  tant  de  détails  de  ce  butin,  ne  disent  rien  d'cx- 
phcite  du  fait  d'armes  le  plus  éclatant  de  cette  campagne,  de 
la  victoire  signalée  remportée  sur  le  duc  Guillaume  de  Tou- 
louse aux  bords  de  l'Orbieu.  Les  chroniques  frankes  et  surtout 
une  d'elles,  la  chronique  de  Moissac,  nous  permettent  de  sup- 
pléer ici  à  ce  que  leur  récit  a  d'incomplet. 

Des  faubourgs  de  >'arbonne,  et  encore  tout  échauffée  du 
pillage  de  ces  faubourgs,  l'armée  d'Abd  el  Melek  s^était  jetée 
sur  la  route  de  Carcassonne.  IVul  doute  qu'elle  ne  se  promît 
d'y  exercer  les  mêmes  ravages.  Elle  avait  à  peine  passé  l'Or- 
bieu, un  peu  au-dessus  de  l'endroit  où  il  se  jette  dans  l'Aude, 
lorsqu'elle  rencontra  Guillaume,  qui,  sur  le  bruit  de  l'inva- 
sion, avec  le  petit  nombre  de  comtes  aquitains  qui  n'avaient 
pas  suivi  Louis  en  Italie  et  tout  ce  qu'ils  avaient  pu  lever  de 
troupes  dans  un  pays  déjà  si  épuisé  d'hommes  par  les  levées 
précédentes,  accourait  pour  l'arrêter.  Là,  et  à  peine  en  pré- 
sence, les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains  comme  par  un 
irrésistible  entraînement,  et  il  y  eut  un  combat  meurtrier  de 
plusieurs  heures,  dans  lequel  les  Franko-Aquitains  finirent 
par  avoir  le  dessous  d'une  manière  marquée.  Malgré  les  ef- 
forts et  l'intrépidité  personnelle  de  leur  duc,  ceux  d'entre  eux 
qui  échappèrent  à  l'épéc  des  Musulmans  durent  battre  pré- 
cipitamment en  retraite,  et  le  champ  de  bataille  demeura  aux 

'  BItu  de  Languedoc,  tom.  i ,  ptg,  445,  el  preoTes  44  et  81. 
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défait,  ils  battirent  eux-mêmes  en  retraite,  et  reprirent  incon- 
tiiiÊiU  1^  cheiuiu  des  l?vi  (  lu  cj,  chargés  de»  dépouilles  des 
Tafaiw^»toMt  kritoliiiifiiliiiii^iliiiiiMÉil,   ^^"^  - ^ 

nie,  rinccrulîe des  faubourg»  de  Naivbonne,  ia  dcfaitc  do  Guil- 
laume de  Toulouse,  l^nsioiyrifti  tiaguUej^  ijj^iès  uue  victoire, 
àm  %BaenÉBUèfaklÊÊtÊ^j^Um^  inrti 

nets  OUnUI  W  praSSIB  >piMapr  Vi  18  CSMfOn^pBPQv  HSUnO  «OB 

nous  avons  tiré  les  ijailiculanliis  qui  précèdent  ^.  Le  nom 
seul  de  1  Orijieu  y  iaaiiq|ua|»  et  nous  sommes  i^eva])Jcs  ds 

Tes  autres  clirouiciius  irankes  ne  dissiuiulent  point  d*aiî^ 
leursia^aYité  de  ia  dÊliaite  de  GuiJlauino  sur  TOrbifu.  iN  n- 
dant  ^  fihftnUf>4»aitocwyé  su  7a;&d«  la  jondioa  du  ttiia 
el  dn  l)«HÉbeifSto  w^Mi^  wm  à  laqoeOe^  fl  élMÉill 

uiu-  grande  impurUuici;  [xililique,  «  il  reçut  deux  nouvelles 
très  fâcheuses,  dit  Ëgiidicurd  :  1  une  que  toute  la  Saxe  s  était 

en  SeptiituniB^^tt^ii'iii  déliai;  WMfl^ 

sous  (le  cctU'  [)roviuci',  ils  avaient  tué  un  grand  uomLrc  de 
i«  jmnks^eLs  eikelaimt  retoiroés  ^icteieqidans  leur  pays^.  » 

1  iBle  andiens  (nrsrh.im^  qnoû  rox  Karottis  prirtibas  ATammm  pcrrrxt^sr!, 
«t  e  nisUman»  quod  Avuri  tuiiiici  r('i;i>iu  ruriitrr  <) mitc.is»«til,  at>  iiétuc  caosam 
In  Frtndun  raterii  aon  Ucuisftet,  mUil  AbdelmeUc  unnni  et  prindpibiM  rois 
cum  eierdlu  magno  SarracenoriUD  ad  tastandiim  GalUas.  Qui  Tenieoles  Marbo- 
ntm  Mbnrblnn  ejus  igne  téeetBdfrant»  nmltM  diritlliwM ,  ac  pnada  mogoa 
ci9tt«a«  nbftt  UfcMMBOi  peiyn*  ^IraMs,  otofiai  ek  «Ml  WHMm» 
■lUqM  eonlltt  Fnokwvman  «o.»..  WiUialiiiMaatem  pogM?  It  Intitaria  dto- 
nia         Sarracenl  tero,  coMcctis  spoUfs,  rfiTersi  sont  in  Spaniam. 

2  Le  théâtre  précîs  do  ceUe  artion  fut,  selon  toute  apparence,  U  ralléc  de 
Villcdaigno  {vallis  Aquitanicà),  ^iuioc  sur  la  roule  orditiairc  de  Narbonoe  à  i^f- 
caiAODDe,  et  traverk-e  par  TOrbieu  (voy.,  Uitt.  de  Lang.,  1. 1,  p. 

9  Eglnb.  Aoiial.,ad  ans.  7SS.  . 
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Cette  mention  sincère  de  la  défaite  des  FranlvS  nous  sem])le 
une  preuve  de  plus  que  leurs  chroniqueurs  n'eussent  point 
omis  de  parler  de  la  perte  de  Narbonne  comme  du  plus 
fâcheux  résultat  de  l'invasion  musulmane  de  793,  si  réelle- 
ment Narbonne  eut  été  perdue,  n'eùt-ce  été  que  pour  dire^ 
quatre  ans  plus  tard,  qu'ils  l'avaient  remise  sous  la  puissance 
du  Christ  et  arrachée  une  seconde  fois  aux  infidèles. 

Il  semble  toutefois  que  la  retraite  des  Arabes  vers  les  Pjm 
rënées  dut  se  faire  lentement,  victorieusement  en  queiquo 
façon,  et  que,  renonçant  u  pénétrer  plus  avant  du  côté  de 
Toulouse  sur  les  terres  des  chrétiens,  ils  n'abandonnèrent  le 
pavs  de  Narbonne  qu'après  en  avoir  tiré  tout  ce  qu'il  était 
possible  d'en  tirer.  On  va  jusqu'à  dire  qu'ils  contraignirent 
les  populations  de  ce  pays  à  transporter  les  débris  des  murs 
de  leurs  propres  habitations,  et  à  les  charrier  jusqu'à  la 
porte  du  palais  d  Uescham  à  Cordoue^  De  ces  débris  une 
partie  fut  employée  et  suffit  à  la  construction  d  une  mosquée 
en  face  de  la  porte  des  jardins,  et  ils  étaient  si  considérables 
qu'il  en  restait  encore  des  monceaux  après  cette  construc- 
tion Il  ne  paraît  pas  douteux  que  plusieurs  villes  et  villages 
de  la  jNarbouuaise,  ou  que  tout  au  moins  les  villes  et  ies  vii-  . 
lages  de  cette  province  situés  entre  le  Tet  et  les  Pyrénées 
ne  soient  demeurés  alors  au  pouvoir  des  Arabes. 

Après  le  récit  de  ces  triomphes  les  auteurs  arabes  se  ré- 
pandent en  éloges  d'IIescham  :  sa  clémence,  sa  libérahtt*, 
ses  manières  bienveillantes  loi  gagnaient  l'affection  de  tout 
le  monde;  il  était  charitable  envers  les  pauvres,  quelle  que 
fiU  leur  religion  ;  il  payait  de  ses  deniers  la  rançon  de  ceux 
qui  tombaient  aux  mains  de  l'ennemi;  il  prenait  soin  des 
femmes  et  des  enfans  de  ceux  qui  périssaient  dans  les  combats; 
il  était  pieux,  grave,  appliqué  à  ses  devoirs.  Regardant  comme 

Àbmcd,  lnMorphy,c«5.  ,  i  ,      ..  .  .  i. 

2  Rwler.  Tolei.,  c.  %9,  et  Ahmed,  in  Mnrpby,  I.  Cr         ... .  »«fm/.  .3» .  i . 
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GoràMie,  à  reim|4e  de  fou  pèrt  il  j  traraiUait  M-mème 
chaque  jouTy  et  e  mi  ions  ton  tègo»  qu'U  y  fui  mit  ia  d«nûÀr« 

jnain. 

Ctette'magidSt^  nioiqaët  «tiû^ 
dran  wm  cinfttante  pîedfl  de  laige*  Elle  était  formée  dé 

trentc-Iiuit  nefs  en  long  et  de  dix-neuf  en-  large.  Dii-neuf 
portes,  comyacim  de  plaqaeft  de  tutomB  oméM  d'mAemgm 
d'dil  MvaUdWie  feafl»  «1  «'«ta  délîMteaa»  mÊlffê,  cou- 
dniaaieiit  à  la  kebla  >.  La  porte  principale  était  revêtue  de 
lames  d'or  marquée»  de  caractères  arabes  exprimant  les  plus 
beaia  passages  du  Konuu  Sfeiif  portes  a'oamient  sur  Tociaiit 
et niitf  aor  r^dinb^ la  plat  liaaie  aoa^  Mmt  trato 
ttales  âovtfas  portant^diaetini  trois  grenades  d'or.  On  j  aU 
luAait  le  soir  pour  la  prière  cpiatre  mille  six  cent»  lompesi 
qui  consommaient  daat  raonée  tingt-quatrc  miiie  livres 
d*liaftla.Oii  7  MMlawii  Uma  lea  aaa  leiiaBle  ImOrda  bole 
é*aMa  et  autant  d'emlire  te  poor  les  partaia  K  La  lampe 
de  l'oratoire  secret  (mihrab)  était  d  or,  très  grande,  et  d'un 
travail  merveilleui.  Headiam  rétal»lit  aussi  le  pont  de  Cor» 
#Daa  3  et  Iwaaealip  d^Mniiédiftfiea  fni  ataieat  feesoin  d'étia 
iéparëa.  Foorlof  fisira  elpar  ien  aidii^  IwMà  ben  Baoèa 
bl  Diwoui,  né  à  Ck^rdone,  construisit  en  ce  temps  la  belle  fon* 

t  M  ai  fcMi  aiiaM«taaaf  wMni  «iOi  paUsit  la  «M4aKt  «a  Foa  is 

mi  en  prière  la  faca  toaroée  dAU  la  direction  éé  la  Uekke. 

2  Cotle  ptolixiiA  (îr  îlcscription,  remarque  Conde,  est  pjîrlicalîére  .ttit  Aral)^?. 
L^nutetur  4m  \'\\)>U)\tc  Je  l'vi,  Ahd  el  lialero  Orenade,  dit  jnstia^au  nombre  do 
luilesiiui couvraient  ia  mo8i|uce  decell«vill«,saYoir  :4G7,^>  luiietjqa^il  y  avait 
qiiiuxe  (grandes  portes  pour  les  hommes  étux  petites  pour  les  femmes,  qu'ua 
I  aHilrril  fir  l,ieeiliDi>c«  qv'oa  MtaMft  Mm  aitfeiiwlos  que  iaM  toi  avMt 
Sn  Bnudbla«l  daof  caU»  qB*M  Maunalt  la  ffnii  Set  Luapca.  (Goate,  c  S8.) 

3  Diaprés  je  no  âaîs  qael  auteur  arabe  (io  Murphy,  c.  S),  Dcscliam  ayant  de< 
mando  un  jour  à  un  de  sc«  ministrfs  ce  que  îcs  bnhitans  de  Cordoue  disaitntde 
celte  re>>iauriJiioD  :  ((  Ils  prétemienl,  répUquu  lo  mmistre,  que  tous  n^afei  eq 
d'^autre  iuletUiOQ  que  d^en  faire  nn  lien  de  pas»«igâ  pour  aiier  à  la  cbossc.  m  De  cq 
xaomeDt,  Beftcbam  jara  d«  oe  pasMr  d«  ta  vie  »iir  ca  pool,  M  UHmlpafiés^  atioa 
lamêmaaiiialiar. 
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taine  nommde  de  son  nom  Aïn-Farkîd,  tm  des  plus  beaux 
monumens  do  Cordoue.  Nous  trouvons  ici  dans  Conde  un 
renseignement  curieux  sur  la  rétribution  des  fonctionnaires 
publics  musulmans.  Hescham,  dit-il,  donna  en  ce  temps  la 
charge  de  "wali  de  la  place  de  Cordoue  à  Fothéis  ben  Sou- 
léiman,  qui  avait  été  cadi  sous  le  règne  de  l'émir  Abd  el  Rah- 
man,  et  il  eut  pour  son  traitement  500  doblas  d'or  par  an 
•  En  178  (794),  Abd  el  Kérim,  fils  du  wali  de  la  frontière 
Abd  el  Wahed,  envahit  de  nouveau  le  pays  d'Ilia  et  des  Châ- 
teaux ^.  En  même  temps  Abd  el  Melek,  frère  d'Abd  el  Kérim, 
entrait  par  une  route  différente  sur  les  terres  des  chrétiens. 
A  Astorga  il  rencontra  le  roi  de  Galice  et  celui  de  Biscaye  ^ 
(désignation  curieuse  et  qu'on  aurait  de  la  peine  à  faire  ac- 
corder avec  ce  qu'on  sait  de  l'histoire  des  chrétiens)  ;  mais 
ceux-ci  n'osèrent  l'attaquer,  et  Abd  el  Melek  pénétra  fort 
avant  dans  le  pays  des  infidèles.  Au  retour  cependant,  comme 
il  s'en  revenait  chargé  de  dépouilles,  il  fut  entouré  et  surpris 
par  les  chrétiens  dans  une  embuscade,  où  les  Musulmans 
éprouvèrent  une  grande  perte  ;  les  plus  courageux  périrent 
en  combattant,  entre  autres  Yousouf  ben  Bokht,  qui  com- 
mandait une  division  de  cette  armée,  et  ils  y  perdirent  le 
butin  et  les  prisonniers  qu'ils  avaient  faits  ^.  En  cette  même 
année,  nous  disent  les  récits  arabes,  Abd  el  Kader,  général 
d'Hescham,  poursuivit  les  barbares  de  Takerna,  qui  s'étaient 
révoltés,  et  en  saisit  plusieurs  qu'il  fit  clouer  à  des  pieux  ;  il 
en  fit  un  tel  carnage  qu'il  laissa  le  pays  désert  et  dépeuplé  ^. 
Nous  avons  conservé  cette  obscure  indication  :  de  ces  barbares 
et  de  ce  lieu  nommé  Takerna  il  nous  a  été  d'ailleurs  impossi- 
'  ble  de  déterminer  plus  précisément  le  caractère  et  la  situation . 

1  Conde,  c.  28. 

3  Expreuion   Ahmed,  In  Marphy,  c.  S. 
S  Ibid.,  1.  c. 

4  Conde,  c.  S8« 
i  Ibid.,  I.  c. 
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Celte  expédition  de  794  en  Galice  fut  la  dernière  entreprise 
sous  ce  règne.  Le  réveil  de  l'esprit  religieux  et  guerrier  des 
3Tusulman8  d'Espagne,  qui  en  avait  signalé  le  commence- 
meiit,  s'éteignit-il  tout-à-coup  par  l'effet  d'une  déroute  d'em- 
buscade? Il  est  difficile  de  le  croire.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce- 
pendant, et  quelle  qu'en  fût  la  cause,  toujours  est-il  que  de 
ce  moment  il  y  eut  trêve  de  fait  non-seulement  entre  les 
Arabes  et  les  Asturiens,  mais  encore  entre  les  Arabes  et  les 
Aquitains.  Si  grand  que  fût  le  désir  de  Charlemagne  de  re- 
couvrer de  la  Septimanie  ce  que  l'expcdilion  de  l'année  pré- 
cédente en  avait  remis  sous  l'autorité  de  l'émir  de  Cordoue, 
de  plus  graves  intérêts  le  retenaient  dans  le  ^'ord  ;  il  eut,  en 
cette  année  791  et  l'année  suivante,  fort  à  faire  pour  contenir 
les  Saxons,  ses  ennemis  immédiats,  si  Ton  peut  ainsi  parler; 
en  sorte  qu  il  ne  put  s'occuper  autant  qu'il  l'aurait  voulu  de 
l'Aquitaine  et  de  la  Septimanie.  De  ce  cùté  donc,  non-seule- 
ment Ifescham  n'avait  rien  à  craindre,  mais  il  avait  reculé  les 
limites  de  la  domination  musulmane.  Car  s'il  est  douteux  que 
beaucoup  de  villes  et  de  villages  des  vallées  orientales  des 
Pyrénées  fussent  demeurés  aux  mains  des  Musulmans,  il  ne 
l'est  pas  du  moins  qu'ils  ne  fussent  maîtres  de  tout  le  revers 
occidental,  qu'Ausone  (Vie),  Cardone,  Gironne,  Urgel,  etc., 
toutes  naguère  au  pouvoir  des  Franks,  ne  fussent  pour  lors 
en  celui  des  Arabes. 

Malgré  donc  la  déroute  des  Asturies,  et  en  la  tenant  pour 
aussi  sanglante  qu'il  est  possible  de  l'imaginer  sur  le  rapport 
d'après  lequel  nous  l'avons  décrite  plus  baut,  l'objet  de  la 
guerre  sacrée  était  en  partie  atteint.  Près  de  quarante  années 
de  troubles  et  de  guerres  intérieures  avaient  pu  faire  consi- 
dérer les  tribus  musulmanes  comme  à  jamais  vouées  à  l'anta- 
gonisme, comme  incapables  de  retrouver  jamais  le  vieux 
secret  de  7 1 1 ,  l'enthousiasme  et  l'irrésistible  ardeur  des  com- 
pagnons de  TbAreq  et  de  Mousa,  l'amour  du  martyre  dos  Kl  . 
Samab  et  des  Ambessa,  l'enlraînenicnt  avenlureux  des  glo- 
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rieifx  wtteof  éB  Mtion.  Ua  pm  dA  toat      matt  de  se 

maouin  r  t.>ut-a-c(uip  où  nul  esprit  d'iunoB^ etde  oomaaime 
sympaUue  ue  semblait  plus  bubsister.  De  hcWvs  et  eonsidéra- 

bkeiinte^élaieBl  aaiiipâiieelœpeiidejou^^  toriaâiy^ 
l'appel  des  <^efe  dm  e«lte.L'fllbroides  armée  el  dn  non^tt^ 

ôuiiiidu&  cUiLdc  uuuvcau  i  j)indu,et  leséhrétîêDS,  tail4'**^ 
pagne ^ne  des  ôenleei avaient  réappris  a  kui  s  Uupcas  de  quui 
étaiwt  fyp*M**  ces  liQiuiee  ^'Ue  ee  représeutaiept  comme 
incurablemcnt  di^Wi  et  fahaMIee  déttNtmaie  à  âiill|  eime 

(^u  a  gucrrojLT  entre  eux  et  à  b  iiuUe-égorger  sans  tlè^e  ni 
repoe. 

Quelque  pca  disposé  qa*on  poisse  être  à  fiiire  iiomear  aux 
chefs  des  éutsde  ce  qui  se  fait  de  grand  sons  leur  règne,  on 

ne  saurait  nier  qu  Hescham  n'ait  été  pour  beaucoup  dans  ce 
développement,  ou,  si  Ton  veut,  dans  cette  renaissance  de 
Fanden  esprit  de  rislamisnie,  que  raustérâté  et  la  pureté  de 
ses  mœurs,  Végalité  de  son  caraetère,  la  fenFenr  Traie  et  com- 
municative  de  f>  i  toi ,  la  lenneté  enfui  et  tout  ensemble  la  bonté 
qae  louent  en  lui  ses  historiens  et  que  rien  ne  dément  dans  les 
actes  connus  de  son  règne,  n'aient  été  des  causes  très^réelles 
de  son  influence  sur  les  Arabes  andaloosiens,  qu'elles  ne  loi 
aient  valu  à  beaucoup  d'é^rards  leur  svmpathie,  et  qu'elles 
n'aient  rendu  par  là  plus  faciles  l'union  et  la  réconciliation  des 
tribus.  Hescham,  ditpon,  avait  pris  pour  modèle  le  meilleur  et 
pent-ètre  le  seul  bon  khalife  de  la  race  dont  il  sortait;  il  s'é- 
tait ])roi)nsé  de  vivre  comme  cet  Omar  II,  qu'aucune  haine 
n'animait,  et  qui  gouverna  deux  ans  le  khalifat  de  Dai^as  à 
rédification  des  fidèles  >.  11  était  juste  et  pieux,  répètent  de 
concert  tous  les  mémoires  arabes  qui  parlent  de  lui,  fiiisant, 
à  ce  qu'il  semble,  de  ces  deux  qualités  les  qualités  essentielles 
d*un  bon  émir  selon  le  koniu.  VA  ces  vertus  n  étaient  point 
inactiTes  chez  le  second  des  Ommyades  d'Espagne  :  elles  se 

>  Omar  ben  Abd  cl  Aziz  (vo) .  ci-doT.»  paç.  81  et  80). 
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(Iî:  ÎJialiic  qu  il  inail  ciioibi  pyni'  îîuiflo  moral,  il  cnxoxait 
daua     4iYanietprovio€es  de  Vi mpire  des  hommes  in'vestii 
M  eenèfuio»  pour  l'CBqtéiir  ë6  M  0oAittll»4te  Ml 
as  VIS,  des  «Sds  €t  éBà  ailtm  feikstioiitiiiMS  t^iicipau\  ;  dt 

ijuaiKl  une  iitjiiiïUce  leur  fait  était  rfconniir,  (jiiaiid  ua  aL'te 
arbitrok^i  ime  extorsion, leur  étaient  juëtoBmt-îa^^iiiés,  le 
yr^a^h  le dU fid  eo  était iMUttUi  Mp^atàt 

aonilôt  éMÊmê  de  ton  efûce^  obligé  de  réparer  le  Mal 
a\t;U  iaiL,  cl  sol€UUt;U4;mi;iU  mis  au  ban  duë  mosquf^s  par  le 
cadi  dea  eadia  ^  Gomm@  son  père,  il  a\mi  à  eonr  TeaiIlCl^ 
lissement  de  Gmloiia;  fl  TaipÉilM  dé  {OMtittM  Mil^Htiix 
édifiées;  il  y  fH  oenstmire  «n  hôpital  et  des  écoles  pour  l'en- 
seignemeal  de  la  langue  araLt*,  t^l  mm  chiuiiique  iiàusul- 
maneiMW  a^reiid  ee  sini^ulier  Mt^  qa  il  oMigeait  les  diré- 
tiena  à  B*aii  point  parler  é  anM,  el  ^mpimiàémà  iSàim 
lenr  lan^  latine*.  Quant  vêe  lettres  tsm 

crici'Ura.Li^  ait  p?^s  SPiilcnu  iil,  d  les  CullnaiL  lai.-nii  iiif  a\(  <•  hiic- 

€èa^.  L  arcbitcûUUie  et  k  poésie graissent  avoir  été,  «iprèa  la 
gaerre,  ka  dem  paMnona  imMaaftëa  dea  Arabèa  de  tieiénq^. 
On  eite  parmi  les  eapite  dlaii&gM  ^[dVMSûÉ  aé  pTaisait 
encourager  Ahmcr  hm  Aliuu  Djalai*^  t^u  un  auLeui*  arabe  ap- 

'  Abmed ,  in  Murphy^  c.  3. 

>  Coud*  ((Tapiii  Bba  Bhay»D),  e.  SO. 

S  CoAde  (c*  V)  *  ^<dait  Ici  vert  soif  ans,  qv^nMehan  6i  oa  four  qo^on  lai 
prop<wa1l  rachat  <l*oil6  ferme  conliguë  à  srs  jardins  roamio  une  paisible  et  niiio 
apécalation  ;  beaucoup  de  cens  dcsiraicnl  h  Ponvi  d'en  Tiir»-  rarquisition ;  innit 
lui,  dil-il,  touIuI  point  Parliolcr,  t-l  lit  à  ce  sujcUNs  vers  qu'on  va  lire;  — 
<t  Ino  mairs  franche  et  libérale  est  le  caractère  ilc  lu  noblesse,  cl  les  grandes 
»  âmes  dédaignent  d'amasser  des  richesses.  Tadroire  dci  Jardins  fleuris  couinitt 
»  Qoe  agrtehle  aolitode.  le  rtipire  arec  plaisir  le  lèphyr  dea  champs,  mais  ae 
»  aata  point  afide  de  fformea.  Tout  ce  que  Dieu  me  donne,  c>«t  penr  qne  je  le 
»  donne  A  non  leur.  Dans  les  tempe  calmes  j'enronce  ma  main  ouverte  dans  la 
»  mer  aens  fond  d^uno  douce  bienfaisance  ;  dans  les  temps  d^orages  et  de  guerres 
»  détestaMe*,  c'est  dans  une  mer  ♦■[»  mssp  df  von^'  que  je»  baigne  m.i  robuste  dextre. 
»  J  -  >.»i8i*la  plume  ou  répi  t ,  sui \  .ml  que  rocca^iion  le  rcgaicrt,  iaîMant  de  ci^l 
w  k  fturt  et  ït»  iW9tt  et  ridierroj^uiian  du  éloilca.  » 
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pelle  le  plus  grand  poète  de  son  siècle,  et  qui  mourut  à  To- 
lède, où  il  était  kaoudim  el  maouth,  savoir  intendant  des 
successions  dévolues  au  fisc,  car  telle  était  la  loi  ou  plutôt  la 
pratique  musulmane,  que  l'état,  le  trésor  public  héritait  de 
ceux  qui  n'avaient  point  d'autres  héritiers^  C'est  aussi  sous 
le  règne  d'Hescliam  que  vécut  et  mourut  à  Cordoue  Saïd  ben 
Abdouscb,  plus  communément  appelé  El  Godéi,  andalou  qui 
avait  beaucoup  vo}  âgé  en  Orient,  et  qui  y  avait  été  disciple  de 
Malek  ben  Anas,  fondateur  de  l'une  des  quatre  sectes  ortho- 
doxes admises  par  les  sunnites.  El  Godéi  fut  le  premier  qui 
enseigna  en  Espagne  selon  la  doctrine  de  Malek  ben  Anas. 

Hescham  était  grand  jardinier  aussi.  On  raconte  qu'en  178, 
étant  à  Cordoue  à  se  distraire  dans  ses  jardins  de  plaisance 
dont  il  aimait  à  cultiver  de  ses  mains  les  plantes  et  les  fleurs, 
un  célèbre  astrologue  lui  dit  :  «  Seigneur,  travaille  dans  ces 
u  jours  passagers  pour  le  temps  de  l'éternité.  •>  Heschaui  lui 
demanda  pour  quelle  raison  il  lui  disait  cette  sentence;  mais 
l'astrologue  le  pria  de  ne  point  lui  ordonner  de  dire  autre 
chose,  ayant  laissé  échapper  cela  sans  y  penser.  L'émir  in- 
sista, lui  donnant  l'assurance  que  pour  rien  au  monde  il  ne 
s'offenserait  de  ce  qu'il  lui  dirait.  Alors  l'astrologue  lui 
déclara  qu'il  était  écrit  dans  le  ciel  qu'Hescham  mourrait 
avant  deux  ans.  Celui-ci  ne  s'attrista  point,  dit  la  chronique, 
de  la  nouvelle  de  sa  mort  prochaine  ;  il  continua  de  cultiver 
les  fleurs  de  ses  jardins  jusqu'à  son  heure  accoutumée  ;  il 
écouta  chanter  ensuite,  joua  gaîment  aux  échecs,  suivant  son 
habitude,  et  fit  donner  à  l'astrologue  un  riche  vêtement^.  De- 
puis lors  il  répétait  souvent  ces  paroles  :  «  Ma  confiance  est 
en  Dieu,  et  j'espère  en  lui.  «  Bien  qu'il  fût  fort  savant  et  au- 
dessus  des  croyances  vulgaires  sur  l'influence  des  étoiles, 
toutefois,  persuadé,  poursuit-on,  que  tout  se  meut  au  souffle 

1  Conde,  c.  29. 

2lbld.,  I.c.  », 
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le  la  volonté  divine,  suivant  les  décrets  kernels,  et  que  ce  qai 
était  prédit  était  pubsiblc,  il  ue  voulut  point  différer  les  dé- 
marches nécessaires  pour  faire  rcconnaitre  son  fils  Kl  Hakem 
comme  son  futar  snccesseor  à  l'empire;  il  réanit  dans  TAlca^ 
çar  les  principaux  walis  et  les  priiicipanx  vrasirs,  les  khatébs, 

scrri'laiicî?  cl  ooîisoillrrs  d  rlat ,  le  radi  dt  s  cidin  des  mosquées 
d  LspagiiL-,  et,  eu  présence  du  hadjeb  en  ioncUons,  1^  Hakem 
fnt  déclaré  wali  el  adhi,  c'est-à-dire,  comme  nous  Favons 
déjà  indiqué,  fntor  lientenant  on  snecesseur  de  son  père.  £1 
Hakcm  avait  vingt-deux  ans;  il  passait  pour  toi  t  lirave,  et 
déjà  il  avait  pris  part  aux  affaires  du  gouverne iik  ii t.  Cette 
cérémonie,  renouvelée  de  celle  qni  avait  assuré  l'empire  à 
Hescham^ent  lien  en  l'année  179  de  l'hère  (79:)), 

La  piceaufi'-ii  n'c'tail  p^is  inutile.  Dans  les  ))iTniioî's  jdiirs 
(le  la  lune  de  salai  de  l'année  sTiivante,  lleschani  lut  aUeiat 
de  la  maladie  dont  il  monmt,  le  donzlèmè  jour  de  la  même 
lune  (25  avril  796). 

On  rapporte  qu'avant  de  mourir  il  donna  à  son  fila  les 
siiges  eunseils  suivant,  que  d'autres  attribuent  mal  à  propos  à 
son  père  Alxi  elBahman.Les  Arabes  se  plaisent  fort  au  rap- 
port de  ees  sortes  de  pièces,  et  nous  plaçons  id  celle-d,  ne 
fût-ce  que  comme  indication  de  l'esprit  de  ce  peuple. 

«  Gouâcrve  dans  ton  cœur,  dit  i»oîeiHielleiueal  Ucsciiam  à 
»  son  fils  (qni  pratiqaa  pea,  comme  nous  le  verrons,  ces 
>  coiMieils  de  son  pàre),  conserve  dans  ton  cœur,  et  n*0QUie 
»  jamais  les  conseils  <]ue  je  vais  te  donner,  et  que  m'inspire 
m  Bkùu  amour  pour  toi.  Considère  que  les  empires  appar- 

*  tieimenft  à  IHea,qû  les  donne  et  les  dte  comme  il  lui  plaît. 
»  Puisque  IKen  ntfos  a  donné  le  ponvoir  et  l'autorité  qni 
«  sont  dans  nos  mains  par  sa  divine  bonté,  rendons  giaues  ;i 
V  J>ieu  d'un  tel  bieuiail,,  il  suivuu»  sa  sainte  volonté,  qui 

•  a'est  autre  que  de  faire  da  bien  à  tons  les  hommes,  et  spé- 
»  cialement  à  ceux  qui  sont  confiés  à  notre  protection.  Bends 

une  jubUce  égale  aux  pauvres  et  au\  l  ieiitijel  ue  ;àuuffre 
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»  point  d  iajusticeft  dangTétat,  cai*  c'est  le  cliemiu  de  la  per- 
»  dition.  Ta  seras  en  même  temps  clément  et  débonnali^  en- 
9  Tèrs  eeox  qui  dépendront  de  toi  et  qtii  sont  tons  des  éréa*. 
»  turns  de  Dieu.  Confie  le  gouvcriit  iiM  iit  des  piuviactà  ef 
«  des  cite»  u  des  bomm(^  ioyaitx  et  expérimentés;  ehAtic  sans 
:  pitié  ks  ministres  qm  opprimeront  les  penplei  sànl  motif 
»  par  d'arbitraires  eiaetions.  Convertie  arec  doneiitir  et  fnr- 
ï»  meié  tes  soldats,  quand  la  ueeobbîle  tt  lurctia  km  iUfUrc 
»  les  armes  à  la  main  :  ils  soient  les  défenseurs  di  l^ëtat  et 
»  non  ses  dérastateurs;  mais  aie  soin  de  les  payer  eiaclement 
»  et  de  lenr  inspirer  de  la  confiance  en  tes  promesses.  I\e  né- 
'  glige  jamais  de  gagner  l'amour  des  peupkù,  ear  c  esl  dans 
«  leur  affeetion  que  consiste  la  sûreté  du  chef  de  Vétat, 
»  comme  dans  la  crainte  le  danger,et  dÉos  labaine  imé  Mne 
»  inériliible.  Aïe  soin  des  laboureurs  qui  cnltiyent  la  terre  et 
>  n(»us  duiiueiil  les  aiîmens  nécessaires;  m  permets  pas  qu  ou 
»  ravage  leurs  semis  et  leurs  plantations;  en  un  mot,  fais  m 
»  sorte  que  les  peuples  te  bén^nt  et  Tiyent  sâtufiûts  àl'cnu- 
»  brc  de  ta  protection  et  de  ta  bonté  ;  qu'ils  jouissent  avec 
»  calme  el  securile  des  douceurs  de  la  vie.€'e??t  en  cela  qne 
»  consiste  l'art  de  bien  gotiTeniary  el  ce  n'est  qu'en  te  com* 
^  portant  de  cette  manière  que  Itf  Mrtë  hèiiïèox  ét  pourras 
ta  acquérir  la  renortinu  e  d'un  grand  c  l  glofletaix  éttdr^,'* 

Apres  un  règne  dv  sept  ans  six  mois  et  vingt-cinq  joui-s, 
Hescham  mourut  âgé  de  tretttie<^neaf  sus  un  mois  et  vingtru 
jours,  étent  né,  coûimé  noiié  1%^ (Mis  tu,  le  4  de  sdiawàl  t39 
(  I"  mars  757  \  et  a>ant  iJO«ilftetloés6n  règne  le  24  de  rabieb 
seconde  172  oelobre  }  }.  Les  auteurs  arabes,  qui  comp- 
tent par  altiiées  lunaires,  lui  donnent  quarante  ans  qtmtro 
mois  et  MX  jbttnl  itfâge^  Itile  tègae  sept  ans  neuf  iîmb 

dix -huit  jours.  '  " 

ii  ne  sera  pas  iiiutilc  pcut-èlre,  au  momcixL  de  passer  à 
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rhistolre  do  règne  da  fils  dllescham,  ayec  lequel  nous  eu- 

,  trerons  assez  a\anL  dans  ]c  neuvième  siècle, de  fi\rt  qu^..^u^^ 
UaiU  du  siècle  qui  va  frr.ir.  Mallicureusemeiit  ce  ueni  guèipe 
que  sur  un  petit  nombre  de  pointSi  ou^pour  mienx  parler» 
sur  un  on  deux  pointa  de  eet  ensemble  de  faits  qui  constitue 
l  olat  suci^i  <l  peuple  que  je  pouii.ài  dcduiie,  des  raivs 
mouumcDS  historiques  de  ce  t^ni])s,  quelques  uqUous  poair 
tivea,  dignes  de  trooTer  place  ici. 
Après  les  luttes  et  les  dimions  du  règne  d'Abd  d  Bahmanf 

linils  ;t\ni;s  VU  1  iitiCilifl  P^piil  de  l'islaii lisilir  l'i'îiailri'  [)a!-flli 

ie6  tribus  hi&pano^musulriiancs.  La  guerre  redevint  alors  ce 
que  le  Prophète  vonlait  qu*eUe  fût,  une  œum  de  sacrifice, 
de  fcâ,  de  prosélytisme,  nne  eenvre  sacrfe;  et  ce  caractère 
religieux  se  trouvera  désoimais  plus  ou  muiui»  a  toultîî  les 
grandes  époques  de  la  lutte  des  xVrabes  et  des  chrétiens,  an 
moins  jusqu'à  la  chate  dn  khalifat  de  Cordone.  Nous  Ycmm» 
ce|)endant  l'orgamsation  des  armées  musulmanes  se  modifier 
profoudciucnt,  se  mêler  d'élénu  us  divers.  Sous  le  rèene  du 
iils  d  fieschanL,  une  solde  réglée,  un  équipement  uuUorme, 
iéront  de  qnel^ies  corps  privilégiés  nue  soi|b  de  milice  per- 
manente. An  tempe  ck  wm  en  seounssy  bs  ehcses  n'en 

cl<t(tiil  puë  eiicuielà. 

C'était  toujours  la  même  orgauisatiuii  que  du  tt  iiips  d  £1 
Samah on  d'Abdel  Bahmand  Ctafioki^ieniar^de  Poitiers. 
Les  hommes  qui  composaient  lep  armées  mnsnlmanes  (pour 
le  cdé  de  guerre  seukuiuîit^  <^laieut  toujours  dedeax  sortes, 
ks.uM  àiaiaolde  de  Témir,  c  était  le  plus  petit  nombre,  les 
«ftres  tdkNMres»  e'élait  tooj^  àbeanconp près  le  plus 
grMd.  Ceux-d  s*mnn«îent  à  lem  frais  et  s'entretenaient  de 
toutes  choses.  Ils  couih  ii  aient  pour  Dieu,  pour  le  Prophète, 
pour  lislam.  ia  perspective  du  puradm  leur  faisait  plutôt 
rechercher  qns  redouter  de  tomber  martyrs  dans  les  batail- 
les .  Les  autres  élment  défnjés  de  leurs  dépenses  par  le  trésor 
public;  des  ioEctiomiaiicîi  a  U  m'iUà  de  l'armée  étaient  cfaaf» 
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gc8  de  pourvoir  a  leui*s  besoius  et  de  leur  lourmr  ia  uourii- 
tore  et  le  vétemeat. 

Ainsi  organisées,  les  armées  mnsnlmanes  avaient  qadque 
chose  de  régulier,  et,  malgré  des  dUPérences  notables  entre 
telle  ou  telle  partit;  de  ces  armées,  sduii  qu  elle  était  compo- 
sée d  hommes  de  telle  ou  telle  race,  U  n'y  avait  guère  de  dil* 
férence  entre  elles  quant  à  la  discipline. 

T.enrs  contumes  propres  étaient  fortement  empreintes  aassî 
(les  habiludcb  de  TOrieiit.  feciuii  l'usage  de  TOrieiit,  elles 
portaient  avec  elles  eu  campagne  et  dressaieut  le  soir  les 
tentes  sous  lesquelles  elles  passaient  la  nuit.  Le  lendenaÎB, 
s'il  fallait  se  porter  en  avant  ou  en  arrière,  quitter  la  plwse, 
en  uti  iji'it,  (lu  cainitcjucnl  pi'ON  is» iirc,  lc5  Iciitcb  tjUit'iil  dé- 
taelu  rs  ;  ou  eu  chargeait  les  mulets  ou  les  charrettes  légères 
destinées  à  port(sr  les  bagages  de  l'armée;  on  en  diargeaitks 
chameaux  vh6tes  nouveaui  que  les  Arabes  avaient  transport 
tés  et  ateliiiiaU  s  en  Kspague;  espèce  ïillli  disparue  de  ce  sol 
avec  les  conqucrans  qui  l'y  avaient  amenée.  L' Espagne,  où 
les  Carthaginois  avaient  introduit  ces  beaux  éléphans  d*A- 
frique  (jui  passèrent  en  Italie  avec  Annibal  et  combattirent 
de  Icuis  Uuuipiis  et  de  kuis  tlticiists  kii  jiOHuuiis  a  Cannes 
et  il  1'rasimènc  ;  où  les  Arabes  avaient  introduit  le  chameau 
et  le  cheval  de  leur  pays,  n*a  gardé  quelque  chose  que  de 
ce  dernier,  dont  le  caractère  et  le  type  se  retrouvent  encore 

en  quelques  rares  espiVes  de  la  Péîiiusiile. 

lentes  dressées,  muieU  et  chevaux  attachés  à  des  piquets 
plantés  en  ligne,  chameaux  aeeioqis  par  groupes  et  rurnl* 
nans,  guerriers  «n  armes  assis  enœrde  autour  des  feux  d« 

8uii",  Lel  du\ail  i'ii'i'  un  tMiiiji  ;u';ibc  au  n  pos.  C'était  pi'oprc- 
meut  l'Arabie  daus  ia  i\'mnsule.  i^t  le  matin  tout  cela  s  agi- 
tait; les  tentes  ployées»  lesobevanx  sellés,  les  bagages  char- 
gés, on  pa liait;  le  champ  remué,  et  où  fumaient  ch  et  là  les 

iciix  abandonîiés  de  la  nuit,  niarqunii  pur  là  sculemeul  tuiu 
armée  avait  campé  et  doiiiii  dessus. 
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Qaant  au\  costumes  des  hommes  de  guerre,  nous  en  avons 
dt'ja  dit  quelque  cliose.  Rien  d'européen  ne  s\v  ctait  encore 
mêlé  à  la  âo  da  baitième  siècle.  C'était  feoujours  Tample  et 
commode  robe, la  large  ooiffare,  les  acmes  del'Âsie,  le  glaive 
indien.  Les  xVrabes  de  Inuti  S  rares,  les  Pemns,  lesS\ri(  nfî, 
les  i^gjplicûSy  portaient  le  co&Uime  de  leur  pa^s  saii|S  aité- 
ration  ni  mélange.  Le  vèteneDt  partioulier,  d'origine  et  da 
forme  a8iatîqQea««iMai,  des  populations  de  TAMqiie  occiden- 
tale passées  en  Espacrne,  des  Berbers  d  ahrrs,  (^taitte!  a  peu 
de  chose  pien  qu  on  le  voit  aux  iierbcrs  d  aujourd liui.  La 
couleor  du  vêtement  on  Talliance  de  eertaines  cooleon,  la 
forme  différente  du  bonnet,  étaient  autant  de  signes  eane- 

lénsti()ia  s  de  chaenn.  Sur  eeîa  ou  nicore  sur  la  forme  de 
1  cpec  ou  était  reconnu  à  coup  sur  pour  de  la  tribu  à  laquelle 
on  appartenait.  L'action  du  temps»  la  longoe  fréquentation 
des  cbiétiens,  modifieront  beaucoup  par  la  suite  ces  usages 

des  Mnsulm  uis  ♦  s[)aL:nnls  du  huitième  siècle,  sans  toutefois 
leur  f  niever  jamais  leur  caractère  oriental,  qu  au  coiilraire 
eux-mêmes  ils  imprimeront  d*une  manière  ineffaçable  à 
TEspagne.  Le  large  étrier,  la  selle  en  ibnne  de  coquille 

et,  pour  les  chefs  piiucijjaux.  ili  lauU  uiLcii  usage  alors, 
se  rcLruuvcQl  cucore  aujourd  iiui  dons  plusieurs  parties  de 
1  Andalousie. 

Pour  ce  qui  est  des  sciences,  des  lettres  el  des  arts,  nous 

ne  pourrions  gucn  ajouter  rien  à  ce  que  nous  eu  avons  dit 
précédemment.  Plusieurs  pièces  de  vers  conservées  de  ce 
BîècLe,  et  où  raspixe  un  sentiment  poétique  ranarquable,  té- 
moignent que  la  poésie  y  était  cultivée  avec  éclat.  Par  in- 
duction, et  a  n  t  u  jtîger  que  par  les  nionunu  iis  d'architec- 
turc  de  1  iqjoque,  bien  qu  aucun  chronique  ur  u  en  dise  rien, 
les  ilrabes  devaiant  étrè  un  peuple  natureUement  géomètre, 
natureUement  mathématicien,  n  est  impossIMe  quedeslMW- 
nies  capables  de  concevoir  et  d'exécuter  la  grandt»  mosquée 
de  Cordouc  n  eussent  pas  iuui  au  iuoàos  uu  aduurohie  im^Uuci 
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des  mathéiBatiqnes;  ils  les  savaient  de  nature,  ut  apes  gec- 
metriam, 

Mous  Tenons  de  parier  de  1  architecture  des  Uispauo*Ma- 
sulmans  de  ce  siède;  o*e8l  en  cela  sortont  qu'aucuA  peu  file 

contcniporain  n'est  à  leur  comparer.  Si  les  restes  de  '  ;  m  ?inde 
îuosquée  de  làoiduiiti  ii  dltestaient  a  quel  rare  deg:re  dë.per- 
teotion  el  de  goût  Taiehiteetare  avait  été  poflâ»  anf  fispi^iie 
par  les  Arabes  dans  le  siède  mèmè  de  la  édlK|«éie,  les  Mas 
;i!',ihes  de  Gironnc.       siil>sislLiiL  tout  entiers,  suiiiiaieDt  à 
eu  douuor  une  idée.  Ces  bains,  soit  qu  ils  aient  été  biiftis 
dans  les  soixante-dix  années  à  peu  près  cè  ^itome  lirt  soos 
la  domination  des  Arabes,  avant  cpie  les  Fltinks  s'en  fassent 
(  iiiparés  en  78.'),  soit  (nuis  lai(n)t  éh^  dans  les  quuiic  ou 
cmq  ans  qu  elle  y  demeura  de  nouveau,  après  avoir  ete  re- 
prise par  Hescham,  sont  certainemettl  du  huitième  sièele. 
Ils  font  partie  dn  couvent  des  religieuses  capucines  de  6i- 
ronne.  Leur  construction  élégante  et  harJ.o,  ks  belles  et 
Si  m  pies  proportions  du  slyioiiate  oclo^onCid^  çoionues  et  - 
de  l'attique  pareillement  octogone  qui  s'y  superposeat,  le  tra- 
vail exquis  et  précieux  des  chapiteaux  dont  sont  oméès  les 
huit  colonnes  qui  portent  la  coupole  svclte  et  le'g«  iv  qm  (Cou- 
ronne Itidilice,  font  encore  anjourd  hui  ladmi ration  du \o^a- 
f^ur.  Comme  dans  les  édifices  de  ce  genre  de  rOnent,  on  y 
remarque  les  banquettes  adossées  aux  murs  latéraux  ,  avec  des 
<»uvertures  au-dessous  pour  recevoir  les  panlualilcb  dcs  bai- 
gneurs, et  les  nicties  où  ils  déposaient  leurs  vètemens.  De 
même  encore  que  les  édifices  semblables  de  TAsie  et  de  l'A- 
frîquc,  c*était  d'en  haut  et  par  des  interstices  pratiqués  ex- 
près à  la  naissance  de  la  coupole,  que  iccevaienl  la  lumicrc 
les  bains  arabes  de  Gironne.  Ceux  qui  ont  vu  les  uns  el  les 
autres  assurent  toutefois  que  Tarchitecture  des  bains  orien- 
taux modernes,  tels  qu'on  les  construit  surtout  en  Ét^ypte, 
eu  Syrie  et  dans  TAsie-MiiRurc,  l)icu  que  u  uiirairl  aucuuc 
dissemblance  pour  la  distribution  et  le  plan  avec  ceux  dont 
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nous  parlons,  est  loin  d*étre  d  uu  goût  et  d'un  chai  me  de 
détad  aoisi  relevés. 

A  cela  se  bome  toni  ce  nous  sara»  ûuk  Hispano-Ma- 
sulmans  de  ce  siècle.  II  serait  intéressant  d*a¥oir  qoelqnes 
iiolK»irs  sur  l  état  Uu  toiiiuii  i  <r.  de  rioduslrie,  de  la  m\  lua- 
lion  de  ce  peuple  ;  ou  voudrait  en  mieux  oonnaître  la  mor 
nièrede  Yine^les  Visages  et  les  moMurs,  Onnnidiailsiirteiit 
mdnff  de  \  ague  en  oe  i{m  nous  est  dit  çà  et  là  de  hi  difiérenoe 
des  tribus.  Nous  dtiuclerons  (pu  Ique  clinnc  de  tuiii  (  l  i  peut- 
être  dans  la  suite  de  noire  travad.  Si  iticompkts  ^ue  soient 
cependant  les  traits  qiii  précèdent^  ib  jettent,  œ  noos  sem^ 
ble,  quelque  jmir  snr  la  ph^iionomie  pardcnliàro  de  FEs- 
pagnc  ixiidic  au  iiuitièmc  siècle,  et  cest  au^uti  la  pouiH^uoi 
noos  les  avons  lecoedlis. 
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AvéMBost  d*Bl  Hak«m.  —  Gvems  d*fil  Hiken  contre  •«  obcIm.,—  Siège  de 
Tolède.  Bnttèo  des  Fraoko^Aquiiains  dans  la  Marche  d*Blpagae.  —  E\pé-> 
dftioa  d*EI  Hakeni  contre  cnx.  —  Continuation  de  la  guerre  contre  Souléimaa 

Ot  Abdallah  Priae  de  Tolède.  —  Défaite  des  oncles  de  Téiuir  ;  mort  de  Sou- 

I^iman;  traité  de  paix  atec  Abdallah.  —  Siège  et  prise  de  I^^rcdonc  paç 
i.ouis-le-Débonnaire.  —  Premier  <Hal)li5sement  du  eomlé  de  liarceione.  — 
Guerre?  et  Ticissitudes  (irs  dcox  peuples  dans  la  vallée  de  TEbre.  —  Trou- 
bles inirrieurs.  —  Conspirations.  —  RcTOlle  de  Mèrida. —  Guerrei  sur  U 
frontière  de  Galice.  —  Trêve  atec  Alfonse-le-Chasle.  —  Entreprise  des 
Franîvs  contre  Tortose.  — Prise  de  Tortose.  ilourses  roariliraes  dos  Arabes 
dans  la  Méditerranée.  —  Traité  de  paix  avec  les  l'ranks.  —  Nouvelles  guerres 
en  Galice.— Succès  des  chrétiens  sous  la  conduite  d^Alfonse. —  Exécution  da 
fonbonrg  méridional  do  Cordooe.— Exil  doo  hablUvf  do  co  faoboarg  échoppés 
au  caraafo.^  Tidniliidos  ot  eonqoétoa  do  eoi  oxIMa,  —  Fin  d*Bl  Haken. 

ae796a9B. 

£1  Hakem  fut  proclamé  émir  le  14  de  safar  180(28  avril 
796).  U  était  âgé  d*eiiTiroii  vingt-cinq  ans.  Tous  espéraient 
en  loi  nn  digne  taooessenr  de  son  père  et  de  son  aSenl,  dit 

une  chronique  arabe;  sa  noble  physionomie  ranuonçait;  sa 
bonne  éducation  et  les  exemples  paternels  le  persuadaient  ; 
mais  Dieu  aenl  sait  le  fond  des  choses  :  £1  fiakem  était  in- 
stmit  et  spirituel,  mais  vain  et  d*nn  caractère  qui  n'était  fa- 
ci  le  (juo  pour  la  colère*.  C'est  ainsi  que  tout  d'abord  cette 
chronique  nous  fait  pressentir  quelque  notable  différence 
entre  le  troisième  des  émirs  ommjades  et  ses  deux  prédéces- 
seurs. Chaque  rè^ne  nouyeau  était  marqué  parle  choix  d*un 
hadjcb.  Elevé  dès  Teafancc  avec  Ahd  cl  Kérim,  poêle,  savant 
et  guerrier  déjà  Ulustre,  lils  d'Abdel  Wahed,hadjeb  de  son 
père,£l  Hakem  le  choisit  pour  occuper  ce  haut  emploi  près 
de  lui  ;  c'était  en  même  temps  son  bibliothécaire  et  son  ami, 
et  £1  Hakem  en  fit  l'homme  de  sa  couiiaucc^. 

>  Conde,  c.  SO.  —  >  Ibld.,  U  c. 
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Gomme  don  pèie^  le  nouTel  émir  eut»  dès  son  entrée  en 
fonctions,  u  guerroyer  pour  la  défense  et  la  conqnèle  de  son 

litre  contre  les  nitiiKs  (  uinpétit<»ur8  qui  en  avaient  (iisputé 
la  possession  à  Hesciiam.  Ces  eompétitcurâ  étaient,  ou  s  eu 
souvient,  les  deux  ftls  aînés  d*Abd  ei  Bahman^  frères  d'Hes- 
cham,  Sonléiman  et  Abdallah.  A  l'av^P^nMint  d^  kor  neren, 
leurs  pri  lriilmns  à  la  houvciiuut'té  de  l'Kspaguc,  ou  tlu  niouis 
de  quelques-unes  de  ses  provinces  de  la  possession  desquel- 
les ils  se  regardaient  comme  injustement  d^pooillés,  se  ré* 
yeiltèrent.  SonlëlmaniriTait,  depuis  790,  à  Tanger,  ou  il  sem- 
blu  que  par  Hkis  liciRSëes  et  son  caractère  il  s'était  fait 
beaucoup  d  amis  et  de  partisans.  AixlaRab,  si  nous  avons 
bien  saisi  le  sens  des  textes  arabes,  n'avait  point  quitté  TEs- 
pa^ne;  il  y  était  demeuré  par  conséquent,  sous  tout  le  règne 
d  ilcàcljdm,  iitick  au  Uaib  (  <>iu  lii  avec  lui,  quaud  il  lui  , 
avait  rendu  Tolède  en  789. 11  liabitait  encore,  à  ravéncmcnt 
d'£l  Hakeffl,  cette  résidence  Toisine  de  Tolède,  dont  lui  avait 
fait  don  son  frère,  en  le  recevant  en  grâce  à  bras  ouverts, 
ainsi  que  nous  l'avons  vu  d  ins  le  rli;i[)ili  i  précédent. 

Il  eût  été  iacileà  Abdallah  d  ei^citer  un  ëouicvemeul  im- 
médiat contre  son  neveu;  il  s*était  fait,  lui  aussi,  de  nom- 
breux paitisans  dans  le  pays  de  Tolède;  il  y  avait  gagné  plu- 
sieurs caïds,  entre  autres  uu  lu nimt  Obeïdah  Ix  ii  lUniza, 
liomme  courageux  et  rusé,  nous  dit-on;  mais  il  voulut,  avant 
tout,  se  concerter  avee  son  frère.  U  laissa,  en  conséquence, 
à  Ebn  Hamza  le  soin  d'entretenir  le  mécontentement  dans  le 
pays  de  lolt:tle,  et  se  reudil  avec  loute  ëa  iaiiuilu  pit^»  de  sua 
frère,  à  Tanger,  selon  toute  apparence  dans  le  mois  même 
qui  suivit  la  mort  d'Hescham. 

Ce  que  résolurent  les  deux  frères  dans  leurs  conférences 
(le  Tanger,  la  suite  des  t^vijiicmens  le  fait  cutupitudrc  asse^. 
Après  un  court  séjour  en  Afrique,  Abdallah  partit  pour  Aix- 
la-'Chnpelle.  "  En  797,  de  retour  à  son  palais  d*Aix,  Char- 
lemagne,  nous  dit  Eginhard,  y  reçut  Abdallah,  Sarrasin,  fils^ 


é 
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du  roi  Ibiii  Mauga,  venant  de  Mauritanie'.  »  —  ïliin  Mauga 
est  le  nom  que  k  chroniqueur  frauk  donne  à  Âbd  ei  liah- 
man  par  corruption  de  son  nom  patronimiqae  de  hm 
Moairiah* 

Que  venait  faire  Ai>daliali  près  de  Charlemagne?  Aucune 
chronique  ne  nous  le  dit,  mais  on  le  démêle  assez  nettcmeul. 
f  OipirMniagne  appela  en  ee  temps  Pépin  dltalie  et  Loiiîa 
d'Espagne,  poursuit  Eginhard;  il  reçut  au  même  lieu  les  dé^ 
putés  des  Huns  avec  leurs  présens,  et  les  reu^o^  a  fort  satis- 
faits, ii  donna  aussi  audience  à  un  député  d'Alfonse,  roi  d  Aa- 
turie  et  de  Gaiioe;  après  quoi  il  renvoya  son  ûls  Pépin  eu 
Italie,  et  Louis,  son  ^utre  fils,  en  Aquitaine,  et  avec  celoi-ei 
Abdallah,  qui  lïu  conduit  en  Espagne,  et  remis,  suivant  son 
désir,  entre  les  mains  de  gens  à  la  loi  desquels  ii  n  hésita 
point  à  se  confier^.  • 

L'annaliste  ehrétien  ne noAs  apprend  point, comme  on  voit, 
le  motif  et  l'objet  de  la  démarche  d'Abdallah  près  du  mo- 
narque frank, et  nulle  autre  chronique  franlLe  n'estpius  expli- 
cite à  cet  ^jird;  mais  il  n'y  a  point  à  douter  que  cette  démaru. 
che  ne  fût  inspirée  parles  mêmes  motifs  qui  avaient  oonduit, 
en  777,  Souléiman  el  Arabi  a  radci  born,  près  du  mémo  mo- 
narque. Quelle  espèce  de  secours  espéi  ait  en  tirer  à  son  tour 
AbdaUahyCe  qui  fut  arrêté  dans  l'entrevue  du  prince  arabe 
avec  Charlemagne,  c*est  ce  qu'Eginhard  ni  personne  ne  nous 
apprend.  Contentons-nous  donc  de  suivre  le  iil  de  ce  récit. 

Pendant  qu'Abdallah  négociait  ainsi  secrètemcut  près  de 
Charlemagne,  à  Aix-k-Chapeile,dans  leur  intérêt  commun, 

1  Ibiqne  Abdellum  Samcrmim  filiura  Ibin  Maa§0  rê^, de  Mtaritaiiia  td  fe 
tenlenlcm,  susccpil  (EgiuU.  Annal.,  ad  -mn.  7î)7\ 

2  lïii  Icgaluin  Iliidefonsi,  régis  Aslui.iu  ^iique  (lallcciœ,  dona  tibi  dcrcren- 

tem,  snsccpit.  Inde  ilcruoi  Pippiaun  «d  Iftlfam  ,  liludovicum  ad  Aquilaniam 
r«iDiilt»ettni  quù  et  Abd«lltD  SirMceniMii  ire  joMii,  qui  pottea,  ut  ipse  voiuii, 
In  DispiDiani  dttclut,  et  iiiorum  lidei,  quîbus  se  creden  noo  dnbiuvit,  coiiiinls« 
sus  est  (ibid.,  I.  c.).—Li's  Aiin.ilcs  LaurisscDMi dif eut  lont  limptement  ;  iode 
AMaUah  Sarrpcfliwm  cum  fiUo  $w  BlodoTico  In  WtfÊÊim  rf  rerll  MI..*m 
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Souléiman  levait  à  grands  frais  une  armc'e  en  Afrique,  et 
cette  armée  était  prête  à  se  mettre  en  campagne,  selon  toute 
apparence,  vers  la  fin  de  l'été  797.  Revenu  à  Tolède,  Abdal- 
lah y  avait  retrouvé  Obeidah  ben  Hamza  et  les  caïds  gagnés 
à  sa  cause  (les  hommes  iidMes  dont  parle  Eginbard)  dans  les 
meilleures  dispositions  pour  lui,  et  il  n'avait  pas  tardé  de 
lever  le  masque.  Obeidah  ben  Hamza,  cet  homme  courageux 
et  rusé  dont  parle  la  chronique  arabe,  mit  à  sa  dévotion  les 
forteresses  d  IJclès,  de  Hubéda  et  de  Santibéria,  leva  des 
troupes  pour  lui,  et  s'empara,  par  un  coup  de  main  hardi, 
des  portes  et  de  l'alcacar  de  Tolède.  Le  seul  caïd  de  Tala- 
vera,  Amrou,  de  tous  ceux  des  environs  de  Tolède,  resta 
iidèle  à  1^1  llakem. 

Ceci  se  passait  vers  l'automne  181  (797).  En  même  temps, 
Souléiman  passait  avec  une  nombreuse  armée  d'Afrique  en 
Espagne,  invoquant  et  faisant  valoir  de  sou  mieux  son  titre  de 
lils  du  glorieux  émir  Ahd  el  Rahman  ben  Moawiali.  Au  bruit 
de  la  double  entreprise  de  ses  oncles,  El  llakem  mit  tout  ce 
.  qu'il  put  de  troupes  en  mouvement,  et  marcha  d'abord  sur 
Tolède,  où  le  danger  semblait  le  plus  grand,  laissant  à  la  cava- 
lerie d'Arcos,  de  Xérès,  de  Sidonia  et  de  Séville  à  empêcher 
la  jonction  de  Souléiman  et  d'Abdallah.  Mais  il  n'était  pas  en- 
core arrivé  devant  Tolède,  que  déjà  cette  jonction  s'était  opé- 
rée, et  que  les  troupes  réunies  des  deux  frères  rempUssaicnt 
la  cité.  Souléiman  avait  probablement  tourné  la  difficulté, 
débarqué  ses  troupes  à  Valence  ou  à  Dénia,  et  traversé  rapi- 
dement la  dislance  facile  à  franchir  qui  sépare  Tolède  de  la 
mer. 

Louis  d'Aquitaine,  cependant,  de  retour  à  Toulouse,  en- 
voya immédiatement  une  armée  au-delà  des  Ports,  comme 
tout  porte  à  croire  qu'il  l'avait  promis  à  Abdallah.  Quelques- 
uns  pensent  que  cette  armée  entra  en  Espagne  sous  la  con- 
duite de  Guillaume  de  Toulouse,  qui  devait  avoir  à  cœur  de 
prendre  sur  les  Sarrasins  sa  revanche  de  la  bataille  d'Ori)ieu. 
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320  SISXOIBS  d'bspaghs. 

Les  chroniques  fraûkt' s  mm  disent  assez  j)t'u  do  chose  de  ce 
qa'T  fil  œtte  année.  Les  chronkmea  arabi  s  nous  appreuut^nl 
qa*clleliÉttlfc4Bt  générau  nraudmaiu  dete|ron|ièiie»»irflt> 
l.nd  et  Abnu  Thaher,  deux  de  c«  cheii  qm  liMiniiMij  màxm 
1  occattûUjdeaéiun  s  de  Cordon e  au\  rois  l^alll^s,  (  l  <les  rois 
fraidu  aux  émifS  de  Gordoue  ;  cette  iois,  quels  qu  eussent  été 
les  motife  de  kur  conduite,  ils  a'^aient  qypoiéai  «tfa  m 
\ain,  aux  armes  des  Franko-Aqmtdié^ I«a  lOfillIW^alil^ 
qaesuOttS  disent  que  celle  airai^e  s'empara  de  >'arl)*inije  ef  de 
Giroime  et^'eUe  menaça  d  un  sort  pareil  les  viUeà  de  ia 
frontière  orienUde».  Les  Ajwbea  fixent  ainai  à  r années?  la 
reprise  de  Narbonne  par  les  Franks;  mais  iiolis  l^nialoiis  à 
n'entendre  par  cette  reprise  de  IVarbi^iine  (jue  Ja  l  ejinse  da 
pays  de  Marbonne,  du  Warbonnais,  c^est-à-dj^  <le  U  partie 
de  ce  pay8qui,devewlesPyrénéea|e|eamprenaiità 
chose  prèi»  le  Roussdlon  actuel,  étaîl  demswiée  ^laîieuMa- 
blement  aux  mains  des  Musuluicius  depuis  7'»:'.  T.es  T rauks 
reprirent  ensuile,  dans  les  Pyrénées  mêmes,  Guronue,  depuis 
quatre  ans  refaite  musulmane  ;  cela  est  attesté  par  lia  dsnbles 
sources  rnubuimanes  et  cbrétieuues.  Mais  là  ne  «S  bMàrant 
pasleors  succès.  Pampeluue,  Iluesca,  Lénd a,  ou  fuvui  U  ur 
soumission,  ou  reçurent  les  Ftanks  ;  il  est  dit  expressément 
dans  le  texte  arabe  qu*Hassan,  vali  d'Hue8oa,4Nic^ aaTille 
aux  ennemis  par  de  ^  ils  traites    Ce  n'était  p£«tW*:àkfe- 
yeur  des  troubles  susedes  par  la  venue  des  1 1 mks,  un  niou- 
Tcment  ayait  eu  lieu  à  Barcelone,  à  la  suite  duftuel  un  Arabe 
du  nom  de  Zeïd  s'était  emparé  du  gouvernement  dfia^- 
Pour  gagner  du  U  inps,  et,  comme  sa  conduite  ullÉMorele 
prouve,  p§r  pure  politique,  /eid  avait  tait  hommage  de  sa 
ville  à  Cbarlemagne,  Tout  cela  fut  écrit  à  iî;i  Hakoa^etea- 

1  Al)on-Tha»u r  fui  probuUlemcDi^  lue  dans  celle  Cêropaiîoe,  car  4|  €•  wumwi 
iOD  nom  disparwil  loul-à-Wiae  riiîtlolre. 

2  Coiidc,c.  80. 
^  3lliia.,  r.  U 
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gosse  ou  d'Huesca,  par  le  cadi  de  cette  dernière  iriUcy  Àbd 
cl  Salem  ben  elWalid,  au  moins  à  ce.qne  aemble  indiquer 

un  passage  d'une  chronique  arabe'.  Quant  aux  faits  en  eux- 
mêmes,  ils  résultent  avec  certitude  de  l'étude  des  textes  origi- 
naux des  deux  nations. 

Quoique  tout  semblât  devoir  le  retenir  à  Tolède,  où  se  dé- 
battaient cil  définitive  sis  plus  chers  intérêts,  el  Makem  ne 
put  se  couteiiir  à  ces  nouvelles.  Il  chargea  Amrou,  sur  la  fidé- 
lité et  le  talent  duquel  il  pouvait  compter^de  la  ponrsuite  du 
siège  de  Tolède,  et  partit  aussitôt  pour  l'Espagne  orientale,  à 
la  tète  des  seuls  cavaliers  d*ëlite  de  sa  garde. 

La  présence  du  chef,  sa  fougue,  ses  manières,  son  langage 
passionné,  animent  partout  les  populations;  les  hommes  d'ar- 
mes se  pressent  autour  de  lui.  Il  les  appelle  près  de  lui  à  Sa- 
i  cigosse,  où  ils  accourent  de  tous  les  {loints  de  la  province. 
Doublement  impatient  de  châtier  les  >valis  et  les  caïds  re- 
belles de  la  frontière,  et  de  retourner  devant  Tolède,  où  sa 
fortune  est  tenue  en  échec,  il  part  de  Saragosse,  recouvre 
Huesca  et  Lérida,  où  les  chrétiens  n  osent  l'attendre,  entre 
dans  Gironnc  et  dans  Barcelone,  franchit  les  uionts  et  fait 
décapiter  à  iNarboune  {sic)  tous  les  traîtres  qui  lui  tombent  en- 
tre les  mains^.  Encore  ime  fois  nous  ne  pouvons  faire  ainsi 
bon  marché  de  Narhonne;  ce  n'était  pas  une  ville  à  être  de 
la  sorte  prise  et  reprise  pour  ainsi  dire  du  premier  coup  ; 
c  est  là  sûrement  ou  une  fausse  interprétation  des  textes  ara- 
bes, on  l'on  des  points  sur  lesquels  il  faut  leur  refuser 
créance.  11  emmena  captîfîi  de  cette  expédition,  selon  les  mê- 
mes textes,  les  femmes  et  les  enfans,  et  en  rapporta  de  riclics 
dépouilles;  si  bien  qu'il  reçut  des  soldats  et  du  peuple  le 
surnom  d*£l  Modhaffer,  ou  d*heureux  vainqueur.  S*il  est 
vrai  qa*il  soit  entré  à  Barcelone,  comme  le  dit  un  historien 
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arabe,  c'est  que  Zeïd,  le  chef  habile  qui  s  ciait  empare  du  gou- 
veniement  de  la  cité,  voulut  bien  l'y  recevoir,  et,  eu  ce  cas> 
Ei  iiakem  dut  lui  oonûrmer  son  titre  et  sou  autorité. 

Goute&t  de  cette  rapide  eiécotion,  £1  Hakem  laissa  atix 
If niiiicres  recoiiquisfs  son  li,nlji'i>  \\n\  el  Kcrîm  liiii  \hd  cl 
Waiied  et  le  wali  i  oiin  is  iicu  k>ouicMman,  el  reprit,  eu  toute 
diligeuee,  le  ehemiu  de  l'Espagne  centrale. 

Il  était  temps.  Pendant  qn*El  Hakem  méritait  et  reeendt 
ainsi  le  surnom  d'Kl  Motii iai.tr, le  parti  de  ses  oncles  s'était 
grossi  de  nouveaux  adbéreos;  iolède  et  toutes  les  forfeeresies 
du  pays  de  Tolède  tenaient  pour  eux.  Bien  mieux  encore  : 
leurs  menées  avaient  pleinement  réussi  dansFI^spague  méri- 
(iioiinlc.cr  Valeni'e/i'adinir,  Dénia,  presque  toutes  les  villes 
ïiiai iUmcs  de  la  cote  s'étaient  de  même  déclarées  pour  eux. 
Valence  surtout  se  montra  dès  ce  temps  singulièrement  atta- 
chée et  dévouée  aux  fils  d'Abd  el  Rahman,  et  partîculièr©- 
nient  au  second,  a  AbdaUah,  qui  ta  fut  surnommé  El  ikà* 
lendi  (  le  Valeucien  ' . 

Dans  l'alternative  entre  vaincre  ses  onéleê  et  abdiqnèr 
rémirat^  il  n'y  avait  paa  de  moyen  tenue  pour  El  Hakem. 
Comme  un  émir  qiu  a  le  cœur  dispoRi^  à  !«  mHj\.  r  .iiifcte'  ou  à 
la  nioi  t,  dit  un  peu  empiiaUqucuRiil  une  cJiromque  arabe, il 
^tourna  tout  entier  vers  cet  objets  tésola  d'y  employer  toi»* 
tes  ses  forces,  d  >  périr  ou  d*en  sortir  tietorienx. 

Ce  ne  tutcependani  (ju  u  7lH)  qu'un  peu  de  ce  iKiiihcur 
qui  s'était  attaché  uses  aiii»c!*dans  sa  campagne  de  7\}7  aux 
frontières,  marqda  ses  opérations  an  bord  du  Tage.  11  y  dMt 
les  troupes  de  Sodléiman  et  d*AlMlaOah  en  plusieurs  reneottF- 
tres,  et  reprit  successivemr!.! ,  autour  de  Tolède,  toutes  les 
iorleiosstis  qui  tenaient  pour  euJL,  Uclès,  libéda,  Santibé-- 
ria,  etc.  Peu  après,  et  o»mmepttr  snite  de  ces  succès  de  Mjt 
neveu,  Souléiman  et  Abdallah  passèrent  dans  TEspaguc  mé^ 

>  Ehu  el  Abu,  ia  Cuiti,  iosL  u ,  pa§,  59. 
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ridionale,  où  £1  Hakem  les  suivit.  Le  siège  de  Xoliîiie^  seule 
place  de  TEspagne  centrale  qui  tint  encore  pour  les  fils 
d'Abd  el  îlalunan,  et  où  commandait  en  leur  nom  le  brave 
Obeïdah  beu  Uamza,  fut  couiié  au  caid  de  Talavera,  Ainrou 
tel  Amroii,  qué  nous  Terrons  sucOessivement  wali  de  Tolède 
êl  de  Saragoése,  Mie  même  personnage  que  les  chroniques 
chrétiennes  appellent  Ambroz,  Amaroz,  Amruis,  etc.,  et  qni, 
à  raison  du  rolc  important  et  singulier  qu'il  jouera  plus 
tard  à  Tolède  et  dans  les  Pyrénées,  mérite  qn'on  le  signale 
à  ses  débuts. 

La  jrncrre  traîna,  là  aussi,  en  longueur.  En  800,  la  situa- 
tion des  lils  d  Abd  el  fiahmau  était  encore  la  même;  mais 
bientôt  les  chances  tournèrent;  Tolède  se  rendit  et  liyra  £bn 
Hamza,  qu*Amron  fit  décapiter*.  Mdtre  de  Tblède,  le  caid 
vainqueur  y  établit  son  jeune  fils  Yousouf  en  qualité  de  gou- 
verneur, et  se  hâta  de  rejoindre  Ternir  avec  les  forces  dont  il 
put  disposer  sans  péril  pour  la  conservation  de  Tolède.  C'est, 
h  ce  qn'il  parait,  à  Ghindiilla  qn*El  Hakem  avait  établi  son 
quartier-i^énéral,  et  ce  fut  \h  qu'Amrou  vint  lui  apjiOi  icr  la 
nouvelle  de  la  prise  de  Tolède  et  grossir  son  armée  des  renforts 
qu'il  lui  amenait. 

Pendant  plusieurs  mois  encore,  et  malgré  ces  renforts,  El 
llakcra  ne  put  lairc  que  continir  le  parti  de  ses  oik  les  dans  le 
midi  de  l'Espagne.  Longtemps  ceux-ci  évitèrent  d'en  venir  ù 
tine  action  générale.  Fatigués  à  la  fin  eux-mêmes  de  l'in- 
certitnde  de  leur  situation,  ils  résolurent  d*en  sortir  avec 
éclat;  ils  maeut  toutes  leurs  troupes  en  mouvement  et  mar- 
chèrent ù  tout  hasard  daus  la  direction  de  Gordoue,  décidés 
à  s*en  ouvrir  l'accès  les  armes  à  la  main. 

L'armée  d*£l  Hakem  avait  toujours  ses  quartiers  à  Chin- 
chilla; elle  était  là  tenant  le  pavs  et  comme  pour  fermer  le 
chemin  de  l'Andalousie  aux  compétiteurs  de  l  émir,  impa- 

(  AsMiDiDii  pag.  ICS. 
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liente  de  son  inaction  prolongée.  A  la  nouvelle  du  mouve- 
ment projeté  des  deux  frères  sur  Gordoue,  elle  &a  met  en 
monvement  de  son  o6té  et  se  porte  sur  leur  passage.  Une 

rencontre  et  une  bataille  générale  s'ensuivent  ppesqn'aa  même 
endtoit  ou,  adolescent  encore,  £1  liakeni  a\ait  IkiIUi  déjà 
rainé  de  ses  oncles,  armé  contre  son  père  Heschaui.  Au  plus 
fort  de  la  bataille,  Soaléiman  reçoit  une  flèche  à  la  goq^, 
loiiilu'  (  I  meurt  foulé  ,ui\  pieds  des  chevaux.  Ayant  perdu 
leur  ciicl,  biS  troupes  iuicnt;  Abdallah  6i.lïurre  (iiitique 
temps  de  maintenir  le  combat  égal,  mais  il  est  culbuté  à  sou. 
tour;  batta  complètement  à  Feutrée  de  la  nuit,  il  abandonne 
le  champ  de  bataille  à  son  neveu ,  et  va  chercher  un  asÛe  è 
Vaitiicc  ^ 

Le  lendemain  le  corps  de  Souléiman  fut  retrouvé  parmi 
les  morts ,  et  on  l'apporta  devant  £1  Hakem,  qui  le  considéra 
avec  attendrissement,  et  plenra  son  oncle ,  disent  les  ehro- 

laqucs  arabes  T  en  pciisanla  son  pi  re.  11  lit  rendre  h  So^iln- 
mau  les  honneurs  iuncbres  qu'on  avait  coutume  de  reuike 
aux  émirs,  et  lui-même  assista  à  la  cérémonie  avec  toute  son 
armée 

De  Valence ,  où  nous  venons  de  ^  oir  qu*il  s'était  sauve  à 

t  Volet  cominciit  une  ebroiiiqiie  arabe  rend  coopte  de  ceue  bataille  :  Le  con- 
bal ,  nous  dit-cllc,  se  pruloogea  du  BMttn  au  soir  ;  d^aucun  côté  on  n^avait  rem- 
porU"  d'avaniage  Tiutniué,  lorsijue,  vrr?  la  dernicro  heure  du  iour,  El  Rakom,  à 
la  lèli-  de»  siens,  rcussii  à  roiiij  rtj  h  s  [iremirros  ii^înes  de  Souléiman,  malgré  la 
valeur  de  cciui-ci  et  de  non  ircre  AbdallaU,  qui  iireui  bieu  voir  en  ceUe  journiti 
do  qui  il!  àuloDt  fllt.  SottlèlmaD  ei  Abdallah  qui  se  cesM  do  eomlMttlre  àacieft- 
léa  ralllèreDl  leora  troupes  en  détordre  t  ol»  lee  aniinaDt  do  leur  cicmple,  reni* 
reni  un  mononleii  boloDee  la  victoire,  dé|à  déclarée  pourlear  iieToa*Oa  ne  sait 
quel  ndéle  serviteur  d^El  Hakem  la  mtme  chronique  dèiigne  par  le  nom  d^Abd 
v\  HîiKoin  {Abdy  «crviU'Dr,  Abd  el  Hakem,  serviteur  d'EI  ïlakcm  .  AhA  ♦•!  Ilakem, 
uotis  (lit-elle en  vrai  sijU  oriental,  voyant  qu'une  si  petut  lun^-rirr  df  braves  en- 
rajaii  cl  relenaîl  le  char  iriunipiiaui  delà  vicioire,  &'uvan(;a  contre  eux  avec  ses 
SénétcSi  et,  dans  ce  momeol,  ose  fiéche  ayant  percé  la  gorge  de  SouSéiman,  il 
tomba  et  périt  ions  les  pieda  des  combeUans.  Abdallah,  ayant  t«  tomber  aoa  ftéro, 
essaya  on  moment  do  s*oppoeer  è  la  foule  dea  plna  impétueux  aaaaiUant,atii 
il  déscapéra  bientdt  du  tnccès^  et  suirit  dim  leur  fliile  ics  l^pes 
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r  la  faveur  de  la  nuit ,  Abdallah  se  biUa  d'envojer  sa  soumis- 
I  mon  à  fon  nevea  ;  bien  qu'il  fût  fort  aimé  dans  ce  pays  et 
I  <fn*il  eût  pn  facilement  s' v  maintenir,  an  moins  pendant  quel* 
!  innps,  il  ne  voulut  pas  prolontr  )■  une  résistance  qa  il 

juiîi  ut  saus  doute  ne  pouvoir  plus  aoicucr  aucun  résultat. 

El  Uakem  reçut  son  oncle  à  composition ,  et  lui  permit  de 
demeurer  où  bon  lui  semblerait;  mais  il  exigea  ses  fils  pour 
oliim  s .  non  comme  prisonniers,  mais  simplement  comme  ga- 
raus  dv  lu  loi  de  leur  père.  Abdallah  partit  aussi iul  pour  lau- 
ger»  d'où  il  envoya  ses  deux  fils  à  £1  Hakem;  ils  se  nom- 
maient Esbaah  et  Khasem ,  El  Hdkem  les  reçut  af  fectnensemeiit 
et  .issiLTihi  mille  milkals  par  mois  et  cinq  mille  de  plus  i  hi  lin 
(le  chaque  année  à  leur  pèi^e ,  à  (}ui  il  laissa  anssi  la  liberté  de 
vivre  à  son  choix  à  Valence  ou  à  Tadmir,  pour  peu  qu'il  en 
préférât  le  séjour  à  celui  de  Tanfrer.  Il  fit  plus  :  dans  la  même 
aaïKc,  a^aiit  jugé  ses  cousins  r;ipablçs  d  occuper  li  s  1:1  iiulis 
charges  de  Tétat,  il  les  pourvut  cliacuu  d  un  haut  emploi,  et 
donna  en  mariage  à  Tainé ,  £sbaah ,  sa  sœur,  la  belle  et  bril- 
lante Kinza  Cette  révolte  de  ses  oncles,  les  diverses  guer- 
res qui  en  furent  la  suite,  et  les  négociations  qui  les  tcijui- 
nérent,  occu[)èreut  exclusivemeut  El  Hakem  jusque  vers  la 
fin  de  Tannée  isUmite  1 84 ,  correspondant  asses  bien ,  à  quel- 
jours  près^  avec  la  fin  de  Tannée  chrétienne  800. 

Pendant  ces  choseg  se  passaient  dans  rEs])  t^ue  méri- 
dionale ,  l  i^spagne  orientale  était  le  théâtre  d'évcnemeus  sur 
lesquels  les  chroniques  arabes  ne  donnent  que  de  Tagues 
notices,  mais  qui  méritent  toute  Fattention  de  rbistorien* 

I  Mim%a,  Trésor.— Lm  AribeB  donniient  aîwi  à  Uvn  filles  dei  noms  d'uQc  si- 
gnlfietUon  ftétihl»,  comme  Sohe^u,  Aatore;  Jt«IMa,  Paisible  on  PlieMe; 
JVioiM,  Grèce;  Jforïmn   r,,  r:       :  v  n      îi  -in'use  ;  Soeïda,  ForCanée;  Se- 

lima,  Pncifique  ;  Amina,  Fidèle;  Aahra,  Fleur;  ZoAtra,  Fleurie;  Zohraila,  Flo- 
rlssmtp;  /foriVia,  Claire  ;  À'a/ia ,  Choisi»»,  iNirc;  y'umraira,  Lticiude;  f.ciln 
naianna ,  Séath ,  Golii  y  Bonm  ÎSuil ,  Donrn'  Heuro,  .Aiihc  ITf^urouie;  iVasiAa, 
Cauilidc,  Délicieuse;  Kérimah^Uoaotée  on  Honorine;  htma,  Trésor;  Kithirah, 
récondo;  MiUoù,  Pcrlo;  Lotoeft,  Lactcu^  lfe(i*oA,  Ucllei  flownwa»,  Qrc- 
iiade,ete. 
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Nom  Tenons  de  voir  qu  après  la  roTanche  prise  par  £1  Ha^ 

kcm  dr  I  i  pit^micie  invasion  des  Franko -Aquitains  de  797, 
El  i^ïodiialto  était  promplemeut  retourne  a  lukde  pour  y  ar- 
rêter les  progiès  meûaçans  de  ses  deoi  oncles;  c'était  là  en 
effet  et  ce  devait  être  là  le  principal  sonçi  d'ElQakem;  îl  y  al- 
lait (le  sou  tuiiiat  et  de  sa  vie.  (  r  I  ut  aussi  contre  cette  pierre 
d'achoppement  lie  sa  fortune  qu  li  tourna  et  qu'il  cinploya  tou- 
tes ses  forces  dès  son  retour  des  frontières  de  S^ptinami^  4 
voir  îes  progrès  cf frayans  qn'en  sa  courte  absence  avaient  feît 
ses  oneies,  il  avait  dù  comprendre  tout  (  qu  u  }  av<iil  [);uiv 
lui  de  péril  à  quitter  la  partie,  ne  fùt-ee  qu  un  moment,  ettùU 
ce  même ,  comme  en  cette  occasion,  poiq?  meoeii^  à  %  ^xeci 
une  étonnante  iMîpiditë  une  expédition  Tictoriense. 

Tous  SCS  efforts,  toutes  bcs  ichsuurccs,  toute  son  atUûtioi^ 
avaient  donc  été  employés  comme  noos  v^^^ons  de  le  voir» 
pendant  les  années  798, 799  et  800,  contre  fifimléiman  et  Âbd-^ 
allait.  Dans  cet  intervalle,  les  progrès  desFranks  dans  TEs- 
papoue  orientale  n'avaient  pu  le  détourner  ni  ie  distraixc  de 
1  objet  principal  qu  il  poursuivait,  savoir  lu  soii|irâQ(M|  d9 
ses  oncles. 

Ces  progrès  cependant  étaltul  dcs  plus  iuipoilans  pour  la 
donniiatiûu  musuluiane.  Ils  ne  le  sont  pas  autrc^ii^t  pour 
Tobjet  propre  de  cette  histoire;  c'est  pourquoi  il  CQp(i{îeiiij^i^ 
les  suivre  et  de  les  exposer  avec  la  clarté  et  le  soin  i^e^ûu  - 

>i'ous  avons  laissé ,  à  la  lin  de  7*)7  ,  les  lTanko-Aqii;'.,iiis 
battus  par  Li  iiakeni ,  re poussés  de  iouus  les  poâiiv?nf.^4l;| 
venaient  de  conquérir,  et  lËspagnc  orientale,  voige  fgilf^, 
une  partie  de  la  Septimanie ,  nous  ne  concédons  pas  Nar- 
bnnne,  remises  sons  le  joug  de  Cordone.Cet  échec  cependant 
n  avait  fait  renoncer  ie  gouvernement  aquitain  à  auouo  de  ses 
projets  sur  TEspogne,  et  bientôt  même  il  jugea  le  moment 
venu  d'en  reprendre  la  poursuite  avec  plus  d  ensemble  et  de 
teiuuilé  qu'il  ne  l'axait  encore  fait. 

Au  commencement  de  ;  U8 ,  un  plaid  fut  tenu  à  Toulouse, 
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où  j  entre  antres  choses ,  une  eipédition  dani  la  Marche  d'Eft- 

pagne  fut  résolue.  Babloul ,  duc  des  Sarrasins,  comme  le  qua- 
lifie i  anonyme  aaiionome,  qui  commandait  dons  les  lieux 
montoenx  voiaiiif  de  l'Aquitaine  (le  même  Vannée  pré*- 
céderite ,  avait  été  battu  par  les  Frank») ,  envoya  à  ce  plaid 
des  Jiiessatiet»  avee  iké  preseiis  pour  otiiu'  tl  ilt;iuander  la 
paix  Il  serait  difficile,  d  aprèa  cette  indication ,  4^  dire  ms 
qneifllîenx  prédsément  ce  Bahloul  exerçait  son  aalarité;  peat- 
rtrc  était-ee  d  iiis  le  voisinage  de  Ca8trura-Livi(B,vers les  sour- 
ces de  la  bcgiv ,  ou,  plus  au  nord-ouest,  >ers  le  val  d  Arraii. 
Toujoua  est-il  que  son  oonunandement  ne  devait  pas  être 
flans  importance.  Lonià  reçut  très  bien  ses  message» ,  et  lear 
aecoidii  ee  qu'ils  drin  iiiOdiLuI  an  iHim  de  leur  duc.  A  en  ju- 
ger par  les  evenemeus  ultérieurs,  Louis  dut  non-seulement 
Ini  accorder  la  paix,  maifl  contracter  avec  lui  alliance,  car 
il  ne  s'agissait  pas  id  de  soumission,  d'après  les  termes  mêmes 
de  l  iiKuiM  11  a^ilronome.  On  ignore  les  motifs  qu'avait  ce 
Baiiioul  de  changer  de  parti,  mais  il  est  ctiiaiii  «jn  d  ui 
changea  sérieusement;  il  passa  tout  entier  à  la  cause  aqui- 
taine ,  et  nous  Terrons  que  oe  ne  furent  de  faibles  ni  de  »é» 
diocres  services  i^ue  les  services  que  le  cbef  musulman  lui 
rendit. 

L'expédition  résoloe,  peutrôtre  swr  1  invitation  de  Bahloul, 
avait  pour  objet  immédiat  de  remettre  les  choses  anr  le  pied 

Mil  elles  étaient  avant  la  dernière  campap^ne  d'El  Modhaffer, 
et  pour  objet  subséquent,  si  faire  se  pouvait,  de  pousser  lu 
eonqaète  plus  loin.  £1  Hakem  avait  repris  sur  les  Aquitains, 
en  797 ,  non-4enIement  les  principales  places  dn  versant  mé- 
ridional des  Pyrénées,  mais  aussi,  tout  en  restrcijjnant  comme 
il  le  faut  1  étendue  de  ses  couquètes  en  deçà  des  Ports,  un 
certain  nombre  de  forteresses  du  versaut  oriental  de  ces  mon- 

t  Ubi  Bthalac  qaoqm^  6orricaa«roin  ducis,  qui  locis  montaosis  Aquitani» 
proximis  prinripabalur,  nii^sot  pacem  peleoles  eidou ferenlM  «utcepU  et  m-. 
mifU  (Atlroo.  Adod.,  Vil.  Uludo? ,  PU). 
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tagnes ,  jusqnes  et  peut-être  au-delà  de  RoossiUon.  G*était  là 

d'al)orcl  ce  qu'il  s'agissait  de  reprendre  wnr  Ini.  T/ armée 
Irajiko-oquitaiiic  rentra  aisé  nie  ni  on  di^A  itosien 

aTancés  qa*ocoapaient  les  Arabe»  de  ce  c6té-ci  des  PyiéoéeB. 
Ayant  paiflé  les  Porta  ^  elle  trouva  plus  de  léristanee.  EHe 
reprit  pourtant  sans  trop  de  dilTicultc,  à  ce  qu'il  semblé, 
Giioimc,  priâc  et  reprise  en  un  an  troia  iois,  et  vraisembla- 
blement tous  les  lieux  torts  jusque  vers  le  cap  de  GnbKj,  tt 
y  compris  peut-être  Roses  et  Ampurias. 

Ce  fut  ;i  la  suite  de  cette  campaîçne,  aussi  en  celle  année, 
que  le  gouvernement  aquitain  prit  quelques  mesures  s6- 
rieuses  et  qui  témoignaient  de  sa  résolution  de  se  mainlenir 
dans  cette  marche  après  Favoir  conquise,  Louis  ordonna  en 
ce  temps,  dit  l'anonyme  astronome,  qu'on  établît  sur  ces 
frontières  de  fortes  parniauns;  il  fit  relever  et  repeupler  la 
ville  d'Aosone,  le  fort  de  Cardone,  Castramserra  et  d^antres 
villes  désertes,  et  il  en  fut  formé  un  district  qui  fut  comme 
le  noyau  du  lulur  priacipat  de  Catalogne;  un  Icude  de  ri>iiis, 
uommé  Burrel  on  lk»rrel,  probablement  de  race  irankc,  tut 
commis  avec  le  titre  de  comte  à  la  garde  de  ce  distiici'. 

Des  trois  villes  que  nous  venons  de  nommer  d^apvàsFaiMH 
nyme  astronome,  Ausoiie  a>ait  l,i  [Ans  llunss  intt'  luhe- 
fois;  détruite  par  les  {guerres,  maiyré  les  ordres  de  Luui^, 
elle  ne  reprit  jamais  l'aspect  d'une  ville,  et  on  l'appela  ¥ioos 
Ausonengis,  dont  le  premier  nom  seul  lui  est  resté;  la  violle 
AuâOîia  est  le  Vie.  A  ieb  ou  N  ique  (car  ces  noms  sont  tour- 
à-toui*  ortUograpliiés  de  k  sorte)  des  mociernes  Espagnols. 
Gastramaerra^  aujourd'hui  Gaserras,  était  aussi  plus  impor- 
tante avant  sa  destruction  par  les  Sarrasins  qu'elle  ne  le  {at 
jamais  depuis  sa  rcsUiuriUiuu  par  Louis.  LiJc  était  située  sur 

i  OrdlotTU  illo  tcmpore  io  fioibof  Aguitanorom  cireDiiM|iwqQ«  SrmiMiiiivni 
Ulelaai.  Nam  civiiatem  Ansnn.ini,  castrum  Cardoaani,  Castramaerram,  et  roli- 
qan  oppida  oliin  ilrserto,  rouiiivit,  habitari  fecil,  et  Burello  comili»  tPm  COS** 
graii  ao&ilUa^  laaiida  comniiaii  (Anon.  Aalr.,  Vit.  Ulador.  Pti). 
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im  haut  rocher,  presque  entièrement  entouré  des  eaux  du 
»    Xezerus ,  en  forme  de  péninsule.  Cardone  était  pareillement 
I    un  fort  bâti  sur  le  Cardeuer,  au  penchant  d'an  défilé,  et  .ad- 
i    mirablement  situé  pour  défendre  à  Vennemi  Iliccès  des  eols 
f     miTulKHiaux  des  Pyn'tu'cs  (|ui  iiir:iont  en  CerdiiLnir.  l'.iitrc 
les  autres  villes  que  l'on  croU  que  lit  restaurer  Louis  en  cette 
occasion,  on  cite  Solsona,  Manresa  et  Bei^,  sar  le  même 
versant  méridional  des  Pyrénées. 

Nous  vo\ons  ici  fv  p  ir  ,i;  i\  ilassaii,  v.ali  <1  Huesca,  que  les 
chroni([ucs  iranivcs  nomment  Azau.  £1  Uakem  n  en  avait  donc 
pas  fait  justice  dans  sa  fameuse  eipédition  de  797.  Hassan 
envoya  les  def§  de  sa  ville  avec  des  présens  an  roi  (il  semble 
(ju  ?>j,Mnhcuxl  vcul  pal  ier  ici  de  Charlemacrne,  et  non  de  Louis), 
lui  promettant,  selon  1  usage,  de  lui  rendre  la  ville  même 
dès  que  Toccasion  s*en  présenterait  on  que  le  roi  le  jugerais 
opportun  ». 

Ces  jmjliiuiLi.4Ucs  de  cuaqucto,  ou  plutôt  d'étahlisscmcnl, 
furent  mcrveilleuscnicnt  favorisés  pai'  les  eveneiucns  qui,  en 
ce  moment,  troublaient  l'Espagne  ;  mais  ils  ne  le  furent  pas 
moins  par  Talliance  de  Bahloul ,  qui ,  comme  nous  l'avons  dit, 
avait,  selon  toute  pi  uhdhilité,  convié  Louis  à  entreprendre 
cette  eipédition.  En  799,  le  gouvernement  aquitain  ne  Ut 
aucune  descente  militaire  an-delà  des  Ports.  Nnllement  in- 
quiété sur  la  marebe  avancée  dont  il  venait  de  s*emparer,  U 
s'attacha  h  la  rouvrir  de  forts  et  de  retranchemens.  Les  tra- 
vaux de  construction  et  de  restauration  des  villes  dont  nous 
avons  parlé  pins  bant  ne  durent  guère  aussi  ètra  achevés  que 
dans  le  courant  de  cette  année  799. 

Les  clîoses  m  étaient  probablement  encore  là  au  commen- 
cement de  la  première  année  du  neuvième  siècle.  Se  voyant 
affermi  snr  toute  la  ligne  des  Pyrénées  orientales,  Louis  passa 

(  Ann  SamcentM  prvfectut  Om«,  cliYat  nrbit  cam  allU  donlt  mitit, 
liTumitteni  eam  M  iradiioruoi  «i  opporlanilat  Cftnirtl  (Egloli.  Annal*,  «S 
«un.  780). 
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celte  année-là  en  Espagne  avec  une  armée,  à  ce  qu*on  peut 
croire,  de  médiocre  force.  Par  celte  expédition  Louis  avait, 
tà  ce  qu'il  semble,  pour  but  unique  de  s'assurer  du  fond  qu'il 
y  avait  à  faire  sur  les  promesses  et  les  engagemens  des  gou- 
verneurs de  Barcelone  et  d'Iîuesca,  Zeïd  et  Hassan.  Il  devait 
avoir  surtout  à  cœur  de  mettre  à  l'épreuve  le  premier,  dont 
la  soumission  nominale  à  Cliarlemagne  datait  de  797. 

Aux  approches  de  Barcelone,  Zeïd  vint  au-devant  du  roi, 
lui  rendit  hommage,  mais  ne  lui  livra  pas  la  cité.  Le  roi  passa 
outre,  n'étant  pas  à  beaucoup  près  en  mesure  de  s'en  emparer 
de  vive  force.  Il  s'avança  jusqu'à  Lérida,  la  prit  d'assaut,  et!, 
disent  les  chroniques  frankes,  la  détruisit.  Il  prit  ensuite  et 
brùla  plusieurs  châteaux  et  forteresses  sur  la  route  de  Lérida 
à  Huesca.  Hassan  ne  se  conduisit  pas  autrement  que  n'avait 
fait  Zeïd,  et  refusa  de  mùmc  de  livrer  Huesca.  La  place  devait 
être  forte,  car  Louis  n'entreprit  même  pas  de  la  réduire  en 
ce  moment;  il  se  contenta  d'en  ravager  les  champs,  de  faire 
enlever  les  blés  mûrs  qui  les  couvraient,  de  mettre  à  feu  et  à 
destruction  tout  ce  qui  était  hors  des  murs  de  la  ville,  et, 
l'hiver  approchant,  lui  et  son  armée  retournèrent  en  Aqui- 
taine. 

•  - 

Au  printemps  de  l'année  suivante  fut  tenu,  à  Toulouse,  un 
plaid  général  du  royaume  d'Aquitaine,  convoqué  avec  un  ap- 
pareil et  un  éclat  extraordinaires.  11  y  fut,  selon  l'usage,  dis- 
cuté, réglé,  résolu  beaucoup  de  choses  importantes;  mais 
parmi  ces  choses  importantes  il  y  en  fut  résolu  une  impor- 
tante entre  toutes  les  autres,  nous  voulons  dire  la  prise  de 
Barcelone. 

L'historien  qui  parle  avec  le  plus  de  détails  de  ce  plaid  nous 
apprend  que  le  duc  Guillaume  y  fut  le  plus  véhément  insti- 
gateur de  cette  expédition  contre  Barcelone,  et  il  nous  l'ap- 
prend avec  des  circonstances  et  des  traits  heureux  qui  pei- 
gnent ce  que  la  lettre  morte  des  chroniques  laisse  à  peine 
entrevoir. 
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C*e8t  le  roi  d'abord  qui,  ayant  mandé  et  rassemlilë  autour 

de  lui  les  principaux  chefs,  l'élite  et  Tiiouacur  du  peuple, 
leg  consulte  &w:  les  intérêts  de  1  état,  maïs  surtout  sui^  ia 
grande  affaire  qoi^  à  chaque  printemps,  l'agitait  dans  le« 

assemblées  tenues  selon  Tusage  des  Fraukg,  savoir  sur  quel 
point  oii  kiùiL  la  guerrtî  dans  rannce  :  —  Vuici  k  kaips  uu 

1  on  a  recours  aux  armes  pour  vider  {fi«4itfécends  de  nation 
à  nation,  el  où  Ton  8*entre->bat  avec  des  pneo^  )>alancés;  la 

guerre  n'a  poiut  de  mystircs  pour  \ous,  hommes  choisis, 
que  Charles  a  prc poses  h  la  garde  4ês  irontières  de  la  patrie  ; 
donnezF-nous  ià-d€sst|S  votre  avis  § y#ç  pleine  ouYerture  de 
cœur,  et  enseignes-nons,  à  noiis  qui  rignuroiui,  le  chemin 
qu'il  faut  suivre.  —  Telles  sont  à  peu  près  les  parokii  qu  £r- 
moldus  iNigejUus  iiiet  dn^s  U  buudie  du  roi  d  Aquitaine,  et 
que  nous  avons  plutôt  analysées  qne  tra4uite4  ^. 

Loup  Sancion,  prince  des  Yascons^,  qui  était  du  plaid, 
prend  la  parole  après  Louis,  et  s'élève,  non  sans  beaucoup 
do  foiâuuk»  de  icspect  pour  k  roi,  coiibe  iuuk  idée  de 
guerre.  4  son  ^ur  Guillaume  (Ut  soa  avi^;  il  laisse  éqlater 
sa  haine,  et  nn  peu,  on  dirait,  sa  rsncnne  de  sçs  déftites 
passées,  contre  cette  nation  d'une  noire  cruauté,  qui  tire  sou 
noiii  de  Sara,  courae<  use  d  ailleurs,  coidianle  eu  la  vitesse 
de  ses  chevaui  ^(  ei^  la  ioree  de  ses  w&es»  ne  connaît 
que  trop,  et  qui  le  connaît  bien  aussi,  n  signale  les  maux 
c|u  clic  a  faits  à  1  Aquitaine,  Il  mai  .jiic  le  huteufiu,  et  nomme 
Bareeloucu  11  presse,  il  conjure  JLouis  de  tout  tenter  pour 

1  Ermoldi  Carmen  de  Rébus  Cesti^  niniirniri  Piî.lib.  i,v.  121  et  seq. 

'  Loap  Sancion  claii,  autant  qu'on  peut  Pinférêr  de  divers  indice?,  fils  do  ce 
Loop  II,  &U  de  Vi  aiUrc,  que  CUarlcmagoe  ût  pendre  après  l  aiTaire  de  Hoiicevttus. 
On  Mit  qo<  U  Vaiconie,  •èlon  U  Charte  à*Alaoa,  fat  divisée ,  après  la  mort  de 
Le«p  II,  enirt  m  deax  Alt*  Adilrie  et  Loup  SaneioD  nlvlreot  me  rente  Siflfi^ 
reste  :  éicté  à  le  coor  de  Cbe? les»  i^ettaeba  à  II  ctoee  tnak»  :  e^est  celui 
dent  il  est  question  ici  ;  Paulre  demeura  fidèle  aox  liaines  et  aux  souTeolrs  de  se 
race.  On  croit  qae  Loup  Sancion  Tut  !<■  pcro  d'AsineriuS  etdeSeodllifitSClo&ie, 
qui  rureol  depeis  ducs  de  le  Vaeconic  citérienre* 
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s'emparer  de  celte  >ille  ci  lilIIc.  —  Que  eelte  ville  soit  prise, 
dit-ii,  et  la  paix  et  la  tranquillité  ûous  seront  acquises  du 
même  coup.  —  Son  discours  entraîne  Louis  et  rassemblée 
entière.  Le  roi  appuie  hautement  les  paroles  dn  dbef  teiik, 
de  Guillaume,  son  aiin.  i.L  le  poète  peint  ici  le  laisser-aller 
de  Luiiis,  qui,  en  portant  l'augure  tatai.de  Barcelone,  m 
prend  à  dire  :  «  Je  serrerai  de  près  tes  murailles»  yhikb 
perbe,  j'en  atteste  ces  deux  tètes,  >  montrant  la  tète  de  âidi- 

laiimc  il  la  sicuuc  ^c  ir  |)iir  hasard  vu  ce  moment  il  s  appavail 
iamiUcrement  sur  les  épaules  du  comte  AVilhelm  Ce  Iraii 
charmant  et  d'une  vérité  û  naïve  n'est  pas  le  seul  de  ee  genre 
qu*on  rencontre  dans  le  poème  historique  du  moine  Ennol- 
dus,  qui  écrivit  son  Carmen  des  Gestes  de  Louis-le-Pieux 
du  \ivant  de  sou  liéros,  en  S"2G.  Krmoidus  avait  peut-être 
été  soldat  avant  d'être  moine  ;  il  avait  vu  au  moins  une'gnoiâe 
partie  des  faits  qu'il  raconte.  Pour  la  couleur,  pour  les* dé- 
tails de  costumes  et  de  mœurs,  pour  la  peiiiluro  en  un  mot 
des  hommes  et  des  choses  du  neuvième  siècle,  c  est  une  pré- 
cieuse source,  et  ce  sera  notre  principal  guide  pour  le  sÛige 
de  Barcelone,  qu*Ermoldu8  traite  dans  le  premier  Uvie'ès 

son  œuvre  avec  un  soin  et.  une  j^rrciilrclioi)  maï  qiK  S. 

^ûus  \euous  ue  voir  commeiU  rl  p  ar  qui  le  siège  tie  Bar- 

lone  avait  été  résolu.  L'affaire  décidée,  on  s'occupa  de  l'exé- 
cution. 

Sur  les  ordres  royaux  partis  de  Toulouse,  des  milices  se 
levèrent  de  tous  les  points  du  royaume;  il  en  viut  jusque  de 
la  Btti^ndie  et  de  la  Provence'.  Tontes  furent  dirigées  en 
même  temps,  au  dédin  de  Tâé,  vers  les  passages  des  Pyré- 

I   •  

PoMlB  ant  Baniiinona  tiioi  Pt.-)  rtmer^  amM, 
Qu;r  tôt  bclla  uci»  lartiticaLa  iâniA, 
TcAor  iitrumqne  npnt  (boaoitlbrtasse  recambetis 
WUIidal  OMUtts,  luiT  «fnoquc  dicta  dabal)  

F.RJIOLD.  Ill€£Ur.,  Cim.,  1.  i,  V.  i69ciie«. 

'  ChroiiicoD  HoiiilaceDie,  in  D.  Bouquel,  Ion.  ?»  p.  8t. 
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;  nées  orien 1 1 1  (  s  ;  époque  choisie  exprès  comme  la  plus  iavora- 
I      ble  à  l'expédition. 

:  L'armée  expéditiomiaire  était  composée  de  quatre  peuples 
1      plus  ou  moins  dépendans  delà  royauté  de  Louis  :  de  Fruâks, 

de  Vascons,  de  dollis  f  {  d'AqiiUaiUii  '  ou  tit"  ijiiUo«Hoiiiaiiis 
pruviûces  cLiiiraics  du  royaume,  du  pays  de  Toulouse,  de  la 
Guieime,der  Anremie  ;  il  y  avait  eofin^  à  ce  que  nous  apprend 
la  chronique  de  Moïssac,  des  Burgondes  et  des  Provençaux; 
c'étaient»  a  ce  qu  ou  ^ti  loiidé  à  croire,  dtà  auxUiairt;s  euvujés 
par  Cimrleriiaguc  pour  grossir  l  arméede  souûls* 

Grâce  à  Ërmoldus  Migellns  nous  connaissons  les  noms  des 
principaux  comtes  de  cette  armée.  Ces  noms,  il  est  vrai,  ne 
.sniii  pns  t'iiis  illiisUes,  mais  à  d'autres  tiUes  ilb  sunl  curieux 
pour  le  philologue;  ils  servent  à  éclaircir  quelques  points 
historiques  obscurs.  C  étaient  Wilbelm,  Heripreth ,  Lihu- 
thard,  lîego,  Bera,  Snncion,  Libulf,  Hilthibretb,  HisamharL 
Ln  noiii  ruvtiuiic  ivpLiidaiil  t  ntrc  iniis  ees  noms,  gnlcc  jjliis 
peut-être  u  la  merveilleuse  iiuagiualioti  des  lègeudaires  et  des 
romanciers  du  moyen  âge  qu'à  la  réalité  d'ailleurs  glorieuse 
de  sa  Yie  :  c'est  le  nom  germanique  de  Wilhelm,  de  ce  Guil- 
laîiiiii  du  lunlouse  qui  fut  un  ti('»ros  cl  uu  saïul,  et  qui  prit 
uue  part  si  acUve  ù  cette  expeditiou,  dout  il  avait  été,  comme 
nous  FaTons  tu^  le  principal  instigateur  an  plaid  de  Tou- 
louse. 

Louis  vint  avec  les  milices  de  Toulouse  jusqu'à  Roussi  lion, 
où  il  trouva  l'armée  assemblée.  Un  camp  lut  établi  dans  la 
irille  ou  près  de  la  Yilie,  et  il  fut  décidé  que  Louis  attendrait  là 
des  nouvelles  du  «ège  avant  de  s'engager  lui-même  plus 
avant.  On  voulait  que  le  roi  ne  prit  part  à  l'entreprisi  (|U( 
lorsque  le  succès  aurait  cessé  d'en  être  douteux ,  c'est  ce  que 
l'anonyme  astronome  nous  apprend  formellement^. 

I  Caetera  |>'T  rrtrnpos  M.it)ul:^l  (llfTuî,!  inTcntns. 

t  raocuA,  vv  a^u,  G«li«a,  *ive  Aqaltaiu  cubors. 

s  Anoa,  Aflrao.,  Viu  Dladov.  PU,  p.  SS* 
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Ce  fut  à  Roussiilou  sans  doute,  et  au  moment  de  dire  adieu 
aux  milices  aquitaines  prêtes  à  s'engager  dans  les  défilés  des 
t^réfaëes,  que  le  roi  Louis  dot  leur  tenir  le  discours  qae  loi 
prête  Efmoldus  Médius,  bien  qu'il  seiuble  faire  j[iarier  le  roi 
à  la  vue  des  murs  de  Barcelone  ^ . 

Le  poète  historien  décrit  ensuite  la  marche  rapide  de  Tar- 
mée  aqnitsillë.  ËUfe  franchit  les  Pyrénées  et  débouchil  bruyam* 
ment  sons  les  remparts  de  Barcelone.  Il  nous  représente  le 
prince  delayillc,  c'est  ainsi  qu'il  appelle  Zcidoun,  errant  sur  les 
murailles  de  Barcelone  suivi  de  la  foule  du  peuple,  et  s'écriani 
a  ta  Tue  des  Aquitains  se  liyrant  aux  premiers  fra^aux  du 
siège,  allant  cL  venant  autour  de  la  ville,  abattant  des  arbres  à 
grands  coups  de  bacbe,  traînant  et  rassemblant  des  pierres, 
façonnant  des  échelles,  des  pieux,  des  tours  en  bois,  des  bé- 
liers, des  machines  dè  toutes  sortes  :  «  Quel  est  ce  bruit  inac-» 
coutume,  compagnons?  «  Sur  quoi  l'un  de  ceux-ci,  prophète 
de  malheur,  repart  en  faisant  éclater  ses  craintes  et  Telfroi 
qu'il  a  de  cette  race  qui  assiège  Barcelone,  de  cette  race  grande, 
forte,  dure  à  la  guerre,  qui,  bon  gré,  mal  grè,  a  soumis  qm* 
conque  elle  a  entrepris  de  soumettre  ^  Cet  éloge  des  i  raiiks 
dans  la  bouche  d  un  Arabe  peut  bien  n  avoir  pas  été  précisé- 
ment ent^du  par  le  poète  qui  le  rapporte  ;  maii,  après  tout, 
il  était  possible  qu'on  eût  des  Fiaidw,  éhez  les  Musu!^ 
nians  d  i  sparue,  cette  idée,  que  les  expéditions  victorieuses 
de  Charicmagne  avaient  dù  certainement  répandre  et  forti- 
fier parnd  les  nations,  surtout  dans,  ces  derniers  temps. 

Le  brate  chef  des  Bat^Rmak,  cependant,  rassure  les 
siens  au  nom  de  Cordoue.  On  répond  de  toutes  parts  que 
plus  1  ennemi  est  redoutable,  plus  il  faut  redoubler  d  ardeur 
pour  le  combattre  et  ieti^tiéiliaer.  On  s'anime  ;  chacun  s'ap- 

•       *  à 

1  Ce  discours  se  lenr.iuc  ainsi  (v.  207  cl  'Àd'd)  : 

iNuDc  onDc  actatnm  muros  propem&as  et  arccSt 
o  fMMi»ffl  niail  fittUM  fil  aolBii. 
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pi  cHc  pour  la  défense.  Zeïd  était  ï-àme  de  tous  ces  prépara- 
tifs. Les  premiers  assauts  que  donnèrent  les  Franko-Âqni- 
tains  à  la  place  forent  vigourensement  Uxtés^  mais  de  même 
repoussés.  Du  haut  de  leurs  rempnrts  et  des  tours  de  la  cité, 
les  archers  et  les  frondeurs  musulmans  faisaient  rude  guerre 
aux  assiégeans,  et  chaque  assaut  était  marqué  ]»ar  de  grandes 
pertes  du  côté  de  ceux-ci.  H  y  eut,  à  ce  qu'il  semble ,  après 
ces  premiers  et  chauds  engageincns,un  ralentissement  mar- 
qué dans  les  attaques.  Les  assiégeans  les  suspendirent  même 
quelque  temps  toiit-à-dM|F  ;  ce  qui  semble  un  in^ce  que  oèDes 
qu'ils  ayaient  déjà  tenMl  Taraient  été  sans  trop  de  succès, 
biuou  toujours  à  leur  désavantage. 

Ne  doutant  point  qu*£l  Hakem  n'attachât  le  plus  haut  prix 
à  la  conservation  deBarcelone  Je  gouTerhement  aquitain  avait 
pris  ses  mesures  en  conséquence.  Dans  la  prévision  d'un  con- 
flit avec  une  armée  en\ovée  de  Cordouc  au  secours  de  la 
place,  il  avait  donné  pour  destination  spéciale  à  i  un  des  corps 
de  Vexpédition  de  se  tenir  à  une  distance  contenable  du 
camp,  vers  TÈbre,  poitr  arrêter  toute  arméé,  tonl  reniért, 
loiil  secours  venant  d'au-delà.  C/est  l'anonyme  astronome 
qui  nous  apprend  ces  curieux  détails.  Ayant,  dit-il,  divisé  son 
armée  en  trois  corps  au  iîioment  d*entrer  en  Espagne,  le  roi 
en  avait  retenu  un  près  de  luf  à  Houssillon  ;  il  avait  chargé 
du  commandement  du  second,  de  celui  dont  le  siège  de  liar- 
celone  était  la  mission  expresse,  Rostaigne,  comte  de  Gironne  ; 
Guillaume  et  Hadhétnar  commandaient  le  troiÉième,  oelul  qui 
devait  rester  sur  le  chemin  de  Cuidoue  et  eu  repousser  au 
besoin  les  armées. 

La  division  de  Guillaume  tenait  la  campagne  entre  Lérida 
et  Tarragone.  Un  corps  auxiliaire ,  commandé  par  un  chef 
musulman,  par  ce  Baldoul  récent  allié  des  Aquitains,  que 
nous  connaissons  déjà^.en  faisait  partie.  Bamoul,  à  ce  qu'il 

t  Bnnold.  NifelL,  Caim**  Ub.  i«  t*  S80  et  nq. 
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semUe,  était  on  véritable  chef  de  partisauB;  chargé  da  gou- 
vernement des  pays  montagneux  da  centre  à  peu  près  de  la 

cliaiuc  des  Pyrénées,  U  avaiL  bii  su  iànc  him  veiiir  dos  habi- 
tauB  cbréUeus  de  ces  montagnes,  et  le  gros  de  ses  bandes 
était  formé  de  cesiiommes  rudes  et  hardis,  endurcis  aux  fati- 
gues de  la  guerre  et  se  plaisant  à  ses  hasards.  Indépcmdam- 

meuL  de  ccji  iJiOiïUiLînards  tiaeLieiiti  dts  I'vicUllS-  il  .  Lirait 
probablement  aussi  dans  les  troupes  de  fiahloui  un  certain 
nombre  de  ces  hommes  que  les  Arabes  appelaient  moaiiO' 
doun,  nés  de  pères  musulmans  et  dejjaères  chrétiennes*,  kyee 
ses  bandes  détachées  du  coips  d'ânace  piiacipal,  Ualdoui 
courait  les  campagnes,  marquant  partout  son  passage  par  le 
fer  et  par  le  feu,  et  répandant  la  terreur  parmi  les  popuja* 
tîons  musulmanes  du  Bas-Èbre.  Cet  Arabe  étmt  un  terrible 
auxdiaue  des  chrétiens:  dans  ses  courses  d  a\euluie,  il  sur- 
prit ïarragoue  et  eu  lit  sa  place  d'armes  ;  il  poussa  de  là  ses 
courses  jusque  sur  le  territoire  de  Tortoae,  qu'il  faillit  à  sur- 
prendre comme  Tarragone,  et  dont  il  ravagea  crueUement 

les  environs  '.  (Uianl  au  pillai^e  des  kaLitalioiis  isolées,  c'é- 
tait sou  allaire,  et  1  objet  de  la  guerre  pour  lui  et  ses  compa- 
gnons. 

Les  historiens  arabes  ne  font  mention  d^aucun  corps  en- 

\oye  au  secours  de  Barcelone  pendant  la  durée  du  siégf . 
D'après  les  historiens  chrétiens,  et  cette  version  n'a  neu  d  in- 
vraiflemblable,  des  secours  furent  en  effet  euToyés  de  Cor- 
doue.  Un  corps  d* Arabes  s*avança  jusqu'à  Saragosse;  mais 

la ,  ayant  appris  qu'il  y  avait  sur  le  chemin  de  Barcelone  une 
armée  franke  commandée  par  le  duc  Guillaume  et  le  porte- 

i  Uhomme  né  d'an  Musulman  eid^ona  chrétienne,  et  9ieêV9nâ,  Miapfélé 
par  les  Arabes  moallad.  Ce  mot,  remarque  H.  Reinaud,  se  rapproche  de  Te^ipa- 
gnol  jnulato,  et  <lu  français  muldire.  Cet  homme»,  en  ;M*nrral,  n'é(:>if»ni  ni  Mu- 
sulmans ni  chréii«o»i  et  ne  »e  rangeaient  daoi  Time  ott  Taulro  reiif ion  que  par 
intérêt. 

'  Copde^  C  SS» 
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étendard  Hadhémar*,  ils  rcdoutî  reiit  d  en  venir  aux  mains 
avec  cette  armée,  et>  eu  désespoir  de  cause,  se  jetèrent  sur 
les  Astoiies ,    ils  reçurent  )  ditron ,  im  rade  11^^ 
incursion  des  Arabes  dans  les  Ashnies  n'M  marquée  d'une 

maniiTC  prt^dse  dans  lhicuiic  rlii-oiiiipm  ospfiiîiiuie. 

Quoi  qu  il  tu  soit,  il  est  sûr  au  moins  que  le  corps  com- 
mandé par  GaîUaame  ne  fxA  pas  obligé  de  tenir  plus  long- 
temps la  campagne,  et  put  venir  se  joindre  à  eeloi  qni  tenait 
Ja  place  investie  sous  le  eonuiiaLidcment  du  comte  liosUigae. 
Pour  que  Gmliamiu  ramenât  ainsi  ses  troupes  sous  les  mors 
de  Barcelone,  ii  laiiait  que  nol  danger  du  côté  de  Gôrdone 
ne  Itti  semblât  pins  à  craindre.  Les  bandes  de  Babloul ,  ren- 
fontVs  |K  !it-rlre  de  quelques  dtUciiuuicus  de  1  tiimuo  de 
(iuiiluumo^Xurejit  seules  laissées  en  avant  pour  couvrir  Tar- 
mée. 

De  retour  an  camp  devant  Barcelone,  GoiUanme  pressa  les 

opérations  du  siège  avec  toute  1  ardeur  de  son  tempérament 
militaire.  ïous  les  jours  c'étaient  des  assauts  ou  des  combats 
donnés  du  camp  à  la  ville.  Baiement  combattait-on  de  plus 
près,  ZeSd  jugeant  de  h  prudence  de  n'attaquer  les  cbrétiens 
que  du  haut  des  murs.  Le  général  chrétien  lit  surtout  redou- 
bler la  rigueur  du  blocus.  Les  avenues  de  la  ville  furent  si 
étroitODcnt  fermées  et  gardées,  dit  l'anonyme  astronome,  que 
rien  n  y  pouvait  entrer  ai  n'en  pouvait  sortûr.  La  famine  de- 
vint si  extrême  que  les  habitans  furent  réduits  à  la  nécessité 
d'arracber  de  vieux  cuirs  qui  couvraient  leurs  portes  et  de 
s'en  nourrir.  QnelqiiesHUUi ,  préférant  la  mort  aux  aDgdises 


1  Krat  enimU>iWUli«linBi,  primai  «igiiiferHwieiiuriiiyelc.  (AiM»]i.ibilr.»Vit. 

Illudov.  Pil). 

-  ibid.,  loc.  cit.  — n  y  a  quelque  raiiuu  do  duuter  de  celle  defaiie  des  Sarrasins 
dans  les  Astariet.  On  trooTe  bits,  dani  la  plupart  dM  édlUons  InpriméM  de  la 
via  da  Lania-ia-nAbanmialrapar favasyna  aalraBama»  eai  parolaa  qui  la  dlaaai  : 
Sfd  aMilla  §rmfiorm  f^fwrtoaarwti,*  Mli  a«e  aarto,  dit  la  conadandant  Dam 
Baofaat»  datidarmliir  in  tribm  CM.  (D.  Saaqaat,  ton.  ? i,  p.  SS). 
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de  la  fiôm,  ie  firéoipitaiMit  da  lutnt  des  miirrflteB'.  La  dé» 

tresse  était  à  son  comble.  Cet  excès  de  misère  tootefois  ne  pa- 
rait pas  même  avoir  inspiré  aux  assiégés  la  pensée  de  se  ren- 
dre; ils  en  aapportèieiit  ta  hoffenni  avec  un  héroïsme  qui 
semble  avoir  eicité  l'admiralion  ^  presque  k  pitié  de  leurs 
propres  ennemis. 

Cet  état  de  choses,  cependant,  ne  dut  pas  durer  toujours 
avec  le  mèmA  exeès  de  rigoeor.  Il  eet  probable  que,  maitres 
de  la  mer  comme  Us  Vêtaient,  ayee  des  navires  certaîneiiiMil 
en  nombre  suffi saal  pour  apj)iu visionner  la  \ille  de  toutes 
choses,  les  Arabes  barcelonais  ne  durent  souffrir  que  momen- 
tanément de  la  famine  si  viTement  décrite  par  l'anonjme  as- 
tronome ;  néanmoins,  nn  retard  dans  le  retour  des  vataeanx 
envoyés  aux  approvisionnemeiis  à  Tortose,  à  Dénia,  plus  ou 
moins  loin,  peut  très  bien  rendre  raison  de  cette  laniine,  dont 
la  continuation  au  même  degré  d'intensité  eût  rendu  la  dé- 
fense prolongée  de  la  \ille  impossible. 

On  ne  souffrait  donc  pas  Jibsolumeiit  et  continuellement  de 
la  faim  et  de  ia  disette  dans  Barcelone.  Ses  navires  j  rappor- 
taient des  côtes  et  des  ports  voisins,  non  toiijours  peat-ètre 
sans  quelque  difficulté,  les  vims  néoessaires  àla  snbaittaiiee 
des  habitans,  du  Iruiucut,  de  la  \iaude  et  du  miel^;  luài^ 
cela  u  empêchait  point  qu  on  n'j  souffrit  cruellement  de  ce 
long  siège,  et  qu'on  n'en  souhâw  ardemment  la  leTée« 

On  Tespérait  et  on  rattendait  de  rapproche  de  Thiver^ 
L  autonnic  avait  été  doux  aux  assiégeans  ;  la  (.liasse,  les  cour- 
ses dans  les  campagnes  voisines ,  les  jeux  militaires  du  camp 
avaient  occupé  les  momens  des  Franlio* Aquitains  que  ne  ré- 
damait pas  le  maintien  rigoureux  du  ttége  et  du  blocus;  déjà 
pourtaril  la  leiupératuTC  s'était  seusiblement  refroidie,  et  Von 
touchait  aux  tristes  jours  de  I  hiver.  Les  Barcelonais  ne  dou- 

1  Anon.  AstroQ.,  TU.  HlQdoT.PU,toc*dl. 

2  Ermold.  tHgtlL,  Ub.  i»T«  599, 
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tèrent  point  que  celle  Tenue  de  la  rude  saison  ne  fil  rr prendre 
a  Ituis  ctuR'niis  la  route  des  Pyrénées;  mais  leur  esipuii  iul 
bieubùt  déça  qaand  ik  virent  de  km  moirolllcfl  \eè  Franks, 
loin  de  s'occuper  de  la  lerée  dpileiir  camp ,  préparer  toatea 
choses  pour  la  continuation  du  sié^e  malgré  la  saison ,  élever 
p  ii  iuuî  autour  de  la  ville  des  cabanes  et  des  abris,  etnyer 
Icë  hultee  dressées  à  la  hàle  aa  oommeDcemenl;  da  siège,  boa- 
cher  et  enduire  d'étoppe  et  de  poix  les  interstlees  des  pièces 
de  charpente  jointes  d'abord  tant  !>i(  ii  que  mal  qui  lis  for- 
maient, doiiuei  eniiu  a  leur  c^iiip  un  asp^n  t  de  plus  en  plus 
déeonrageanl  pour  les  assiégés.  Pour  eioèe  de  malheur,  à 
cpielgnes  joars  de  là  ils  aperçurent  nn  montement  extraor- 

dinairc  à  Tentréc  du  cruiip  du  côté  des  ?\n'n(^e«.  (iCuil  le 
roi  Iiouis  qui  arrivait  lui-même  avec  un  surcroit  de  torces ,  et 
qoi  venait  animer  de  sa  présence  et  partager  les  tmwax  du 
siège.  Sûrs  désormais  qne  Barcelone  ne  lenr  échapperait  pas, 
Guillaume,  llcui,  i^'iro,  Rostai^ne,  les  chefs  de  l'armée,  l'a- 
\aient  lait  avertir  que  ic  moment  était  veau  de  quitter  llous- 
sillon  ^.  La  cause  de  ce  moQTement  dn  camp  des  chrétiens  fut 
bientôt  connue  dans  la  tiUe,  et  n*y  Imim  plus  ancnn  doate 
sur  l'irrévocable  résolution  des  i  rauké  de  ue  lâcher  prise  que 
maîtres  de  la  place. 

Le  déoonragement  devint  alors  gâiératdans  la  cité,  et  de 
tons  cMés  on  ne  parlait  qoe  de  se  rendre;  mais  Zeidonn  ne 
pouvait  s'y  rést  n  li w  Ou  ir\w\\  a  sa  voix  iiuciquc  espérance. 
Il  parlardes  secours  de  Cordoue,  du  mépris  des  cbréiieus  pour 
le  nom  wnmrimfin  ;  il  ramma  lee  courages ,  émut  les  pettions, 
et  rendit  à  la  pèpnlation  ht  ferme  tolonté  de  ne  céder  aoz 
^retiens  qu'à  la  dernière  extrémité. 

L'n  passage  d  Lrmoldus  iNigellus  exprime  assez  ijien  lesin- 
œrtitndes,  les  erainleSf  les  agitations  des  tiniégés  en  èentf* 

1  m  orba  unU  Bominii  florioMii  mmÊù  rt  ci  propaseni»  ai  ittem  ao  praMttit 
ioperari  contias*'**»  aosiMlM  MtataiSiiia  hnMHà  m  ailtsiMi  fnibsfl. 
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moit  critîqae:  — >  «  Coidone  ne  t'e&Toie  anenn  des  lâooim 

qa  cllt'  t  a  promis,  fait-il  dire  a  Zcidoun  par  un  de  ges  com- 
pagaons  ;  de  touB  côtés  nous  fiommes  afisaHlis  par  la  guerre^ 
par  la  faim,  par  la  loif.  Que  bovs  reste-t-il  à  faire,  ai  «e 
n'ett  de  demander  la  paix  aux  FrankaîCrola-mbi,  Zeidon^ 
Làtous-iious  de  kui  envoyer  des  messagers  pour  eu  presëer 
la  conclusion    »  -  ^ 

Mm  Zeidoun,  ajoute  Ermoldna,  râait  aonid  à  em  mg^ 
geetions  ;  il  eapârait  tonjoora  lea  aecon»  de  Gor^kme.  Non 

content  de  les  espérer ,  il  conçut  même  alors  le  liardi  projet 
d  aller  les  presser  eu  personne  à  Gordoue,  et  de  reTenir  à 
leur  téte  à  la  déliyraiice  de  fiarceloiie.  Voici  comment  le  poète 
historien  qui  noua  a  fourni  lea  principanx  traita  de  ce  rédt 
rend  eompte  de  1  entreprise  de  Zeid  et  des  iucideus  singuliera 
qui  eu  lureut  la  suite.  * 

Le  chef  arabe^dans  ses  rondes  vigilantes  snr  ka  remparts 
de  la  ville,  avait  remarqué  on  endroit  dn  camp  où  ne  a'ëb- 
vaient  que  quelques  rares  cabanes,  à  assez  longue  distance 
les  nues  des  autres;  e  était  justement  à  louest,  du  côté  de 
Coidone.  U  lui  sendda  facile  de  a'onvrir  de  ce  côté  mie  Jame 
à  travers  le  camp  ennemi,  et  de  le  franchir  p«r  une  nuit 
sombre  h  Tinsu  de  toui>,  sans  que  personne  pût  se  douter 
même,  parmi  les  chrétiens,  de  sa  disparition  de  fiarcdone. 
Il  régla  en  conséquence  toutes  choses  dans  la  ville,  chargea 
de  la  gouverner  en  sa  place  un  chef  en  qui  il  avait  toute  con- 
fiance, que  les  claouKjues  irankes  uommeut  Mamar  (Omar 
sans  donte),  de  ses  parens  ou  de  sa  tribu,  son  propre  ftère» 
à  ce  que  nous  dit  Tune  d'elles*,  et  se  disposa  à  mettre 
à  exécution  son  dessein  la  nuit  suivante,  lin  instruisant  ses 
compagnons  de  ce  qu'il  allait  faire  et  du  succès  qu  ii  atten- 
dait  pour  leur  délivrance  de  sa  démarche  près  d'£l  Hakem> 
il  leur  recommanda  de  ne  se  laisser  effrayer  par  rien ,  de  dé- 

1  Ermoid.  Nlgell.,  Carm.,  Ub.    T«  4S0  et  icq. 

2  Adou.  Aftron.,  nbl  fitprt. 
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fendre  kim  nimdlles  sans  ^ibletie,  mais  de  s'y  tenir  traii« 

qinlïes  jusqii  à  son  retour,  sans  provoqiu  los  chrétiens  par 
d  imprudentes  sorties.  A  toutes  ces  iustructions,  le  brave 
chef  en  ajouta  une  dernière  qui  montre  bien  qn*il  savait  tout 
prévoir  t  an  cas  oè  il  vieiîdraTt*i  tomber  aux  mains  des  chré- 
tieits,  «jJiobc  [>oSi»ible  apiv»  tout,  il  moiiimanda  aux  sims  de 
ne  point  désespérer  encore,  de  tenir  bon  ^  de  ne  pmnt  réeou-> 
ter  loi-même  si ,  fait  prisonnier  par  les  Franks^  œnx-di  tou<» 
laient  tirer  parti  de  sa  captivité ,  et  M  imposaient  pour  le 
rachat  f\o  sa  \'w  \î\  condition  de  loîir  ordonner  de  itiikdre  la 
ville.  Il  insista  surtout  près  d'eux  sur  ce  point ,  qu'avant  d'en 
venir  à  cette  ignominiense  eitrémiléf  ils  supportassent  toot, 
souffrissent  tout,  même  sa  propre  mort,  et  il  les  laissa  pleins 
de  sa  généreuse  arûoui  d  Arabe  et  de  Musoimaa ,  et  prêts  à 
tout  pour  la  défense. 

"  Vint  la  nuit;  c'était  heureusement  une  de  ces  nuits  noires 
du  commencemeiA  de  Thiver  dont  ne  sont  pas  plmi  exempts 

les  pays  du  midi  qiu  vmx  du  iiurd.  Jut^cant  les  téiicbres  assez 
épaisses,  Zeid  sorUt  delà  ville  par  une  porte  secrète,  à  che- 
val, et  se  dirigea  avec  le  moins  de  bruit  qu'il  put  vers  l'endroit 
do  camp  qu'il  erojait  pouvoir  traverser  sans  être  vu  ni  en- 
Itiiidu.Soii  (îoi'^ile  cheval  srinl^hiit  chercher  àrcnfii-c  son  \vni 
muet,  comme  s'il  eut  compris  le  secret  de  son  maître.  Déjà 
celui-ci  avait  presque  fhmclii  l'enceinte  du  camp;  encore 
quelques  pas  et  il  échappait  à  tous  les  ^eux,  il  était  hors  de 
toutes  it^ii  alltiiilts.  Lt;  biavc  chef  se  UatUnt  <!(  j  i  d  j  être, 
lorsque  tout-à-coup  un  embarras  du  chemin  iait  broncher  et 
hennir  son  cheval;  Tanimal  se  redresse,  reprend  sa  marehe 
rapide,  mais  il  n'était  plus  temps  :  le  hennissement  du  pau- 
vre coursier  avait  nus  rn  <  moi  louL  le  camp.  De  toutes  parts 
les  sentinelles  eourcali  un  gros  de  soldats  placés  en  avaut  sur 
le  chemin  de  Cordoue  prend  l'alarme  et  se  jette  sur  la  route 
au  moment  où,  sans  cet  accident,  Zeïd  allait  passer  outre. 
Voyant  son  coup  manque  pour  cette  lois,  Zeid  imagine  qu  il 
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]l*a  rien  mieux  à  faire  qu'à  rentrer  dans  Barcelonfi  ;  il  ea 
reprend  le  ehemin;  vaift  réveil  avail  été  donné  partout;  des 
soldats  Taperçoivent,  loi  courent  sus  et  Tarrèlent;  ciq^,  il 

est  aiissiUSt  conduit  à  la  tente  du  roi. 

On  peut  juger  si  la  capture  4e  i^exd»  du  chef  ou  du  prince 
des  Sarrasins  barcelonais»  pour  parler  comme  Thisloneii  poète 
Nigellns,  dut  répandre  la  joie  an  camp  des  cbréUens.  Le  mal- 
heur de  leur  chef  ne  tarda  pas  d'tHre  connu  de»  assiégés,  et 
il  excita  parmi  eux  un  redoublement  d'inquiétudes  et  de 
craintes* 

1^8  parens  et  les  amis  de  Zeid  n*ayaient  pas  onUié  eepett- 

dant  ses  généreuses  rccommaudcitions,  et  ils  curent  bientôt 
roocaaion  de  les  mettre  eu  pratique.  Comme  il  rayait  en  effet 
préTttf  il  vint  à  l'esprit  des  Franks,  l'ayant  en  leur  pouYotr, 
de  le  contraindre  de  commander  aux  siens  la  reddition  de  la 
^iilc,  et  de  l'y  contraindre  par  la  menace  et  les  plus  rodes 
traitemens.  Guillaume  se  chargea  de  cette  espèce  d'exécation 
militaire:  il  fit  trainerZéid  sons  les  mnrs  de  la  viUe^  une  matai 
garrottée,  et  l'autre  nue  de  tonte  entrave.  Une  fois  à  portée 
de  se  faire  entendre  de  la  foule  des  siens  qui  se  pressaient 
sur  les  remparts,  Zeid  tendit  la  main  ouverte  vers  eux,  leor 
criant  à  hante  voix  d*oavrir  leors  portes;  mais  en  même  temps 
il  [>liait  ses  doigts  et  pressait  ses  ongles  dans  le  crenx  de  sa 
main,  pour  leur  donner  à  entendre  de  faire  tout  le  contraire 
de  ce  qn'ott  le  forçait  de  leur  commander.  Attentif  aux  monve- 
mens  dn  duc  sarrasin,  dont  probablement  quelque  Arabè,  de 
ceux  qui  étaient  passés  au  parti  aquitain  avec  Bahloul,  surveil- 
lait les  [laroles,  Guillaume  s'aperçut  bientôt  de  son  geste  ex- 
pressif, ets'en  irrita*  On  voit  avec  peine  le  génénd chrétien, 
font  en  ne  pouvant  se  dMendre  de  quelque  adminitîop  ponr  la 
ruse  de  l'obstiné  Arabe,  s'emporter  jusqu  a  frapper  du  poing 
un  si  noble  ennemi 

I  tût  Tcro  agBOieeni  Wilhclmn»,  ♦•«nrftas  ilUm 
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Le  signe  de  Zeidoun  cependant  u  avait  pas  ëté  fait  en  \ain: 
ses  compagnons  de  la  wUle  firent  voir  cpi'ils  l'aTaicnt  com- 
pris en  redoublant  de  ^ance  et  d  aideur  pour  la  défeaieda 

leurs  mui';;iH<'s. 

Toutefois,  ces.  nouveaux  eiioi  U,  cet  opiniâtre  courage 
tonchaient  an  moment  détw  vaincus  j  l'énergie  (  i  i  ardeur 
des  assiéj?eans  s'aocrnrent  en  raison  diieete  ^e||/dtffi€nltés 
qu  ou  kui  oppos  iii.  lis  redoublèrent  eux  ansd  d'efforts,et 
résolurent  de  livrer  à  la  viUe  un  assaut  général,  ettt  1  qu  i  lle 
ii*y  pdi  résister  ;  on  mit  en  monTement  eontre  elle  toutes  leë 
machines  de  siège  en  nsage  alors|^les  tarrières,  las  tortnes  à 

U'ie  de  bélier  en  bdtlitpnt  Ips  murs  à  coups  redonblés;  mais 
ce  fnt  à  peine  si  elles  purent  eu  quelques  eudt  uits  les  entamer, 
tant  ils  étaient  épais  et  solides.  11  s  j  fit  à  la  fin  quelques  brè- 
ches par  où  les  chrétiens  tentèrent  Fescabde, pendant  qoe  des 
lîèclies  sans  noiubie,  des  pierres  et  des  dardl  SOnt  laneés 
pleurent  sans  relâche  sur  les  assiégés. 

Ermoldna  KigeUns  raeonte  qn'en  ce  momeut  mi  trait  puis- 
samment lancé  dans  les  airs  par  la  main  dn  roi  Loi^  lu^ 
même  alla  inmluT  au  imUeu  de  la  ville  snr  QB  qnartîer  ée 
marbrects  yplanU^usquàia  hampe  ^  \  v  trouble  et  l'effroi 
se  répandirent  à  ee  signe  pMmi  les  Sarrasins,  et  ie  diantre 
de  Louw-le-Piem  n'est  pas  loin  d  attUboa»  ai  paitia  à  œ 

.fait  la  dclermmatiou  qu  ils  prirent  de  se  rwdïe.  ~<^eai- 
.sent^ils  Mt?ditr4l.  Dé^a  leur  roi^nbi  appelle-t-il  Zeulôun, 
lew  manqaaH;  Icm  pfineips«jdiiK«  avaient  péri  suas  les 
traits  des  chrétiens  ;  le  eomint  àHalt  Yaflsftiisaant  4a  mo- 
mens  on  momeus.  Vaincus  enliu.  <1  ^imés  par  la  fcr  *  par 
la  fontine,âs  se  r^lvent  à  capituler''. 


  ►» 

MIniar  Haoïua ,  teé  angli  imaivai. 

BRttou.  Hwiu.»  cmk,  L  ^  V,  480«i  lai' 


1  aMMii.itterii.,ift.t,v.siYiisia. 

llbld.,l,«.,V.SSS«illSl. 
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Ainsi  c'était  bien  selon  la  recommandation  de  ieor  chef, 

It^rsqu'iiiu  iiiii-  rli.incc  n'sistancc  nv  leur  restait  plus,  ([ue 
ces  Arabes  se  rendaient,  il  Q&i  dii  lîeUe  de  iiui  i  i  m  piicitemeut 
un  plus  bel  âoge  d*iui  ennemi.€e  n'est  pas  Umt;  harcelés  et 
pressés  de  tontes  parts  comme  nons  les  représente  le  poêle, 
ces  Arabes  se  tr<nn  ent  cependant  encore  en  état  d'obtenir 
des  oondi^ons  iavorabics  de  leurs  Yainqucurs.  Ces  conditions 
nrent  qa*ils  pourraient  sortir  eux  et  leurs  familles  de  la 
ville  ayéc  armes  et  bagages,  et  gagner  librement  la  portion 
du  terriLuii'c  mu8uliii;in  sur  l;i((iirlle  il  \vuv  [ilairaitde  se  re- 
tirera Après  quoi  ils  livr^eut  les  portes  et  rentrée  Bar- 
celone à  Tannée  aqoitaine. 
Louis  n'euToya  dans  la  Tille  qn*nne  partie  de  l'armée  pour 

rn  ])r('ii(lrf^  posfîcssKHi:  il  s'absLinl  lni-inri;to  ce  jmir-l.i  rl  v 
faire  son  entrée,  voulant,  dit  Tanonyme  astronome,  ordonner 
toutes  dioses  pour  rendre  à  Bien  des  actions  de  gréces  qui 
répondissent  à  Timportance  de  la  conquête.  Le  jour  suivant  il 
y  entra  avec  le  reste  de  l'armée,  précédée  de  pri  t  u  s  d  de 
dercs  chantant  des  psaumes  et  des  hymnes,  et  U  se  rendit 
dans  cet  appareil  à  l'église  de  la  Sainte-Croix  pour  y  re- 
mercier Dieu  de  sa  Tîctoire*. 

V'wrvr  (\v  MaiHM  (lib.  3,  Marca  Hîspan.,  cap.  t6)indni(  dp 
ces  paroles  de  1  anonyme  astronome  que  la  principale  église 
des  chrétiens  barcelonais  portait  alors  le  titre  d'église  de  la 
8ainle-Croix,  qoi  est  cehn  que  porte  la  cathédrale  actuelle  ; 
mais  Tagi  (ad  aiin.  Noi  ^  conteste  cette  opinion  de  >l<irca,  et 
prétend  quO" les  Sarrasins,  vers  l'an  790,  avaient^  soit. en 
l'achetant,  so%  en  rentonint  de  force  aux  elurétiens^  couTcrti 

1  Bl  it  el  clTlM«D,eon€CMi  iMBtiito  MMéendl,  MMenut  iMe  BWi«  (Aaoïi. 
jUiron.,  Vit.  Hlodov.  ni,  loe.  dt.). 

S  Antêcedentlbat  etfo  tnm  In  crttllBinii  M  «ittclhini  «]«  mmàMm  ai 
clero,  cum  soltnni  ipiiaritii  el  laudibas  hymoidicit  portam  ciTitalii  ingrMU^ 

cl  ad  ccrlcsiam  Mnclfi»  vîrlorlo«i?sim!t;  Cracis,  pro  \ictorit  libi  eoUlUtSra- 
lUmm  Miiooem  Deo  •clunia  progreitiis  cil  (U»id.«  U  c). 
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leur  église  principale  en  mosquée',  et  que  i  auteur  de  la  vie 
de  Loiii5-le-I>â)oiiiiail%,  en  pariant  des  prêtres  et  des  clercs 
qui  firent  cortège  ft  Louis,  entend  parlè^  ân  clergé  ^rtîcn- 

lier  {dohH':<{i>  iisj  du  loi,  lequel  bUivail  i  année  el  ae  vjiiL  pds 
aa-4evani  de  lai^mais  entra  ayec  loi  dans  la  vilie  en  chantant 
des  hymnes,  et  s^  rendit  en  iMNioession  à  relise,  qui  reçdt 
alors  ou  peu  après  le  nom  d'éiïlise  de  la  Sainte-Croix  que  lui 
donne  i  anonyme.  Que  cette  e^^lise,  avant  de  tomber  au  pou- 
Toir  des  Sarrasins,  fût  dédiée  à  la  Sainte-Gnnx,  c'est  ce  qae 
Pagi  estime  donteni,  nuds  à  tort,  car  on  la  tronTe  mention* 
née  gous  cette  invocation  «l  iiis  li  s  actes  du  concile  de  Barce- 
lone de  i  an  599*.  Im  tout  état  de  cause,  les  chrétieus  de- 
vaient être  fort  pen  nombreux  à  Bacoaione  en  801 ,  et  il 
semble  que  le  pen  qo'H  y  en  arait  fit,  an  moins  pendant  tonte 
l<i  diiin'  'iu  siège,  cause  eomyuue  avec  les  liabilaus  niu^ul- 
mans  de  la  cité  ^. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  détails,  Louis  ne  s'arrêta  pas  long- 
temps dans  sa  conquête.  Il  y  mit,  en  qualité  de  comte,  Béra, 
Tun  des  chefs  qui  avaient  {ni a  le  plus  de  part  à  la  réduction 
de  la  place,  et  y  laissa  a\('(-  lui  une  iorle  garnison  de  Goliis, 
oo,  ponr  parler  plus  exactement,  de  soldats  levés  dans  la  ôep- 
timanie  et  dans  la  Marche  d'Espagne,  qu'on  appelait  aussi 
communément  la  Marche  de  fiothie^.  Cl  la  fait,  il  congédia 
son  armée  et  reprit  le  chemin  de  l'Aquitaine. 

Lonis  dépêcha  Ton  des  comtes  de  Tiuciiiiée  victorieuse  à 
Femperenr  son  pèiè  (car  Chaitanagne  avait  leça  des  mains 

<  C«U«  asMrtton  de  Pasi  lenible  loitlSét  par  ect  T«n  d^JEnnoMoi  Hiselloi» 
Ub*t,v«ass«ittS4  : 

HiailTttilQC  ^HluJo^!^ll';  tocos  \iM  J-Tmoitfl||ai<llClHl^ 
Et  Cbri&u»  gnte«  reddkUl  ipse  piu. 

î  Floret,  F^pfina  Ssj^rnda,  tom.  tttx,  paç.  IIO. 

i  Vn  art(>  n  on  rootcinporain  prétend  qu'ils  aidèrenl  les  Franki  h  s^eioparer  de 
la  ville  ;  mais  col  acte  ne  mérite  aucane  créance.  Voy.  narca  Uiipan.,  pag.  287 
el  288. 

4  BUU  de  Lwgiidaey  ton.  i,  pag.  m. 
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du  pape  Léon  la  couronne  d'empereur  d  Occident,  a  Rome, 
r a uiiée  précédente^)  pour  1  iiiionner  cLe  i  heureux  succca 
la  campagne*  Louii  ^Toyait  à  ton  pèrei  ootre  le  malheoma 
Zeïd  prisonnier,  «I  eoma^  téAioignagc  viiiMe  ce  aoeoèa, 
force  dépouilles  de  guerre,  des  ai  jn(  s,  des  cuiraRsos,  de  ri- 
cbeft  liahits,  dm  caaqiiei  oniég  crmièm  iloLldak#.  i|t  aa 
cbeyid  d  aipioe  riyre,  à  ce  qo*ii  ftpblç'i  arec  m  honii»,  it 
selle  de  parafe  el  son  l^in  d'or  <. 

A  Lyon,  W^qo  (c^ent]p  i\nm  du  coinle  af[uitaiii  rliar^f^  du 
message)  rencontra  une  armée  que  Cliariemagne,  apprélioa- 
dant  qoèlqiie  danger  Mp^son  filsi  envoyait  an  secoiirsde 
celoi-d,  sons  la  condniw  de  Charles,  frhre  afné  de  louis. 

Chailcs  ff  loniiia  piès  de  son  ]u  rr  cil  eumjjdgnie  du  cuuito 

B(^go,  et  pour  des  premiers  à  lui  ^m^oncer  la  Yictoijpe  da 
loi  d'Â^taine. 

L*emperear  reçut  la  nonvèlle  de  la  prise  de  Barcelone 
avec  nue  double  joie  de  père  et  de  politiqnp;  c'étail  ia  mi 
progrès  manpié,  une  prise  de  possession  dont  la  portée  ne 
pouvait  échapper  è  Thabihi  conquérant.  Barcelone  pouvait 
être  considérc^e  comme  le  pins  fort  boulevart  de  1  islam  i  s  nie 
entre  les  ryit;iiLesel  1  Lbre.Sa  €ouquète  ouvrait  au  nouveau, 
césar  la  p^pectiT^  de  sacpès  ultérienzf ,  et  peut-être  Ghar«- 

I  Dadtitr  intma  ad  Carolun  loogo  ordiae  vtmU 

Mniiroruui  spûtils,  rooDcribuMiue  donuB  ; 
àm»  et  loricc,  Tcil«h  salcaeqne  mmaatm, 
Pirttt  tqtm  ùâmin,  anrea  tm»  «tari. 

(îuizol  Iraduil,  avec  uoe  iolrépidiié  remarquable,  parJm  iguus^  par  «fi 
ehttal  parikt.  On  lU  i«M  l6  filoMlft  de  Dncaugu  :  pwrku  pro  paratus,  ele*«t 
Il  wnle  acception  planslble  de  TépUliéle  d*Bnnoldiia  NigeUm •  Parthe  se  dinii 
ptaihicuty  et  non  partu9,  non  pas  même  parthmt.  Le  même  M*  Gnliol,  en  plu 
d^un  endroit  di>  sa  traduction  d^Ermoldus  Nigellus,  el  jusque  dans  la  Iraductiom 
de  ce  nom  (Ermold-le>?*ioir,  selon  M.  Guiiot),  s'est  mon ir«>  fort  hahil?  à  «npiiit-tr 
ainsi  dr>  son  cher  aux  mots  quMl  entend  mal  ou  qu^il  n'entend  poiui  i vir  «li  >  ihdLs 
Tort  bii-n  trouYcs,  d'un  graud  air  et  d^un  grand  tour,  qui,  pour  ne  rendre  en  au- 
Cttoe  façon  le  sens  de  roriginal,  ne  laissent  pas  de  faire  beaucoup  d'bonnear  en 
Uknl  de  Serbonae  dt  PUlnUre  Uileriea  praliMMVr.  Sm  inii  «ppelleal  ceit 
tftdoire  déttbérément,  a? ee  one  hentenr  de  style  iaoemperible,  evee  aettelé  il 
ttnoÊtàf  ate«  la  comprihenaieB  pvolMt  el  «aiMit  te  PtelilML 
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lemagna  ùÊSrtrïL  se  flutter  on  iMpenl  à»  joindre  queLq 

jour  l'Espa-ne  entière  à  Ymipbn  é*0<soideiit  qu'il  W»X 

relever,  ù  litre  ^Îp  pro\  i;u'r  j.uils  di  |ic:itUuitc  de  cet€iBpw? 
Quant  à  Zetdy  Clmrkmague  le  reçut  et  le  Uail  i  1<>i*t  mal. 

—  «  Zate  et  £ginhai«l,  forep^  pfàieatés  à  i  eta^ 

pereur  le  intime  jour,  et  condamnét  à  r«iil'.  ^.Çfi^im^tmf 
compagaoii  île  iu<aiicur  de  /eïd,  t^taiL  un  commarié&l  d'nae 
Yille  d'Italie,  de  Chiétit  coupable  à  peu  p^ès  des  un  nies 
crimes  que  le  eoBunaadaul  de  Barcelone.  Oh  ne  sait  mm 
quel  ciel  ils  allèrent  sabir  lenf  enl;  annales  al  chni^Ç!^ 
ne  nous  disent  plus  lieu  d'eux. 

Noos  avons  raconté  are^  quielque  dcv^LcyErpcmcnt  celle  ex- 
pëdiUon  et  ee«î^,  neiifieiaeiiienl  parce  qj^  ^ns  avons 
trouvé  dans  Ermoldus  quelques  tniîtS  ptttOWÉÇBes  SOT  ks 
mœurs  militaires  du  temps  et  sur  ce  fait  en  particulier,  mais 
aussi  parce  que  ee  fut  là,  par  les  suites  et  les  conséquences 
qu'a  «ut,  run  des  événemens  les  plus  importans  de  cette 
(  poque.  C  est  de  cette  campagne  dç^t  el  du  faîl  pnnc^ 
qui  la  signala,  que  datent  en  effet  les  commensemensde  oe 
comté  de  Baraekme  quia  si  iovi  ni  i:  que  daa»  les  siècles  sui- 
vans  et  pesé  d'un  «l  grind  poids  dw»  Isa  jiieKres  et  txm- 
saciions  da  ttoyen  à^.  C'esl  de  ee-MsniBfc  wAy  *«*  de  ce 

moiniint8euîeuieul,qu  <»n  ])i"«t  tenir  la  Marche fnm1to-€«pa- 

gnole,  dont  nous  mm  parM  peut-être  m  1^^  firémalmé- 

ment,  pour  TérilaMemsBt  Istflde^  - 

11  y  a  d  mcxplicable»  «lieé^'dsiisrWsto^     eçs  tonps, 

et  la  lenteur  de  l  émijp  de  Coidouc  à  s  rourir  BarceloBe  «si 
asBUément  une^de  «es  ineiplicabLes  choses.  ii\xe  iaisaii  £1 
Hakem  pcmdanl  ipie  les  Franks  empi^^  ter- 
ritoire nnisulinaii  et  prenaient  pied  dam  pspagn^  p|ifll|tale 
de  la  faicon  que  nous  venons  de  vok?  Selon  une  ehrom^œ 

t  ISiab*  Annal.,  ad  anu.  801. 
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arabci  il  préparait  une  année  pour  marcher  «m  aeooiirs  de 

Barcelone;  maisi^  certes,  il  MMt  qn*\\  s*j  fèt  pris  bien 
lard  pour  u ftre  prêt  a  marcher  quti  qudud  loul  était  fiai, 
QTinj  qu  il  en  soit,  il  se  disposait  à  se  mettre  ea  campagne, 
seion  la  même  ehroniqiie,  lorsqa'il  apprit  la  pede  de  Barce- 
lone. Ayant  ses  troupes  pn-tes,  il  se  rendit  avec  elles  à  Sar»- 
€oiiiûitî  pour  aviser  là  à  ce  qu  il  aurait  a  taire. Amrt>u, 
le  Tainqueur  de  ïoiède,  qui  avait  alors  toate  sa  faveur,  et  lé 
général  de  la  cavalerie  Mohammed  ben  M ofredji  el  Fontaonri, 
racicompa^naient  dans  cette  expédition  ^  Cîk  lain  faisant,  îU 
apprireut  la  révolte  de  ToK  de,  provoqiuîc  par  les  vioi^cas^ 
et  les  cmautés  da  fenne  fils  de  cet  Amroa  dont  nous  venons 
de  parler,  qui  en  était  vndi  depuis  la  prise  de  la  plaoe  par  son 
père.  Le  peuple  soulevé  s  élait  enifiaré  de  la  personne  de 
l'imberbe  svaii  qui  traucbait  du  tyran,  et  avait  voulu  le  met- 
tre à  mort;  mais,  grâce  à  Tintervention  des  prîncipaax  ha- 
bilans,  on  s'était  contenté  de  renfermer  dans  une  forteresse  : 
c'était  ce  que  inandaicut  à  l'émir  ceux  îjdi  a\aientsau\c  Vou- 
sout  de  la  fureur  populaire;  ils  exprimaient  d'ailleurs  lort 
vivement  leurs  griefs  contre  Tinsolent'wali,  et  en  deniiandaîeQt 
la  révocation  en  leur  nom  et  en  celui  de  tonte  la  population 
de  Tolède.  Anirou,  peut-être  avec  qutique  préméditation  de 
veDgeauce,  am&i  que  les  événemens  subséquens  peovent  le 
donner  à  penser,  demanda  à  prendre  lui-même  la  place  de 
son  fils  à  Tolède,  ce  qui  lui  fut  accordé;  il  passa  en  consé- 
quence à  ce  tidincrnciuent,  et  Yousouf  se  rendit  aux  froiiUt- 
res,  ou  il  lut  placé  par  El  Hakcm  en  qualité  de  caïd  à  Totiia 
(ïndèle)   Je  ne  sais  où  Gardonne  a  pu  vobr  que  l^lède  fut 

f  Fi  r  uita m  i  .  t  ni  fart  aimé  d'£l  HikempoDr  MTalônr  et  ion  énuliti0ii«dli 

to  clirouiqucur  luujtuiiDan. 

*  Conde,  c.  52.  —  L'écrivain  arabe  mentionne  rxprfsscraenl  Tiidél©  parmi  les 
cllca  de  U  frontière^  ce  qui  démoniro  que  les  Aquiiaios  afaienl  dé|à  fort  r«ppro- 
cbé  la  ton  dct  b»fdl  ûn  VÈhtt  à  Pépoque  dont  il  a  azH» 
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{  prise  CCtt(> -uiiK'c-l a  par  les  i rail ks.  11  est inapossildc  de  'loii- 
1     \er  rieià  de  seoiiDiabk  dani  kft  ioiurees,  pas  piuft  daai  la» 

imiiKiiii  mmlmi  nuii  iIiiim  iii  miëliiMilirtIhiiiMi' 
La  Mtto  entra  kiFiraïkd-Aqvfe&elte 

pas  pniii  théâtre  seulement,  il  est  vrai,  au  commencement 

(ic  ce  biecie,  TEspagiie  orientale  proprenieui  dite,  ii^lle  &  étail 

poonmfie  01  se  j^doiohaU  i«r 

mais  pins  livement  <|iie  talk  «ntra 

truie  DÛ  les  Fraiiks  s'étaient  établis.  Le  i:nav(.'rji<.'ur  ou  conUe 
de  cette  m  ik  lir  (  tait  m  ce  temps  un  certain  Auréolas, ^pie 
I  Lonis-le-*I>élKMiiiaire  j  màH  fÏÊùé  'yen  798»  H  Érisaiffi  lé- 
sidence,  autant  ^*oii  pm!  le  dAnélsr  sur  d'asses  ^^es  io« 
duMliuiiS',  dans  le»  vallées  ninidioiialcii  du  ccuLre  des  Pj- 
renées,  vers  les  sourees  de  1  Aragon.  11  eit  certaiit  aumuios 
qa'il  tenait  dA»-lpn  panr  le  compte  dn  gourenieaieDl  aqul* 
tain  plnnenfs  lienx  forts,  pHs  on  élevés  dans  feê  dernim 
Icuijis  pal'  1rs  rrimku-Aijuilaiiis  au  revers  de  ces  vallées,  sur 
les  luiuts  mamelons,  aux  iiuriis  des  luucii^  qui  deticeudeut 

de  ces  niontaffies»  An  iiomliffe  des  Tilles  dès4oni  Éognises  an: 
Aquitains,  cpRhjueMns  plaesnl  Jaeeft;Mii  s'ésatter  bean- 

coup  de  1  iiidicatiofi  du  i nui  ne  d  Aneftulruu',  cette  înarchc  on 
ce  coiut4;,  qu  ou  |)ettl  eonttdécâr  '^^*"'"f  i&  jKifau  primitif 
dn  rojanme  d'Alton,  déiift  eonfni||ie  lis  sevrées  et  par» 
tie  de  la  vallée  dn  Gallé^,  ettamer  eenne  nne  pointe  en 

avant  d^Ub  li  s  Icrrcs  d  i.i>paL;iic,  douL  la  limite  rxlrruie  était 
alors,  a  ce  qu  on  croit,  vers  le  siàd,  ie  vieux  ïvi'l  deCalagur- 
ns  (axiioi»d*l«  Loluune},  à  peu  de  diataaoe  d'Hosiea^.  A 

la  drmte  deTAii^oQy  aitf  noidHNiest,lalbfdie  d»Taseoilie 

». 

1  Cardonne,  k  ui  i  ,  pag.  259.  —  Uèâ  médiocro  hUloirt)  «lu  Mrdoime  lué^ 
rite  peu,  an  reilc,  qu^on  t^arrêM  à  k  léfUMlf. 

S  U  létidaiB^  4{t  1«  Mopachoi  liifottiiiitBiif ,  Suit  U  ilimUon  d«  HoMct  «1  de 
terasoiM  (Mosadi.  Bas»!.,  Vlla  Gwol.  Magiu,  ad  auk  SOS). 

3  Catlram  Telus  CalagurriiD,bodiè  Lokarre^  Xll  M.  P.ab  Osca,  in  colle  situn^ 
manlTît(Liiloiic«i)9eiaKM  ewtodUncoiUBliail  Aaieob»  coniti  (ll«rc«JUfpatt,| 
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s'ëtendaity  seloD  tonte  apparence,  jusqa*aiix  iralléeB  pepten- 

trioaales  de  la  Navarre  espagnole.  Comme  devers  Hueîîc a, 
les  limites  de  celte  marche  devaieat  être  incertaiues  el  Uul- 
taiit^  ^  toar-àotoor  îbh  deçà  OE  ao-cblà  de  ia  ligpgne  tant 
bien  Cfoe  mal  fixée  après  chaqoe  monTement  d*nn  peuple 

CoiiUx'  1  i^ulrc,  sciuu  Icà  a\aiUage8  de  1  un  ou  (\r  rautre  parli. 

Les  oltarnaUves 9  les  alliances,  les  guerres,  les  iutngmgi, 
les  fùti  ea  un  mot  de  cette  latte  échappent  à  riii|rtQU9.ll0iia 
sa^na  cependant  qa*El  Hakem  y  prit  ])artdeja  penmine  en 
802.  Avec  les  trou[)es  qu'il  a^  ail  Jimeiiées  à  Sara^oést;  il  lUiU- 
cha  sur  Pampelime  qui,  sans  être  au  pouvoir  des  Ai^ûlaiiiei 
n'était  paa  cependant,  à  ce  qn*on  est  fondé  à  craie,  aouak 
domination  moaulmane,  puisque  la  cbroniqne  arabe  porte 
que  l  emir  l'occupa    il  rétabiil  tiisuitc  son  autorité  a  iluescOi 
où  probalitement  ii  fit  cette  foîa  décapiter  Uanan,doDt  Tlila- 
toire  nenona  parlera  plna.  Le  caiddeTQtila(noii8aTOte  tq 
que  les  Arabes  appelaient  ainsi  Tudèle)  vyyl  iui  laireprf  i]>c 
de  valeur,  entra  avec  ses  troupes  sur  la  frontière  des  1  ranks 
et  tomba  dana  une  emboacade  an  ponTOir  dp  iennemi«  Le 
systèoie  des  rançons  était  alors  en  pleine  vigueor,  et  ^ons 
foyons  qu'Yonaouf  ayant  prévenu  sou  ptre  de  sa  disgrâce, 
celui-ci  le  1  acheta  aubsilot-. 

Ckip^dant  Bahlooà  ben  Makloiik  ei  Uedjadji  était  resté, 
aprèo  le  départ  des  Fianks,  daps  l^pagae  orientale  avec  ses 
bandes  aventureuses  et  pillardes.  De  Tarratronc.  où  notis  i  a- 
vons  vu  s'établir  en  801 ,  ii  n  avait  cesse  de  se  porter  sur  les 
terres  mnstilmanesdes  bords  de  l'Ébne,  tant6t  ici,  taot^H  là, 
ttii^ouÉS  à  l^ÉÉiproTiste^  frappant  les  popiidations  svrpitisea 
de  lui  leb  cuiiUiiJU Lions  de  guerre.  Si  ruinée  i^u'cUc  fût  ^,  et 

1  Conde,  c.  3a. 
s  ibid.,  1.  c. 

'  Oaa  9«at<4ire  no  peu  etaçcré  €«lt«  ivIm.  Sut  doilt  Tattasone  Ml  Wêm 
IbriiflcatlOBi  en  SOt}  naii  Tkrrasmie  pouède  aolomrtel  anoare  lia  f«ai«a  d*tt0 
are  aa  triomplia ,  dCan  aaphiUiéltra  et  d^oii  fort  bel  a^èdne  de  p téa  Sa  sept 
hauet  de  lanpaaar  ;  al  Tarrasasa  était  da  plna  de  niUa  uw  plu  |eiue  en  Sit. 
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bien  que  dépourvue  de  murailles,  rancienne  capitale  de  la 
Tarragonaise  était  un  point  d'appui  et  comme  un  centre  d'où 
Bahloul  agissait  dans  un  rayon  de  quinze  lieues  environ  avec 
ensemble  et  vigueur.  El  Hakem  marcba  contre  lui  avec  toutes 
SCS  forces,  il  s'empara  d'abord  de  Tarragone,  qui, démantelée, 
n*eùt  pu  soutenir  un  siège  ;  mais  il  n'y  trouva  que  des  mai- 
sons vides,  Bahlonl  et  les  babitans  ayant  gagné  la  campagne 
vers  Tortose,  pour  y  combiner  mieux  les  chances  de  la  résis- 
tance. El  Hakem  les  y  poursuivit,  mais  n'eut  pas  si  aisé- 
ment bon  marché  du  rebelle  qu'il  se  l'était  promis.  Bahloul 
soutint  plusieurs  combats  sans  trop  de  désavantage,  et  ne  fut 
Taincu  enfin  dans  une  grande  bataille  près  de  Tortose  qu'avec 
un  déploiement  de  forces  extraordinaire.  Après  s'être  battu 
quatorze  heures  sans  désemparer,  il  tomba  vivant  aux  mains 
de  l'émir,  qui  lui  fit  incontinent  trancher  la  tète,  en  l'an  de 
l'hégire  188  (804) 

Cela  fait,  le  vainqueur  n'essaya  même  pas  de  reprendre 
Barcelone.  Après  avoir  pourvu  à  la  sûreté  des  frontières,  nous 
disent  un  peu  vaguement  les  auteurs  de  sa  nation^,  El  Hakem 
revint  par  Tortose  à  Valence,  et  par  Xativa,  Dénia  et  le  pays 
de  Tadmir  à  Cordoue.  Quelques  mesures  pohtiqucs  signa- 
lèrent son  retour  au  commencement  de  l'année  189  de  l'hé- 
gire (805);  il  envoya  une  ambassade  à  Edris,  fils  d  Edris, 
pour  le  féliciter  de  son  avènement  et  conclure  avec  lui  un 
traité  d'alliance  contre  leurs  ennemis  communs  d'Orient  et 
d'Afrique.  Edris  ben  Edris  avait  été  nommé  chef  des  fidèles 
de  l'Afrique  occidentale  par  les  principales  tribus  du  Magreb 
cl  Aksah  ;  c'était  le  second  souverain  africain  de  la  dynastie 
des  Edrisites.  Cinq  cents  cavaliers  andalons  accompagnèrent 
cette  ambassade,  qui  fut  reçue  avec  les  plus  grands  honneurs 
par  le  jeune  Edris,  non  à  Fèz,  qui  n'était  pas  encore  fondée, 

1  CoDde,  c.  32. 

2  ibid.,  U  C. 
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mais  à  .W«lili|  raoriauie  Vdidii^ 
plus  tsrd  (courra  f9l  de  l'hégira— 807  ),  qu  &dtto 

Liin»  acliiiUi  des  Irihiia  zéiu  tts  dv  Ssou;iuah  et  Yariroàsô 
le  temin  oà  il  tonda  l^ïz,  au  pim  <ie     miïiti  cUrheuiB  ^piè» 
ces  da  poids  dfr  15  kiitU#j.  Dans  oe»tnl^ 
chrétiens,  d'antres  râbéÉinii^oii)  ooittM  dimt  lêt' 
ûiages,  aduialcuis  des  tloiles  et  du  Jeu,  qiK'ltjLics-iiiis  dv  k 
iecte  de  itotiestre  (ou  de  /aradoust),  lort  eommuue  eu  Fem; 
d*aiitm  étaient  juili)  et  enfin,  dme  ranargoeUfti  le  jIm 
petit  nombre  musulmans.  La  campagne     fÉiiil  élevM-V^ 
preuucres  habilulious  de  i      t^Uil  aboiidaiite  en  (\iu\  ^ives 

et  en  ombragea  fraîi,  et  traversée  par  i'  un  4^1  principaux  itf- 
lloena  de' la  Séboue;  £dris  y  At^&i^  renceinle  de  In  noiH 

velle  ville  avec  des  céi^onieelj£B-Mbift  eanwtérieliqufig 
des  peupiçs  orientaux*.  ''^ 

Vmee  tempe  un  Mt  atroce  se  passa  à  IUèd(Mda*eenp* 
peUe  ^*Amron  y  ayait  ranplacé  son  ûb  Toai|$jll.  Amrsé. 

songeait  à  tirer  vengeance  des  Tolédans,  et  il  n'atteQda^^ 

qu'une  occasion  luvorable  à  sou  dessein.  Instruit  qn  Ei  Ha- 

kem  enToyaitcinq  mïMffnfwa  dans  ri^q^agne  ectartaie, 

sons  la  conduite  de  son  nts  Abd  d  Bahman^à'lMlMl  Ifé  dê 

quinze  ans,  cL  que  ces  troupes  de\aieul  |»assei-  pies  de  To-- 

lède,  il  y  vit  Toccasion  qu  ii  cherchait  ;  il  alla  au-devant  du 

jenne  émir  etie  pria  de  Tenir  se  reposer  à  Tolède;  tepite- 

cipaox  Mnsnbnans  de  la  vîHTc  joignirent  lenn  inslaipils  à 

celles  d  Amrou,  et  Abd  el  Itahmau  ennsmlit  a  être  hébergé 

à  l  aicaçar.  Un  grand  iestin  était  ordonné  pour  le  soir,  au* 

quel  Amroo  avait  éu  soin  d'inviter  les.prineipenx  siMktde 

Tolède,  ceux-là  surtout  dont  il  voulait  se  veng.er.  Le  jeune 

Oiiiui^ade,  à  qui  Amiuu  b  ouviit  de  bon  desôt^m,  se  4 tend 

« 

i  La  To^ojBi;.<(  lie  i^itilémée,  VolouiiiSi  VolubiU»,  el,  par  corrupliou,  Bulii/iii 
•I  Valili. 

S  Voyez,  mr  la  fondatloD  d<  Fêi  el  tiir  VéUA  dci  croyaneei  ehei  lea  Eabaitot 
•IHctlaet  la  tampi  d^Edria  beo  Bdria,  le  pelU  KirUi ,  ou  Hiaieire  dea  nie  de 
Pèa  at  de  Varec,par  Abeu  Vehanoied  el  Saleb  Abd  el  HaUni  el  €Niruil>e,  8  eid. 
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d*abord;  mais  Amroa  eut  recours  aux  grands  mots  dont  an 
s'aaUmse  d'ordinaire  en  ees  oooasions  :  il  peignit  Tolède 

couuiie  une  \ille  eu  secret  cuuemie  des  Oiiiin  \  ades  et  toujours 
prête  à  m  révolter  contre  eux,  qu  i!  iaUait  eiixayer  d  ou 
exemple  terrible;  et  le  jenne  homme  se  prêta,  sans  trop  sa- 
voir ce  qn'il  fusût,  aux  projets  dn  goavemenr.Iie  soir  Tenu, 
et  à  rhruie  indiquée,  les  conviés  accourenl  saus  dcliaiicc  au 
palais  pour  fêter  la  bieavc^uc  dulUs  d'£lHakeiiiy  mais^  à 
mesure  qa'ils  entrant,  les  gardes  d* Amroa  s'en  emparent  et 
les  CDndDiBent  dans  nne  salle  sonterraine  oik  ees  mêmes  gar- 

flps  leïii'  li  anchent  la  tiHe.  11  tiil  aiiisi  iraïK-lif'  la  [rte  a  (jiia- 
tre  cents  notâmes  tol«kiaiis,  dont  kî^  corps  furent  jetés  ^uite 
dans  des  fosses  préparées  exprès;  d  on  Tint  à  cette  sang^te 
exécution  le  nom  de  meurtres  de  la  fosse  (eœde$  fautfeœ)'. 
Les  ([ualre  cents  tètes  coupées  iiiii  i!  le  Icndemuiu  mua  Liées 
au  peuple,  qui  dtsmcura  Irappe  de  blup^ur  a  cette  vue.  Tel 
est  du  moins  le  récit  le  plus  accrédité  de  cette  noit  de  Tolède  ^ . 
B'antres  pensent  «pi'on  se  contenta  d'enfermer  les  qoatre 
cents  sclieiks  dans  une  étroite  prison  de  l'alcacar,  et  qu'on 
lit  courir  le  bruit  de  leui  muii  pour  inspirer  plus  de  ter- 
reur-^. £1  Uakem,  d'après  les  ordres  de  qpi  l'on  emtqn' Am- 
roa avait  agi,  recueillit  sa  part  de  la  haine  publique.  Ahd 
eî  !î  [fini  n:  (  l  ui  trop  jeune  pour  être  soupçonné  d  .a  n  pro- 
voque cet  acte  de  noire  trahibun,  mais  les  i  olédous  a  oubliè- 
rent jamais  qu'il  en  aTait  été  le  prétexteiCtils  le  prouvèrent 
en  se  révoltant  à  plusieurs  reprises  contre  lui  lorsqu'il  lut 
devenu  émir.  On  |>l  ice  cet  événement  eu  1  aiiuée  190(800). 
Irois  jours  après,  ie  jeune  cmir  pat  lit  avec  les  cinq  nulle 
caTàliers  qu'il  condnisait  à  la  frontière  K  La  frontière,  de  ce 
cftlé,  e*était  maintwntk  ligne  del'Èbli^ot  ee  lut  es  elfet  à 


1  AiÉCttam,  BU)L  urioAl.,  p.  170. 
SCondfyfclS. 

9  AicUMch»  Guckkiile  Ser  OnmailAdt»  la  SpiBUn,  «le. 

m  23 
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Saragosse  que  se  reudit  et  que  s  arrêta  le  Hls  d  El  llak^. 

Les  chroniques  frankes  placent  est  cette  année  806  on 
événement  qui,  selon  tonte  apparence,  était  le  motif  on  la 

cause  de  cet  envoi  de  cinq  mille  cavaliers  à  Saragosse.  «  Les 
IfATanrais  et  les  Pampelunois,  disent-elles,  qui  s'étaient  don- 
nés anx  Sarrasins  qndqnes  aimées  auparavant  (  probafaiement 
lors  du  voyage  d'Ël  Hakem  à  Pampelnne,  en  802),  se  re- 
mirent d'eux-mêmes,  en  cette  année,  sous  l'obéis^ce  de 
rempereur^  » 

On  ne  sait  si  ce  futavant  on  après  Texécntion  déi  qnatre 
C4»iUs  scheiks  de  Tolède  qu'eut  lieu  la  révolte  de  Mérida.H 
ilakem  avait  donné  le  gouveruemeut  de  cette  ville  à  sou  cou- 
sin £sbaah,  qui,  mécontent  de  son  waqrr,  le  destitua  im  ce 
temps.  Gelni-d  se  rendit  à  Gordone,  et  snt  adroiteinent  per- 
suader à  l'émir  qu  il  n'avait  été  destitué  que  pour  l'avoir  trop 
bien  voulu  aervu'  ;  qu  Ësbaah  était  un  ambitieux  qui  n'atten- 
dait qu^nne  occasion  favorable  pour  se  soustraire  à  l'autonté 
légitime,  et  il  fit  si  bien  qn'Esbaah  fnt  à.  son  tonr  destitué  et 
remplacé  par  son  propre  Avasyr.  Fier  de  son  triomphe,  le 
wasyr  courut  à  Mérida  ;  mais,  quand  il  ordonna  à  i^sbaah  de 
sortir  de  la  place,  celni-ci  refusa  et  répondit  fort  Tivemeol. 
Le  sens  de  sa  réponse  était  qu'on  ne  renvoyait  pas  un  petit* 
flted'Abd  el  i^aliman  comme  un  homi  ic  \  ulixaire  ^.  Rapportée 
ù  KL  Uak^,  cette  réponse  le  lit  eutrer  enlureuri  il  iit  sur- 
le-champ  marcher  sa  cavalerie  contre  son  cousin  ;  mais  quand 
celle-d  ae  pr^nta  devant  Mérida,  die  en  trouva  les  portes 
fermées.  An  (  oiiil)ledc  Tirritation,  VA  Hakem  partit  alors  en 
personne  poux:  Mérida,  Avec  la  rusolntion  d  entrer  de  force 

1  Nflfirri     PoipiloDenses  qol  laperloribiis  Mil  id  SartaoeiMt  dtlbeetttly 

in  Gdem  rccepttsaBt(Eginhardi  Annal.,  ad  ann.  806).-' U  Mt  IrMe  de  tronrer, 

diins  la  collection  des  Mémoires  relalifi  d  l'Histoire  de  France^  ces  pnrolcs  d"*!- 
ginbard  traduilcs  de  la  sorte  :  »  Les  Navarrais  et  les  Pampelunois  «  qui ,  Vannée 
»  précédenUy  avaient  abwndonné  le  parU  dei  £AiTiiiiif|  fureol  aUniii  4  aotro 
j»  alliance.  » 
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dans  la  cité,  et  d'y  faire  d'Esbaah  un  terrible  exemple.  U  n'y 
allait  de  riea  iaoins,  selon  l  osage  du  temps,  ^ae  de  la  tète 
da  técalGitrant  vafi»  Bat  le  lirail  de  la  marche  d'El  Hakem 
Esbaail  toutefois  ne  voulut  point  exposer  la  ville  à  sa  colère  ; 
il  demanda  un  certain  nombre  de  cavaliers  pour  sortirait 
une  porte  pendaal  ^ïésÊ^  etlMrait  par  l'élit»;  Ina»  lès 
liatntaiia  k  reiiiMnt  et  i'apprètèitiit  à  lé  défendre.  Une 
guerre  terrible  allait  s'ensuivre,  lorsque  îa  femme  d  Esbaaii, 
la  sctui  d  e:I  Hakem,  Kinza,  que  Téerivain  arabe  qualité  ét 
belle  et  de  vertueuse,  s  avisa  d'ttil  êipédittil^idiiiitfin  toul- 
à-coup  à  ce  fôebeux  éémélë^EUe  sortil  dé  là  ▼ffla  à  eljeval, 
traversa  le  eamp  des  asaîégeaus  sans  autre  suite  que  deu\ 
serviteurs  de  sa  maison,  et  arriva,  sans  ôtm  atteadue^  à  la 
teate  de  sou  frère.  CeinîHsi  a'éÉâat  à  la  Ttie  de  aa  aefeiir  ;  et 
Kin^a,  à  qui  la  eirconataaeeprètàltmie  éldiqueiKto  pe^iasive, 
n'eut  pas  grand  peine  à  obtenir  I?>  grâce  de  son  mari.  Il  fut 
réintégré  dans  ses  ionctions  de  gouverneur  de  Ménda,  à  la 
graude  joie  des  liabitans,  dont  il  était  fort  aimé.  £1  H^em  fit 
aon  eirtrée  daua  k  Tilk  eik  la  <^]^gïd0  dtf 
bien  a'arréter  qiielqné  femps  à  Mérida,  et  accepcer  1  imjipi- 
lalitc  que  lui  offrit  son  beau-frère  dans  sqû  aleaçar;  line  ré- 
volte moindre  fut  en  ce  mémo  tettipa  répAMée.  HaÉem  beti 
Waheb,  qui  avait  pris  Uê  érmê  près  da  Béja  et  mmhé  m* 
Lisbonne,  fut  à  son  tour  ramené  au  devoir  par  les  >uilii>  om- 
ijiyadesde  la  province  ^  Il  parait  que  ceux-ci  guerroyaient 
eu  ce  temps  avec  quelque  vivadté  sur  les  frontières  de 
lice,  et  nakissairat  pas  d>  inqniétar  les  chrétkni.  «Les 
cbrétiens  de  M  montagnes,  dit  llïié  chronique  arabe,  demau- 
dèrent  (en  i  ii  lUO  de  I  bégire)  à  conclure  une  ti'èvÉ^  avec  les 
généraux  musulmans,  qui  raccordèrent  au  roi  qutf  Ces  chré- 
tiens avaient)  lequel  sWIyekit  Anfoûs>.«  Cette  tiève  de 

3  Col  AUèiue,  m  fàH  d»  tMër  M  tftta,  «it  lé  prènUr  ipt  MlMa  ûH 
AitwlM  dont  U  wtt  UH  nieiiUoii  chei  les  Arabrt.— 1.6  prealtr  dont  0  oolt  Ait 
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avec  les  chrétieM  d»  fidice  eti  à  noter  «a  ^HaUe 
l^premiets  idppuiU>  d  i  lamatiques,  si  Ton  peut  «mi  éïre, 
dugoefeniBmeiitdiBGordoueavtïokii  ivi^clircUcus  du  nuri 
delà  PéDliiiiil6,èl;aiiiBi  en œqaeUe  fut  «ne  dM  ««uses  qui 
accrurent  la  haine  qu'iDspirait  K  Haton  aaxtriliMl  fcfli^ 
«Loue.  Parmi  les  j^i i^is  qu  un  a^  ;iit  contre  le  gouverffcffleBfrift' 
cet  émir,80ii  alliance  avec  celui  qui  s  inUluiait  rui  dus  chcé- 
tiens  en  Galice  ert,  en  eKet,  eiffMiémeiit  mentiofiDée  comme 
m,  des  iu  iiicipaux  par  un  éori*m  arabe,  fort  déroué^ail- 

Icnrs  à  la  famille  d  UiUiajah  \ 

Il  n'y  avait  paa  longtemps  qu  El  Hdktm  était  pris  de  sa 
nœnr  et  de  son  beao-frère  à  Mérida,loraçi'ily  reçatdeeon 
cousin  Kbasem  un  arâ  pressé  de  se  rendieèCoidoiiet  où  sa 
présence  était  dts  nécessaiics.  On  y  conspirait  en  effet 
contre  lui.  Profitant  de  son  absence,  un  grand  nombre  de 
schciks,  aliénés  de  lui  par  la  dureté  et  i  égctenedason  goor 
\erii€mtuL,  avaient  cru  trouver  en  Rhasem,  fils  dMMaUah, 
un  chef  et  un  émir  digne  d'eux  :  soiL  faiblesse,  soit  fidélité, 
celui-ci  ne  se  prêta  qu  en  apparence  à  leurs  projets,  et  joua  là, 
8*11  faut  le  dire,  un  assez  vilain  rèle  :  il  lit  êemtkmé'émâet 
avec  plaisir  les  propositions  des  conjurés,  il  pritfMrtèleani 
déUbérations,  puis  il  dénoiua  ics  principaux  cii*  Js  du  mm- 
plot,  au  nombre  de  trois  cents  :  tous  les  trois  em\A  lurciU 

BiBBit^  dans  Coude,  Booi  H  voidon»  bien,  mii  non  dm  los  Arabei  «i  génénl» 
8«D6  doQiê  lli  ne  donncni  pasU  tèriedctrolf  aitarienidiiii  lenr  ordre; lU  ne  tas 
BOmmeni que  Ç4  «l  là,  ci  à  propos  de  leurs  propres  afTafrcs  ;  m.iis  fis  ne  rnant^uenl 
pas,  ainsi  que  nous  Tcvons  vu,  a  nommer  le  premier  chef  des  luonlagn.irds  as- 
turiens,  Belay-tl-lU  vrai,  Pt  la^c-le-Romain  ;  ib  nommeiil  Adefvunsch.  Anfoiit, 
Ml  AdefoUm  (Alfousc  1-  'jj  ih  uuuiment  Bomtmnd,  BeremouMt  (BeriuuUe},  etc.  U 
y  a  d'ailleurs,  il  Tant  en  convenir,  de»  omiiaions  do  loolee  sorte»  dent  les  «aieon 
arabes ,  el  des  altérations  telles,  qne  Pnn  d>itt  donne  le  nom  de  Bodrieno  à 
l^^ii{^l0.]>él»onnaifeyqo''il  désigne  d^atlleorson  ne  peni  plus  clairement;  n^eoi- 
aont-tls  donc  fait  ancnne  mention  des  bnit  prédécesseurs  d^Alfonse-lc-Chasie,  ce 
ne  serait  pas  encore  une  raison  snfDsanle  de  regarder  la  souTorainelé  on  i 
la  rêaliio  de  ces  boit  premiers  cbefs  comme  fort  problématique. 
I  Conde,  c.  51. 
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mis  à  mort  et  teurg  têteg  doaëes  par  ordre  de  IVrair  aux 
murs  de  l'alcaear  de  Cordoue  (800)  ^  C'est  ainsi  qu  £1  Ha- 
kcm  mettait  eu  pratique  les  conseils  de  son  père  Ueeeham. 

La  guerre  cependant  continnait  sur  tpnte  la  ligne  des  Py- 
rénées, dans  tontes  lesTalléés  où  les  Arabes  confinaient  avec 
les  Kr  niks  niais  elle  v  continuait  obscurcment  et  sans  aucun 
iiitid  iil  aîisez  intéressaut  pour  que  1  histoire  en  ait  tenu 
note.  L'émir  et  le  roi,  occupés  d'autres  intérêts,  aTaient 
laissé  dans  ces  derniers  temps  les  {v  ;)nla!ions  et  les  j^mi- 
S011S  de  cette  frontière  en  ([iirlque  f;i<;on  à  ci i es-nu  lucé,  et 
la  limite  des  deux  territoires  était  devenue  le  théâtre  de 
eonUNits  de  postes,  d'incursions  rédproqnes  et  de  rayages 
continuels,  mêlés  d*întngnes  et  de  rivalités  locales  de  vallce 
à  vallée,  et  pour  uii;:>i  dire  de  vilhicre  à  village.  Un  ignore 
même  les  noms  des  généraux  de  frontière,  des  walis,  des 
caïds  on  des  comtes  qni  prirent  part  à  cet  échange  d'incur- 
sions et  de  surprises,  à  cettS  altematiye  de  succès  et  de  revers, 
îi  ces  vicissitudes  d'empiètniii ni     de  pertes  territoriales  qtij 
formaient  les  nccidens  ordinaires  de  la  lutte  entre  les  Arabes 
et  les  chrétiens  dans  la  Marche  d'Espagne.  Mais  ce  qni  res- 
sort de  tous  les  docnmens, c'est  cpie,  mal^  tout,  lesFranks 
\  étaient  en  pleine  voie  de  r(nu|uête  et  d  établissement, 
qn  ils  avaient  pris  pied  dans  toutes  les  vallées  de  la  chainc 
des  Pyrénées  jusque  vers  TÉbre,  du  confluent  de  T  Arga  et  de 
l' Aragon  à  la  Méditerranée  ;  qu'ils  avaient  déplacé  la  lutte, 
et  l'avaient  transportée,  bien  loin  des  premières  limites  de 
rAquitaine,  sur  le  territoire  môme  de  l'ennemi.  Cette  terre, 
en  effet,  qu'on  se  disputait,  était  naguère  musolmàne;  les 
Franks  Favaient  faite  chrétienne;  la  lutte  étaàt  entre  les  an- 
ciens possess(  iiis  et  les  tiàvahisseurs,  l'avantage  evidcm- 
meni  «la  cété  de  ceux-ci.  Les  Vranks  n  en  étaient  plus  à 
craindre,  comme  avant  la  prise  de  Barcelone,  les  étemelles 

-   /  ,  '  ■  ^ 

I  Conilc,  ubi  supra,  r  .  \  ■    ♦  ' 
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agrettions  des  Musulmans  sur  la  sol  môme  de  la  Gaule.  D«i» 
puif  la  prise  de  Baroelooe  les  rôles  avaie^islisiigé  ;  c'étami 

eux  maintenant  qui  menaçaient  les  terres  musulmanes.  Bar- 
celone leur  offrait  toutes  les  l  essources  de  ia  tore  el  de  la 
mer  coulre  leurs  enuAnis;  c'était  pour  eui  un  point  de  raUîo^ 
meutetd'appui  pour  domiaer  toute  la  eoutrëe^De  eette  mène 

Barceloue  «  qui  avait  éti^  si  loii^^lk  aps  pour  les  ^ïniii  t  s  nu  bou- 
levard ^oréj  d'où  parlaient,  sur  des  chevaux  légers,  ]os 
goefrieri  qui  en  voulaient  aux  terres  chrétiennes,  et  ieirik 
revenaient  avec  leur  butin  S  »  ils  pouvaient  à  leur  tout  {ûre 
jKii  hr  leurs  milices  couvertes  de  fer,  cl  pousser  des  courses, 
soit  au  nord-ouesl,  vei'S lesl>ords  delà  Sè^re,  de  la  Cioea  et  de 
rAleanadre,  soit  au  aii4^oaest,  vers  Tembouchure  de  ÏÈbte 
et  le  port  des  Alfaquesv^ 

De  ce  c(Mé/l'orlose  semblait  un  i  lù  spensublc  complément 
des  cuuquèlca  fr^ukes,  et  les  chefs  du  gou>  erncracnt  aquitain 
avwffa  ù£k  le  promettre^  dès  HOi\  de  les  étendre  jusque  là. 
Par  sa  situation  sur  la  rive  gauche  de  TÉbre  et  dominant  le§ 
grosses  eau:,  du  llcuve,  Tortosc  leur  pdiass^siit  avec  rai&on 
digne  d'être  s<îrieusenieut  disputée  nm.  Musulmans,  et  d'm^ 
tant  plus  importante  ^  conquérir  que  sa  possession  pouvait 
qeide  leur  assurer  définitivement  celle  de  tout  le  pays  qui 

depuis  s'est  appelé  la  Catalogne,  entre  rJ::bro,  la  Au_,uéra- 
Bibagor/anu  et  Ici  Pjiiîn^.  Cependant,  depuis  la  pei  le  de 
jBarçeione,  les  Arabee  aveiçnt  lait  de  lortose  leur  pinee 
d*arw«,  et  s'étaient  attiiqMs.ik  la  fortifier  de  leur  mieux; 
Tortosc  était  devenue  le  ])ouk  >ai  L  de  cette  portion  tic  l'Ks- 
pagne  orientale  qui  plus  t^fljfffji^lie  royaume  de  Valence, 
lu  ti  ta  dç  défoQpe  4es  tBKit^,0fffi^m^  de  cette  beile  cù^ 
4^  yilWniQe,  que  ks  |jç^  M#^t  Qieu  de  leur  avoir 

•  ErnioId.  Ni[;ftlJ.,  liv.  l,  v.  G7  t  l  seq. 
I  n  l<'-entlc  dos  monnaies  de  VaU'ncc  jm  lii'  siècle  «  Util  ;  — /.'f  /«.-rciV  (n  i  '  • 
êoit  Dieu  de  »qu*  ovoir  donné  celle  ferre  I  teloo  la  iradiiclkM  espagnole  de 
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après  la  prise  de  Barcelone,  de  tout  ee  qui  était  néceMaire 
pour  la  défense,  elii  est  probable  que  c'était  là  que  s'étaient 
retirés  la  plupart  des  Miisulraang  sortis  de  lîarcclonc  avec 
•aunes  et  bagac^os,  aux  tei mes  de  la  eapiLuialiou  par  laquelle 
ils  avaient  reudu  leiu*  place  au  roi  Louis.  La.oonqnéte  de  Tor- 
tose  présentait  donc  de  grades  difficultés^  et  il  semble,  tout 
bien  considéré,  qne  ces  difficultés  f  nrent  d'abord  assez  bien 
appieciocs  par  le  gouverncmeul  aquitain,  puisqu'il  ueiili<^- 
prit  rien  contre  cette  place  jusqu'en  809  ^  11  était  cependant 
de  la  politique  et  pour  ainsi  dire  de  la  destination  de  ce  gou- 
vernement de  poursuivre  ce  !)ul,  et  eu  HOi)  C'  at  [emagnc 
manda  bun  iils  à  Aix-la-Cliapellc,  seiuu  toute  apparence  pour 
y  conférer  de  cette  affaire,  et  j  arrêter  les  bases  du  siège 
de  Tortose.  Louis,  en  effet,  qui  s'était  rendu  à  Aix-la-Cba* 
pelle  dans  les  premiers  mois  de  800,  l  uluai  na  pi  is  pie  aus- 
sitôt eu  Aquilaiue,  où  il  oidoima  immédiatement  uue  levée 
de  troupes;  lui-même  partit  peu  après  pour  Barcelone. 

C'était  là  qu*il  avait  donné  rendez-*vous  aux  comtes  appelés 
a\ec  les  hommes  d  armcs  de  leur  juridiction  à  faire  p,n  l  u  ili: 
l'expédilioD  projetée.!^  milices  aquitauieë  arrivèrent  bientùt 
de  toute  part  à  Barcelone  sur  les  pas  de  Louis.  Dès  qu'elles 
y  furent  rassemblées,  le  roi  donna  Tordre  du  départ,  et,  tra- 
v(  is  iiit  le  îJobréeat,  elles  se  [xtii*  rent  rcuuics  à  Santa-Co- 
iomba  (aujourd  hui  âanta-Coloma  de  QueMit)  à  égale  distance 

OnGonnlif  DiTila(IliMtf»  de  lu  Gnadtiai de  Midrid,  Hb.  it,  p.  qui  li 
xtpp«fle  delà  lerte  s 

ALAIADO  eiA  MOf 
POBQUB  nos  DA  DàDO 
StTA  TIBMA. 

1  L«  pèct  DiDlel  M  pmitùê  tooi  les  liliCorieDi  Duidenifi,  Ventm,  llarea  « 
Pas!»  etc.,  domieat,  par  errear,  à  rexpédloD  de  LeDia^e-DâMaoaire  centre  Ter^ 
toiOyDDe  date  antérieore  à  Taiiaée  9S3&.  Leur  erreur  Tient  d^une  laevae  de  Pano- 

nyme  astronomt".  qn»,  oprès  jvnîr  raconté  la  prise  de  Barcelon»',  raconte  «i<'no 
de  Tortose  comme  immi'diah*m<  nl  *«ubsrqwent.  Mais  il  no  saurait  y  avoir  doute 
sur  ce  point  de  chroDolocie,  après  le  teinte  fonriel  des  annotes  d^Egînhard  cl  de 
relies  de  Fulde  (ad  ann.  im). 


Digrtized  by  Google 


:iOO  •  HISTOIRE  D  ISPAGHE. 

de  Barcelone  et  du  confluent  de  VKbrc  et  de  la  Sègre  :  là 
elles  s'arrêtèrent.  Louis  f)artagea  son  armée  eu  deux  eorp», 
prit  avec  lui  le  pliis  oonsidérable,  et  confia  Taatre  à  des  §6* 
n^ax  expérimentés  que  nous  connaiBMHis  déjà,  toos  AtÉAsi 
dans  la  ^Farche  d'Fspaene  on  en  Scptiiii  iiiic,  d  inh  r(  ss('s  iiu 
sucées  de  i  entreprise  pour  laquelle  il  parait  qu  ou  les  avait 
choisis  OQmme  les  filas  braves  et  les  plus  habiles.  Am  le 
corps,  oa  mîeinc  avee  rarmée  qn*il  s*étaitr^erTée,Loi»i|irit 
à  ff'HK  Ije  de  Sanla-Coloma,  mnrrha  sur  Tarraîïone,  l  i  prit 
poui*  la  seconde  fols  aux  Musulmans  et  en  ravagiea  i^.jcaia» 
pagnes  :  toot,  sur  son  càemin,  an  dire  de  i'anonjniB.aslvo- 
nome,  châteaux,  forteresses  et  villages,  subit  les  rignem 
<i  uiir  ( AîVîU'^wi  i)j;l:la!i  (%  et  ee  qui  échappa  à  la  flauuiie  lui 
deiiuit  par  ie  ter  %  poursuivant  de  là  sa  niarche  mtoxiense 
le  long  de  la  côte  à  laquelle  il  fit  souffrir  les  mtees.mages, 
il  airiva  blentÂt  devant  Tortose,  qu'il  assiégea. 

Pen(l;!:i:     Icmpslaulii;  curps  dont  nous  a\uiis  [);i lit  met- 
tait en  pratique,  sous  la  conduite  d'isembard,  d'Hadhémar, 
de  Béra  et  de  Borrel,  les  instroetions  qu'il  avait  reçues*  Parti 
de  8anta-€oloraba  en  même  temps  que  le  reste  de  l'armée, 
les  pi  ccautions  Miliiiits  que  piiiiait  ce  corps  pour  dérober  Sfi^ 
marche  àTennemi  devaient  iné?itablement  la  retard^.  11  ne 
marchait  que  la  nuit,  se  cachant  le  joor  dans  les  bois«  Il  mit, 
à  se  rendre  de  Santa-Colomba  aux  Iwrds  de  la  Sèjrre  en  ob- 
scrvctiil  t  es  piécautioas,  ^ix  jours  euliers  ou  piulul  8ix  uutts; 
le  septième  jour  il  tra>  ersa  la  Sègre  un  pjBB  auniessus  de 
son  confluent  avee  TÉbre,  puis  TÈbro,  non  loin  de  cet  la^ 
tervalle  de  son  cours  où  il  reçoit  d'un  côté  le  Moncispe  et  de 
l'autre  la  Sègre.  Uc  là,  poussant  vers  le  sud-ouusl,  û  passa 
le  (iuadalope,  et  entra  dans  le  paya  fertile  et  découvert  qui 
s*étend  entre  cette  rivière  et  le  Bio-Hartlne»  , 

t  Daif^riA^fw  loei»  «aftAlIt,  ««nicipitr  stfoeTortotm  fis  milltarU  eieadit 
ei  flamna  vorai  eoMQBiptii. 
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€e  pays  ftdiait  partie  de  cette  portion  de  la  Tallée  de  ï  Èbre 
où  les  populations  arabes,  particulièrement  les  Arabes: 

bourours,  s'eluicnLd'  lioiinc  lit  iii  epressées^et  où  elles  aTaient 
importé  leur  culture .  1  ^  <  s( 1 1 1  e  tous  les  villages  de  cette  contrée 
portent  encore  anjoord'lini  des  noms  arabes.  C'étèitiia  pays 
riche  en  bétail  et  en  yi^res,  de  peu  de  luxe,  mais  en  pleîpe 
culture, et  où  les  tribus  \  ivaipnt  dans  uiir  il  fïitd  i!,!  (  de  fous 
les  biens  de  la  terre  dout  il  parait  que  les  i'  ranko-Aquilains 
avaient  été  informés  par  leurs  espions.  L'objet  de  Texpédition 
d  Isembard,  d'Hadhëmar,  de  Béra  et  de  Borrel  étaitle  sur- 
I»i  tu(lrc  ve  pay«»  Tiull.  ment  sur  ses  frardes,  d'y  jeter  l'épou- 
vante par  une  brusque  attaque*,  et,  a  ee  qu'il  semble,  d'y 
faire  le  plas  de  butin  qn'il  se  pourrait.  Ce  dernier  point  devait 
entrer  pour  beaucoup  dans  les  motils  de  Texpédition,  en  mi 
li  iiips  OU  ks  lioiiuiics  de  guerre  étaieul ^enua  en  grande  partie 
de  leur  propre  pTîtrctieu.  * 

Tont  alla  d'abord  au  gré  des  f  ranko-Aq[uitaiiis.  Les  Arabes 
fellahs  ,  répandus  dans  ces  campagnes  par  groupes  peu  nom- 
juvu\-  pi  iK  !ii  effroi  de  cette  troupe  d'envahisseurs  déter- 
iiHiies  dont  Us  s e^uigéraient  sans  doute  le  nouibie,  ils»  en- 
fuirent devant  eux,  n^eteyant  même  pas  de  se  défendre  ;  et 
le  détachement  aquitain  ent  peu  de  peine  à  fme  dans  les 
aldcas^  abaudoiiîh  (  s  iifi  irros  hdlin  de  toutes  chns{  s.  l  ricou- 
ragé  par  la  facilite  ayec  laquelle  on  lui  avait  laisse  exercer  ses 
déprédations  dans  tontes  ces  campagnes,  des  bords  de  TÈbre 
aux  sonrces  du  Guadalope,  et  n'apercevant  nul  symptôme 
de  résislajH  ('  ^\dus  la  coutrée.  il  crut  pni;\(Mr  s  (  ii  jiger  plus 
avant  :  il  avait  entendu  parler  d  une  petite  ville  fort  riche, 
située  à  quelques  milles  à  peine  au-delà  du  mont  an  pied 
duquel  prend  naissance  le  Gaadalope  ;  il  voolut  j  aller  voir. 

\  ...  Eit  împroTîso  înpTvorcm  çoTvefPîitor. 

3  l  e  Bidoytm  eti  TArabe  nomade  el  paslenr  \  le  ftli^h^  rArabc  caltiratcur  cl 
»cdenuire. 

)  ^{dtfo,  lieu  de  labourage,  maison  du  champ  de  traraU. 
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La  montagne  seule  (la  P«îia  Golota)  en  aëparait  les  Froalw. 
Hs  la  paasèrent  par  le  port  qui  mène  ai^ouid-hni  à  la  |ietilB- 

vîllede  Calbe,  De  là  ils  dcisccndianl  rapidement  vers  la  ville 
dont  il^ voulaient  faire  leur  proies  Cette  ^ilk  s  appc^jui 
AlMmUiMl  la  Ro^ge;  c'est  kt  VUlorBxàea  de  f  aalraMMf 
èfii  poite  anjovM'hni  encore  le  nom  d'A&andm,  àmil'^piè 

la  rivière  an  bord  dt^  J  iqnelle  elle  est  silut'c,  l  uii  des  ailluens 
ëu  iîuâdalavîar  qui  couk  vers  Vaienee  venant  d'AlbiurimeiA. 
La  mène  eanse  cpii  ftt  nommer  pins  tard  Alhamrah  na;  inrp 
tier  eAe  ]lfincipal  ëdîilee  de  Grenade  avait  f ait  doiiBar  ee 
nom  à  la  pcUle  ville  et  à  la  ^alk  v;  Je  l'Espagne  orientale  tluut 
il  s'agit,  et  où  venaient  de  pénétrer  les  Tranks^.  ils  y  jcti  rmi 
partent  r^nvante,  soppfirent  et  dévastèrent  ÂUiaiÉriik^  ûêkA 
les  lîabitans  leur  abandonnèrent  les  demeures  ;  après  quoi, 
gorgés  lie  Imiin,  ils  boiigèitiit  à  rejoindre  l'armée  jjiiucipale 
an  rendez-vous  qui  leor  avait  été  donné  sons  ks  mm  ée 
Tortoee.  Mail  ee  letonr  ne  s'effeetna  point  tonteMswm  ao- 

eident.  '  '  ■ 

U  nous  faut  ici  laisser  ^ler  rastioiiome  lui-même  :  — 
Tons  ceux  qni  purent  échapper  à  cette  attaque,  dit-il,  allè- 
rent de  tous  côtés  en  répandre  la  nouvelle.  Une  muftitode 

considérable  de  Sarrasins  et  de  Maures  se  rassembla  et  vint 
attendre  les  nôtres  à  l'issue  de  la  vallée  nommée  Ibana.  Cette 
vallée,  très-profonde,  est  entourée  de  tous  cùtés  de  moote- 

1  Qui  ubi  omnes  incolomes  erascrant,  terram  hostinm  latissîmé  TOsUremi, 
el  usque  Tillam  corum  ma^îmrim,  qurc  Vill.i-Pnh*^  i  mrntnr,  prrvpneront. 

2  Ce  nom  n\sl  en  effet  \y.\>  :iulre  que  celui  de  l'Alh,uubrah  de  GreniiJe ,  ùllèré 
de  même  par  r«idditioQ  d  un  6,  suivant  U  coatatne  des  Espagnols.  — li }  a  irois 
Till6f,  dans  la  proTioce  d'Araçon,  nooiiiiéeiVilItrroya  oo  VllltrDia,deilfnrBitl 
éei  lochw  d*aae  lii  foogiliM  tor  lct«a«Uei  «Uet  won^  billefl  ;  Puo  dm  lat  m- 
Tlrow  de  nu-oea,  dlocéia  de  Sareeo^se,  Paatre  à  trois  Uenes  de  CelaUynd,  é? édié 
de  Tarragone,  et  eaflo  la  Villarroya  de  los  Pinarés,  h  dix  Luit  lieues  d*Akaall» 
archt'Têché  de  Saragosse,  lesquelles  pourraient  être  1 1  A  ilia-îliil^ea  deTanonyme 
astronome,  si  la  description  el  les  circonslaocos  de  son  récit  ne  convenaienl 
exclusitemeDl  à  la  ville  arube  encore  appelée  aujonrd^hni  Alhambra  el  i  la  val- 
lée de  ce  Mnittllaéee  esr  les  Unilei  de  i'Aragou  ei  du  royaume  de  Vaiosce, 
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gnes  hautes  et  escarpée^,  de  sorte  que  les  uùlres  eussent  pu 
être  pris  on  accablés  à  ooQpa  de  piema  presque  saiia  peina 
de  la  part  de  Feiuieiniy  si  Dieu  ne  les  STait  détouraés  de  s'y 

ciipa*;er  ;  mais,  tandis  (|u'on  les  attendait  au  passade,  les  nô- 
tres dier^'lN  rt  [it  d'un  autre  côlii  el  Irouvèrcnt  nue  roule  (lius 
découverte  et  plus  unie.  — L'astronome  ne  désigne  pas  antce* 
ment  oette  rente;  mais  la  topogra[^e  des  lienx  semble  indi- 
quer ccUc  qui  tourne  à  gauche  vers  les  campagnes  de  Villa- 
tlermosa. — S'imaginiait  que  les  irauks  chomissaicnt  cette 
Toie  plus  par  crainte  que  par  prudence^  les  âarrasins,  con- 
tinue lé  biographe ,  se  mirent  à  les  poorsaivré^^liais  les  n^ 
trcs,  mettant  leur  Initia  ta  luilLu,  toiirntiiiit  visage  aux  en- 
nemis ,  (^onibaltircut  avec  acbamementy  et,  avec  Faide  du 
€hrist,  les  contraignirent  eux-mêmes  à  tonmer  leTdos.  lis 
tuèrent  tous  cenx  qni  leur  tombèrent  entre  les  mains,  ]  épri- 
rent leur  hnliii  cl  leurs  bagages, et  s'en  retournèrent  trouver 
le  roi,quil»rejoiguireut  vingt  jouys  aprt  s  s'en  être  sépan  s  K 
Le  cbroniquenr  frank  célèbre,  comme  ou  voit,  de  son 
mieux,  Vexpédition  dlsemlNurd  et  de  ses  trois  illustres  com- 
pagnons; niiiis  on  dirait  qu  il  no  la  c^lèlîre  que  pour  éluder 
ce  qui  suivit  et  u'cu  lieu  tÀire.  ^ — Le  roi,  ajoute-t-il ,  eut  une 
grande  joie  de  les  voir  ainsi  de  retour^  n'ayant  perdu  qu  un 
petit  nombre  des  leurs  ;  il  continua  à  ravager  les  campagnes 
de  l'orlosc  de  côté  et  d'autre,  et  retourna  ensuite  dans  son 
royaume.— Or,  cette  brusque lUïUiière  de  rendre  compte  de 
la  levée  du  si^e  de  Tortose  a  quelque  cbose  de  suspect ,  et 
nous  trouvons  en  effet  dans  les  anteurs  ar^^>  à  eetke  date, 
un  récit  qni  nous  apprend  pourquoi  l'astronome  s'empresse 
découper  court  sur  les  évéucmens  suhséquens,  aprcs  avoir 
raconté  avec  tant  de  complaisance  l  iienreuse  agres8io&  des 
Franks  dans  la  vallée  d'Âlbambra. 

YX  llakcm,  nous  discut  ces  auteurs ,  était  eu  Lusitanie,  oc-  . 

t  Asott.  ulroB.,  VIL  nindftw.  fH, 
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copd  h  repousser  les  chrcliens  des  montagnes  de  Galice,  lors- 
qu'il apprit  la  nouvelle  de  l'invasion  de  l'Espagne  orientale 
par  les  Franks  et  de  leur  marche  sur  Tortose;il  écrivit  aussitôt 
à  son  fils,  qui  depuis  806  exerçait  les  fonctions  de  wali  à  Sa- 
ragossc  conjointement  avec  le  wali  AM  el  Kéryra,  d'accourir 
vers  Tortosc  avec  tout  ce  qu'il  pourrait  rassembler  de  tronpes; 
il  donna  les  mêmes  ordres  au  wali  de  Valence.  Les  deux  trou- 
pes destinées  à  sauver  Tortose  arrivèrent  presque  en  m«^mc 
temps  sur  la  rive  droite  de  l'Èbre,  un  ou  deux  jours  aprc'S  que 
les  dévastateurs  des  bords  du  Guadalope  et  de  l'AIhanirali 
eurent  rejoint  le  corps  d'armée  principal.  Réunies,  elles  pas- 
sèrent l'Èbre  sur  le  pont  de  Tortose,  attaquèrent  les  Franko- 
Aquitains  dans  leur  camp,  et  les  contraignirent  à  lever  le  siège, 
à  ce  qu'il  semble  avec  plus  de  précipitation  qu'il  ne  convenait 
à  des  soldats  et  à  des  comtes  de  Charlemagne.  Les  auteurs 
arabes  vont  jusqu'à  dire  qu' Abd  el  Rabman, — comme  s'il  eût 
porté  la  victoire  attachée  à  ses  drapeaux,  enfonça  et  battit  les 
ennemis ,  dont  il  fit  un  terrible  carnage ,  et  que  les  chrétiens 
s'enfuirent ,  laissant  le  champ  de  bataille  couvert  d'une  abon- 
dante pAturc  pour  les  oiseaux  de  proie  et  les  bétes  carnivores*. 
—  Ce  peut  être  là  et  ce  doit  être  une  exagération  arabe  ;  la 
perte  de  Louis,  en  hommes  de  guerre,  ne  dut  pas  être  à  beaa- 
coup  près  si  grande  que  la  fait  le  chroniqueur  musulman; 
mais  toujours  esl-il  qu'il  y  eut  bataille,  que  l'avantage  resta 
à  l'armée  musulmane,  et  que  ce  fut  là  le  véritable  motif,  que 
nous  tait  patriotiquement  l'anonyme  îistronome,  de  la  re- 
traite précipitée#le  Louis-le-Débonnaire  vers  l'Aquitaine*. 
,  -  f  .  ...... 

<  Condc,  c.  —  Ceci  arriva  on  l'an  105  île  Phégire  (coramenranl  le  24  octo- 
bre 808  et  flnissanl  le  15  octobre  809),  ajoute  Tauteur  arabe  (ubi  supra);  ce  qui 
Tient,  ce  nous  semble,  d'une  manière  décisire  à  Tappui  de  la  chronologie  que 
nous  avons  adoptée  sur  Pépoque  du  premier  siège  de  Tortose  par  Lonis-le-Dè- 
bonnnire,  en  admettant,  comme  il  est  naturel  et  comme  d^ailleurs  les  chroniques 
frankcs  le  marquent  expressément,  qu'il  Tait  entrepris  au  printemps  de  cette 
mémo  année.  (Voy.  Eginb.  Annal.,  ad  ann.  COO.) 

2  Cette  dèraîte  de  Louis-lc-Dcbonnaire  est  attestée  par  toutes  les  chrooiqacs 
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Le  fils  d'£l  Hakem,  qui  Tenait  de  repomaer  si  lieurense' 
ment  Texpédition  da  fils  de  Charlemagne ,  urait  à  peine  dix« 

neul  ans.  (  louvcriit.  ur  tir  la  pro\  inrc  de  Sara!?08SP  (U'[iuis  SOG, 
il  avait  cmpenoé  à  se  larmer  à  la  pratique  ^<k&  aUaices  6l 
des  armes  à  nn  âge  où  la  plupart  des  hommes  ne  somt  jfifii 
encore  sortis  de  l'enfance.  Le  snccès  qu'il  "fenaît  d'oblraiir 
sur  les  Iraiiks  tLail  un  de  ces  u  ups  d'essai  qui  valent  de» 
conps  de  maitrei  et  il  parait  que  les  tribus  hispstsiio^miisaL- 
manes  ^jurent  a^ec  plaisir  ee  précoce  témoi|snag%des  talens 
militaires  de  leur  futur  émîr.  Après  sa  victoire,  il  Tînt  à  Cor- 
doutf ,  tl  y  fut  reru  a\ec  dtii  arr  1  uaaiiuiis  de  !i  ioiuplie  Mais 
son  éloignement  de  Saragosse  iaiilit  à  comproii^ltre  les  affai'- 
ra  dâ  Mosulmans  dans  la  Marche  d'Espagne  plus  qne  ne 
les  y  avaif^eyées  son  dernier  et  brillant  fût  d'armes.  Am- 
roii .  le  gou'»€ia€ur  de  Tolède,  fut  appcic  a  remplacer  le  fils 
d'Ël  Uakem  dans  T Espagne  orieutale.  Amrou  prit  ce  com- 
mandement atee  joie;  tonte  la  Tallée-  de  TÉbre,  Tndèle, 
Huesea,  Balbastro,  Lérida,  les  principales  villes  de  la  Mar- 
che relc\ciieiil  de  Saragosse  et  de  son  ^vali.     1 1  ail  un  des 
postes  les  plus  importaus  de  la  hiérarchie  des  ÂralH».  Amroa 
7  Tit  une  occasion  de  s'enrichir,  de  régner,  de  se  rendre  in- 
dépendant peut-être.  Il  se  mit  tout  d'abord  dans  une  sorte 
d  iiitelligencc  et  de  cumuiciic  avec  les  chrtiicus  cLles  hom- 
mes nés  de  parens  des  deai^  religions,  ks  moaliadoun  :  iai- 

N 

musulmanes.  —  IloJrigue  (voyez  plus  lianl  p.  ';'.'>,  riOtc  2),  fils  de  Cbarles, 
roi  des  Frank^,  rassembla  une  armée,  dii  Abraed  (in  Murphy,  c.  3),  elmarchn  sur 
TirragoDC  ,  ma  h  i:i  Ilakem  envoya  contre  lui  son  fil»  Abd  el  Tîahroan,  qui  delii  les 
Frauk»  ks  cuniraigait  de  sù  retirer. —  Le&  clirtUieoSjayani  mU  le  âicge  licTanl 
TortoM,  dit  Carfonne  (écrittnl  U«deitti«  d'apréi  le  SMavwrit  arabe  de  la  BibU 
loyale  qui  porte  iaJoiird*hai  le  »•  701),  Abd  el  Balmeii,  fils  d*Bl  Bekem,  •eceii'* 
ml  ««  eecoors  de  la  place  »  atlaqne  lea  Franka  dana  leoit  Ugnea,  et  apréa  nue 
vlclpiro  longtemps  disputée  lea  for^a  à  teter  leaiége.  —  Il  n'y  a  diTergenee  que 
pour  la  date  de  ia  bataille;  mais  nous  croyons  que  la  date  donnée  par  Tanteur 
que  nous  avons  suivi  iraocbe  péreinptoireiaenl  toute  dUBcuUé  à  cet  égard (vojfoa 
la  note  précédente). 
1  Conde,  c.  Su. 
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môme  ëlail  de  cette  dernière  classe  d'Iiommes;  il  était  né  à 
Hiiesca'.  Il  se  fit  aisément  une  espèce  de  parti  dans  la  con- 
trée. Entre  en  fonctions  icrs  le  milieu  de  809,  il  intrigoa 
mc^me  arec  le  comte  frank  de  la  Marche  de  Vasconie,  qui  fai- 
sait sa  résidence  non  loin  d'Huesca,  et  auquel  était  princi- 
palement confiée  la  garde  des  forteresses  et  des  \illages  situés 
entre  les  sources  de  la  Cinca  et  celles  de  rAragon.C'él^t  eu 
ce  temps  le  même  Aaréolus  dont  nous  avons  parlé  sous  ran- 
gée SOG.  L'histoire  se  tait  sur  les  relations  qu'Amrou  entre- ^ 
tint  avec  lui;  mais,  vers  la  fin  de  809,  Auréole  étant  venu  à 
mourir,  Amrou  s'empara,  par  une  brusque  et  soudaine  irrup- 
tion, des  places  du  commandement,  ou,  pour  parler  comme 
alors,  du  ministère  d'Auréole^;  ce  qui  semble  indiquer, pour 
le  dire  en  passant,  ou  que  ces  places  n'étaient  guère  forte», 
ou  ([u' Amrou  y  avait  des  intelligences  et  des  amis  disposés  à 
les  lui  livrer.  C'eût  été  là  un  beau  coup  de  fortune,  une  bril- 
lante restauration  de  la  domination  musulmane  dans  cette 
portion  de  la  chaîne  des  Pyrénées,  si  l'homme  qui  venait  de 
l'accomplir  eût  agi  de  bonne  foi  et  dans  un  intérêt  autre  que 
le  sien,  dans  un  intérêt  musulman;  mais  sa  conduite  ulté- 
rieure indique  de  reste  qu'il  avait  dès  lors  un  arrière- projet 
de  domination  personnelle,  que  le  temps  et  les  circonstan- 
ces ,  et  surtout  le  réveil  subit  du  conseil  de  Cordoue  et  la 
prompte  action  qui  le  suivit,  l'empêchèrent  de  mettre  à  exé- 
cution. Comme  effrayé  lui-même  de  ce  qu'il  \enait  de  faire, 
dès  qu'il  se  vit  maître  de  ces  places  il  hésita  sur  le  parti  qu'il 
avait  à  prendre,  et  il  eut  recours  enfin  à  la  politique  ordi- 
naire des  walis  de  cette  frontière  ;  il  chercha  à  faire  prendre 
le  change  à  Cordoue  en  s'y  donnant  comme  un  zélé  musul- 
man qui  venait  de  recouvrer  une  portion  de  la  frontière  na- 
luicUe  de  la  Péninsule,  en  même  temps  qu'il  envoyait  une 

1  £1  Nowaïri  y  mss.  arab.  de  la  BibL  roy.,  n* 

2  JE^iAb.  Annal.,  ad.  ana.  600. 
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légation  à  Cliarlemagne ,  chargée  de  lui  porter  sa  promesse 
(le  se  mettre,  lui  et  les  siens,  à  sou  service  ^  Cette  promesse 
d'Amrou  n'était  que  pour  gagner  du  temps  ;  mais  Charle- 
magne  la  prit  au  sérieux.  La  légation  d'Amrou  était  arrivée 
près  de  l'empereur  sur  la  fin  de  809;  il  dépécha  incontinent 
des  commissaires  (missi)  vers  Amrou.  Ils  arrivèrent  à  Sara- 
gosse  au  commencement  de  810,  et  Amrou,  renouvelant  ses 
promesses,  demanda  toutefois,  sans  doute  pour  en  éloigner 
l'exécution ,  à  entrer  en  conférence  avec  les  chefs  des  trou- 
pes commises  à  la  garde  de  la  frontière  d' Espagne,  afin  de 
s'accorder  avec  eux  sur  plusieurs  points,  promettant  toujours 
de  se  mettre,  lui  et  les  siens,  à  la  disposition  de  l'empereur. 
Les  envoyés  de  Charlemagne  en  référèrent  à  l'empereur  :  il 
se  plaisait,  à  ce  qu'il  paraît,  à  ces  intrigues  et  à  ces  menées 
avec  les  chefs  arabes,  car  il  accorda  sa  singulière  demande  î\ 
Amrou.  La  conférence  ne  fut  point  néanmoins  tenue,  et  cela, 
au  dire  d'Eginhard,  pour  plusieurs  causes,  qu'il  nous  laisse 
à  deviner,  comme  il  lui  arrive  trop  souvent  .  i 

La  guerre  continuait  d'ailleurs  sur  tous  les  autres  points 
entre  les  Arabes  et  l'Empire.  Par  mer,  ils  attaquèrent  cette 
même  année  la  Sardaigne,  puis  la  Corse.  La  première  dépen- 
dait encore,  à  l'époque  où  nous  en  sommes,  des  empereurs 
grecs  d'Orient;  ce  ne  fut  qu'en  815  que,  fatiguée  des  éter- 
nelles incursions  des  Maures,  et  ne  recevant  aucun  secours 
de  Constantinople,  elle  se  mit  sous  la  protection  de  Louis- 
Ic-Déhonnaire,  ou  se  donna  à  lui,  comme  on  disait  alors.  La 
Corse  s'était  doimée  à  l'Empire  depuis  plusieurs  années,  et 
cependant  les  Arabes  n'y  trouvèrent  aucune  garnison  franke 
et  que  des  populations  inhabiles  h  se  défendre;  ils  la  ravagé- 

1  Eginh.  Annal.,  ad.  ann.  809. 

3  Amaroz,  Cssarangastœ  prœfcctus ,  poslqnam  imperatoris  Icc^ati  ad  eam  Te- 
neruDl,  pctiil  ul  colloquium  Gcrel  inter  ipsum  el  Uispanici  liiiiiii  custodes,  pro> 
miiiens  se  in  codem  colloquio  cum  omnibus  in  imperatoris  diiioncm  esse  veii> 
lurum  :  quod  liccl  imperalor  ut  Gerel  annuissct,  mullis  inlerTenienlibus  causis, 
maïuit  interfeclDin  (E|;ijili.  Anoal.,  ad  ann.  810). 
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•  rent,  et,  dit  Eginhard,  la  wNiniffeiit  ffumfm^uOiimk^^ÊnT 

oJléissance*»  Ka  Lufiitanie  et  daus  kiî  terres  (juc  le»  Arabes 
^ijuii  itliittiil  nrnnnrr  entce  Duero  et  le  Miô0,  ks  Musatmaoft  ^ 
les  âirétms  A  étneiitlgalen^it  aux  pital.lA'MKftde 
trois  ma,  naordc  c  en  806  pir  le»  généTMK  J»  lUmm  à 
AJfonse,  venait  d  cxi>iiei  ou  d'ùtre  rompue,  et  les  dut;Ueiis 
de  Galloe  éllîwl  ^liMceados  en  fouie  dans  la  Lusitauie^dkiDi 
ils  avmeiit  wia  le»  TîMet  efc  les  campagneB  à  fnai^yMg. 

•  Alluii&c,  iiui  lus  conduisait,  9ewM  ponsté  M  «dUMii  jmi|iie 
aona  ka  mura  de  Lisbonne,  danl  li  avait  ravagé  et  dévaste 
les  enTiroDS,  après  aToir  vainqueni  essayé  de  se  rendre^ maî- 
tre dete  place».  El  Hakem,  au  premkr  htmtét  oettaigni- 
sion(f  11  1  ai)  193  de  rhéî?i^(^-*809), s'était  porté Inî-mé^ 
déieufie  d^  la  province  nit^iiacep  :  il  nvait  eu  peu  de  peine  à 
TepoDMer  les  mîUees  astuhemiea  d'Aiioose^  mms  il  avait  é\A 
moins  heaxeat  contre  les  montagiiftds  f^glienade  iraiiciai 
pa)i>  dtb  G  al  [ru  lis  de  Bracara,dans  rEwTO-lkHllo^^JBîio, 
guerroyant  libreni  iîi  i>ai  corps  de  \oluiiUirt  s  sous  des  com- 
tes de  leur  choix;  et  il  éSut  encore  à  Jes  eombattce^anlfl^ 
oà  nous  en  sommeil^  sans  pouYoir  ni  les  anener  a  une  ba* 
Uiiilc  gniérale,  m  icb  k  jeter  entièrement  au-delà  (ÉNfiflo» 
frontière  de  la  puissance  musulmane  en  L^pague  siouï»  ie 
grand-père  d'Ël  Hakem,  et  qu'il  s'agissait  daeinaerver. — On 
ne  faisait  plus  la  guerre  pour  agrandir  et  élan^  iei^limtas 
de  lEmpire.  dit  la  chronique  musulmane;  encore  iMHns 
pour  retirer  de  ia  guerre  de  grandes  richesses;  les  ciirétiens 
étaient  de  pauvres  montagnards  qui  ne  ctfiuiiiîiiSHiVi  nen 
an  commerce  ni  aux  arts  ;  on  ne  combattait  plus  que  poor 
maintenir  les  iruiilicres  \  Et  de  la  façon  dont  il  est  parlé  par 
les  Arabes  de  leurs  guerres  de  ce  temps,  il  semble  tiu'il  leur 
&llùt,  pour  ne  point  être  dépossédés  de  ces  âmattàm»  an- 

I  Iffialu  Anal.,  id,  isà.  810. 

3  Conde,  c.  5tf. 
3lbid.»c.3e. 
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1      tant  de  courage  et  de  résolution  qu'il  en  avait  fallu  à  leun 
I      père0  pour  les  conquérir. 

I         Jamais  en  effet,  sans  en  excepter  le  tempe  de  ThAreq  et  de 

!       Mouss  t,  Il  guerre  n'avait  été  aussi  vive  entre  les  deux  peu- 
i       pies.  i)u  luuîi  côtes  les  chrétiens  eu  étaient  alors  aux  mains 
i      avec  les  Musnlmans;  les  généraux  des  frontières  n'eurent 
I      point  de  repos  pendant  plusieurs  années,  disent  les  historiens  ' 
de  la  nation;  uu  cumbdUaii  un  Galice,  dans  le  voisinage  des 
Asturies,  eu  !^'avarre,  au  sud,  au  nord  et  u  l  ei^i,  »ur  toutes 
les  frontières,  et  surtout,  à  ce  qu'il  semble,  dans  le  voisinage 
des  Pyrénées,  aux  quatre  portes  de  Bjébal  Al-Bortat  K 

(Vvii-M  dans  I  r;s[>ai:nc  uncnUlc  surtout  (\ue  se  portaient 
les  grands  coups  de  la  guerre.  La  vainu  teiiLative  de  i  année 
précédente  contre  ïortoee  et  la  défaite  de  Louis  n'avaient 
point  fût  abandonner  aux  Frank»  le  projet  de  s*en  «parer. 

j       (-hiii Irniauiu'  hii-mènu'  snitil  (jiic  c'était  là  une  entreprise  à 
î      poursuivre,  toute  diiiiciie  et  périlleuse  qu'elle  était,  et  il  or- 
donna, en  Tannée  810,  one  nouvelle  expédition  contre  cette 
place,  n  ne  voulut  point  toutefois,  pour  diverses  causes,  que 
son  lils  j  prit  part  de  sa  personne;  et  parmi  ces  causes  l'a- 
I      nou^'mo  astronome  nieuùonne  expressément  Its»  sutns  à  preu- 
,      dre  pour  garantir  les  côtes  de  TAquitaîne  des  déprédations 
des  Nonnands.  C'est  ici  le  lieu ,  pent-élre,  de  dire  un  mot  de 

CCS  liolumes  entreprenans  qui,  S(ti'tis  du  tci!.!  du  Jallaud  i-i 
de  la  mer  Baltique  vers  787,  soumii'cnt  pendant  près  de  deux 
cents  ans  à  dif^iériodiqnes  ravages  toutes  les  c6tes  maritimes 
de  l'Europe  occidentale,  et  que  nous  venons,  vers  le  milieu 

de  ce  bicclc,  porter  î-i  dr\asla;!n!i  jusque  daiis  les  campagnes 
de  l'Andalousie,  et  entreprendre  le  sii^e  de  Séviile« 

Les  pirates  de  la  Ciennanie,  devenus  fl  célèbres  soos  Tap^ 
pellétioii  commune  de  Nannands%  étaieiitillèla  môme  race  et 

*  Conde,  c.  SS. 

t  fforth-mmat,  norOHiMtkre,  hommM  do  Nord.  Céuit  Tancien  nom  dM  Kor* 

m.  2i 
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parlaient  la  même  langue  primitive  que  les  Franks  établis 
dans  lea  Gaules  ou  restés  au-delà  du  Mhm  ;  mai»,  dcpius  ia 
«AUtefVkm  de  oeiix-d  au  ehristiatikme^  1  opposition  ém  là  ge- 
ligion  et  des  mœurs  avait  détruit  tonte  ospèco  de  s^uipÉlille 
entre  ces  deux  grandes  famiiiesd  ungiiit:  leiiUmique.  h[iine 
pfofotide  des  normands  pOtir  les  Franks,  qu  lis  quabiiaieiU 
de  roné-nts  et  considéraient  eomme  une  race  dégéoMe»  était 
eucore  exaiUe  par  les  sauvaii*  s  jn  jitiques  du  eulte  tfOiln*  H 
se  mêlait  donc  quelque  chose  d  un  principe  religieux  i  I  i 
passiort  de  combattre,  nu  besoin  dune  vie  errante  et  a  l  in- 
saiiable  soil  (îe  butiti  qui  poussaient  les  bommes  du  Kovd  à 
descendre  iit  icars  im  iiiagneg  t  L  a  quAler  leurs  iles  p^wnrOOO- 
rîr  les  mers  eu  aventuriers,  lis  se  réunissaient  sous  ks  or- 
dres d'un  chef  pour  former  use  année  de  pirates^ss  jetaient, 
sans  autre  l)agage  que  leur»  armes,  dans  des  bnqlMàdrax 
voiles,  se  livraient,  sur  ces  frêles  iia' Iks,  aux  pmls  d'une 
navigation  souvent  terrible  dans  ks  liautos  eauiL  de  i  Océan, 
se  faisant,  comme  ils  le  disaient  audaciensement  eoMstaM, 
uu  auxiliaire  de  la  violence  du  vent  qui  aonfltoitlê  fcmjiCIS'; 

wigiens  ;  en  lalîn ,  iVonfaMMiM*  NoHhmaimiM,  Nertkamtmmu,  eCe.  —Ce  moti 
conierf  «  m  aisniScitloa  al  m  tmUin  tirimitlfo  dm  le  mrman  dei  Aneltlt. 
^  IM  Aftbci,  eomine  new  le  verrees  plus  tird,  déilgMlmt  les  Normands,  ei  e a 
Séeèral  tout  IflS  peuples  des  régions  boréales,  sous  le  nom  de  Mad|ioadies.  Fré- 

quemment  ce  mot  esl  joinl  rhcr  kmrs  autears  ati  mot  Tiuliiom1îP,el  Us  enicndent 
par  Yadjloudie  cl  MafliioMclio  la  j  o^lérilôde  Gog  el  de  MagoR, c'esl-à-dlre les peu- 
plis  soplenlrionau\,  qu'ils  aiseal  liu'AlcianUre  resserra  vers  le  pôle  arctique  par 
une  forte  maraiUe  qu'il  fit  construire  entre  le  mont  Caucase  et  la  mer  GtspIeDM, 
Bbn  el  Owardt,  daM  lea  llm  f iUt«lé  XOrMef  $lJ^4Mè{\oyeÊ  dVMbM, 
pag.  4KG),  partant  de  <e  peft  ,ait  :  «  L*«e  troate  le  peeple  de  Geg  el  deVacof 
»  dani  le  plut  banl  de  Seplenirlon,  après  avoir  traversé  le  peys  des  Kaïmakiene 
a  oe  laloitkirf  (Tintres-Kelmoiika)  el  celol  des  Sedibefl  on  Seelebp  (Staiei 
e  ou  Bsclavons).  » 

1  «  La  force  de  la  tenipCte,  rhanlaient-ils,  aide  le  bras  de  nos  rameurs;  Toura- 
i;an  esl  à  noire  service;  il  nous  jette  où  nous  voulions  aller.  »  (Augustin  Thierry, 
Histoire  de  U  Conquête  de  TAngleterre  par  les  Normands,  tom.  i,  liv.  i,  p.  lllj. 

Le  grand  ktoietleii  qee  neiii  venoiui  de  citer  appuie  ia  tradnetloo  de  celle  cHe- 
Itott  taiiae  :  MtHttm  tn^ttaHi  preeella  nnêriê  untt  rml^HB  {Abh9  FMn- 
aeuia.) 
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el|  quand  le  calme  reparaissait,  sans  slnqdiéter  do  nombre 

des  Sinistres,  ils  se  ralliaient  autour  de  reirtfearcûlion  Of^  ilot^ 
taieut  les  iusigiu.s  du  comTnandt  aii.nl,  et  elieminaient  {ïaî- 
ment  à  travers  la  route  des  CifgnesK  Roi  de  la  mer  sur  son 
bord,  le  dief  de  Taimée  devenait  roi  dn  combàt  Siir  le  Irha^ 
'ei^abi, ainsi  qne  Texprinlait îenr  langage  i^nerjîiquè^.CVtait 
par  rtiiil;oi:(huiT  des  lUtives,  et  en  reiiioutaul  imt  luurs 
avec  une  étonaanta  rapidité ,  qu  ils  pénétraient  dans  Tinté- 
rienr  des  terres.  De  cdté  et  d*antre  ils  s'enfonçaient  dans  le 
pays  ponr  piller,  s'emparaient  des  chevaux  pour  donner  plus 
de  \itessc  à  leurs  ii  i  ,  égorgeaient  ceux  des  fi  bitaus 

qu  ils  n'enti  amaieut  point  eu  esdavage,  emmenaient  les  bes- 
tiaux ,  ineendiaient  les  habitations  et  balayaient  deranl  eux 
tont  ce  qui  pouvait  se  ccnverlir  en  huiin.Ils  se  plai^^.iif  \  \l  sur- 
tout à  répandre  le  sang  des  prêtres  romains,  u  lit  ^iouiiler  les 
églises  de  leurs  oniemens,  et,  par  un  siti^ulier  rafiinement 
de  pFQfanation^à  loger  leurs  cheTaux  dans  les  lienx  consa- 
crés an  culte  du  Christ 

Tels  étaient  les  nouveaux  ennemis  qui  s'étaient  levts  ijun- 
tre  1  empire;  arrière-ban  de  barbares  qui  voulait  sa  part  de 
FEorope  romaine.  £n  787,  ils  étaient  apparus  ponr  la  pre- 
mière fois  avec  trois  vaisseaux  sur  les  côtes  d'Angleterre  ;  en 
SdO,  ils  avaient  attaqué  les  cotes  de  la  (iauic  ucciutulaie,  et, 
depuis,|une  sorte  d  instinct  les  attirait  vivement  de  ce  eôté. 
Charlemagne  était  trop  clairtoyant  pour  ne  pas  pressentir 
dès  l'abord  tout  ee  (jue  de  pareils  ennemis  pouvaient  susciter 
d'embarras  à  la  puissanee  la  mieux  élablic.  Les  prépurutifs 
et  les  menaces  d'un  de  leurs  rois,  le  plus  voiûn  de  r£lbe, 
alors  limite  deniière  de  sa  domination  du  o6té  dit  nord,  ve-» 

Tt 

I  <(  Ofer  tV(tnraJc,n'l'    i  r^t  îours  vieiîK  <  rhnn-on<:  'An  ;.1  îiii  rry,  !.  i,  p.  1 10). 

-  kong,  kmcy,  king,  iiin  que  Von  a  rendu  cn  lalin  par  U'  inoi  rrr;  r'rtaii  le 
chef,  le  général  élu  de  ces  huiiiines,  le  plus  saTant,  loptas  puiiisanl,  du  mul  krn^ 
f  avoir  et  pouvoir,  dit  M.  Augustin  Thierry  (  HUloire  Ue  U  Cooq.  «le  VAnçi,  par 
\t»  Norm.,  tom.  i,  pag.  100). 
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n aient  de  lui  donner  réveil  ' ,  il  avait  senti  l'urgence  de  prendre 
des  mesures  pour  protéger  les  côtes  de  Fempire  contre  les 
hardies  tentaliTes  de  ces  pirates.  Par  son  ordre  des  naTires 
foient  oonBtndts  sur  tous  les  flsam  qni  m  déchaigmitdbiis 
la  mer  Germanique,  et  c  était  pour  faire  l'application  de  ce 
système  de  défense  à  l'Aquitaine,  qu*il  venait  d'engager  soa 
nu  à  renoncer  au  ooromandement  de  la  prochaiiie  eipédifiim 
d  Espagne. 

Pour  les  y  représenter  Tun  et  l'autre,  selon  l'expressiou  du 
biographe  astronome,  il  envoya  à  Louis,  lugobert,  un  de  ses 
lendes,  auquel  les  chroniques  frankes  ne  donnent  pas  d*ao^ 
trc  titre  que  celui  d'envoyé,  de  oonunissmre  (mtist»)*  ;  c'était 
lui  qui,  taudis  que  Louis  agissait  dans  son  royaume  confor- 
mément aux  instructions  qu'il  avait  reçues  de  son  père,  de* 
yait,  solvant  la  volonté  de  Tempereur,  conduire  Farmée 
franko-aquitaine  au-delà  des  Pyrénées,  cl  essayer  s'il  serait 
plus  heureux  contre  Tortosc  que  Louis  ne  l'avait  été  lui-même 
Tannée  d'auparavant. 

Gomme  pour  la  précédente  campagne,  le  rende^vons  gé- 
néral (le  l  armée  fut  marqué  ft  Baioelone.  Dès  qu'elle  y  fut 
rassemblée,  les  chefs  tinrent  conseil  touchant  les  meilleures 
mesures  à  prendre  pour  le  succès  de  l'expédition,  et  il  fat 
résoin  qn'on  y  procéderait,  comme  Tannée  d'auparavant,  par 
une  double  attaque,  Tune  ouverte,  Tautre  clandestine  {cîau^ 
destina  irruptione);  qu  Ingobert  marcherait  avec  la  pios 
grande  partie  de  Tarmée  contre  Imrtose,  tandis  qn'on  oorps 
détaché  et  d'élite  irait  surprendre  Tennemi  à  Timproviske  et 
butiner  sur  ses  terres  à  la  droite  de  I  Lbre,  autant  qu  ou  peut 
le  comprendre  pour  les  besoius  de  l'armée.  Pour  eiiectuer 
pins  aisément  le  passage  du  fleuve,  barrière  qu'on  avait  en 
quelque  peine  à  franchir,  ce  semble,  dans  la  demièr^expé- 

<  Eginh.,  Viu  KaroU  Masni. 

2  •..  Wiit  cl  mlMnm  raun  Insobertonqni  ftUl  pratenUani  prafemt,  et  tic» 
mlioniiii  contra  hMtti  excrdlnm  daceret* 
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dition,  on  s'avisa  d*tin  procédé  d'un  ingénieux  caraiMre  :  on 

fit  faire  à  Jlarceloiic  des  l)arquts  portatives  divisées  en  quatre 
parties  assez  iégèra  pour  pouvoir  être  portées  par  deux  ciie- 
Yanx  oa  par  deux  mulets, et  façoiuiées  de  telle  manière  qa*on 
pût  aisément  les  rajuster  quand  il  s  agirait  de  s'en  servir; 
oïl  Su  poii[  \  ut  à  cet  effet  de  maiieaux  et  de  ciuuii,  sans  ou- 
blier la  poix,  la  die  et  i'ëtoape  nécessaires  pour  eu  boucher 
les  jointures  et  les  mettre  à  rëpreuve  de  l'eau. — Tout  étant 
Tép:lé  et  préparé  de  la  sorte  [)  >ur  1 1  vpédition,  la  portion  la 
plus  nombreuse  des  troupes  iiiarelia  \ers  Tortose  sous  les 
ordres  d  lugobert,  et  4e  res(t^^  commandé  par  Hadhémar, 
Bëra  et  quelques  autres,  prit  le  chemin  de  la  riche  contrée 
où  les  Franks  avaieutdéjà  fait  irruption.  Les  chefs  de  ce  corps 
d'hoBunes  résolus  ue  ucgligèrci|t^ aucune  des  pi  ecauLous  qui 
pouYaient  dérober  leurs  mouTemens  à  la  conuaimuce  de 
l'ennemi.  De  même  que  leurs  devanciers,  ils  prirent  leur 
chemin  par  Santa-Colomha,  et  smvirent  presque  le  même  iti- 
aéraire,  bien  ijuc  lea  circonstances  subséquciilcîs  mdiquent 
qu'ils  passèrent  ÏÈbw  aonlessotts  de  son  couAuent  avec  la 
Sègre.  De  même  ils  ne  marchaient  qoe  la  nuit^se  cachant  le 
jour  dans  les  bois,  n*ajant  point  d'antre  tente  que  le  dd, 
n'usant  point  de  feu,  de  peur  d'être  dét      i  rts  par  la  iumtc'. 
Trois  jours  de  marche  les  conduisirent  sur  les  bords  de  lÈ- 
bre;  le  quatrième  ils  préparèrent leofsbarquesi  les  mirentà 
flot,  et  traversèrent  le  fleuve  dessus,  menant  en  laism  leurs 
chevaux  à  la  na^e  autour  (K  leurs  Iti^i^rcs  euihareaUoiis^. 
Le  wali  de  Tortose,  Obdd-Alkh,  que  le  chroniqueur  frauk 
appelle  Abudoun^,  instruit  des  projetstemés  par  leslranks, 

I  Cœlo  pro  (ecto  oieolet)  foco,  ne  fomo  deprehenderentur,  reiiaoUaiile8,fylvis 
it  SiA  oeodeBlM»  Docte,  qaantum  potM  dÉbalnr,  lier  tgeotM*.*** 

t  Qaario  dto  Blb«ro,  compicUi  naTibof»  lpt1  qoMen  triatpotltf  »  tqmoê 
totem  natatnl  comniiMniot. 

3  Abaidun,  Abaidom,  Adbaidu,  Abaydus  uduin,  corruptions  diverses  du 
même  nora  arabe  Obrul -Allah  ;  uff  tf/,  pclil,  huiiiMe  serfiteur,  diminutif  deaM| 
tntliuut  ;  Mlah,  Dieu  ;  Oàeid-MlQh,  le  tré»  humble  MCTUeur  de  Dieu. 
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mit  ëehétoiiné  quelques  détachemei»  de  soldats  sur  Vanlra 

rive,  bien  mcius,  à  ce  qu  il  parait,  pour  s'opposer  SU  pa^çe 
des  chrëliciis  que  pour  lavertii'  de  leur  preiau  re  apparition . 
Or,  dans  le  temps  même  que  les  fraoks  passaient  inaperçu» 
au  point  de  l'Êbre  qa*ils  ataient  ehoisi,  le  hasard  Mqot^um 
des  3Iaures  qui  ét^: ..it  postés  un  peu  plus  bas,  élant  mtfé 
duus  le  ileuve  pour  s'y  baiguer,  aperçut  di  ^4  exciéïueiis  de 
cheval  qui  suivaient  le  cours  de  Tean.  11  les  pht  ansHtilf  «I 
les  ayant  portés  à  son  nez,  avec  la  vive  perception-  et  toteel 
excreé  d'un  Arabe  (qualités  que  le  biograpbe  i\v  l.'^ui&-le- 
Débonnaire  se  plait  lui-même?    rcai^yiciitre  à  ce  peuple),  il 
dit  à  ses  oompagnons  qu'assurément  ce  n'étaieul  ^oiul-iàlst 
excrëmens  d'un  animal  accoutumé  à  paître  dans  les  fniÉm^ 
iiiiiis  i/itn  ceux  d'un  cheval  ou  d'un  mulet  nourri  d'orge,  et 
que  sans  nul  doute  les  ennemis  avaient  franchi  ie  flanm^n^ 
dessus'.  Sur  Tavis  de  TÂTabe,  deux  hommes  HCÉiègwt  A 
cheval  et  allèrent  à  la  découverte;  aussitôt  qu'ils  eurent 
aperçu  les  ennemis  ils  tournèrent  bride  et  coururent  en  loute 
hâte  avertir  Ahaidoon.  Leur  mouvement  oependant  iilmàt 
pas  échappé  aux  Aquitains.  8e  voyant  décoaverls^  ib  s»  pat^ 
tèrent  rapidement  sur  les  traces  des  deux  cavalier»  et  sur- 
prirent ie  lailile  détachement  ?V  \rabes  commis  àla  garde  cte 
rÈhre,  lesquels  prirent  la  fuitC)  laissant  dernèrs  aan  quel- 
ques effets  de  campement,  et  entre  autres  leiiM  tente»,  aoMS 
lesquelles  les  Fraiiko- Aquitains  pnsf^èrent  la  iiuil^.  Le  jour 
suiuuit  AbrudolUi  viuLàia  rcnconirc^cslfxiuiksavec  qu'il 
put  réunir  de  troapes,  et  il  s'en  siiivil  dn  oonriiàt  qjo&  Étilt^ 

•  Quo  riso,  sicul  mmiI  ninii;c  c.illi(lii.jli-,  atliintt'îns.  fiimirarjn^»  roinpiv- 

hendcns  et  narihu^  umovcns,  cicbiiiavii  :  (iortiiic,  înquioiiÂ,  o  itocii,  mooro  qujiii 
cavclf;  nani  hoc  strrrus  ncc  tm  ifT'i  «'fl,       otijiHcunujiU'  jnini;:ittis  hci  t»idis 
saeli  |iasltbus.  Ëuttuverô  i>quiDa  b«ec  va^e  conslal  c^(:>i.t,  ijua:  lerlum  e»l  hur- 
drani  faiiM  et  ob  hoc  oquoram  vel  mnlonim  pabute  j  ideAque  ccaUi»  vicUiM* 
ntin  1b  f aperi<»ribtit  OoroÎDii  bqjai,  nt  ctnio,  nobii  paraûtar  fosiSto. 

S  Omnitiiaqiie  reUctomm  noitrl  poUti,  tn  coniiD  papiliottlbot  illA  nul  »ùtH/t 
hMpitaa. 
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mim  au  grand  avaatage  de  ceux-ci,  au  dire  de  I  iustoneu 
ehfélieii;  vais  0e  aDcoèt^  dans  kjgael  ranonjme  aalroiMHoe 
fait  inlenrenip,  coniine  de  ooatiune,  le  ieooan  divin,  n  eut 

craïUie  résultat  que  de  permettre  vaiiu|ui'ui  s  de  j^c  re- 
tirer et  de  rejoiudrâ  tfauquiliemeut  ieiuë  coo^agaona  aoiii 
lea  mm  de  Tortoae.  Les  Franks  réania  presaèrent  enoore 
pendant  (fuelques  jours  le  siège  de  la  irille,  et  aprèa  a'étre 
dédommages  de  l'inutilité  de  ieurti  tiUculb  par  qui^kjueë  ra- 
vagea exercés  daoa  le  paya  d  alentour,  levèrent  leur  oamp  et 
a*en  Tetoamèreat  tons  enaemble  en  Aquitaine 

Tel  fut  le  résultat  du  second  siège  de  Tortoae,  conduit  par 
le  icude  frauk  Ingobert  en  810.  Une  expediliou  awiiliiiic 
oontre  ia  Cone^  la  continaation  de  la  guerre  d'embuacadea 
et  de  anrprisea  aux  Irontièrea,  maïqnèrent  la  auite  de  eette 
année;  mais  li  liii  eu  fut  signalée  par  un  fait  assez  nouveau, 
par  la  conclusion  d  uu  Iraité  de  paix,  ou.  si  \\m  veut,d  uiic 
trêve  entre  l'empereor  dea  franks  et  Témir  de  Cordone*  Aut 
prîaea  depuia  deux  anaaveeleaehiétieQadee  montagneadaaa 
la  partie  occidentale  de  TEspagnc  arabe,  touelié  d'ailleurs, 
dit-on,  de  la  grande  reiàoàiiLiieu  de  Cliai  ieuiague,  et  trouvant 
aana  doute  que  c'était  trop  de  deux  ai  mdeagaenea  à  iaioia, 
£1  Hakem  avail  envoyé  dea  dépatéa  à  rampeteur  pour  lui 
demander  la  pni  \ .  et,  avec  ces  députés,  un  comte  frank,  depuis 
longues  années  prisonnier  des  Aral>câ.  Cellt;  ambassade  ar- 
riva à  Aix4a<<ltiapeik  en  nittaBO  tampa  et  pou 
que  eelle  de  Tcn  1 1  h  renr  de  ÇSonatantinopiftlHie^^iigrB,  •  L*eiia- 
pcn'iir,  de  rrtiuir  au  iinns  d'octobie  a  .Aix-la»CbapeIle,  y 
reçai  deux  iegationa  dignes  de  màaoàg^^  dit  l:^gtuUard  ;  il  frl 
la  paix  avec  l'empereur  l^iicéphore  «k  avec  Âbuiaz  (c  élaii^ 
comme  noua  le  verroaa,  un  dea  auinoma  d*tl  Hakem  par 

'  "  •  ♦    '     t    .  ■ 

I  La  plup;i  [  t  il' >  (  1 1  >  I  i|i5t.Tnr<»>  I  u  UttUSCS      |ii  U  iiri'?(Hirs  du  rffll  qu^OD  tient 

(1c  lire  9onl  « mi'i  liuùe»  «i  i  nui^uyiuc  aslroiiuuie,  k  i»cul  Lti^iuneu  du  temps  qui 
iM  rapporte,  suppUaal  I  là  foif ,  Mr  cf  (le  «xpidiiloti,  au  lUtace  êm  AniMt  «l  à 
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lequel  les  l^ranks  avaient  coutume  de  le  désigner \  roi  des 
SerrasiD».  N ioéphore  lai  resliiiia  Veniae,  et  il  reçut  le  comte 
Heimricbi,  dès  longtemps  captif  ebes  les  SarraiiDB,  que  lui 
renvoyait  Abulaz\  »  Ainsi  fut  conclue  la  première  ipmx. 
avec  les  Sarrasins  d<mt  il  soit  fait  mentioii  dans  les  anoales 
frankes. 

Néanmoins,  Éginhard  rapporte  à  la  fin  de  cette  année, 

sans  paraître  s  en  élonncr,  une  nouvelle  incursion  des  Mau- 
res dans  1  ile  de  Corse,  qui  relevait,  comme  ou  sait,  de  ïeair 
pire.  L'île  de  Corse  dit^il,  fat  one  seconde  fois  dévastée 
par  les  Hanres*.  Mais  il  est  probable  que  la  flotte  mnsolmane 

était  partie  des  ]K)rts  d  l^spngne  avant  qu'on  y  coinuïL  la  trt  vc 
conclue  avec  1  empereur,  eu  uu  temps  où  les  moyens  de  pa- 
blieité  étaient  il  difficiles  et  si  pea  prompts.  Le  même  ann»» 
liste  nons  apprend,  après  avdr  rapporté  par  ordre  et  en  leor 
lîcu  chronologique  chacune  des  choses  que  nous  venons  de 
dire,  que  le  iiU  d'Ll  Hakem  cliassa,  à  la  im  de  cette  auuée, 
Amroa  de  Sanigosse,  et  le  contraignit  de  se  réfugier  à  Hue»* 
ca^.  Bapprodiée  de  la  trêve  réoenuiimt  conclue,  la  nesore  si 
ëneri^iquement  exdoutc  i  par  Abd  el  Rahman  pourrait  bien, 
a  notre  avis,  avoir  eu  uu  double  objet,  celui  de  punir  le  irai- 
tre  âe  ses  intrigues  avec  les  Franks,  et  celai' de  le  contraiii- 
dre  à  rendre  à  Tempereur  les  places  qu*il  avait  surprises  à 
la  mort  d'Auréole,  vei*s  la  fin  de  l'année  précédente.  Mal- 
beureusement  la  brève  notice  d' Jîiginbard,  jetée  comme  iuci- 
demmfflit  dans  son  récit,  ne  conclat  pdnt  historjqaemeDt  et 
laisse  toujours  dans  l'ombre  les  nidations  entamées  avec 
Amrou  à  la  im  de  809  et  au  commencement  de  810;  si  bien 

1  Imponlor  i^uMgtanl  veaienf  meoM  oeiobrio,  mtmorilai  IvsiUuie»  ««di- 

vit;  pacemqae  cum  Niciforo  iuiperatore  et  euro  Abolis  rage  SarracoDOm 
faciU  Nam  Niciforo  VeneUam  reddidii,  et  neimrickum  comitem  olim  ù  Sam- 
cenia  raptum.  Abu1.i3!  romittenle,  recepit  (Eginh.  Annal.,  ad  aiiii*aâO). 

3  Coi  SI i  .1  iiiiiuld  ilerulii  a  Mauri^  vastata  est  (ibid.,  loc.  cil.}. 
3  Aiuutuz  al)  AbUirraniau,  liiiu  Abulai,  de  CaMaraugusta  expul$uS|  et  Ofcan 
inlrare  compuUof  eil  (ibid.,  eod.  aim.)* 
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qu  on  doute  et  se  demande  si  Gharlemagae  sortit  de  ces  né- 
gociatioiiB.  tout^-fait  à  son  hoimeiir.Qaoi      en  soil^Jeinot 

jeté  d*  1 .  il  \  uhard  nous  apprend  ce  que  ne  nons  appronnenlpoml 
les  chrouiqueb  arabes,  savoir  le  retour  d  ALd  el  Kalimaii  ù 
Saragoaae^  et  à  oet  égard  aa  moins  il  eet  précieux  pour  nous. 
€*e8t  ainsi  que  les  annales  de  Vna  et  de  Tantre  pengle,  ai 
incomplètes  et  grossières  qu'elles  soient  d*aillcurs,  s'éclftîrent 
les  unes  les  autres,  et  que  de  leur  rapproclieaieuL  uaisst  iit 
qaelquefoÎB  des  lumières  inattendues  que  Ton  chercherait 
vainement  dans  les  seuls  mémoires  de  Vime  des  deux  na- 

lions'. 

La  guerre  cependant  qui  cuuUnuait  en  Galiœ  avait  lassé 
la  patience  d'El  Hakem  ;  il  était  retonmé  À  Gordone,  et  les 
meillenrs  et  les  plus  binTes  généraux  musulmans,  AM  el 

Kérym,  Abdallah,  en  avaient  été  chargés  (Hi  i).  La  paix  avec 
les  Fraiiks  lui  rompue  cette  même  auiicc,  pioljabkiiiciit 
parce  que  les  Arabes  continiiaient  leors  courses  maritimes 
contre  les  lies  de  la  Méditerranée  appartenant  à}L*empire«  On 
voit  en  effet  sons  cette  date  la  mention  d*nn  saccage  de  Tlle 
de  Corse  par  uuc  lloUe  de  aavin-s  musulmans^.  Le»  hoRti- 
lités  recommencèrent  entre  les  deux  peuples  dans  la  uuurdie 
d'Espagne,  sur  la  limite  des  deux  dominationsy  par  des  corn- 
bats  de  vallée  à  Ysllée,  de  forteresse  à  forteresse,  jusqu'à  ce 
qnf*  T.Ains  fût  préparé  une  expédition  nouvcllo,  tonjoiirs 

dans  le  i>ttt  de  s  emparer  de  Xortose,  ^'il  conyoitait  depuis 
si  longtemps. 

Cette  fois  il  y  marcha  en  personne  avec  une  année  nom» 

1  C*«tt  Uft'U  Boui  «it  permit  on  t^l  est  contenal»!»  ét  le  dire  lel,  du  nppro- 
etaMBl  aulcito,  va  pénible  tabcvr,  où  ke  déeesTertes  qs^ea  peol  ùâtt  eottt  rt- 
niBCBi  ptoporltora^M  à  la  lilIpM  el  à  It  ioagneor  dee  mberchet.  Ceux  qui 
t^y  sont  etcrpés  le  saTcnl ,  ce  n'^esl  point  sans  une  extrême  contention  d^tpril, 
sans  d^extrémes  efforta,  qu^on  parvient  i  concilier  les  text  's  fi  à  éclairer  les 
pointa  obscars  de  Tbistoire  d  un  jour  plus  net  et  quelqnefoiii  uouveau;  itinis  de 
cette  contention  et  de  c«s  effort»)  bien  peu  songent  à  tenir  coiopie  4  i'hiaiu'- 
riea,  fimagine* 

3  And.  ItaakMB,  «d  Cil. 
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brcusc,  qu'U  conduisit  direclemcnt  et  le  plus  rapidement 
qu'il  put  tout  cutière  au  siège  de  la  place. Cette  armée  por- 
tait avec  elle  toutes  sortes  de  macbines  de  guerre  ;  elle  en- 
treprit avec  vigueur  l'attaque  de  la  ville,  en  battit  pendant 
quarante  jours  les  murailles  avec  ses  madriers  et  se*  béliers, 
si  bien  que  les  babitans  craignirent  de  les  vobr  forcer;  iJa 
demandèrent  à  capituler,  et  Obéidallab  remit  les  clefs  de 
Torlose  à  Louis,  qui  les  porta  avec  grande  joie  à  son  père. 
Le  biograpbe  de  Louis-lo-Débonnaire,  de  qui  noui  tenons 
ces  détails,  ajoute  que  cette  expédition  rempUt  de  terreur  les 
Sarrasins  et  les  Maures,  au  point  qu'ils  craignirent  qu'on 
sort  pareil  ne  frappât  chacune  de  leurs  cités  ^ 

Malgré  la  positive  assertion  du  biograpbe  toutefois,  cette 
prise  de  Tortose  n'est  point  de  ces  faits  sur  lesquels  le  doute 
ne  soit  pas  permis.  On  peut  facilement  admettre  que  Looii 
ait  déployé  à  ce  siège  un  appareil  inaccoutumé  de  machines 
de  guerre,  que  les  babitans  s'en  soient  effrayés  et  aient  de- 
mandé à  traiter;  mais,  qu'il  ait  pris  Tortose  comme  il  avait 
pris  Barcelone,  par  exemple,  qu'il  y  ait  mis  et  laissé  une  gar- 
nison à  lui,  un  gouverneur  à  lui,  et  ait  de  ce  jour  pu  tenir 
Tortose  pour  incorporée  à  la  Marcbe  de  Gothie  au  même  titre 
que  les  villes  et  les  forts  où  était  garnison  frankc  en  deçà  du 
Llobrégat,  c'est  ce  qui  est  plus  que  douteux.  Outre  que  dans 
aucun  document  contemporain,  soit  arabe,  soit  chrétien, 
autre  que  le  biographe  îistronome,  il  n'est  rien  dit  de  cette 
prise,  diverses  notices  parlent  ultérieurement  de  Tortose 
comme  d'une  ville  de  la  domination  musulmane.  D  est  donc 
probable  que  si,  en  effet,  comme  le  dit  le  biograpbe  astro- 
nome, le  gouverneur  aral)e  de  Tortose  hvra  les  clés  de  sa 
ville  à  Louis  et  se  mit  en  quelque  façon  au  nonil)re  de  ses  fi- 
dèles, ce  fut  pour  n'être  point  contraint  de  livrer  la  ville  en 
réalité,  et  pour  couper  court  aux  dangers  du  siège  par  cette 
apparence  de  soumission. 

1  IncuMitmttom,  lerenlUiaf  De  singaUi  citiUlet  p«r  lorf  intolvertu 


Digitized  by  CoogI 


oumB  Diiuii.  379 

ï  Louis  retoonia  dooe  en  Aquitaine  sans  avoir  de  beaucoup 
I  avancé  les  alfiûres  de  l'empire  du  eèl;^  de  l'Èbre.  Os  put  par- 

\   Ut  un  moment  de  Tortose  en  Gaule  el  en  Frankic  comme 
I  d  uuiî  vilk  uouveiiemout  acquise  à  1  empire  ;  i^  t^tuit  la  cou- 
i  tume  de  considérer  la  reconnaissanee  nominaLe  de  rantorité 
des  rois  franks  par  les  walis  musidmans  sur  lem  dtés 
comnip  un  litre  de  sou,L:iuiiielé  m'IIe.  bien  quv  I  mi  ail  vu 
te  qu  li  resta  à  faire  aux  Franks,cu  bUl,pour  convertir  leur 
droit,  si  Ton  veut  ainsi  l'appeler ,  en  lait,  apvès  la  donation 
de  Barcelone  faite  à  Gharlemagoe  en  797  par  le  gonvemeur 
nuisulnian  de  h  i  l  icc  Zcid.  Vv.  lin  i  iul,  le  siéî^c  de  Tortose 
était  à  reiaire,  aussitôt  après  que  Louis  8  eu  fut  éloigné* £a 
recevant  les  clefii  de  la  ville  des  mains  de  son  goovenmr, 
,   le  roi  n'avait  reçu  qu'un  signe  de  domtnatioD  îllnsmK;  il 
connaissiîit  trop  bien  le  earact^rr  de  ceux  à  qui  il  avait  af- 
faire pour  ne  le  point  penser  Im-mème;  mais  les  affaires 
intérieures  de  son  royaume  ne  lui  permettant  point  d'em* 
ployer  un  temps  plus  long  à  cette  entrepriae,  et  sachant  par 
evpériencc  de  quelle  ténacité  olaicnt  doués  au  besoin  les 
hommes  qu  il  assiégeait,  lorsqu'ils  n  espéraienl  plus  rien  que 
de  leur  courage,  il  est  probable  qu'il  avait  feint     croire  à 
la  réalité  de  sa  conquête,  et  en  avait  fait  quelque  bhnl  an 
retour  pour  riionneur  des  aimes  frankes. 

Piqué  cependant  du  peu  de  succès  de  reuireprise,  CLar- 
lemagne  envoya  la  même  année  une  nouvelle  armée  dans 
les  marches,  h  la  tète  de  laquelle  fut  placé  un  de  ses  misH, 
uommé  iléribert.  Cette  armée, à  ce  que  I  fHi  pout  conjectu- 
rer, avait  pour  mission  spéciale  d  avoir  liuaiemeut  ratsou 
d^Amrou,  qu'aucun  document  ne  nous  montre  foreé  dans 
Huesca  après  avoir  été  chassé  de  Saragisse,  et  aussi  sans 
doute  iïv,  reprendre  possession  de  la  \.:lln  de  Lauliaiic  et 
des  vaiiées  du  Gailégo  et  de  l  Arga ,  qui  lormaient,  selon 

tonte  apparence,  le  minUtmum  d'Auréole,  4ont  s'était  em- 
paié  Aimou  Elle  s'acquitta  asses  lim  de  cette  partie  de  sa 
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tAdie  j  is^ue  ^ers  Hoesca;  maig  là  éUÉBBtiyemhiétil- jto 

forces  coiiûidtiitiblf^s,  et  il  semble  qu'Héiibert  jugea  pi«italit 
d'élabiir  son  camp  a  quelque  distaacp  ilr  la  d^ite 
sur  la  me  droite  de  rUoela^  sous  k  prulecUou  de  quelque 
poste  fortifié.  C'est  du  moii»  ce  qui  semble  iamiiMt4»mtiA 
uiiuiié  que  fait  l'anon  N  nir*  astronome  d^nne  fioilîe  âsè  Wi^ 

gés.  Quelques  jûUiios  gcus  peu  d  entre  les  nuln-^. 

dit-Uy  ft'étaiLt  approchés  plus  près  «pie  de  ooatiimeidmflui- 
nulles  de  la  ville,  oommencèreot  par  adresser  "dBafrapos 
lusultans  à  ceux  qui  ks  gaulaient,  et  iimreiApar  Hpr  llDCer 
des  flèches.  Ceiu  de  la  viiic,  cuiisidérant  le  petit  nomhrc 
des  agresseurs,  et  réloignement  où  ils  étaioit  de  ceiUL  ^ 
pcayaient  les  secourir,  s*élancereDt  toiitrè-flOi9  Imw»  As 
portes  vt  les  chdà gèrent  rudement;  on  eondmttit,  et  il  J  OTl 
des  morlâ  de  part  et  d  autre  ;  âpre»  quoi  ie^  uns  i  euli  erent 
dans  la  ^e,  et  les  autres  regagnèrent  leur  camp. 

—  Les  nôtres,  poursuit  l'astronome,  après  avoir  eoBtiiiiié 
longleuips  le  siège,  après  avoir  dévasté  le  pays  Ct  firit  m 
ennemis  tout  le  mal  (\u  \l^  pureut,s'cu  retouruereul  Uouver 
le  roi,  qui,  sur  la  iin  de  1  automne,  prenait  le  dimttasBMettt 
de  la  chasse  —  Telle  fut  Tissue  de  cette  eMU|iHg«S  oà 
uoub  voyons  cueuie  l'historien  tourner  autour  dèint  prin- 
cipal ;  mais  quelque  précaution  oratoire  qu  U  prcunc  «  efien- 
dant,  il  est  évident  que  la  ville  elle-même  sosÂÀt  peu  de  co 
siège  et  ne  fut  pas  un  seul  moment  en  danger.  Jmûami/n 
moU  de  r^rii  oiiouie  sembi(  ni  uiiiquii  au  reste,  pour  le  dire 
en  passant,  que  ce  siège  fut  entrepris  sous  k  conduitiî  d  Ut- 
libert  par  un  corps  d'éiite,|mais  par  un  corps  pea  JKNnbasiqLY 
soldats  et  officiers  en  devaient  être  tous  disHnguéSt 
leudcs  de  Louis,  pui:»qu  ds  rctouinèrcnt  tous,  non  dans  lepjs 

1  Aqob.  AiU.,  ViU  Bladov.  PiL  — Noiu  croyou,  pour  beaucoup  de  rAbuc» 
qu'il  sertit  trop  long  de  dlicntor  ici,  que  lo  slêjjo  d'Um'^ra  d  "  ru.-  t. l  u  i-  h  !  •  '  i 
de  8it,  et  non  en  8f2,  romme  Tonl  fait  le»  savans  auteurs  de  THistoirp  Ae  Law 
Baedoc(Gompaxexà  ceiiijeii&5iabird,rAnoD.Af  ir.  jOl  VBitU  de  LaDg.,ii*  h  p*47S)> 
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foyers,  mais  près  du  roi  «  pour  prendre  avec  lui  le  diver- 
tiftsemeat  de  la.  chasse.  « 

Une  expéditl(^  jl'niie  antre  nature  dans  aon  prineipe  ndt 
de  nouveau  Iwnëe  inivante  le  roi  d'Aqoitrine  en  êontaet 

avee  l'Espatmo.  iiiai^  celte  fois  sur  un  .lutrc  point.  Au  milieu 
de  ees  viciSfiitudeB  a  amassent  et  se  prépai  eol  les  elémeua  de 
troîB  puiflaana  royaumes  chrétiens  qui  sortûront  de  la  éonquête 
franke  :  le  principat  de  Catalogne,  le  royaume  de  Navarre  et 
le  TON  ;im ne  d'Aragon  naiUont  dos  efforts  des  l' taiiKs  pour 
S  établir  où  ils  S6  sont  élevés.  Toub  trois,  même  iorsqu  lis  se 
forent  fait  une  existence  indépen^te,  ont  reçu^  sensibles 
Influences  des  idées/des  passionJPlA  intérêts  qdToiit  régné 

et  doiiiiaé  de  ce  côté-ei  des  Pyrénées  dans  tout  le  in<)\ en  Aee  ; 

leur  destinée  ijrs  pas  cessé  de  ce  moment  d'être  en  rapports 
de  quelque  sorte,  Boit  de  guerre,  soit  de  commerce;  et  il  est 
intéressant  de  les  suivre  à  l'origine  de  ces  rapports. 

On  se  i  aiipcllc  que  lesVascons  de  cette  partie  de  T  iih  ienne 
Vasconic  à  laquelle  ou  commeniuiit  à  donner  coinmuuemcQt 
le  nom  de  Navarre,  les  Navorrais  et  les  Pampelnncis,  comme 
les  appelle  Eginhard,  étaient  passés  en  806  des  Arabes  aux 
AquiUiiis;  le  mulil  de  cette  ;illi;iiu c  (ni  de  cette  soumission, 
car  les  termes  vagues  des  clirouiqueurs  laissent  ce  punit  dans 
le  doute,  n*est  nulle  part  exprimé,  et  V jf^^nore  si  ce  fut  Tin* 
térèt  ou  la  crainte  qui  ramena  ainsi  lesNawrais  sons  la  foi 

de  l'empereur,  selon  rex|»rrssion  du  hioiiraplu^  do  Cliai-lo- 
magae  ^  Quoi  qu  il  eu  soit,  du  marna  est- il  certam  que  cette 
alliance  n'amena  pas  un  rapproehenaentr  bien  sinoèie  entre 
les  peuplades  vascones  et  les  Franks  on  GaUo-Franks  d'ontre- 
iiionis.  \.vs  V  nReons  rl*  1  un  et  de  l'autre  versant  d(  s  V\  vviiées 
répugnaient  également  à  la  domination  ou  même  à  1  intluence 
franke;  et  il  est  probaMequolor^pi'en  811  ou  8^12  ks  vexa- 
tions du  goavemement  aquitdn  ftrant  prendre  les  armes  à 

t  «...  ti  fidem  reversi  laiii  doiaiiii  ivpfraUirii  (fic;iob*y  ^  adji.  SQS). 
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eetU)  partie  de  la  Yascouie  citcneure  où  6  élevait  la  yilte  de 
Dax,  les  MaTanais  espagnols  dorent  pea  wtià€ilemtwjfmfê^ 
thk  pour  leon  frèras  i^Hés  dé  la  Qaafetfd:  '  -     -  » 

Louift  nRSrmhLi  ;t  Tmtlouseen  812  j»l;dd  auuiH'f  dp  son 
royaume,  et  1  aâ8emi)iée  décida  er  inme  par  acclauialioA  le 
ehàtiment  par  les  armes  des  rebelles  de  la  Yaseonie  iiifcluuiiu 
L'expédition,  entreprise  Ters  le  miliea  Fété^  lot  npUb  et 
victorieuse;  les  Vascons  de  l)ax,  uuuicHqucmeiiL  ifi^érieiirs 
aux  l^raokSf  furent  vaiueus  et  réduits  par  les  t^jmes  aqui-* 
taines  commandées  par  Loms-le^Débonnaii»  en  yitiiiiiiPy'  k 
la  fin  de  or  même  étéj'lt^nte  la  Yaseonie  gwdolte  ^nM 
dans  i  t/béissancc  .i 

Venu  Jusque  là  pour  ebàtier  les  Vascous,  ees  liomioes  d  nue 
insoutenable  extravagance,  an  dire  des  iilii  (Éi|Hii  iiira  Iraidai^ 
et  y  ayant  réussi,  Louis  Tonlut  passer  outre  ponr  raffmnir 
uaiis  la  iVavarre  espat;noIe,  réeoniment  souuitbe,  l  auti»rile 
que  eelle-ei  u  avait  pas  ouvertement  secouée,  mais  ^le^  sur 
plusieurs  indices,  il  pouvait  y  croire  fort  cfa«noeiaMte>  Il 
mena  ses  troupes  victorieuses  de  Dax  à  Sainthfean-^eA^e- 
Porl,  et  (le  Saint-.knn-Pied-dc-Port  à  rarapelune,  sang  ri  u- 
conlrer  nulle  part  de  résistance.  A  Fampeluiie  et  dans  le 
pays  circonvoisin,  Louis  fit  ce  qa'îl  voulut,  sdoii  sem  bio- 
graphe, ordonna  toiit  ce  que  lui  parut  exiger  Tidîlité  |ni* 
iitupie  et  particulière  %  et,  après  v  èlrc  demeuré  loul  le  temps 
qu  il  lui  plut)  reprit  pour  retourner  dans  &es  états  la  i06te 
qu*il  avait  prise  en  venant  :  c'était  celle  de  RAioeroBy 
avait  été  si  fa  laie  à  l'arrière-garde  de  son  père  trente-quatre 
ans  auparavant.  —  l.orsquc  rarmée  fut  pour  repasser  les 
délilés  des  montagnes,  les  Yascons  s'apprêtèrent  à  loi  draser 
une  embuscade  avec  leur  perfidie  accoutumée,  dit  le  biègn-» 
plie  ;  mais,  par  la  sage  pré  vo^  an  eu  des  nul rcs,  reflet  de  leur 

1  Anop.  Aslron.,  Vil.  Illiuiov.  Pii,  c,  JJi. 

2  ...  La  4UK  uliliuU  Uiiu  pubiicoî  quiiia  privoUc  coaUuccrem  oïdiiuvil, 
(Ibiii.,  I.  c). 
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ruse  fut  nul.  —  L'etpédient  dont  se  servit  Louis  potir échap- 
per aux  dangers  du  ])as  signalé  par  la  déroute  de  Roland' 
mérite  d'être  remarqué  ;  il  n'est  pas,  à  vrai  dire,  positivement 
indiqué  dans  l'astronome,  mais  il  ressort  assez  clairement  de 
son  récit.  Louis,  à  ce  qu'il  semble,  fit  battre  les  environs  du 
célèbre  défilé,  courir  les  vallées  ouvertes  habitées  par  cette 
portion  des  montagnards  navarrais  dont  les  pères  avaient  été 
de  la  journée  de  Roncevaux,  et  qui  se  promettaient  d'en  re- 
nouveler le  triomphe;  nn  des  chefs  de  ces  peuplades,  pris 
comme  il  s'avançait  pour  provoquer  les  Franks  au  combat, 
fut  pendu  ;  les  Franks  prirent  ensuite  les  femmes  et  les  enfans 
des  Vascons,  les  mirent  au  milieu  d'eux,  et  s'avancèrent  ainsi 
dans  le  dangereux  défilé  jusqu'à  ce  que  le  roi  et  l'armée 
fussent  parvenus  à  un  endroit  où  il  n'y  avait  plus  d'embùchcs 
ni  de  surprises  à  appréhender  "  •  '  *• 

*'  A  s'en  rapporter  aux  écrivains  arabes,  dans  le  mt^me  temps 
que  Louis  échappait  par  cette  adresse  aux  pièges  des  Vascons, 
la  marche  orienlale  de  Septimanie,  le  pays  de  Karbonue, 
subissait  une  inviision  arabe.  En  l'an  de  l'hégire  197,  disent 
ces  auteurs,  probablement  au  commencement  de  cette  année 
islamite,  c'est-à-dire  au  mois  d'octobre  812,  Abd  cl  Rahman, 
qui  avait,  quoique  très  jeune  (il  était  à  peine  Agé  de  vingt-et- 
un  ans),  le  gouvernement  de  l'Espagne  orientale  et  veillait  à 
la  garde  de  cette  frontière,  prit  l'offensive,  entra  dans  Gi- 
ronne,  et  se  porta  victorieusement  dans  les  terres  de  Nar- 
bonne,  qu'il  parcourut  et  ravagea,  et  d'où  il  remporta,  au 
dire  des  écrivains  de  sa  nation,  de  grondes  richesses  et  beau- 

1  Mariana,  arec  son  exactitade  accootamée,  Tait  tuer  Roland  à  ce  pasMge  des 
Pyrénées  :—  «  Roland  môme  y  df  meara,  dit-il,  des  prouesses  el  de  la  yaleur  do- 
»  qnel  se  content  tant  de  fables  dans  Pane  et  l'autre  nation  de  France  et  d^Es* 
»  pagne. » 

2  C'est  da  moins  ainsi  qu'il  nons  semble  qu'il  faut  entendre  le  passage  du  bio- 
graphe de  Louis-le-Débonnaire,  où  il  est  question  du  retour  de  ton  héro»  (to  jej 

Yita  Ulndow.  Pii,  dans  Perti,  ad  uol  812). 
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ooop  de  troupeaux  cl  de  captifs  ^  Au  soin  que  mettent  les 
Arabes  à  exprimer  ces  détails,  ii  est  évident  que  toute  guerre 
leur  sonblait  heoreoie  qpand  on  j  mit  Mi  force  botiny  û 
tuA  est  que  oe  ne  fût  pas  là  quelquefois  pour  eux  k  bot  nèM 

de  la  guerre. 

Quoi  qu'il  eu  soit,  cette  invasion  précéda  de  peu  la  trêve 
eondne  a(yeo  les  frauks  avant  la  fin  de  oette  année,  el  aenril 
penl-ètra  àla  .  Cette  trêve  est  doublement  attestée 

par  les  Arabes  el  par  les  chrélieiis,  et  c'est  le  premier  acte 
de  ce  genre  qui  semble  avoir  ete  discuté  et  débattu  avant 
d*ètre  jnré.  ttalhenreniement  on  ne  troave  dans  ancnn  do- 
enment  la  teneor  on  tout  an  mdns  les  dispoaitions  princîpaifls 
de  cet  a(  te  important  de  la  diplomatie  musulmane,  dont  le 
texte»  si  i  on  songea  à  récrire,  dut  être  rédigé,  comme  ce  fat 
rnsage  par  la  suite»  en  arabe  et  en  latin.  Tout  oe  qu'on  en 
sait,  c^est  que  cette  pant  fàt  conclue  pour  trois  années  Ls 
député  arabe  chargé  de  cette  négociation  fut,selon  toute  ap- 
parence, rémir-al-ma  Yahy  ah  heu  el  Uakem,  dont  il  est  parlé 
dans  les  antenrs  de  sa  nation  comme  d'un  bonune  distiogné 
et  d'un  poète  babile,  qui  avait  fréquemment  été  en  ambassade 
dans  le  pays  des  Franks  et  près  du  roi  des  Grecs    Les  eor- 
saires  arabes  qui,  peu  avant  la  conclusion  de  la  paix,  avaient 
ravagé  Tile  de  Goraci  furent  cependant  exclus  des  bénéfices 
du  tndté;  et,  comme  ils  revenaient  Tcrs  l'Espagne  chargés 
de  butin  et  de  captifs,  Irmingaire,  comte  d'Ampurias  qui 
les  attendait  dans  les  parages  de  Majorque,  les  attaqua  et 
s*empara  de  huit  de  leurs  navhres,  qu'il  trouva  chaigés  de 

1  Coude,  c.  8tf. 

■  J  Eodcmanno  (Dr(  <  \ii  Abu!a»«pr,  rex  Sarracenorum  ex  Spania,  audu>u<i  Uiuam 
et  opiniODem  virlulum  Uuiuiui  Kan  li  imperaloris,  iui»»o«AiiOft  direxil,  ponluUni 
paceiQ  ficere  cim  eo  :  qwa  ipse  pilMiaias  imperalor  dcBOfire  lolnil  :  led  fs 
ctrant  ^Êcm  tnm  l|»ao  par  tm  inoot  (Climioos  MottiiictaM»  la  U.  Sovqvti, 

SCoadc,  e.  Mw 

4  CoiMf  BBporltuM. 
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plus  de  cmqeents  eaiptifii.  Mus  dnvdésir  de  ee  vetiLii  i ,  ceux 
qui  ci  fiapiHK'fit  a  eetto  nltiKiiH^  se  tournèrent  vers  l'Italie, 
surprirent  d  aborU  CivitarVecciiia,  puis  ^ice,  qu  ils  dévas- 
tèrent, et  finirent  par  aller  se  &ire  ISIHtn  en^Bafdaigné,  où 
ils  périrent  ponr  la  plupart  «. 

Il  seml)le  que  Louis-le-Déboiui  lirc  dut  piolih  r  des  pre- 
miers momeus  de  cette  paix  pour  mieux  laire  exécuter  la 
charte  rendne  pea  anpiptTant  paillon  père  en  faveor  d'une 
notable  portion  de  la  population  de  la  Marche  d%pagne. 
Outre  (julhs  qui  1  habitaient  en  fort  pi  ind  làombiv,  ainsi 
que  le  témoigne  ie  ij^om  de  Gothie  eu  langue  latine,  et  de 
teim  des  Goths  en  langue  germanique  Tulgaire,  donné  dès 
lors  communément  à  ce  pays  *,  beaucoufi  de  chrétiens,  Es- 
paguois,  Gullis  uu  indigènes  (quelques-uns  même  cUnt^licoles 
des  diverses  races  passées  en  £spa<^ue  sous  la  baimiêre  des 
conqQérais)^  s'y  étaient  i^giés  de  rintérieor  de  la  Pénin- 
sule^ pour  m  soustraire  au  joug  de  rislamisme,  diton,  ou 
pouL'  louL  auUc  mulii.  Ces  chrétiens  y  a\airnt  été  à  diwrs 
titres  bien  venus.  On  avait  besoin  d  iiommes  pour  peupler 
1^  terres  désevles^  et  de  bras  pour  les  epitiver.  £n  peu  de 
temps  FactiTité  de  ces  colons  sTsik  donné  an  pafs  vin  aspect 
nouveau,  tem  prospérité  devint  telle,  qu  ils  iirent  envie  aux 
comtes  iranks,  et  il  parait  que  ceux-€;u^usèrent  de  leur  au- 
to^té  sur  les  colons,  soit  en.  leur  eitoij^iilit  des  impôts  ex- 
traordinaires, soit  en  leur  contestant  la  possession  des  terres 

oii  lis  b^lditjiil  eUhii£i,  des  villes  qu  ils  aviduiit  éU  v^es.  Les 

colons  adressèrent  leurs  plaintes  à/leiig|eraur  lui-même,  qui 

1  Uoe  Mauri,  Tindicari  yoIcdIcs,  Ceolurncâllas  Tuscia  ci?itat«m  el  Nicaam 
proYÎDciB  Narbonenais  TiltaTenmt. SirSIiilam  qaoquo  aggresai...  puUi  ac  vieil, 
et  miiUit  raoram  êoMBf  têe^mmiÇE^f^*  AaaaL,  ad  aaii.  SIS). 

3  Kt  c*wt  la  lenle  élymolosia  ?ralieinblabl«  do  mbt  Catalogne,  en  latin  Gau- 

lonia,  de  Golhalania,  terre  ou  pays  des  Gotbt*  Gothalania  s^cst  dit  ponrOoths- 
landia  ou  Golblaodia,  vocable  latinisé  da  mol  germain  Gothland,  formé  do 
Goth  et  de  land,  qui,  dans  teui  les  dialectas  de  la  laneue  tentoniqve,  signifia 
terre,  pays,  patrie. 

lu.  25 
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lefl  écouta  favorablemeut,  cl  fit  rédiger  un  prcrccplum  qu'il 
envoya  en  Gothie  par  un  de  aes  mmi,  l  archc  vique  d  Arles  ' . 
Ce  pr^cephm  enjoignait  aux  comtes  de  la  Marche  de  (Mlue, 
Hoijiiiu ment  nux  imucipaux,  au  nombre  de  huit,  de  mdFe 
leurs  biens  aux  colons,  de  ne  leur  imposer  aucune  redevance 
arbitraire,  et  de  leur  laisser  à  eux  et  à  leurs  héhtiosi  à  titre 
do  proprielé,  ce  qu'île  avaient  possédé  pendant  ts^mK 
Ce  fut  sauî»  duuU  par  ces  injustes  confiscation»  que  le  pre- 
mier des  comtes  nommes  dans  le  prarcptum,  lîéra,  mérita 
d'dtre  qualifié^  en  826,  par  Krmoldus  JHîgeilus,  d'iMMDÇj»  tfès 
opulent  en  richesses  ^, 

i.ts  i)Iaii:nans  dc\ aient  cHre  des  personnages  iUij.u.l^us  à 
divers  titres,  de  race  et  d'origuie  diûéreut«s,  qud<|iies-un$ 
même  de  race  arabe,  comme  le  témoignent  leurs  aoBit»  biea 
que  tous  également  qualifiés  d'Espagnols  par  rempersoT* 

*  Au  nom  du  Père,  du  Vils  et  du  Saint-Ji)8prit,dit  le  prœ- 
»  cepiumf  Charles,  très  sérénibsime  auguste,  Gournniié  de  la 

•  mmn  de  Dieu,  grand,  pacifique  empereur,  gaamomA 
«  l'empire  romain,  et  par  la  miséricorde  de  Dieu  rcÀ  ém 
»  i^'rauks  et  des  Lombards,  aux  comtt»  liera,  Gauseelinus, 

•  Gisdared,  Odilon,  Ërmengard,  Ademar,  Laiballei  et  £r- 

•  linus^. 

»  Qu'il  vous  soit  connu  (jue  les  llspcignuiii  doni  ici»  n^nui 

•  suivent,  bahitaus  des  pays  qqa  vous  administrez,  Mar!  ' ;  1 1-^, 
»  prêtre,  lohannes^  Qnintila,  Galapodius,  Asinarins,  Eigiis, 

»  Pr«ceptuni  pro  lîispanis  (\ni  in  rennnm  Kûroti  coufugerant  (BaînjE.  CtpIlnU, 
tom.  II,  po{;.  49i)  i'i  seq.},{loDiic  a  Aix-U-ChapeUc^  comme  duus  le  verrons  p\u« 
bêê,  en  avril  U12. 

t  Sed  qnotS  «iqm  illl  SdelM  noMt  mI  SIIIi  ooililt  Umini,  qood  pcr  tri^lBU 
«rnioi  htbtteraBt  fer  «pritioseoiy  qiilcU  potldeant  «i  SU  pmtwiiu  «om, 
•I TM  coDiemr*  SebeaUi. 

3  ...Dtfcf  •funialun. 

Emiou,  Sicttt^  Lut, t. SI. 

4  BtrM,  fitnicaliiio,  GlKlarcdo,  Odlloni,  Snetnyario,  Ad«naro,  UUniire  tt 
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«  SiephaniM,  Rebelli»,  Oiiloi  AtUai  fredeminu,  AmabOis, 
»  GfarittianQBf  Elpericm,  Homodei,  Jadiiti»,  Esperandeî, 

»>  un  autre  Slephanus,  Zoleiinan,  Marcliatclius,  leoddKlus, 
w  Paraparii^i,  Goous,  .Ca&teiiauus,  Ardaricus,  Wasco,  WigH 
»  sus,  Witericus,  BaiMdas,  SiuiefrediiA,  Amaacio/Çazeid- 
»  lu8y  LangobardoB  et  Zate^  hommes  de  guerre  (milites), 
•  Odcsiiidus,  Walda,  Roncariolus,  «^laiiio,  Siinpli- 
'  cil),  (iubiaius,  et  Salr  iiion.  prêtre,  se  sont  veauft  pkiudre 
»  h  oons  qu'ils  sooffraieat  de  nombreuses  oppressiôns  de 
«  TOUS  et  de  vos  officiers  inférieurs  <.  Et  ils  nous  ont  dit, 
i>  ainsi  ils  le  témoignent  î^s  uns  des  auUcs  a  iiolrr  lise, 
»  que  ceriams  cUeiis  du  pays  les  ont  diassés  de  Jcuiâ  pro- 
»  priétés  contre  toute  justice,  leur  enlevant  le  bénéfice  de 
«  notre  investiture,  dont  ils  ont  joui  depuis  trente  ans  et  plus; 
'  nous  représentant  qm  c/étaicnt  eux  (jui,  tu  vertu  <îe  la 
"  liccuce  (jue  nniîs  leur  en  avons  iloiiULt;,  el  de  noire  don 
»  gratuit,  avaient  retiré  ces  terres  de  l'inculture,  lis  disent 
»  aussi  que  plusieurs  villes  qu'eux-mêmes  édifièrent,  quoi-^ 
»  qu  édifiées  par  eux,  leur  ont  clé  enlevées  par  vous,  et  que 
»  vous  les  soumeltu  a  des  prestations  injustes,  qu  exigent 
»  d'eux  vos  huissiers  par  force  et  violence.  C  est  pourquoi 
u  nous  avons  donné  ordre  à  Jean,  archevêque,  notre  corn* 
-  missaii  e,  de  se  rendre  auprès  de  notre  bien  aimé  lils  le  roi 
5.  Louis,  pour  traiter  avec  lui  de  celle  affaire  a\ee  soin  et  dé- 
»  tail.  ^ous  1  envoyons,  afin  qu'arrivant  en  temps  opportun, 
»  et  vous  de  votre  côté  comparaissant  en  sa  présence,  il  r^le 
V  de  quelle  manière  et  comme  nt  les  Espagnols  doivent  vivre. 
^  ]Nous  avons  ordonne  cependaut  qu'on  lit  ces  iellrcs,  et 
•*  nous  vous  les  dépêchons,  afin  que  ni  vous  ni  vos  offîciers 
»  inférieufs  vous  ne  prenies  sur  vous  d'imposer  aucun  cens 
aux  sîis-noLiiiiK  s  l  .spagnols,  venus  a  îu)i;s  d'Espagne  avec 
»  oonliauGc,  propriétaires  maintenant  des  li^ux  ùéêefU  *  que 

1  De  parle  TMira  ei  jtusioruia  YeâUoriUEU 
S  firraui  ioca. 
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»  nous  leur  avons  donnés  à  cultiver,  et  qu*on  sait  qu'ils  ont 
»  cultivés,  ni  même  que  vous  ne  permettiez  qu'ils  s'en  im- 
«  posent  eux-m(^mes  aucun  ;  mais  qu*au  contraire,  tant  qa'ils 

•  nous  seront  lidMes  et  à  nos  fils,  ce  qu'ils  ont  eu  en  pos- 
»  session  pendant  trente  ans,  ils  le  possèdent  tranquilles  eux 

•  et  leur  postérité,  et  vous  le  leur  devez  conserver.  Et  tout 
•""ce  que  vous  aurez  fait,  vous  et  vos  officiers  inférieurs,  contre 
»  la  justice,  si  vous  leur  avez  injustement  enlevé  quelque 
«  chose,  vous  aurez  aussitôt  à  le  leur  faire  rendre,  si  vous 
»  voulez  avoir  la  faveur  de  Dieu  et  la  nôtre  propices.  Et 
V  pour  que  plus  certainement  vous  ayez  foi  en  cette  pièce, 
»»  nous  avons  ordonné  qu'elle  fût  cachetée  de  notre  anneau. 

»  Donné  le  iv  des  noncs  d'avril,  en  l'an  favorisé  du  Christ 
»  xn"**'  de  notre  empire,  de  notre  règne  en  Francie  le  xliv"*, 
»  et  le  xxxvra""'  de  notre  règne  en  Italie,  dans  la  v™''  in- 
»  diction.  Fait  heureusement  au  palais  royal  d'Aquisgrane, 
»  au  nom  de  Dieu.  Amen.  » 

Ce  prœceptim  fut  confirmé  par  deux  chartes  postérieures 
rédigées  dans  le  même  esprit,  mais  plus  développées,  i)lus 
précises  sur  les  droils  et  les  devoirs  des  Espagnols  réfugiés. 
L'ohjet  en  était  le  même*.  «  Tous  ceux  qui,  se  soustrayant  à 
la  domination  des  Sarrasins,  dit  l'empereur  à  ses  comtes  dans 
la  première ,  seront  venus  se  placer  de  leur  propre  mouve- 
ment sous  notre  puissance,  nous  voulons  que  vous  sachiez 
que  nous  les  prenons  sous  notre  protection  particulière,  et 
que  nous  entendons  qu'ils  conservent  leur  liberté».  »  U  en- 
tend toutefois  que,  comme  les  autres  hommes  libres^,  les  co- 
lons soient  tenus  de  prendre  les  armes  à  l'appel  de  leurs 

1  Contra  oppressionem  coiniluin. 

3  Qualiler          a  Sarrarenorum  polestnle  sn  suhtrahcntrs  nostro  doiuinio 

libéra  el  prompla  volunlulp  se  subsidenint ,  ita  nd  omnium  Tcslram  noliliain 
pervcnire  rolumus,  quodeosdem  hominos  sub  proleclione  el  derensiono  noslri 
reccplos  In  liboriale  conservaro  decreviroos. 

1  1*1  licut  csleri  liberi  bomioes. 
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comtes.  Ceux-ci  devaîeot  de  même  fixer  d'ane  manière  rai- 
sonnable le  service  dii  pour  Ll  i^ureté  des  ijcrsoiuics  et  du 
U  i  riluire,les  veilles  et  les  gardes  de  jour  et  de  nuit'.  JLes 
colons  étaient  de  plus  obligés  de  fournir  le  vivre  et  le  oou- 
verty  des  ehcvaox  et  des  Yoitares  de  transport  aux  enToyés 
de  l'empereur  et  à  ceux  ër  s<m!  iiîs  F.otliiure,  de  mèmt,  a  ce 
qu  ii  seiuiile,  qu'aux  arabaiëadcurs  envoyés  par  devers  laide 
rintérieor  de  la  Péninsule^.  Àueune  autre  charge  ne  devait 
leur  être  imposée  de  la  part  des  comtes  on  de  leurs  offîders 
inférieurs^.  Toutefois,  1  empereur  U  iir  ordonne  de  compa- 
raitrc  devant  leur  comte  loraqu  ils  y  seront  jadiciaîreni^nt 
appelés,  non  seulement  pour  les  causes  màjeures  et  autres 
crimes  qu*îl  énumère,  mais  aussi  pour  toute  sorte  de  causes, 
soit  civiles,  soit  criminelles'*.  Les  alïairei^  de  muiudic  itixpor- 

1  lo  VardM  iMtct  {tixla  nlioii«bil«iiA}tttdem  coinliis  ordlDationcm  tipto- 
raliauet  mtqa»  txeobiu,  qaod  oiiuto  Toeabnlo  wac  i  as  (  dani  qael^Mt 
exemplaires  gàttas)  dicant,  facere  non  negUganl.  —  Waetœ^  vagla^  Teilles  de 

nuit,  p.i(rotiill(PS  ;  en  langue  germaniqoo  watchc ,  warhc.  d'oii  lo  mol  anglais 
tca/« '""ti"  .  en  vieux  français  (juet,  par  les  tomudions  surcossivi  >  du  mol  ger- 
main primitif  en  guayla  ,  gaila  ,  gucltn  ,  guet.  -  Hxcubice,  jus  rjuod  icardœ 
dicitar  y  drot<  de  yarde ,  savoir ,  le  service  que  les  vassaux  el  les  tenanciers 
èleienl  tenu  de  faire  dam  lea  camps  el  les  forteresiea  dea  aeigneer^  (  quod 
aciUcei  ▼aiaali  ae  tcneetea  "ttelieDl  in  cailria  demiooram  ). 

3  Et  missis  nostris  ant  Tilii  noitri  qnet  pro  reram  eppertnnitate  illas  in  parlée 
miserimaSy  aul  legaUs  qai  de  partiboi  Hispanin  ad  nos  traosmissi  Tuerinl,  pa- 
ratas  faciant,  el  ad  subvcctîones  eorura  vorcdos  donent.  —  Deux  mot.»»  «orsi  à 
rcniarn"T  <';>n?  rp  p^sso^^oi ,  on  ce  qu'ils  appariicnno'nf  .tu  langage  poliliquo 
particulier  au  mu\en-à(;e,  paratas,  paratctf  qui  signitiait  tout  ce  qui  est  néces- 
saire à  la  vie,  le  vivre  el  le  couverl,  et  veredos  y  ceredi,  chariots  servant  an 
tranaport  dea  peneimea  anr  lea  vêles  publiques  ;  ceredie  qui  publM  ewmi  ietH^ 
nttH  (  naeaaae,  GloiMire),  de  esJk«re  porter,  el  de  rJkeda,  renet. 

L>e  vclio ,  «le  rheiia ,  (iktuai  reor  eue  Teredun. 

Jos.  a>  CSMiiiMa,  Syooo.,  p.  SSo  et  wq. 

3  Alius  verô  eensus  ab  eis,  nequc  a  comité,  ncque  a  juniorii)U!»  et  ininisteria* 
libiis  e|as,  exigalur. 

4  Cap.  n.  Ipil  verô  pro  majoribua  eaoata ,  sical  aonl  hemicidia ,  rapim,  in- 
cendia, depredalienea,  nembremm  ampnUlloncf ,  Itorla ,  lairecinla ,  alienarom 
renua  lomleiiea,  el  andeeonqoe  a  vieino  ano  ani  criaiiiiaUttr  ani  civllitcr  r;!c> 
rit  accoaaiusy  elad  placiluoiTeBire  jussm,  ad  comilis  aal  millam  emnimodis  ve* 
nire  aonreeoieiiu 
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tanoe ,  les  contestations  qoi  s'éleiraient  entre  eui  et  ceux 
auxquels  ils  sTaient  cédé  des  terres  comme  prix  dn  tnmfl, 

pouvîiK  iil  (Mre  jutu'cs  par  euv-in('mcs,  selon  leur  ancienne 
coutume ^  CejRiulciiit  les  crum  s  de  axs  Itiiaiu  ii  rs  restaient 
également  soumis  à  la  jnridictioa  des  comtes^.  Les  taiiaaelers 
perdaient  tout  droit  de  propriété  sur  le  fonds  qu'ils  ôilti^ 
Taieul,  au  cas  qu'ils  vinssent  à  l'abandonner,  et  il  retournait 
alors  à  l'ancien  possesseur^.  Ias  <.uions  étaient  à  cela  près 
exempts  dlmpdts,  et  relevaient  directement  de  i  empemor. 
Ce  qu'ils  donnaient  de  bonne  volonté  aux  comtes  m  déviât 
i-n  aucun  cas  rtre  regardé  comme  prestation  obligatoire^  ni 
tirer  à  cousi  ipu  rue  pour  l'avenir  Cependant  ils  pnm  ai(.*nt, 
diaprés  la  coutume  tranke,  se  faire  vassaux  particuiieiv  d'aiî 
comte,  ou  s'engager  envers  un  fief  aux  serrices  uniés,  s'ils 
estimaienl  que  cela  put  leur  ctrc  plus  avantageux^.  L  ou^i- 
nal  de  ce  second  prœrpptum  fnt  Reposé  aux  archives  du  pa- 
lais  impérial  d'Aix-la-Chapelle,  et  trois  copies  en  forent  dis- 
tribuées en  chaque  ville,  savoir:  une  è  Tévêquc,  une  ao 
cumle,  et  une  troisième  aux  babilans  esp^iguols^.  On  tiouvc 
là  1  origine  iéodale  des  trois  états»  le  clergé,  la  fuMmae  et  le 
tiers.  -\  ' 

Le  troisième  .  cBceptum  (du  1 0  janvier  816)  ré^ eoAii  les 

t  Csterti  vmn  mlBom  eraiM ,  ai«rB  soo,  ilc«t  baclaiifti  ftdtn  «Mcsntar» 
ioler  lennlvè  dtSntre  mm  prebibeMitnr* 
t  Ibld.»  e.  m. 

3  Si  Ter6  accidtt  «I  cotomii  «bctt  m  retinet  domloiom  agri  qoi  ibl«  HH 

fucral  eicolendus. 

*  lu  ut  haec  prsiiatio  irahi  non  posset  in  nccoAiitalem  muneris. 

^  Cap.  VI.  Nof  criai  lameo  laiem  ilUpani  sibi  Itcenliam  a  nobU  esso  concet* 
fim,  Qt  16  in  taMaiicum  comitibiu  nostrU  moro  solilo  conimcndcnt.  Et  si  bcne- 
Scinm  aliquod  quisquim  Mran  ab  «o  coi  se  eomnieiidaTil  fnerU  coofecoloi, 
seitt  te  d»  illo  taie  obeeqnlom  teoiori  auo  exblbere  debere,  quale  oaatratca  ho- 
■liacs  de  simili  bencncio  senioribtii  raie  ezbiberc  soient. 

€  Cuius  coDSlilulionis  in  unaquaquc  ctviiateubi  priedicU  nispani  habiiara 
noscunlnr,  très  ilfsrriplioiH'a  esse  voluinus:  t:nnni  qiKtu»  episcopus  ipsius  «  i\ît.i- 
tilbabeol,  cl  aiterani  quam  coiiu'S,  cl  tortiam  ip^.i  lli.-ipani  qnî  in  e  i  l  mji  loro 
cooTersaniur  (Prscoplujn  priiuutn  pro  Uispao.,  Ludovici^l'ii,  auu.  ùlU.  lialuiii 
CapiliO.,  p.  ;«Sl-m). 
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rapporU»  des  Ëspagaols  entre  eux. Les  plui  riches  cherchant 
à  osarper  les  domaineB  défrichés  par  les  autres,  Tempereur 
ordonna  que  celui  qui  s'était  ûdt  yassal  d'un  propiiétaîre,  et 

(]U!  n;rait  rcru  pour  cela  des  tenis  m  éeliauLft,  devait  ni 
conserver  la  jouissance  aux  conditions  une  iois  convenues j 
cette  disposition  devait  s'étendre  paiement  à  toos  les  émi-* 
grés  espagnols  qui  s'établiraient  à  Favenir  dans  les  Mardies. 
Sept  copies  de  cet  acte  furent  dc^jcsf'es  dans  les  villcii  de  Aar- 
bouuc,  de  Carcassonne,  de  Roussillon,  d'Arnpnrn?!,  de  Bar- 
celone, de  Gironne  et  de  Bésiers,  dans  le  territoire  desquelles 
les  Espagnols  réfogtés  fémud ent  nne  portion  eonsîdérable  de 
la  population,  et  avaient  plus  particuiicremcnt  leurs  pro- 
priétés 

C'est  ainsi  qne  s'établirent  dans  la  Marche  d'Espagne  m 
grand  nombre  de  propriétaires,  liés  entre  eux  par  des  mœurs 

et  des  lois  particulières,  reconnaissant  utiauiuuins.  <  n  tant 
que  sujets  de  L'eiupire,  le  pouvoir  militaire  et  judiciaire  des 
comtes,  toat  en  consenrant  la  faculté  de  se  faire  vassaux  im- 
médiats da  rot,  des  comtes  on  de  leurs  compatriotes.  Ce  îiaX 
là  l  oricine  des  institutions  justement  appelées  franko-pothi- 
ques,  qui,  dans  le  moyen  àpc  ,  ('  s  l  iguèrent  la  Catalogue 
entre  les  antres  états  chrétiens  de  la  Péninsule. 

L'ordre  des  événemens  nous  ramène  iet  à  l'année  Bi% 
dont  nous  nous  soiumes  écartés  pour  examiner  d'un  s(  ul 
trait  les  trois  prcecep^wm  en  fave?ir  des  Espagnols  rciugie» 
sur  les  terres  du  domaine  impérial.  Je  reviens  à  la  paix  de 
Slt2.  Cette  pait  venait  on  ne  pent  pins  à  propos  poor  les 
Aralics,  viveiiicnL       prises  avec  les  chrétiens  au  nord- 

I  De  h;n"  coiiHliliiiione  no^^ln  sopioiii  pr;pi  ojda  iino  lenoro  conscribcre  jusài- 
iniis  :  quoruin  UDuui  iu  Narlionu,  âllcrum  iii  tian  assona,  Icrtiumîn  KoadliOMy 
quartum  in  EiupuriiA,  qaimnmiii  BArcbioooa,  ^xinni  in  Gtruoda,  i»€pUmaBfal 
BItêrrît  1ab«ri  prxccpimnc»  et  «uniplar  «omm  Im  anSlTO  pttolil  Milffit«( 
pradicU  Hliptsl  ab  llUs  »ept«Di  esnoptaria  «cdpere  aihaben  poaaiBlyM  per 
eieniplar  qaod  in  paUUo  retineinaa,  il  ranùin  quarala  aoblt  detala  ftiarll,  fad- 
Uqs  poiaU  daSairl. 
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ouest  de  la  Péninsule .  De  grandes  tore  es  claieiit  iiL'cessaire» 
aux  geiieraujL  musulmans  (|ui  y  commaudaicut  pour  y  ma" 
tenir  la  latte  engc^ée.  JËnbardu  par  qaelqoeï  succès  putiels» 
les  deux  walis  chargés  de  cette  guerre,  Jlbd  d  Kér}  jUid-' 
allah  l>tu  xMaleki,  avaient  porté  leurs  caniiiemciis  jiisquc 
par-delà  le  ikimo,  et  la  guerre  avait  redoublé  d^^mbaim  et 
de  diûicaltéfi  ponr  les  Mnsolmaiis,  imprudemmaot  cogogés 
dans  ces  contrées  montagnenses  qu'ils  eonnaissaienl^i^  el 
où  il  leur  faiidil  avoir  chaqui:  jour  les  armes  à  la  muia. 

Ceci  ce  passait  à  la  lin  de  812.  L  iuiuée  suivante,  malgré 
les  secours  que  la  tièye  avec  les  Franks  permit  de  dingoc  As 
ce  côté,  les  chrétiens  vainquirent  le  général  Abdallali  foen 
Wai<.ki  6Lir  la  frontière  de  (ialice  :  la  division  qu  U  commau- 
dait  fut  taillée  eu  pièces,  et  lui-même  piérit  en  combattant. 
Sa  cavalerie  s'enfuit  en  désordre ,  portant  répAnnante  ^  la 
terreur  pajmi  les  soldats  d^Abd  el  Kérym,  lesquels,  malgré 
la  valeur  de  leur  général,  prirent  aussi  la  fuite.  La  déroule 
des  Musulmans  fut  complète.  Beaucoup  se  noyèrent  dans  le 
courant  d'un  fleuve,  des  rives  élevées  dnqud  ih  tombaiettl 
confusémenl  les  uns  sur  les  autres.  Quelques- uns,  cherchant 
un  refuge  dans  les  bois  voisins,  moulaient  sur  les  arbres, 
espérant  s^  dérober  aux  coups  des  ennemisi  eacbés  dans 
répaisseur  du  feuillage  ;  mais  les  archers  et  les  Arbalétriers 
chrétiens  les  y  poursuivaient  et  se  faisaient  un  jcu  un  ba- 
dniage  de  les  tuer  à  coups  de  flèches  ^ 

Isa  ben  Ahmed  el  Kozl  raconte  qu'après  cette  déroute  les 
deux  armées  restèrent  en  présence  pendant  treize  jours  sans 
que  les  chrétiens  ou  les  Musulmans  osassent  en  venir  à  une 
bataille.  Eulin,  dans  nne  esearmonche  sanglante  qui  s' en  gagea 
des  deux  cètés,  Abd  el  Kérym  fut  blessé  d'un  coup  de  lance, 
dont  ses  soldats  le  tinrent  pour  mort.  C'était  un  des  hommes 
remarquables  de  ce  temps,  moins  connu  ecpeudanl  sur  cette 

1  Tootei  c€f  ciieoDilincei  font  rapportéM  par  lii  AtibM  eax-nêinw. 
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frontière  que  sur  eeUe  de  l'Eipagoe orientale,  OÙ  il  avait  long- 
temps commande  et  acquis  de  graudcs  iiclitibbes,  soit  à  la 
guerre,  soi^  dans  ses  gouvcrnemenyï  4e  Talilili.de  ^esca  et 
de  Sarago«e;il  avait  été  at-îboéBdeà  «i  commundant  (ôdé* 
lanla<ioydes  troupes  deCotdoue.  8a  perte  présumée  acheva 
de  (Il  (  ourager  troupes,  qui  battirent  en  retraite  avec  la 
plus  grande  précipitatioa  K 

fiébiptieD  de  Salamanqoe  place  dans  la'trentièine  année  da 
règne  d*Alfon»e4e-Cha8le  cette  sruerre  et  ces  succcs  contre 
Jcs  Ai  al)t  s  \  Miùs  Sébastien  dalc  i;videmmeiit  ici  de  la  pre- 
mière iiommation  du  iila  de  frolia  4  la  royantéi  en  783^  à 
rinatigation  d'Adoainde,  sa  tante^^venve  du  roi  8ib  ce  qui 
correspond  ^actement  à  la  date  donnée  par  les  Arahi  s,  et 
rcvieiiL  a  i  auutic  i>i  'o  de  i  uie  chrétienne.  C'est  du  luéuic  bé^ 
baatieu  queo^oiia  apprenons  le  nom  des  lieux  oti  forent  dé- 
faits les  Mosoimans  dans  eette  campagne;  car  ils  |e  forent 
crnellement,  ainsi  qne  nons  Tenons  dé  le  Toir,  à  deox  reprises 
et  rii  doin  i'iididiU  diilcrens  :  U  pn'mu  i'c  luis  daus  le  lieu 
nommé  r^aharon  ;  la  seconde,  an  bord  du  tleuve  Ancéo,  dans 
les  eaux  dnqoei  périt  nnegnoide partis  de  laor  années. 

I  ron<1<»,  r.  —  Tno  nnîre  source,  Murphy  (c.  5),  rapporte  cHie  afTaire  aa- 
IreiucQl,  cl  moins  ou  desavantafje  de?»  Arabes  :  (f  l't  ndani  ce  ltmp<i,  diucllo 
(812),  Alfoose,  roi  de«  Galicieuj»,  à'avaaçu  coolre  les  Moâuimaas  a  U  léte  de 
forcM  comldérablet;  1m  dflia  améw  t^élail  reMOOliées  prés  a*aM  riflért, 
oae  action  iVngaeea  qpi  4iin  tMise  Jowt,  pasdant  lasqnal»  Ici  HmiIomm  rem» 
porlèrant  de  grands  afanlagei.  TonlcfoU,  dti  ptatM  vtolanlaa  Ûnmi  enSer  Mlla- 
mani  kfl  ean,  que  les  Maratanaiit  bien  qvn  vidorlevz,  AmBi  obUfèi  d*abaB- 

tlonnor  le  champ      batnillp.  » 

"2  Ifnjiis  ro[vni  aimo  \vv  j^eniiaus  Chaldfliorum  exercitus  fîalhTciam  petîil  , 
quoruiu  uuus  eorura  vudbiiiur  Alhabbes  et  aliui  Melih  (c^est  aiosi  que  les  tioius 
sonl  altéréi  de*  deax  paris),  ulrique  Aleorexis.  Igilur  aodacler  io^essi  suoi  : 
andaelw  «I  datoti  nnl.  (Sabaai.  Salnant.  Chr.,  nain.  SI.) 

>  ▼oy.  d-daranl,  pag.  m  at  S77.  »  Sllane  daCnncIo,  f«slm  Idailnda  cna 
onni  offlcio  palatino  Adefonanm  filiam  fralris  soi  Froilani  re^  In  Mito  C4HmU* 
luemnl  pateroo,  scd....  ctr.  (Sebast.  Salmant.  Chr.,  Dom.  18.) 

4  !  no  namquo  temporo  onas  in  toro  qui  Tocatur  Naharon,  alter  In  Hutîo  Aneao 
pcrieruiil.  (Sebast.,  ibitT.,1.  c.) —  Les  écrivaios  espn^noli  moderoes  coafessenl 
1  ignorance  où  Ui  sont,  dit  iiUco,  de  U  Mlualionde  Naharoo  et  du  fleare  Ancéo; 
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JL»a  coiiâcquenee  de  or*;  «mws  fut,  à  r       :i  semble,  la 
prise  de  possession  par  les  clirtiii  iis  d'une  p^if^  dttgi^li- 
mitfoi^e,  jusqa'an  Duéro,  et  de  la  ville  de  ZanMet,  Aa  mAm 
lit-on  dans  une  chronique  arabe  qa*Abd  el  Bahman,  dèifi^^p» 
1  hiver  el  la  saison  des  pluies  furent  passifs,  mena  uucaiiiiec 
contre  lea  chrétieii8,lea  chassa  de  Zamora,  Tcngea  fur  9m  Jm 
défiâtes  de  Tannée  précédente  sor  les  bords  d'an  Ileaina  q(mt 
?i«  iiniiirae  pas  (pcut-i'trc  l'Erfa  on  le  Bio-Cabrera),  et  finit 
par  les  reiouler  au-delà  de  ia  frontière  de  Galice  ^  ;  après  quoi 
il  oondot  nne  trêve  avec  eux,  et  revint  tnomphaot  à  QaMm, 
an  dire  de  la  cbroniqne  mnimlmane^  chargé  de  déponilka 
de  captifs^.  Quelques  révoltes  intérieures  troublèrent  encore 
la  lin  de  cette  année,  mais  sans  qu  on  puisse,  sur  le  grossier 
récit  du  chroniqnenr,  comprendre  an  jnste  ni  nMiifompm 
ces  révoltes  avaient  en  lien  **m,  . 

Un  rapprochement  singulier  se  présente  ici.  En  ce  l( mps, 
disent  les  historiens  arabes,  tout  le  gouverneim  ni  et  ia  gloire 
de  rétat  étaient  déjà  dans  les  mains  d'Abd  el  Bahman,  bktt 
qu  il  n'eût  guère  plnsdevingt-et-nnàvingtHleaxans^.PQQr 
lui  assurer  la  transmission  de  son  titre  et  de  S(ui  pouvoir, 
£1  Uakem  assembla  à  Cordoue^  selon  T  usage,  les  principaux 


cflpmdinli  tmm  !•  premiet  non  i^eit  tùmnwé  dani  tes  caflmni  de  €t 

de  BeUnioi,  et  le  second  dam  ceux  de  Tay  et  de  PonteTedra,  il  parait  très  Trai- 
•embiable  «M  cd  loi  en  ^  Aeiut  endroiu  ^o^eai  lien  la  donbte  diOile  des  Mo- 
•aima  us. 

1  Conde,  c.  31$. 
>  Ibid.,  U  c 

t  Ao  comooDCtnmot  d*  raonèe  108  (UI3),  dit-il  (?oyes  Coiidt,  obi  sopra  ,  il 
-y  «ot  f oaifoot  oiooriOBaM  do  la  pan  dca  peaplei  de  la  eora  ou  contrée  de 
Moror  contre  leurs  alcaïdes  ;  rosis  ces  troublai  firent  étouffés  à  tenipa.  El  com- 
iwent  étonlfés?  toujours  de  la  seule  manière  connue  sous  le  sauTa^jc  çom  rmc- 
ment  (VEI-îlakera.  On  arrf'îri  !(^s  rnmplol,-}  des  séditieux,  ou  les  livra  au  c'"ii>P. 
ell'ûn  euYOya  à  Curdoue,  dit  IranquiUoiucnt  l'écrivain  oiiimyade,  les  tèlcs  (1rs 
prinripmix.  QuanL  à  la  eora  ou  coolrée  de  Moror,  nous  ne  saurious  dire  où  elle 
claii  iiiiuée,  bien  qu'il  semble  que  ce  devait  être  non  loin  de  Cordoue. 

<  Koni  of  OM  vn  qno  Gonde  loi  donne  qninto  oni  lonqoo  son  pèro  lo  chaises 
poor  la  pranitéio  foif  dn  coausandenionr  do  cinq  ndllo  eavaUeia»  on  aw. 
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fonctionnaires  de  tout  ordre  de  1  empire  musulman  d'Espa- 
gne,  et  les  pria  de  reconnaitre  son  fils  AIkI  el  fiabmaii)  dont 
ils  connaissaient  Feipérience  et  laTaleur^poiir  walioel-adhi 

ou  futur  successeur  à  l'empire  ^  Peu  auparavant  les  choses 
s'éldient  pass(^es  à  peu  près  de  la  même  sorte  de  ce  colc-ci 
des  Pyrénées,  Cbariemàgne,  sentant  ses  forces  défaillir,  avait 
anssi  mandé  près  de  Ini  leS'éréqaès,  les  abbés,  les  dues,  les 
romles  et  les  licutonaus  {loro-pofiilis)  de  son  empire,  leur 
demaudant  à  tous,  depuis  le  plus  gr§iid  jusqu'au  plus  petit, 
s'ils  avaient  pour  agréable  qûe  son  titre,  c'est-à-dire  le  titre 
d^inpcreur,  passât  à  son  fils  Lonis.  Tons  lui  répondirent  : 
«  Que  ce  dessein-là  était  un  dessein  inspiré  de  Dieu^,  etc. 

Ce  sont  presque  les  mêmes  détails  cbez  Técrivain  arabe. 
Les  walis,  les  wasyrs,  les  catds  et  les  antres  officiers  de  la 
hiérarchie  musulmane  s^empressèrent  tons  de  reconnaitre 
A  !)  !  c\  Ilahman  pour  futur  héritier  de  sou  père.  iiCS  premii.TS 
qui  lui  euL^agèrent  leur  fuléllto  lurent  les  eoiLsius  de  1  unir 
vivant,  les  fiis  d'Abdallah,  Ësbaah  et  Kbasem;  ensuite  le 
hadjcb,  le  cadhi  des  cadbis,  puis  les  vralls,  les  vrasyrs,  les 
ciiïcls,  les  secrétaires  et  les  ecnsoillers  d  état  ;  ce  fut  un  jour 
soleuuel»  et  qui  fat  céiebru  par  de  grandes  réjouissances  à 
Gordone,  dit  la  chronique  musulmane^.  Cette  élection  était 
faite  dans  un  de  ces  momens  de  ddme  si  rares  à  ces  époques 
de  guerres  perpétuelles.  La  trêve  de  trois  ans  avec  les  1  .aius 
durait  encore,  et,  ainsi  que  uous  l'avons  vu,  avant  de  retour- 

S  Supra  dielut  T6rt  Imperalor,  cum  jan  InteltoiliMl  itbl  dien  obiCftt  «ni  (se- 
niienl  enlm  ^aldé),  voeaTii  flUttm  laum  Lodeiricam  ad  te  cam  omni  exercitn, 
^iicopif,abbatibu9,doeibos,eonifli1iaf,t<»co-posftif  ;  babnit  granda  coUoqQiQn 
cimaii  Aquisgrani  palallo,paciAeè  at  boaesté  annMNiaBsut  fidem  ergaSUmn 

sinini  oslt  ndcrcnl.  Inlerrocnns  omocs ,  à  raailino  usqnf  aiî  min'tntim,  si  eis 
placuUàel  ul  nomrn  sunm,  id  est  imperatoris,  filio  suo  Ludcwico  Uadidisset,  iîli 
omn«»s  respondcrunl,  Del  admonittoncm  illliis  rel.  Qoo  facto,  etc.  (Opus 
ThegiiD.,  De  gcàl.  Ludow.  Pti  imper.^  Recueii  dos  Hift.  de  France  de  Daoi  Bou- 
quet, tom.  Ti,  p.  7îS.j  * 
i  Goade,  L  c. 
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ner  à  Cordouc,  en  813,  Abd  cl  Rahmaa  en  avait  conclu  une, 
pour  un  pareil  nombre  d'années»  avec  les  ebréUens  du  noid 
de  la  Péninsule'. 

Sur  ces  entrefaites  mourut  Charlemagne  à  Aix-la-Cha- 
pelle, le  28  janvier  814,  eu  la  soixante-douzième  année  de  sou 
âge,  en  la  qnarante-ieptième  de  son  règne  comme  roi  des 
Fmnks,  en  la  trente-sixième  de  la  fondation  du  rojaume 
d'Aquitaine,  et  en  la  quatorzitoie  de  bon  empire^.  Celte  mort 
nous  intéresse  à  plus  d  un  tiMi,;  le  génie  de  Charlemagne  a 
trop  influé  sur  les  affaires  gwralès  de  son  époqpie,  pour 
que  sa  mort  pût  advenir  sans  être  de  quelque  conséquence 
pour  ses  voisins.  Son  fils  Louis,  qui,  après  avoir  été  reconuu 
empereur  en  813,  était  retourné  en  Aquitaine,  fxA  rappelé 
par  oe  triste  événement  à  Aix-la-Chapelle.  U  fut  d*abord  ap- 
porté peu  de  changemens  ù  rancienne  constitution  de  l'em- 
pire. Louis  avait  eu  trois  ûis  d  Hermingarde,  ûUe  d'iogiii- 
ramne,  dac  d'Hasbaigne,  qa*il  avait  épousée  quelque  temps 
avant  d'entreprendre  le  siège  de  Barcelone,  Lothaire,  Pepk 
et  Louis.  La  plus  Agé,  Lothaire,  u  avail  pas  quinze  ans;  I^e- 
pin  en  avait  quatorze.  Il  envoya  provisoirement  Pépin  eu 
Aquitaine,  Lothaire  en  Germanie,  mais  sans  leur  conférer 
d'abord  le  titre  de  roi.  H  garda  Louis,  le  troisième,  près  de 
lui,  se  réservant,  après  les  premiers  8oi[is  donnes  a  1  em- 
pire, de  faire  uu  lot  mieux  combiné  pour  chacun  de  ses  fiis. 
La  mort  de  Charlemagne  ne  changea  donc  rien  aox  rapports 
des  Arabes  ét  des  Franks  jusqu*en  815  ;  mais,  en  cette  année, 
la  paix  faite  en  812  pour  trois  ans  lut,  au  rapport  d'Égin- 
hard,  rompue  conuuc  inutile  ^;  les  hostilités  recommencèrent 
entre  les  deux  nations,  àce  qa'il  semble  d'une  manière  asses 
pen  sérieuse*  Les  Arabes,  surtout,  qui  voyaient  avec  peine 

1  Conde,  r.  "  J. 

2  Egiuh.  Annal.,  ad  ann.  814. 

3  Pax  qu«  cum  Abulax  rege  Sarracenorum  facia  csl  e(  per  IrieDDium  icrmUr 
vtiQl  loaUlIt  rapta,  et  contra  eom  tierum  suiceptam  esi  bellum. 
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cette  roptare,  évitèrent  d'en  Tenir  inn^mams  «▼ecteiïrenks, 

et  Abd  cl  Rahman,  qui  avait  repris  le  i  itemenl  dv  1  I  s- 
pagne  onent^dle,  envoya  presque  auâsiLùl  de»  ambass$|£Uurs  à 
Loiiii  ^nr  loi  demAider  la  iKNi||j|B&tioa  de  ]a:pate  ntinmen- 
tanément  rampne.  Lonie  lenr  luMrda  leof  demande,  mais  il 

la  leur  fit,  à  ce  qu'il  parait,  un  peu  marcliaiitltT.  Les  amuki» 
fraokea  raconicnt  qu'il  reçi^ies  dc^ut^juusulmans  à  Corn- 
piègne,  en  B 10,  en  niéni^Jj^||^  ciae  les  «tipoiés  d^s  Obotiitea, 
qa'U  y  demeura  Tîn^t  jours,*et  leur  donna  audienee  sanuien 
conclure,  leur  enjoignant  d'aller  l'attriKlre  à  Aix-la-('li;i- 
peilc  ^  Après  les  avoir  retenus  p^iidauL  Ikms  mois  (on  était 
passé  de  l'an  8 1 6  à  l)ui  8 1 7),  .g^opmd  d^  iia^  dése8pén|ieiit  de 
pouVoir  a*en  aller.  Ils  obti|ir0nt. enfin,'  dit  f'annalistê  frank, 
I  l  |,i'î  îiiissum  d<»  p  li  ; , r  ^.  A  quoi  il  h  ajoule  pas  un  mol 
qm  puifise  laire  entendre  s  ils^  partirent  contens  et  la  paix 
faite;  mais  oa  qae  liii-ii|n|fijdit  sous  Tannée  820  prcniTe 
qn^une  nouvelle  trêve  dmtârans  fiât  conclue  en  cette  oc- 
casion ,  et  que  les  di  {uilcs  aiidaloux  ne  partirent  qu'après 
avoir  obteuu  ce  pour  ^^oi  ils  avaieut  étc  envo^éi  au  pays  des 
Franks^. 

La  même  année  (9f>9), Tempire  j(lrank\ftit  divisé- en  trois 

parts  et  distribué  uu.v  trois  fils  de  l'empereur  de  la  manière 
constatée  dans  le  fameux  acte  de  partage  4.  Lothaire  fut  as- 
sodé  au  titre  et  à  la  puissance  d'empereur.  Les  deux  autres 
reçurent  le  titre  de  rois  des  provinces  auxquelles  leur  père 
les  avait  d'al)ord  prc  [)(>sls  kih  prenant  la  coiironnn  d'Occi- 
dent. Dans  ce  partage ,  Pépin  reçut  l'Aquitaine  proprement 
dite,  la  Vasconie,  la  marche  de  Toulouse,  le  comté  de  Garcas- 
sonne  en  Septimanic,  le  comté  d* Autnu  en  Bourgogne ,  Avalon 

<  Ecinh.  Annal.;  Anon.  Attr.  TIt*,  Blodow.  Pii,  etc. 

2  Legali  ctiam  Abdîrachman  cum  tribas  incn«i!MK  detenti  estent,  el|aBndiln 
dcspspcrarc  cœpisscnl,  reuitti  funU  (Egioh.  Aima).,  ad  ami*  Si7«) 

3  Iliid.,  ad  ann.  820. 

4  CItarla  Uivi»iotib  impi'rii,  c.  t,  Raluz.)  1. p.  S7Z  et  f^* 
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et  X^evers.  La  Marche  d  Espagne  et  la  SepUi|[iaiiie  furent ,  en 
ce  remanienrat)  détaob^^  de  Tanciea  Toyanme^Aquitaiiie, 
et  érigées  en' duché,  ayant  Barcelone  pont  captde,  et  rele- 
vant directement  de  l'empire  de  Louis  et  de  raîné  de  sas 
ûïHf  reconnu  héritier  de  la  dignité  impénal6|  et  âdfj^  à  en 
porter  le  titre  par  provision  <.  :  f  • 

£1  Hokcm,  pendant  que  la  paix  se  soutenait  an  dedans 
et  au  dehors  de  sou  royaume,  ne  sortait  pas  de  sou  palais , 
laissant  à  son  ûls  tout  le  soin  dn  gouvernegient^  il  ^vait 
dans  sar)ltrdin8  ayec  ses  esclaves  et  ses  fenuneSf  dool'll  avait 
uii  grand  nombre,  habiles  à  chanter  et  à  jouer  de  di\cis 
instrumens.  Un  Taceusc  d  avoir  le  premier  introduit  en  Es- 
pagne Tosage  des  eunuques,  et  d'avoir  feit  enlever  j^es  enf ans 
mâles  pour  les  d^niller  de  leur  virilité*.  Ces  aboi  avaient 
partout  excite  la  haine  contre  lui;  il  y  ajouta  eu  se  li\Tant 
sans  réserve  à  ses  penchans;  il  violait  à  plaisir  les  aucieiines 
contâmes ,  négligeait  les  prati^pes  de  la  religion,  bsi^rait  da 
vin  et  accablait  TEspagne  de  tributs.  Depuis  son  vstour  de 
Galice,  il  passait  le  Iciiip.,  iL^us  ua  ]ii(;u  loisir,  rneuaut  une 
vie  indigue  du  cher  des  iiuelcs,  dit  là  chronique  arabe ,  et  ne 
se  souvenant  qu'il  était  roi  que  pour  s^rtisfiiire  une  sorte  de 
soif  de  sang  qu'il  semblait  avoir'*  H  se  passait  peu  de  jonre 
qu'il  ne  rendit  ou  ne  confmiuU  des  sentences  de  mort,  soit 
pour  les  délits  ordinaires,  soit  pouf  d^  prétendus  délits  con- 
tre son  pouvoir.  Le  premier  il  eut  sutour  de  lui  ub^  gude 
soldée  :  chose  que  son  père  et  son  aïeul  n'avaient  p<miteue. 
Deux  mille  hommes  de  celle  garde  sialionnaienL  consUun- 
ment  sur  les  hords  de  la  rivière  ^  en  face  du  palaiy^  dans 
deux  maisons  bâties  expr^  ppur  cet  usage.  Il  avait  en  ou- 
tre cinq  mille  esclaves  (Slaves  ou  Seklebys)  dont  trois  mille 
à  cheval  qui  lui  smaiento^^  i^^idts-du-corps.  Cette  garde 

1  Charta  lîîvîsioniîî  imperil,  l.  e, 
i  Ebn  Uayan,  m  Atarptiy,  c.  S. 
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laisait  son  service  dans  riatéheor  da  palais-ei  portaiti'épée 
à  deux  mains,  Téca  et  là  masse  d'anÉPS*  'fime  soMliur  m 

frais  d  oiitretien  de  ces  troupes,  il  mît  ira  nouveau  trilNit 
d'enlice  sui  liiverseî»  marciiaudises  i  c^k,  jomt  ù  la  Ijaioe 
profonde  qu'il  inspirait,  porta  Texaspératton  m  oomble» 
Par  son  goût  pour  le  -vin  >,  par  son  tempénpiunt  aangd- 
naire  et  sou  despotisme ,  il  déplaisait  aux  scheiks  conserva- 
luurs  àca  pratiquer  héréditaires,  aux  ietlres,  aux  zelcs  uLser- 
vateors  des  maximes  da  JLoran^  ;  par  oppressions  et  le 
peu  de  souci  et  de'ioin  qu'il  preiÉlt  des  panfres,  il  était 
odieux  au  peuple.  Ce  surcroît  de  charges  fit  murmurer;  il 
j  cul  d'abui  (i  (Hielques  contreveiiaas  qui  refusèreat  de  pa^er 
ce  nouvel  et  étrange  droit,  comme  s'exprime  la  ehromqœ 
musulmane;  ils  maltraitèrent  les  percépteurs  :  on  en  arr^ 
di\,  et  il  V  i  lii  (lu  bruit  et  du  tumulte  aux  pui  U  s. 

Kl  Ilakem  ctajt  de  cette  école  puliLique  qui  itgaidc  1  iuti- 

midation  comme  le  meilleur  et  le  plus  sûr  mo^on  de  gourer'» 
nement  ;  il  irvait  pour  maxime  le  grand  mot  des  deqpotes, 

([u  iivec  la  populace  (catégorie  du  peuple  où  ils  ne^nanquent 
jamais  de  mettre  tuul  ce  qui  u'est  pas  pour  cux;  U  u \y  a  pas 
de  milieu,  qu  il  faut  qu'elle  «oigne  ou  qu'elle  se  iMse  crain- 
dre; il  rendit,  selon  sa  ooutnme,  une  sentoDce  cruelle  contre 

les  dix  délinquaus;  il  douna  ordre  de  les  clouer  à  des  pieux 
au  liord  du  ilcuve.  Or,  li  arriva  que  ie  jour  d^  rexécution  ^  un 

'  Oo  sait  que  Tusn^e  du  \in  n'o&t  pas  absolanieDt  défendu  par  le  Koran  :  »  ils 
9»  l'iiilerrogeruDl  ^ur  ie  vin  et  sur  lef  ieux  de  hasard,  dit  k  l'iuphcle  dans  lu  Ufro 
»  mré  *  répuDds-lcur  que  run  et  Taotre  procoreot  beaucoup  do  mal  et  quelque 
»  Wen  è  rfaiuMiiilA  ;  plM  d«  ■•!  ^Md«  hles.»*-  Um  mcIo  «mtrtiMBc,  appelée 
la  aacte  4e  ceoi  de  l'Irak,  en  permet  néme  oofertenest  rimse*  NAMunelof^ 
par  respect  poor  ta  parole  du  Prophète,  fabsUnence  du  Yin  a  préfala,  et  Im 
docteurs  de  la  loi  ont  toujours  prefoiié  pen  d*eilime  peor  ceex  qui  MiPeB  âto* 
Uennent  point  comp!i*!f  rrient, 

2  Une  chronique  cito  parmi  ceux  qui  Touaieot  le  plus  Tivctncnt  l\  la  haine  et 
au  mépris  publics  les  mœurs  et  les  excès  d'EI  Hakem,  plusieurs  illustres  docteurs 
^  confesseurs  de  Tislamisme,  teb  qae  Yahyah-hdu-Vahjah-eWLeiliiiy  k  fakili 
Ttioaiii,  etc.  (Voyex  Abmwlr  f*      nu*  de  Qotba.) 
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funeste  mercredi,  treizième  jour  de  la  lune  de  ramadhan  de 
Tannée  202, comme  parle  le  chroniqueur  arabe  une  grande 
multitude  étant  accourue  du  faubourg  méridional  de  Cor- 
doue  pour  voir  sur  la  place  le  supplice  des  dix  délinquans, 
un  soldat  de  la  garde  frappa  par  hasard  un  habitant;  les  assis- 
tans  s'ameutèrent  et  tombèrent  sur  lui  à  coups  de  pierres  ; 
blessé,  couvert  de  sang,  et  poursuivi  par  la  multitude,  il  se 
sauva  parmi  les  gardes  de  la  ville  ;  mais  rirritation  du  peu- 
ple était  telle  que  rien  ne  put  l'arrêter  ;  il  attaqua  cette  garde 
et  mit  en  pièces  tous  ceux  qui  essayèrent  de  lui  résister  ;  il 
parvint  ainsi  jusqu'au  palais  d'El  Hakem  en  proférant  des 
menaces  et  des  cris.  L'émir  était  en  ce  moment  entouré  de 
ses  principaux  officiers.  Aucun  ne  se  sentit  de  colère  contre 
le  peuple  ameuté;  tous,  et  son  fils  plus  vivement  qu'aucun 
autre,  pressèrent  El  Hakem  de  leur  permettre  d'apaiser  ce 
tumulte,  qu'ils  se  chargeaient  de  calmer  sans  effusion  de 
sang  ;  mais  lui,  n'écoutant  que  ses  sanguinaires  inclinations, 
repoussa  leurs  conseils,  assembla  sa  garde  de  mercenaires, 
sortit  en  armes,  et  chargea  rudement  la  multitude  à  la  tète 
de  sa  cavalerie  étrangère.  Les  Slaves,  qui  la  composaient, 
peuples  de  l'Europe  orientale  venus  de  leur  lointaine  patrie 
et  entrés  au  service  de  l'émir  on  ne  sait  par  quelle  négocia- 
tion, étaient  surtout  odieux  aux  fidèles  et  simples  Musul- 
mans des  classes  inférieures.  Ils  abhorraient  ces  étrangers, 
encore  attachés  aux  pratiques  d'une  idolâtrie  grossière; 
mais  le  peuple  n'avait  pas  été  suf  fisanmient  préparé  à  œtte 
insurrection,  née  d'un  incident  imprévu.  La  multitude  sans 
armes  fit  inutilement  quelque  résistance;  elle  fut  repoussée 
en  désordre  jusque  dans  le  faubourg;  la  plupart  s'enfermè- 
rent à  la  hc\te  dans  leurs  maisons,  mais  la  lance  et  la  longue 
épée  des  Slaves  en  abattirent  un  grand  nombre;  beaucoup 

1  Conde,  r.  r>6. — Saivant  un  autre  annaliste,  celle  cxécation  eul  lieu  le  vingt- 
deuxième  Jour  de  ramadhan  :  tous  s^accordeol  sur  Tannée.  —  La  première  de 
ces  dates  répond  au  2H  mars  818,  la  scronde  au  û  avril  de  la  m^m«*  année. 
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furent  foules  aux  pieds  des  chevaux  ;  trois  ceixlâ  loreut  faits 
prisonniers  «4  cloues  vivans  à  àe%  poteaux  rangés  en  ûie  la 
long  do  fleoTe,  depuis  le  pont  jusqu'aux  derniers  mmilins 
à  huiler  Le  lendemain,  El  llakem  livra  le  malheureux  fau- 
honii:  a  5is  éolddU,  il  lu  lit  commeucer  la  démolition  par  le 
côté  du  midi;  et  pendant  trois  jours  tout  fut  permis  aux  sol- 
dats, exeepté  le  viol  des  ienames.  L'incendie  et  la  maasacilB 

iii.  rqii'Tcnt  CCS  trois  jours.  Le  quatrième,  il  lit  détacher 
les  trois  cents  suppliciés. de  leurs  poteaux,  et  recueillir  les 
mortSy  et  accorda  une  amnistie, à  la  {prière,  dit-On,  de  son 
fils  et  de  son*abd  le  brave  wali  Abd  el  Kéifym^  à  ceux  gui 

uv.uciit  échappé  à  la  lance  et  au  ^^I  iint  dt  s  :ihivcs;  mais, 
gardant  son  caractère  jusque  dans  le  pardon,  il  les  banuit 
eux  et  leurs  famiUès*  du  territoire  ^e  {iOrdoncHiiPes  infortu- 
né, dit  le  narrateur  ^aràbe|  furent  contraints  d'abaïklonner 
Icuà  patrie  bien-cuiiue  et  jusqu'à  la  cendre  de  IcUiS  loyers 
incendiés.  Quelques-unes  de  iturs  intius  errèrent  niisérahlc- 
ment  dans  les  iriilages  et  les  ham^x  des  environs  de  To- 
lède, jusqu'à  ce  que  la  population  de  cette  ville,  touchée  de 
ptU<j,  Lui  ou\iil  liii  asile  dans  son  sein.  L'rès  de  quin/c  îiiille 
passèrent  en  Berhérie,  el  contuiucrcut  leur  marche  ju&(|u  ca 
Égyi^.  Huit  mille  demeurèrent  duis  le  IHagieb.  Ceux  qui 
suivirent  le  littoiral  de  llAfrique  «éliaenl  pourjchef  Omar  ben 
Scliuaib  AliMii  ilaib  et  arrivèrent  à  Alexandrie  au  commen- 
cement du  règne  du  khalife  Abdailah  el  Mamouti,  lils  du 
grand  HaarpunelBaschid  :  les  babitans  s'efCrayèrent  de  leur 
grand  nombre  et  refusèrent^  leS*  recevoir;  mais,  exaspérés 
de  leurs  longues  i||^unuucs,  ils  s  uuviiieat  l  accès  de  la  ville 

1  Contle,  c.  5G.  —  Lo  mot  alma-nr^j^  <!f»nt  ««s  ami  lo  Craduclcur  caslillan  pour 
emirimer  des  moulins  à  builc,e»i  uu  xlc  et»  uoiubreux  molâ  d'origine  el  de  pliy- 
stonoinic  orabcs,  si  frcqucns  duns  re,^>agpol  moderne,  JiJniUiara  vient  de  iiiuu" 
sara,  ou  luicux  maaçarat  pressoir^  tftC  f If IW©  VI  9tÊ9çtl^lh 

i  Omif  bra  Bckotfb  Aboa  M, miMnaê  fl-Gotoltk ^Mt  mUT (mIoo B- 
Vlb»hj  dant  ConU,  c.  SS  )  Se  Vmibi-eWBiloaii  m  ^fironi  d«  Cofdoie*  : 
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de  \ivc  force,  y  massacrèrent  les  habitans  inliospîtalicrs  et 
se  firent  maîtres  de  toutes  choses  dans  la  riche  capitale  de 
rÉgypte'.  Peu  après,  le  gouverneur  de  TÉgypte  pour  El  Ma- 
moun  traita  avec  les  exilés  de  Cordoue,  qui  consentirent  à 
quitter  Alexandrie  moyennant  une  somme  considérable  de 
mithkals  d'or,  et  la  libre  pratique  des  ports  d'Égypte  et  de 
Syrie  dépendant  du  khalife,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  choisi 
quelque  île  voisine  pour  s'y  établir.  La  suite  de  leurs  aventu- 
res mérite  d'iHrc  rapportée.  Avec  l'argent  qu'ils  avaient  reçu^ 
ils  armèrent  vingt  galères,  et  coururent  en  pirates  la  mer  et 
les  îles  de  la  Grèce  :  dans  leurs  courses  ils  abordèrent  dans 
l'ilc  de  Crète,  que  leurs  auteurs  appellent  lile  d'Acritas; 
cette  île  n'était  point  alors  très  peuplée,  à  ce  que  ceux-ci  nous 
apprennent;  il  y  avait  longtemps  que  la  splendeur  de  ses 
cent  villes  était  éclipsée.  Mais  la  nature  est  toujours  la  même  : 
le  climat  et  la  fcrtihtc  de  la  Crète  leur  plurent;  ils  s'en  em- 
parèrent et  la  peuplèrent  d'Andalous,  auxquels  vinrent  se 
joindre  plus  tard  d'autres  colons  de  différens  pays,  notam- 
ment de  l  lràk  et  de  TÉgypte.  Les  Andalous  avaient  abordé 
au  rivage  de  Crète  auprès  d'un  cap  nommé  Charax,  à  ce  que 
nous  apprend  Cédrénus^  ;  et  l'épouvante  que  causa  leur 
approche  fut  telle,  que  tous  les  habitans  de  la  partie  occi- 
deulalc  de  l  ile  s'enfuirent  dans  les  montagnes  :  maîtres  des 
rivages  de  la  baie  de  Souda,  ils  allaient  s'y  établir, loi^squ' un 
moine,  dit-on,  vint  les  avertir  que  s'ils  voulaient  bâtir  une 

* 

1  On  peut  se  faire  uoo  idée  du  det;ré  iriiiflucnce  dos  Andalous  sur  Alexan- 
drie, par  ce  passage  de  Makrisy  (  Dcscriplion  de  TÉgyple  ,  arl.  Alexandrie, 
fo  94  cl  terso,  trad.  de  M.  Él.  Qualreraère)  :  —  «  Les  Espagnols  élanl  débarqués 
A  Alexandrie,  dit  Makrisy,  se  liguèrent  d'abord  avec  les  Arabes  de  Lakbm,  les 
plus  puissans  de  ceux  qui  habitaient  le  territoire  de  celle  ville  ;  mais  bientôt 
après,  la  division  s^élant  mise  parmi  eux,  ils  se  livrèrent  bataille  et  ceux  de 
Lakbm  furent  défaits  ;  les  Espagnols  vainqueurs  se  rendirent  mailrcs  d^Alexan- 
drie.  Peu  de  temps  après,  les  Benou-Madladji,  ayant  attaqué  les  Espagnols,  fa- 
renl  inis  en  fuite  et  contraints  de  quitter  les  environs  de  celte  ville];  ensuite, 
avec  ragrèment  des  Eiipagnols,  Ui  rctournèrcDl  dam  iears  aocienaes  demeDrcf.ji 

i  CedrcD.y  tom.  v,  p.  W>9, 


Digitized  by  Google 


GHAPmB  DIXIEME.  403 

tille  il  lettr  indiquerait  une  situation  plus  sûre  et  plus  corn* 
mode  ;  ils  le  prirent  pour  guide,  et  il  les  mena  dans  la  partie 

orientale  de  rik,oii  s'élève  inaintcLiant  Candie.  Leur  pro- 
mit rc  iiahiLitiou  ne  fut  d'aJbord  qu  uu  cuinp  retranche^ 
d'où  ito  se  répandirent  dans  le  resté  de  Tile.  Bsle  rendirent 
maîtres  de  Tingt-nenf  ailles,  an  rapport  des  historiens  du 
]'mis  l'mTtirr  ;  une  seule,  que  1  histoire  ne  nomme  pas.  se  dé- 
iciidil  du  pillage  et  ue  se  soumit  a  eux  qu'ù  coudition  qu'elle 
conserverait  ses  usages  et  Texercioe  de  la  religion  ehrétienne. 
«  Le  mahométis|&e,  dit  un  de  ces  historidls,4Qt  établi  dans 
le  reste  du  pays;  luuLij;^  ies  églises  lurent  changées  en  mos- 
quées; la  plupart  des  habitans,  peuple  ignorant  et  grossier, 
embrassèrent  la  religion  de»  yainq;iienrS)  devinrent  inusul- 
maus  comme  ils  avaient  été  chrétiens*  0bax  qui  iraient  le 
pius  de  lumières  et  de  eourage  persistèrent  dans  leur  foi 
cl  souffrirent  le  martyre.  De  ce  nombre  tut  Cyrdlc,  e\tquo 
de  Gortyne,  dont  la  mémoire  est  demeurée  en  singulièie 
vénération  parmi  les  chrétiens  de  cette ileX  » — Omar  ben 
Schoail)  fut  le  premier  émir  et  seigneur  i  i!c, comme  s'ex- 
priment les  auteurs  de  sa  nation^;  ti  ^6  iorees  de  reuipire 
tentèrent  vainemen^^rdenx  reprises  de  déposséder  les  Ânda- 
lous  de  leur  conquête  :  nnç  première  expédition,  commandée 
par  Pliotiu,  fut  repoussée  en  824;  une  flotte  de  soixuuLc-dix 
vaisseaux,  commandée^ par  Cratère,  échoua  pareiUemeut 
contre  eux  en  825;  une 'autre  flotte  fut  équipée  à  grands 

<  «lis  creusèrent ,  Uil  Cédrénus  (  lum.  n ,  p.  un  prorond  fossé  qu^fb 
dêfcDdirciit  par  un  rempart.  Cui  d«  là,  ajoute-t-il,  t^ue  ce  lieu  tire  le  nom  «luUi 
a  gardé  jusqu'à  présent  et  qui  ait  Cluuid«T.»^Ce  non  de  Chtndix  eel  In  mot 
■rebe  Khandek^Khandek  on  KliAndik,ieUm  les  difenes  pronoociaUens,  qni  li- 
gnifie retranchement»  fossé  re? êtn  d*on  rempirt,  d^ane  paliMede,  et  dont  le  nom 
actuel  de  Candie  n'est  qu'une  cormpUoo. 

2  Lcbeau,  Hisl.  du  Has-Empire. 

3  Coude,  r,  "(i.  —  Les  auteurs  [;refs  tlnnneiil  lour-;i-lour  h  Omar  ben  Schoaib 
Ifs  noms  d  Apochaps  ('Acri;^*^l  ),  «rArluji-,  (  A>'»4)»  ^'Aporlml  ("At»;!^«?);  ils 
(lonni  nt  h  ses  descendans  le  nuiu  ii  ApQchêgiis  ^  jim^A^ig),  iom  fuméi  fU 
€uriu|iiiufi  de  soD  suruoin  d'Âboa  Hais» 
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frais  par  Oryphas  en  cette  même  aimée;  mais  il  n'osa,  dit 
liCbeaa  d'après  les  historiens  byzantins,  mettre  le  pied  dans 
rile  de  Crète,  où  les  barbares  lui  parurent  ne  pon^oir  être 
forcés,  et  il  se  borna  à  défendre  les  îles  de  l^Vrcbipel  de  leurs 
pirateries.  La  Crète  passa  ensuite  aux  ûls  d'Omar  beii  Mmiby 
et  demeura  sous  leur  obéissance  pendant  cent*!ieÉMiuit 
ans,  jusqu'au  dernier,  Abd  el  Aziz  ben  Omar  ben  Schoaib, 
au  temps  duquel  elle  fut  conquise  par  Ârmétas,iiis  de  lem- 
peieor  grec  Constantin  (en  Tan  de  Thégire  350 — 961  de 
J.-C).  Tel  fut  le  sort  des  expatriés  de  Cordoue,te1  que  le 
racoutent  ks  chrouiqucs  andalousicnncs 

La  colère  iocousidéréc  et  Texcessive  sévérité  d'£l  Hakeiii 
diminuèrent  la  population  de  Cordoue  de  plus  de  vingt  mille 
hommes,  tous  genfr.Tigonreux  et  utiles ,  et  procurèrent  à  la 

liOUYclie  >illc  de  iez  buit  mille  lainillcs  auxquelles  i'cmir 
Édris  ûls  d  Édris  donna  cette  partie  de  la  ville  qui,  de  leur 
nom,  fut  ajipeiée  le  o6té  des  Andalous  (Àdwat-eklndalousiin). 
£1  Hakem  fit  raser  tout  le  faubourg  du  midi  (d'el  kéblab),  de* 
puis  l'endroit  qui  est  \is-à-\is  de  la  porto  du  pouL  jusqu'aux 
derniers  moulius  à  buile^;  et  non  contcut  de  l'avoir  fait 
ainn  raser  et  détruire,  il  laissa  àson  ûls  et  à  ses  suceessean 
Tordre  de  ne  le  jamais  laisser  se  repeupler.  L'espace  qu*il 
occupait  fut  converti  en  un  champ  ensemencé,  et  il  n'y  fut 
en  effet  bâti  aucune  habitation  sous  ses  descendans^.  Si, 

1  les  anlenit  sNct  n^ont  pas  ignoié  U  pttrie  ét§  conqnéniis  ûit  11  Crète, 
lenn  rédu  font  coafonnes  I  cet  éstrd  à  ceu  des  aiiteutarabcft  :  oî  w  f  r»>- 
^i«f,  dit  Gèdréam  (loiB.n»  p.  SOS),  nÎMtêf  «ic  ICt^Uc  •mtlSm  'Ay^fufù}, 
'^Tfoa-^otpov  fi  SUmt»  ofjtç,  Ia-««f»dr  <re:^«*i/cft«<r«r«/i«{«vrrv,^CoiiitailiB 
Porphyrogénèlc  (  De  Àdmin.  Impern.y  c.  9S)eD  parle  aussi,  et  les  appelle  Ma> 
biales,  de  ce  qu^'its  étaient  sujcig  dos  Omniyades  descendus  de  Moawiah  :  Où  <ràr 

Tvy^ttiouan  o  't  tmt  K/înthv  oiKQvvrtt'AyetpnsoLMfxis  aucuQ  ne  parait  avoir  coqdii 
la  véritable  cause  de  leur  expatriaiiou. 

S  Nooa  avoaa  caoïenré  à  desialii  cattedéiisaaUoii  araetértsttqae  dall'iatear 
arabe,  à  ploalears  reprises  employée  par  loi  dasa  le  rédt  de  cea  éribemeiv 
(Toyes  d'detant,  p.  |ai^  mleî), 

I  Gopde,  cSS» 
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comme  il  nous  le  semble  démontré  par  les  termes  de  Técri- 
vaiu  arabe,  ic  faubourg  d^U  uil  par  ti  liakem  b  ctciuiait  sur 
la  rive  gauche  du  GuadalquiYîrf  au  sud  de  Gordoue,  en  face 
du  grand  pont  d'El  Samah,  appelé  aujourd'hui  pont  de  l'In- 
quisition, a  ICutn^'  sélèvc  îa  pu  rie  que  cet  écri- 
vain appelle  la  porte  du  pont  (Bab-el-Can tara),  cet  espace 
est  demeuré  depuis  'icomme  frappé  de  réprohation^usque 
sous  les  rois  chrétiens,  et  Gordoue  n*a  plus  eu  de  l^nhonrg 
de  CL  eulé  du  Hcuve.  El  lîakem,  qnr.w  siiniommi'  nu 
commencement  de  son  règn^  el  Mortha  l  v  l  Altablci,  reçut, 
à  l'occasion  de  cet  événement  et  de  la  destruction  du  fau- 
bourg, le  surnom  d'el  Bahd  >  (  Celui  du  Fanl^ouirg)  et  d'A- 
!)oui  Assy  (le  Père  du  MA  uu  le  Père-Mécbaut^,  ti,où,  pur 
corruption,  on  a  fait  Abulaz. 

£ii  réfléchissant  aamonûire  des  familles  que  remporte- 
ment  tyranniquc  d*El  Hakem  contraignit  à  s'expatrier ,  et 
(juc  \\>n  lrou\c  positivement  luanjur  par  Ils  historiens  ([uc 
nous  avons  suivis,  an  est  tenté  U  en  1  nre  la  base  d.  uu  calcul 
approximatif  du  ctkifCre  de  la  populalion.dè  Gordoue,  qu'au- 
cun de  ces  écriviîins  îie  songe  à  nous  donner.  Si  Von  compte, 
en  effet,  crnx  (jui  alU  ient  grossir  la  population  de  Tolède, 
les  buit  nulle  lamiUes  qui  passèrent  à  rèz,eL  ks  quinze 
mille  qui,  sous  la  conduite  d'Omar  hen  Schoaib,  prirent 
Alexandrie  et  conquirent  la  Gièle,  on  trouTcra  que  ce  nom- 
bre, qui  iic  puuvail  guirc  loniH^-  uiuuis  dti  liuiliîine  de  îa 
population  totale  de  Ck>rdouc,  suppose  que  celle-ci  s  clcvait 
approximatiyement  an  ehifb:^,  cpnsid^nihle  alors,  de  cent 
soixante  mille  habilans. 

Feu  d'évciiuuieiis  digues  de  l'histoire  marquèrent  la  suilc 
du  iègned'£l  Hakem.  En  Tannée  203  (de  juillet  818  à  juin 
B19)  et  l'année  snîTante(de  juin  819  à  juin  820),  Abd  el 
Rahman  se  rendit  à  la  frontière  de  Galice  avec  les  troupes  de 
Mérida,  et  vainquit  les  cLi  i^LitiiS  plusieurs  rencoutres  de 
peu  d  importaQce,  —  «  Vers  ce  même  temps  (820),  le  traité 


Digitizeci  by  Google 


I 


406  mSTOIBE  D  ESPA&VZ. 

juré  entre  nous  et  Ai)ulaz,  roi  des  Sarrasius ,  dit  Eginliard, 
fut  rompu  de  propos  délibéré,  comme  n  étant  aiaes  inranti- 
geuT  à  aucim  des  deux  partis,  et  Fou  reprit  Ift  gaenre  contre 

00  roi^  «  Aussitôt  Al)d  cl  llahman  passa  aux  fronliores  des 
rraijks,et  amHa  les  courses  et  les  incursions  qu  ils  bÊQbëjPjâBt. 
£q  l  année  205  (B20— S2t)  U  revint  à  Cordoae  :  lOiL  pte 
n'avail  pas  d'antre  ministre  d'état  et  delà  guerre  goe  En 
passant  par  Tarragonc ,  il  fit  sortir  les  vaisseaux  des  côtes 
d'Jtgpaî^ue;  ils  iirent  voile  contre  la  Sardaigne  (  Diésicah 
Sardifeiia),  combattirent  les  chrétiens,  brûlèrent  ié|ir  flotte' 
devant  l  Uc,  ut  prirent  hait  vaisseaux  mardymds  anx  encK 
mis  2, 

La  Mqoente  mention  qne  font  les  chroniques  frankes 
des  ooorses  des  Arabes  dans  k  Méditerranée,  depuis  la  fin 

du  huitième  siècle,  suppose  un  développement  remarquable 
de  la  marine  de  ce  peuple.  >ous  1  avous  vue  coinmeucer  sons 
Abd  el  Bahman  vers  773.  Les  diantiers  et  les  arsenaux^ 
fondés  par  lui  à  Cartha^ène,  à  Cadix,  à  Tarragone,  à  Tor* 
tosc,  à  Scville,  à  Almenc,  u  a\ aient  pas  tarde  a  fournir  une 
marine  puissante.  Dca  flottes  eu  étaient  sorties,  et  avaicut 
cherché  on  bat  à  leurs  conraes  :  les  Mes  de  la  Méditerranée 
s'offraient  naturellement,  ^  les  premières  elles  eurent  à 
soiilliir  (]o  leurs  agressions.  Dès  708  les  Ar alios  andalousiens 
attaquèrent  et  pillèrent  les  Iles  IkUéares^,  qui,  l  omiée  sui- 

ï  Fœdas  inier  nus  c(  AboUi  regem  Sarracenorum  conslîtulum  ,  Pt  rtouirœ 
parti  sa tts  prôricuum ,  fonsalto  ruplum,  bcilumque  atirersus  cum  ^uKepium 
est  (Eginb.  Annal.,  ad  aon.  820). 

S  Condc,  c.  97.  »  GoDfirmé  par  les  Annales  d*AÉiBbara  :  lo  Italie»  nara  «eto 
Mf «s  Befoiialorom  d«  Sardinla  êd  Italiam  rsfertsntliim  a  piratls  eapte  aa  di- 
mersa  sont  (ibid.,  ad  ann.  SSO). 

3  Dar-sanaa,  ou  pins  correctement  dar-al-sanaa  (maison  dn  travail  ou  do 
rœuTre),  dont  les  Ilah'pD^  ont  fait  dartfna,  les  Espagnols  tkiwoMm^  (de  «Jniar* 
•^-jatiaa  avec  ri«rlirlp\  pt  \t%  Franc  ii5  arsenal. 

*  Insulœ  Ualedri  >.  qui»  nunc  ab  iiH  o!i<  câfum  Majorica  rl  ^iiaorii  L:  voriian. 
ter,  k  Maoris  plraiicam  exerceoUbiu  depraedals  &un(  (Egiah.  Aonal.,  ad  aoo. 
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vante,  jugèiciil  prudent  de  se  mettre  sous  la  protection  des 
Jfraiiks,  en  se  doimant  en  ([utlquc  façon  à  cuxM>cpuis, 
plusieurs  expéditions  avaient  été  dirigées  des  cdtes  d'I^pa- 
gne  contre  les  lies  ^isines'de  la  Méditerranée,  notamment 
contre  la  Corse  :  une  en  800.  nue  en  807,  une  troisième  en 
SOU..Dans  la  première,  les  corsaires  espagnols  ravagèrent 
les  terres  jasqu'À  l'entrée  des  montagnes  où,  comme  de  cou- 
tome,  les  populations  des  côtes  avaient  pherché  n'a  lefioge. 
Au  retour,  ils  [roi:\ciL;ut  snr  le  rivnîio  un  corps  de  troupes 
fraukes  que  i'epiu  avait  envoyé  d  ltaiic  au  bi^coui  s  de  Tile, 
le  battirent  et  se  rembarqai9«nt.'Ije  eoiote^de  la  flotte,  qoi 
^taît  en  même  temps  eomte4e  GèneSy.fiil  taé  en.  cette  occa- 
sion'.  ■ 

L'année  suivante  1  em^reur  se  préoccupa  vivement  do  la 
défense  de  lâ'Gotse,  et  il  y.  envoya  un  cOQite  de  ses  écuries, 
Tîurchart  (le  connétable  Bnrebart,  si  ronvent),  avec  une  flotte 
considérable,  dans  la  prévision  d  uni  procliaîm  itlaque  des 
Arabcsandalousiens  ^;  ils  y  vinrent  en  (  t ïi  i, .  avoir  abordé 
en  Sardaignê,  oîi  l'on  dit  çpie  périrent  trois  mille  d  entie  eiù, 
dans  un  combat  acbaméavec  leS  insulaires;  fis  rencontrèrent 
Burchart,qui  l(S  all;u|u;i  à  1  entrée  d'un  pori  .les  hatlit, 

leur  prit  treize  vaisseaux,  et  mit  les  autres  en  fuite^.  Aucune 

1  iBral»  lUtoarci,  qo»  à  Ifoiifif  et  Sarraeenis  anoo  priore  deprcdata  mi, 
poitiilato  aUine  actepto  à  Aaalrii  anilUo ,  nobte  •«  dedlderant ,  et  enm  nei 
aaïUioiatitrUàpnidonam  incursionc  defcnsi  sunt  (Annal.  Loiiel. ,  ad  ann.790). 

 Il  paraît  an  rofte  que  ce  fui  h  1;î  ««nito  d'un  engageroenl  où  les  Sarrasins 

furent  repoussés  avec  perte  que  les  l>til«  ares  se  mirent  tous  la  protccllon  des 
maître»  de  la  Gaulo  et  du  district  de  Barcelone  :  —  AlUU  ailBl  et  ligna  quœ, 
dit  fcigmiiard  (Annal.,  cod.  ann.)»  o"*»*»  *■  M«|oric«  llaarii  pradooibiis  erepta 
faeraot. 

S . . . .  UttOf  tamna  Malionmi  Badamaras,  comea  dTitaUa  Geno»,  InipnidaB- 
lar  contra  cot  dimtcani,  occisos  est  (E|liih.  Annal.,  ad  ann.  806). 

3  Eodemqnc  anno  (807),  Barchartam,  comttero  atabnU  aoJ,  cnin  claaae  mlaii 
Corticam,  ut  cam  à  Mauris....  defcndcret  (Ibid.). 

.*  Egressi  primum  Sardiniam  appuisi  sunt  (posl)  in  Corsicam  recto  cursu 

pertencruDi  Ueruiu  tbi  in  quodam  portu  ejusdem  inaal»  cam  daiac  coi 

BurcUariuin  pracerat  prnito  decarUvafft,  Tlctiqo«  te  Alcatt  imt,  aniaali  xm 
BiYlbnt  (Beiih.  Aiiial.,  ad  anv.  809). 
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chronique  ne  parle  de  leurs  courses  de  808  ;  mais,  eu  80^^^ 
ils  prirent  terre  en  Corse  le  jour  du  samedi  saint,  y  pillèieat 

une  ville,  et  en  enlevèrent  tous  le8habit»s,àlaréservederé- 

vèquc  et  d'un  petit  noml)rc  de  vieilkius  cl  dv  nialadt  s  .  Nous 
avons  parlé  de  leurs  courses  de  810  et  de  8 1  ainsi  que  de 
celles,  plu»  rares,  qd  suivirent,  jusqu'à  T^^nuée  où  nous  en 
sommes.  On  louchait  au  Icrmc  du  règne  d'F!  Hakem,  et  son 
lils,  désespérant  de  pouvoir  garder  avec  les  rranks»  une  paix, 
jugée  désavantageuse  par  les  deux  partis,  venait  de  décbai-^ 
ner  en  q;  !  |ue  sorte,  en  passant  par  Tarragone^  la  tnaiû^e 
înusuhnane,  jusque  là  contenue  à  grand  peine  par  la  politi- 
que des  émirs,  et  quinc  demandait  qu'à  prendre  l'essor. 

Le  lils  d*£l  Hakem  réunissait  en  «e  temps  tous  Ifié  pou- 
voirs d'un  chef  d'état,  «t  seul  îl  gouvernait  l'empire  et  Fem* 
pècliait  de  se  dissoudre.  Son  père  était  tomljc  dans  une  sorte 
d'iiypocondrie  étrange.  Au  rapport  unanime  des  Instoriean 
de  sa  nation^,  £1  Hakem,  depuis  le  carnage  du  faubourg, 
fut  tourmenté  d'une  mélancolie  grave  ;  il  perdit  la  ooa- 
leur,  devint  pàle  et  maigre,  et  fut  attaqué  J  une  sorte  de 
lièvre  chronique  avec  des* intermittences  de  folie.  i*ar  mo- 
mens  il  lui  semblait  avoir  sous  les  jeux  des  gens  qui  s'm^ 
tre-battaient;il  entendait  le  bruit  des  armes,  les  cris  des 
comhattans,  les  piciiiites  et  les  t'^émisscmens  des  mouians;.  H 
avait  cf^s  visions  de  carnage,  qui  û  étaient  que  des  souvenus, 
surtout  lorsqu'il  était  seul  ;  il  se  promenait  alors  fiyec  égm^ 
ment  dans  les  salles  et  sur  les  terrasse^  de  son  palais.  Sou- 
vent, au  inili(  u  ilr  la  iiuil.  (juaiKi  tout  le  monde  aiilour 
lui  durmaitjil  appelait  ses  lemmcs  et  ses  serviteurs  pour  le 
distraire,  et  il  entrait  en  fureur  quand  ils  n'arrivaient  pas  à 
l'instant  même.  Un  trait  suffira  pour  le  peindre  :  une  nuit 

1  Maori  qaoqne  de  nifpuiU  ConicaiB  Isgresii,  In  ipio  $mto  Puebili  wb- 

batlîo  cfTÏtatrm  quamdain  diripaerunt,  ei  prxier  episcopam  ac  paacM  MBOT 
«iquc  iiilirmos  nihil  In  ea  reliqueriinl  f  Kcinli.  Anna!.,  ad  ann.  009). 
'  Voyez  surtout  Abou  Bckr  bcn  el  Koutbia,  Uani  £bo  Otyin  cl  dans  Conde. 
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qa*]l  appelait  ainfli  viyemeiit  nu  de  ses  esdaTes  nommé 

Jacinthe,  dont  remploi  était  de  parfumer  la  longue  barbe 
il  II  liiattrc,  Jaciullic  lardaul  à  paraître,  il  1  appela  piua 
fort,  avec  des  expressions  de  colère;  et  qjamà  TesclaTe,  pen- 
sant qne  son  maître  le  yonlait  pour  se  faire^iarfiimer  la  barbe 
selon  rusaj?e,  accourut  essoufflé  jincc  une  fiole  de  musc,  Ll 
liukem  la  lui  arracha  des  ninum  et  la  brisa  sur  sa  téte.  Sur 
quoi  Jacinthe ,  s'essnypit,  loi  dit  avec  l'humilité  d'un  esclaye 
spirituel  :  «  Seigueuis  quelle  heure  «est-il  pour  nous  parfu- 
mer? "  Ce  mot  lU  ixutrer  Kl  i'.;ikriu  i^ii  lui-mrmr  ;  mms  il  ne 
liouvarieu  de  mieux  à  rcpuiulie  à  Tesclavc  que  ces  paroles, 
recueillies  par  ^histoire,  et  qui  résument  assez  bien  toute  la 
morale  des  maîtres  delà  terre:  «Nemins  pas,^  ben  Lag- 

iiali  ,  dit-il  amicalcmciiL  a  Jaiuiilhe,  crir  i  t^niir  l'I  IJakcm 
avait  parfois  de  bons  momens,,quc  nous  manquions  jamais 
de  quoi  nous  parfumer,  quand  même  nous  briserions  des  mil* 
liers  de  fioles  semblables.  C'est.pour  qu'il  ne  nous  en  man* 
que  ni  à  l'uii  ni  à  1  ;mh  L  (fuc  j'ai  fait  couper  tant  de  ttHes.  » 
t>  aulies  iijis  il  mandait,  piueiUemeiil  au  milieu  de  la  nuil, 
les  cadhys  et  les  ^asjrs  de  Gordoue,  comme  pour  traiter  arec 
eux  d'affaires  d*importanoe,%t  quand  ils  étaient  toos  réunis, 
il  ordonnait  à  ses  femmes  de  chanter  et  de  jouer  des  instru- 
incua,  et  les  renvoyait  ensuite  conrnie  s'il  ne  les  eùi  i invo- 
qués que  pour  cela.  Quel^pifllOis  il  apfiglait  près  de  lui  les 
scheiks  et'  le»  généraux  des  pnrfinoes  Toisines,  assemblait 
des  troupes,  Icm  disU  il)ii;ut  des  armes  et  des  chevaux,  comme 
il  eut  iait  pour  une  expt-diLiond  ei-djilàcd  «m  de  guerre  sainte; 
puis  il  les.^bfpigédiait  et  les  renvoyait  dans  Jenrs  foyers.  En 
d'autres  termes,  le  pauvre  Onimyade  était  fou.  Au  moins 

ful-il  ainsi  par  iii(cr\ .illrs  en  démence  pendant  cEvirùu  ({iia- 
Ire  ans,  depuis  T exécution  du  taubourg  méridional  de  Cor- 
doue.  Dans  sa  folie  il  composait,  dit^on,  des  romances  plei- 
nes d'expression  et  de  vives  images'.  Enfin,  dans  le  dernier 

■ 

1  BbB  0l  Abar  (p.  199)  vanlt  Mf  poéoiM  :  voywieiiibkt.— Abêi  bt&  NmIIi, 
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m  ois  de  l'année  206,  la  tristesse  et  la  fièvre  ayant  angmenlé, 
il  mourut'  fort  repentant  de  sa  cruauté,  au  dire  d  un  de  ëes 
biographes,  entre  rbeure  d*el*«ala  ou  prière  d'el-dolmr,  et 
celle  d'el-asdiar,  c*eBt4-dire  entre  la  prière  de  micfi  et 
celle  (le  1  après-midi,  le  jeudi  cinquième  jour  avant  la  fin  de 
la  lune  de  djoulédjah  de  ranuéc  206,  après  un  règne  agité 
et  malhearenx  de  vingt-aix  ana  dix  mois  et  onze  jonn'.^ — 
Loué  soit  celai  dont  le  règne  est  étemel  et  sans  eoàtmâàéi  ? 
dit  le  cliroiiiqueur  mususlman  en  finissant  Thistoire  de  ce 
règne,  comme  peu  content  de  la  moralité  des  Mts  quil  a 
eus  à  raconter^. 

préfet  des  masidens  sous  le  régne  d'Abd  ei  Kaliman,  âon  Hhy  avait  mis  en  masi- 
qae  (f  uJTtBt  EbB  Hayao,  dam  Conte,  c.  87)  on  gnaà  Mmbn  de  piétm  de  ren 
dVl  Bakeai,  qv  1*od  «  coBMrvéw  (Toy.  CftnSe,  L  c). 
1  Agé  de  ctnqwuite  ani  (ennies  filemllce). 

1  n  mourut  l'an  206,1e  S»  de  djoulcdjah  (2SiDtl822),  dUNowalri  (chei  A«e- 

inani,  p.  I7r>)  ;  Ebn  el  Khateb,  in  Casiri,  tom.  ii,  p.  198,  elc,  donne  la  fr^^m» 
date.  —  Kl  Ilakem  était  d'une  pciiic  stature,  maigre,  il  avait  le  teint  d'un  l>ron 
fonro  et  le  nea  aquilin  ( Toyez  Ahmed,  in  Murphy,  c.  5)  ;  il  liissa,  snWanl  le 
mcmc  auteur,  vingt  gardons  el  autant  de  filles.  Son  cachet  portnit  pour  r'(erçu« 
cet  mots  :  «  El  Hakem  se  conlio  on  Dieu,  cl  il  est  tranquille  »  (/flnrphy,  i.  c.). 
3  Ceûde,  c  57. 
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Les  Ailotiet  loni  AUboie^e-Chute.  —  Uilioiu  ^Atî^mê  aTee  Cbarlemicae.» 
Son  exelaiton  de  !a  royaaiA  des  Ailorlet.^Son  rappel.  ->Foniialioo  d*iiii 
parti  gotbiquo-oaliofial.^  Embellissement  d^Otlédo  ;  patalt,  égliiai»  édifl- 
cea,  etc.  —  Découverie  da  lombeaa  de  saint  Jacques  en  Galîce.  —  Orlsinada 
Compostelle.  —  Rétablissement  de  Tordro  gotbiqaa  à  OfiédOv  —  Caractère  ol 
effeta  généraux  do  d^Alfoue-le-Chaate, 

Da79l  èOt 

i 

Jusqu'à  ce  moment  le  rovauiuc  des  Aslurics  s'est  déve- 
loppé à  part,  et  en  quelg^ue  sorte  mystérieusement,  en  dehors 
de  l'actioii  des  Arabes,  ayec  lesquels  il  ne  s'est  trouvé  en  con- 
tact et  aux  prises  qa*aux  frontières.  Nous  reprenons  ici  Fa- 
perçu  de  son  développement  intérieur  au  point  où  nous  Ta- 
?ons  laissé,  c'est-à-dire  à  Tavénemeut  d*ÀUou8e-le-Qiaste  à 
la  royauté^  en  791. 

Alfonse,  mnsi  que  nonii  l'ayons  VO)  était  entré  en  posses- 
sion (]o  l'autorité  royale  par  l'abdication  que  Bermudc-lc- 
Diacrc  en  avait  faite  eu  sa  faveur  en  cette  année  79 1 .  Près  de 
trente-deux  années  se  sont  écoulées  depuis.  Ce  sont  ces  trente- 
deux  années,  pendant  lesquelles  le  petit  royaume  dur^en  a 
acqnis  une  véritable  importance  politique,  s'est  raffermi  et 
s  est  formé,  dont  il  s'agit  de  marquer  ici  les  principaux  traits, 
les  plus  caractéristiques  du  moins,  de  l'ordre  politique,  ciYil 
et  religieux  ;  quant  aux  faits  militaires,  aux  points  de  contact 
qu  ont  eus,  les  armes  à  la  main,  les  Arabes  et  les  peuples 
que  gouvernait  Alfonse,  j'en  ai  donné ,  je  crois,  un  aperça 
suffisant  dans  le  chapitre  qui  précède. 

Dans  la  troisième  année  de  son  règne  (794),  Alfonse  avait 
repoussé  rexpéditiou  d  el-djihed,  dirigée  contre  les  Asturies 
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par  l'ordre  d'Hescham,  ainsi  que  nous  l'avons  rapporté  plus 
haut,  d'après  les  auteurs  arabes  ^  Les  chrétiens  nomnaent  le 
lieu  de  leur  triomphe  Lutos,  et  portent  à  près  de  soixante- 
dix  mille  le  nombre  des  infidèles  qui  y  demeurèrent^.  Cet 
hyperbolique  nombre  semble  une  interpolation  de  Pelage 
d'Oviédo  (l'évi^que  du  douzième  siècle).  Un  passage  de  l'his- 
torien Éginbard,  répété  après  lui  de  chronique  en  chronique, 
attribue  à  Alfonse-le-Cliaste  une  campagne  en  Lusilanie, 
et  la  prise  de  Lisbonne,  sous  la  date  de  797^;  mais  c'est  là 
évidemment  une  erreur  de  lannabste  frank,  qu'on  ne  s'ex- 
plique pas  aisément  chez  un  historien  si  exact.  Serait-ce  que 
les  ambassadeurs  asturiens  que  nomme  Lginhard,  et  qui  pré- 
sentèrent à  Cbarleraagne  des  dépouilles  sarrasines^,  parlè- 
rent de  la  prise  de  Lisbonne  par  jactance,  ou  bien  furent-ils 
mal  compris?  Y  a-t-il  confusion  chronologique?  On  ne  sait; 
mais,  s'ils  en  parlèrent  en  effet,  comme  il  le  semble, ils  en  di- 
rent trop  assurément,  puisque,  lors  même  que  plus  tard  ^U- 
fonse  francbit  le  Duéro  et  descendit  dans  la  province  de 
Beïra,  il  ne  lui  fut  donné  que  de  ravager  un  moment  les 
campagnes  et  les  environs  de  la  grande  cité  lusitanienne, 
avant  que  les  bannières  des  tribus  voisines  se  fussent  réunies 
pour  l'en  chasser  ^. 

Il  est  hors  de  doute  cependant  (juAlfonsc  rechercha  \ive- 

I  Voyez  ci-devant,  page  SOtS. 

2  A  rcgo  Aderonso  prsoccapati,..**  scplnajjlnla  feré  millla  fcrro  alqve 

cœno  sant  intcrfecli  (Sebasl.  Salm.  Chr.,  num.  21). 

3  Vendre  de  Hispania  legati  Adeironsi  régis,  Basiliscas  et  Froja,  monera  dé- 
férentes, qare  ille  de  manubiis  qaas  victnr  apud  Olissiponam  cÏTitalem  a  le  ex- 
pognalam  cœperat,  rcgi  mittere  curaTit  (Eginh.  Annal.,  ad  ann.  798). 

*  Sept  prisonniers  arabes  avec  autant  de  mulets  et  de  cuirasses,  et  une  tente 
d^unc  beauté  et  d^nno  roagniHcence  merrcillenses.  —  Éginbard  ne  parle  point 
de  la  lente.  En  revancbe,  les  deux  chroniques  qui  en  font  mention  ne  disent 
rien  de  la  prise  de  Lisbonne  (voy.  Annal.  Frank.,  ad  ann.  798.)  :  Venil  etiam  et 
legatns  Hadcfonsi,  régis  Gallecias  et  Asturia;,  nomine  Froja,  papilionem  niirs 
pulcbritudinis  prœsentans  ;  —  et  Annal.  Faldeos.,  (eod.  ann.)  :  Hadofuns,  rcx 
Galliciœ  et  Uastaris  per  Froiam  legatum  suum  papilionem  mir«  pnlchritudinis 
régi  transmisil. 

5  Voyez  ci-dev.,p.  369. 
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ment,  dès  797,  l'alliance  et  Tamitié  de  Charlemagne.  Il  loi 
envoya  à  plniiems  reprisei  des  dépotés  et  des  présens'.  Il 

entretenait  les  mêmes  relations  avec  Ix>iiis-le-I)élNmiian!e, 
eL  lui  tiiiNON  i  piaëitiui's  ambassades  à  Toulouse^.  Mais  fît-il  à 
Charlemagne  liommage  de  sa  terre  pour  ea  obtenir  protection 
et  secoun?  se  mit-il  an  nombre^de  ses  lendes,  ainii  que  quel- 
ques historiens  le  prétendent^?  s'aliéna-t-il  enfin  par  cet 
homiiiage  le  peuple  cL  les  principaux  chefs  de  çriierre  astu- 
riens?  C'est  ce  qni  peut  sembler  waisemblable,  mais  ee  dont 
on  ne  trouve  ancan  témoignage  dans  les  soorees^Éguihard  dit 
bien  que  Charlemagne  8*étaitttfortattîré  Famitié  d'Alfonsc, 
roi  de  dahee  et  d'Abluiic,  que,  soit  que  k  i  lui  cuvojAt 
des  députés,  soit  qn  il  lui  écrivit,  i  l  ne  voulait  point  ètr&appelé 
anti^ment  que  son  lende  et  son  fidèle  4.  Mais  ce  pouvait  être 
là  seulement  un  HlMaamage  rendu  à  la  grande  renommée  du 
roi  Iraiik,  ii  impluiuant  aucune  reconnaissance  de  sniiNc  rai- 
neté  directe  et  réelle.  Quelques  magnats  asturicus  en 
rent  autrement. peut-être.  U  est  certain  au  moins  que  vei9 
ce  temps  il  se  forma  eonire  Alfonsé  un  puissant  parti,  et  que, 
dans  lit  uu/ieme  année  de  s<ai  rccrno,  il  fut  expulsé  de  la 
royauté,  et  enfem^  ^sm  un  monastère  ^.  Les  sources  sur 
rbistoire  de  ce  temps-  sont  si  obseftres  et  si  incomplètes, 
(pi  on  ne  sait  même  pas  le  nom  du  roi  que  la  faction  victo- 
rieuse mit  à  la  place  du  roi  dcposscdc.  Mais  cette  exclusion 
dora  peu.  Ceci  avait  eu  lieu  à  Oviédo  vers  bui.  Quelques 
mois  après^.un  autre  parti,  dévoué  à  Alfonse^  prévalut  et  lui 

I  Yo^u  ABBaLUtttCBh,,  Vsldém.»  Tillâneu.,  PoeU  Suo,  etc.,  «te.— Lft 
chroBliioMesptgiiolet  prtot  m  lilMice  «bMla  lar  cette  ptiae  de  Lbbow. 

5  AiiOB.Âttr.,  Viu  Bludow.  PU  (dam  Perd.,  c  8). 

3  Aschbacb,  Geschicbte  der  Oramaliades  lo  Spanîen,  l.  i,  p.  211  etseq. 

4  Adelfonium  Galetiœ  alque  Asiuricœ  re{;cm  sthi  societate  devinxU,  ul  is  cura 
atî  eum  \el  liUer.is  vcl  Icgalos  tnillerel,  nonaliU  r  so  apud  illuin  quam  propnuia 
tuum  appellari  iuberei  «.Eginh.,  ViU  Karoli  Maeni). 

6  Iste  XI  regoi  anoo  per  tyrannidem  regae  eipiil|afyiiiaiailertoAbellBl9  nf 
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rendit  la  royauté.  La  chronique  nomme  le  principal  auteur 
de  cette  réaction  ;  c'était  un  certain  Thcuda,  peut-ùtre  d'ori- 
gine gotliique  Les  Gotlis  reprenaient  faveur  partout  en  Es- 
pagne. Ils  étaient  nombreux  et  puissans  dans  le  comté  de 
Barcelone  (la  future  Catalogne),  qui  déjà  s'appelait  Gofbie; 
moins  nombreux  dans  les  Asturies^mais  non  moins  puissans, 
ils  formaient  un  parti  appuyé  du  peuple  et  du  clergé.  Ou  a 
donc  quelques  raisons  de  croire  que  le  rappel  d'Alfonse  à 
Oviédo  fat  le  fait  de  ce  parti. 'Alfonse  dut  aussi  promettre  de 
ne  plus  avoir  recours  aux  alliances  étrangères.  A  tort  ou  à 
raison  le  bruit  avait  couru  de  la  prochaine  arrivée  d'une  ar- 
mée d'outre-mouts.  Les  Asturiens  avaient,  comme  les  Yascons, 
une  aversion  singulière  pour  les  Franks,  et  les  eussent  souf- 
ferts impatiemment  mùme  à  titre  d'alliés  et  de  libérateurs. 
Depuis  sa  réintégration  au  trône  d' Oviédo,  les  hommages 
d'Alfonse  envers  le  roi  des  rois  franks,  alors  le  seigneur  eni-. 
pereur  Charles,  cessèrent,  et  les  chroniqueurs  de  ce  côté-ci 
des  Pyrénées  ne  parlent  plus,  après  800,  d'ambassades  au- 
cunes reçues  à  Aix-la- Chapelle  de  la  part  d'Alfonse,  roi  de 
Galice  et  d'Asturie.  >.  * 

Alfonse  fut  dès  lors  roi  national  des  Asturiens,  des  Gali- 
ciens ,  et  même  des  Eskaldunaks  ou  Yasques  proprement 
dits.  Son  autorité,  assez  faible  chez  ces  derniers,  s'étendait,  à 
l'autre  extrémité  des  Asturies,  sur  tout  le  pays  au  nord  du 
Miuo.  Les  Navarrais  et  les  Pampelunois,  à  l'extrémité  orien- 
tale, étaient  restés  en  dehors  de  Taclion  d'Oviédo  ;  alliés  des 
Sarnisins  en  802,  ils  s'étaient  ralliés  aux  Franks  en  80G. 
Kous  l'avons  dit  ailleurs.  Ils  s'étaient  de  la  sorte  maintenus 
presque  libres  dans  les  plaines  élevées  de  leui'  Navarre.  Cas- 
tille  et  Léon  étaient  à  peu  près  déserts  et  encore  innommés. 
Tous  ces  peuples  cependant,  surtout  les  habitaus  des  campa- 

t  Indé  à  qnodam  Tcudane,  Tel  aliis  fidelibus,  reduclus,  relique  Oreto  cfl 
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gnes  elles  montagnards  de  race  indigène,  n'étaient  pas  ratta- 
chés par  un  lien  égal  an  roi  d'Oviédo.  Mais  les  villes  recon- 
naissaient généralement  l'autorité  d'Alfonse  ;  elles  obéissaient 
à  des  comtes  nommes  par  lui.  Dans  toutes,  les  évèques,  les 
prêtres,  les  plus  éclairés  de  la  nation,  les  seuls  presque  qui 
eussent  conservé  le  dépôt  des  lettres  latines  et  gothiques, 

[favorisaient  l'autorité  royale,  cherchaient  à  rallier  les  peu- 
ples, sur  lesquels  ils  exerçaient  la  double  influence  du  sa- 
cerdoce et  des  lumières,  à  uu  seul  centre  d'action.  Ils  aspi- 
raient à  l'unité  tant  cherchée  par  l'Espagne,  et  qu'elle  ne 
s'est  pas  donnée  encore.  La  religion  était  le  Hen  commun  de 
ces  hommes  que  tant  d'intérêts  et  de  passions  divisaient  d'ail- 
leurs. Et  les  peuples  restés  indcpendans,  les  chrétiens  de 
tonte  race,  se  mirent  ainsi  sous  un  seul  chef,  sons  un  seul 
roi,  sous  le  seul  roi  chrétien  qui  fût  alors  en  Espagne,  le  roi 
dOviédo. 

^     Alfouse,  rendu  à  ses  fonctions,  s'attacha  à  embellir  Oviédo, 
^  à  l'orner  d'édifices  grandioses  ou  utiles  *  ;  il  multiplia  les  cha- 
pelles et  les  églises,  agnmdit  ou  enrichit  celles  qui  existaient 
f  déjà,  leur  fit  des  dons,  fixa  et  augmenta  leurs  revenus.  On 
^  cite  parmi  les  églises  les  plus  remarquables  qu'il  fit  élever, 
»  celle  du  Rédcnii)teur,  avec  douze  autels  consacrés  aux  douze 
apôtres^  ;  l'église  de  la  Sainte-Vierge,  au  nord  de  la  ville, 
avec  ses  deux  grandes  chapelles  latérales  de  saint  Etienne  et 
de  saint  Julien,  martyrs;  à  l'ouest  une  chapelle  destinée  à 
I  recevoir  les  corps  des  rois,  et  les  églises  de  Saint-Tyrsus  et 
de  Saint-Jtilien,  la  dernière  éloignée  d'un  stade  du  palais 
royal^.  Le  premier  il  éleva  Oviédo  au  rang  des  villes  épisco- 

1  La  chroniqae  parle  de  bains,  d^édidccs  publics  de  toat  (;enre,d^aDe  constrac- 
lion  élisante  et  solide.  (  Voy.  Sebast.  Salmant.  Chr.,  Dum.  21.  Voy.  aussi  Chr. 
Albeld.,  num.  M.) 

2  Commencée  en  812,  elle  ne  fut  achevée  que  trente  ans  après.  Voyez  Tacte 
de  fondation  du  IG  noTembre  812  (  Espaûa  Sagrada,  tom.  xxxvU;  appeod.  yu 
et  Tiii). 

iStboiï,  Salmant.  Clur.,el  Cbr.  Albeld.,  1.  c« 
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pd«,  et  ea  nmm  un  Golh,  du  nom  d'AduHos ,  pterni» 
évêque,  veri  812  Ce  fot  «ow  lui  au»  que  fat  découvert 
en  Galice  le  corps  de  l'apdl»  «int  J«eq«».  Ceeiinénte  quel- 

qufifl  explications. 

«  I^Wlée  808  est  célèbre,  dit  Jean  de  Terreras,  par  la  fa- 
veur que  Dieu  fit  à  rE«pagn«  de  la  découverte  du  trésor 
caché  du  corps  de  l'apôtre  saint  Jacques  Zébédée,  à  qiû  les 
Espagnols  sont  redevables  des  premières  lumières  de  lEYan- 
inte  moi  qu'en  disent  les  naUons  étrangères ,  qui  s  etior- 
cent  de  leur  contester  cet  avantage».-  C'était  en  effet  une 
tradition  reçue,  et  qui  datait  d'ayant  la  conquête  delà  Pénm^ 
aule  par  les  Ooths,  que  fapôtre  Jacques,  fiP»e  de  Jean  1 E- 
Tangéliste,  était  yenu  en  personne  prêcher  rEvani^ilc  en 
Espagne 3.  dette  tradition  était  tenue  pour  authentique  par 
les  Goths  autant  qu'éUe  Vavait  été  par  les  Hispano-Romains 
des  premiers  siècles.  De  rciour  eu  Palestine,  après  avoir  con- 
verti au  christianisme  les  Galiciens,  Jacques  souffrit  le  mar- 
tyre. Sept  de  ses  disciples  s'embarquèrent  avec  son  corps  k 
Joppé,  et  vinrent,  h  travers  les  périls  d'une  longue  et  mira- 
culeuse navigation  où  ils  eurent  é^i(kmment  Dieu  pour 
guide,  le  déposer  près  de  la  viUe  d  Iria«l  lavia  en  GaUcc  ^. 
Le  Heu  delà  sépulture  demçura  inconnu  pendant  pi^  de 

* 

1  Voy.  dm»  PEipA  Sagr.,  Piel*  da  toidaUoii  da  régliaa  du  SauTCur,  doai 

noua  aToiia  parié  ploi 

2  Farrara»,  Hlii.  d'E^p.,  t.  n  J.  o  do  la  tr. 

8  Jacobus  Hlsponi®  ei  occideoulium  locorum  genlibui  EvangeUuni  pr««H 
«avU  (Sanci.  Istd,  nispal.,'do  Ortu  cl  Obitu  Pairum,  c  71).  —  Sar  le  f oyage  de 
Jacnnes  en  Espagne,  on  trouve  le  texte  suivant  daaa  Mariasa,  l.  if .  C.  S  :  Aai 
10  le  commuumente  a.ueU.  genf  cooH»  aaaa  teciblda  de  a.a  «f  P«jdo.  T 
yJnii.  de  une,  a  otw  sa  «a»  e«  «aw.  Wtioltea  i»  imilMm^  p«»a.lto 


MCST  xnWenda»  octobris),  dit  :  Dubium  qv.id. nn  n„n  e^t.  sed  muUu  BiâDCl 
aolum  sicut  le»limonio  BeaU  Leonisdidicimu.  r  M>^«,  n^^oû  iicaiissimus  Apwlo- 
l«g  Jacobus  llierosolymis  decoUalui,  a  discipul.s  Joppem  asporlatiu  adrtUm« 
Hlspaniam  oavigio  manu  domini  guberoante  iranslalum  e»t,  in  filliSiil  CalieiW 
fepttRum  per  longa  tem^ora  majpsU  oçcuUvn» 
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liuit  siccles.  iits  bioussailles,  lui  bois  épais,  le  dérobaieiù  a 
la  "wéaéntàou  des  âdèles,car  le  culte  des  relique»  était  dpfeaa 
général  en  Oeddenl.  La;  traditûm  dé  Tmi^oe  de  cetlé  sé- 
pulture sacrée  non  loin  d'Irîa-ïîavîa  s'élit  conservée  néan- 
uioius  lie  génération  en  gént-itàUoii.  Oii  liuiiuidil  Jacques  tic 
longue  date  comme  Je  patron  da  pays';  duos  le  nède  précé- 
dent on  aTait  élevé  de  nombieofles  é^àâfè  sons  son  inVocâtlon, 
une  enliv  aulrcs  à  peu  de  diflancc  de  Lugo,  par  les  soins  et 
au.v  dépens  d  uu  nomme  Avczanus^.  Dcjd  \t;is  ce  U  iiins 
qnelqnes  habitans  avaient  cru  entrevoir  des  lumières  mer- 
veillenfes  an  lien  piésomé  de  la  sépulture^.  Sons  AUbnae  se 
lit  enfin  la  découverte  du  sépulcre  ;  ce  que  les  l^oriens d'Es- 
pagne conaidcrcnt  comme  une  la\t;ui  pdiUiiuliere  de  liieu 
envers  ce  roi.  £t  YOici  comment  on  raconte  la  chose.  Pin- 
sieurs  personnes  dignes  de  foi  vinrent  nn  jonr  annoncer  à 
rfu  udomu,  évoque  dlria-Flavla ,  qu*e11es  avaient  vn  pen- 
dant la  nuit,  cidiis  des  buissons,  des  limiu  i  v  s  niit  tc  ul(  uses, 
et  à  plusienrs  fois  des  anges    L  cvcque,  pour  s  assurer  de 
la  TéritédnfEût^  se  rendit  snr  les  Itou;  il  aperçut  les  mêmes 
lumières,  et,  eu  foniUani les  buissons,  on  trouva  one  cabane 

1  To7«t  Piete  d*ATeianiif  de  L«go,  de  Tan  7U7  (Efpafi.  Sagr.,  t.  xi.,  app.  ii), 
^CoaunenceparceamoliîIoBomlnenomini  no'îtrî  Jesn  riirisii,  sivc  In  ho- 
Aorem  S.  Jacobi  Apostoli,  qnem  tu  eiilUr«  in  gloruim  luora  fecUU,  et  noblf  Do- 
Dine  Patronum  instituisli;  etc. 

2  FspaA.  bograd.,  t.  XL,  appcnd.  x,  etc. 

3  Dans  l  acie  d'ATcianus,  on  lit  :  VUlnini  par  nvlCaf  vieMmaSMlanlDiria  in 
huDC  locam  et  in  villa  f  odUU  A? «irai,  «te  iasplratlt  DtanioM  ia  corde  aee- 
tro  Ht  et  Avetano  ecdeelam  TisiB  ediflcam,  eaaii  »or  nica  Adotinda,  te  m* 
mine  nonini  noslri  Jesu  ChristI  et  oja»  discipuli  Beati  Jacobi.  —  Cet  acte  est 
eonSmépar  Tétèque  de  Luyo,  Odoairc,  dans  les  termes  suivans  :  *>«b  pondus 
amoris  Dominl  Odoariua  episcoptis  manu  mea  conlirmo.  —  Odoaire  vifail,  .liiisi 
qnc  nous  raTOîi>  \u  ';p.  174),  $nus  Alfonse-le-Calholiquej  il  éuil  éfique  do 
Lugo  en  7;i7.  (Voy.  Kisco,  tapaù.  bagrad.,  t.  XL,  p.  tOf  etseq.) 

t  4  le»  léiQoigoages  les  pini «■diBa mt  la  décomHa  de  lonlieaa  de ealal  lae- 

^aeaiotttracled'AllbiiMU:  — Adefmtni  fttt  CaatWt  tria  arillia  ia  «yroer- 
t  pulerl  eofperla  B.  laeebt,  reeew  letelall,  el  triboit.  Era  862,  ann.  824,  aut 
'  paolo  posi  (Espafi.  Sacrad.,  appcnd.  i,  I.  m»  p.  SSS)$  el  la  lettre  de  Léeo  lU, 
f         Leem  Bplai*  (U»id.,  I.  ni;  app.  n). 

m.  27 
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toute  couverte  et  enveloppée  de  plantes  et  d'herbes  sauvages, 
tant  elle  était  depuis  longtemps  abandonnée ,  et,  dans  la  ca- 
bane, un  sépulcre'.  On  ne  douta  point  que  ce  ne  fût  celai 
de  l'apôtre^.  Tout  joyeux  de  sa  découverte,  l'évéque  en  fit 
part  au  roi,  qui  se  rendit,  accompagné  des  grands  de  la 
cour,  au  lieu  sacré.  Il  y  fit  bAtir  une  église  3,  à  laquclie  il 
donna  les  terres  des  environs  à  trois  milles  à  la  ronde*.  L'é- 
véché  d'Iria  fut  transféré  à  l'endroit  du  tombeau,  qui  par  la 
suite  reçut  le  nom  de  Compostela^.  Le  bruit  de  cet  événe- 
ment se  rcpaiulit  parmi  les  nations ,  et  la  renommée  de  saint 
Jacques  et  de  ses  miracles  ne  tarda  pas  à  devenir  européenne. 

1  LMiisloirc  de  Coiuposlelle  (Hialoria  Composlellana),  écrite  au  commenceincnl 
du  douzième  siècle,  par  Munius,  évèque  de  Mondonedo,  el  par  Uugo,  évèque  de 
Porto,  sur  Tordre  de  Jacques  Gelmirex  ou  Gilmeiriz,  premier  archerêque  de 
Saint-Jacques,  doDoo  de  grands  détails  sur  la  découverte  du  corps  de  TapOIre 
(Espail.  Sagr.,  t.  xx,  p.  U).  C^est  la  plus  ancienne  chronique  où  il  en  soit  parlé. 
Mous  racontons  d'après  elle.  On  peut  consulter  encore  la  Chronique  d'Iria  dauA 
le  même  volume  de  TEspana  Sagrada,  p.  GOl,  et  Sampiro,  corrompu  par  Pelage 
d'OTiédo  (t.  XIV,  p.  45l>). 

2  Mariana,  liv.  vu,  c.  10,  dit  :  Las  razones  con  que  se  persoadieron  ser  aqael 
sepulcro  y  aquol  cucrpo  el  dcl  sagrado  Apostol,  no  se  refiercn;  pero  no  bay 
duda,  sino  que  cosa  tan  grande  no  se  recibiô  sin  pruebas  bastantes. 

3  Celte  église  fut  bâtie  à  la  hAlc  de  pierres  et  de  briques  unies  avec  de  la  terre. 
Plut  tard  Aironse  Ul  la  flt  abattre  pour  en  élever  une  plus  belle  avec  de  la  chaux 
el  des  pierres  de  taille  (con  cal  y  piedrai  de  tilleria).  Voyez  Esp.  Sagr.,  t.  xiv, 
p.  -139. 

*  Adefonsus  rex  :  Per  hujus  noslrs  serenitatis  jussionem  damus  cl  concedimas 
buic  Beàto  Jacobo  Apostolo,  el  libi  patri  nostro  Theodomiro  episcopo,  tria  millia 
in  gyro  lumbao  ecclesi»  Beali  Jacobi  Aposloli  (Espaûa  Sagrada,  append.  i,  t.  xu, 
p.  S29). 

A  Capil  islud  oppidum  appellari  adJacohum  Apottolum,  dit  Isaac  Vossios 
(iir  liv.  de  Mêla,  c.  1,  verbo  Etiamnura  Celtuas  gentis).  Posterioris  œvi  Hispani 
dixere  Giaeomo  Pottolo,  undé  contractum  Compottela.  Quœ  alii  de  origine  bu- 
jus  vocabuli  (ajoute  Vossius)  fabulantur,  mersa  sunl  ineplis.  —  U  y  a  des  mots 
-venus  assurément  de  plus  loin  ;  il  nous  semble  à  nous  toutefois  (el  c'est  ici  une 
conjecture  qui  nous  est  propre),  que  l'origine  véritable  de  celui-ci  peut  tout 
aussi  bien  être  une  contraction  des  mots  Campus  Apottoliyfar  lesquels  il  était 
naturel  de  désigner  le  champ  où  l'on  croyait  avoir  retrouvé  le  corps  de  l'a- 
pOlre.  On  a,  depuis,  voulu  faire  venir  Compostelle  de  Campus  StcHœ,  le  champ 
4e  réioile,  à  cause  de  la  lumière  qui  y  brillail  la  nuit  ;  mais  Florez  remarque 
«▼ec  raison  que  rien  dans  les  contemporains  n'autorise  cette  origine.  Aucnn 
B'«ppeUe  ces  iamiéres  SUHa^'^lminari»,Sacris  Iminaribut,  Candclas  et 
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«  Le  roi  don  All^nse,  dit  encore  lYrreras,  transporté  de 
joie  d'avoir  dam  ses  état*  un  trésor  d  im  û  grand  jni,  lié' 
s  occupa  plus  que  des  moyeng  d'èugmetttjir  le  ^ie  Aû  glo^ 
lieux  apôtre.Profitaat  defétroîle  amitié  qu  il  avait  a  \ ec  VeîOr 
pereur  Charlemaenc,  il  dnjiaa  avis  à  ce  prince  dcl  inventioa 
tla  toi  ps  de  saint  Jacques,  et  le  pria  de  lui  &ire  obtenir  du 
pape  la  pendisskm  de  Iranstéi^  à  la  nÀtatdle  éj^  du  samt 
apôtre  le  tiëge  2|^pal  dlria.  Le  pontife  y  co  îscutit  en 
eonsidéralioji       1  un  j  in  ur  :  et,  s'étant  amplement  inioriûé 
de  la  manière  dont  on. avait  fait  cette  heuieuae  découTerta 
U  éeriTit  aux  Ëspagi^toaiift  lettre  iur  la  mort  et  mir  la  transi 
latîon  du  corps  de  le#  gaint  a|M^^^—  îi  s  nihk  en  effet, 
l)ar  une  expression  de  la  lettre  de  Lcoii  ilj,  que  Cliarlema- 
gne  s'entremit  dans  celle  affaire  à  la  prièw  d'Alfouse.  de  fu- 
rent, selon  toute  probabilité,  les  premierf  rapporU,  pour 
ainsi  dire  officiels,  de  l'église  chrétienne  d  Espacne  avec  les 
év<>que8  de  Eoiuu.  Lu  kUiu  de  Léon  est  un  cui  ieux  monu- 
meut  de  iiuesse  et  d'habileté  politiques  Le  tCHubeaft  de  saint. 
Jacques  de^t  rapidement  eâèbre  dans  la  diMetitÉ,  et  il 
est  prouvé  qu'il  était  en  grande  Téuératjou  des    jiui  k  moi- 
tié du  neuvième  aiècle*. ,  "  * 


Luminariat  sont  les  noms  dont  on  s\>sl  servi  pendant  ploiieari  siéelet  pour 
lc6  désigner.  (Voy.  l  ilisii.  de  Cuim>uâl.j  Mauro  Casteli,  fol.  2â9;dipl4Bies  d*ll-. 
fOQMy  dans  rjEspaO.  Sagr.,  elc,  etc.) 
i  Ferreru,  HisU  de  Espafla,  Syglo  ix,  A.  C.800. 

a  u  lettre  de  Upq  fait  partie  de  la  eeUectton  d€i  lellies  dea  papes,  pubUcea 
l^ar  BaloBe,  à  U  faite  des  CapitaUlret  de  Charlemaene. 

9  On  Ul  lee  ?ett  inifans  dana  lee  «nma  de  Wa^frld  Straben^  Mé  de  n«i. 
chenan  en  IMS: 

Qui  cKtmnnlo  pio  pODti  de  mat^m  CMàê 
lihMIBrtwit  propriom  paoda  enm  f fippe  parental» 
Prtaltat  nupanas  conTcrtit  do{jii,atc  gemest  ^ 
Rirh.ir.i  ili»itils  fon*e^l«•I^^  agmiDa  dictis, 
Qui  prUcom  diidiua  ritiu,  et  Itirld a  ran.i 
DnMHla  bofwadt  decepui  fraude  rvicbaot. 
riurima  hic  pra^ul  patrarit  sigoa  stapaida, 
B«M  ia  chidlaa«ncDtur  rite  qua^ntli. 

WatAFR.  STn  \n,  P^oniuta, 
:la  BiH  Paifuai,  eu,  p.  iM^  T^L} 
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Cette  déoovmrte  eut  depoii,  mm  immédiatement ,  nae 
grande  inlliieiiee  enr  Je  moumiieiit  de  tégfK0)Êjm  qsà  é»- 

\ait  aboutir  à  l;i  de  (irenade.  Dans  la  €kilice  surtout, 
panni  des  pi^poiations  à  demi  sauvages,  le  ^ie  et  l  euUit>d' 
eiaamèMigieia  e'exaltèrenl  :  aeint  laefM  M'pii'^aBeîtaiÉ 
les  fidèles  aax  combats;  plu»  d'un  paywi  lilà  }m<erà4«D-> 
po&Lclic  iiui  ijpiulii  (lu  loiiihoau  de  l'apôtre  de  vivre  et  de 
mourir  pour  la  foi  de  iésus-Christ.  La  Galice  ^pcouf a  aùm 
la  première  quelçae  choae  de  oeite  saîDle  ardeur  qat^cft^é» 
Icndant  quelques  ttècles  plus  tard  à  VEurope  nâièxû^  devait 
produire  le  grand  niouvtuitul  ii<  ^  (Croisades,  et  rli ancrer  Félat 
social  de  1  Occident.  Aussi,  quand  eu  Alfoose,  a  la 
de  ses  comtes»  était  tchq  faire  appel  aux  ftaKolfns»  étaient- 
ils  accoams  en  foule  soos  la  bannière  du  roi,  et,  trafersant 
avec  lui  le  Duirio,  ils  a\aicuL,  yuidi  la  première  fois  depuis 
la  con^éte,  pénétré  jusque  dans  la  Lusitaoie  méndiODale,  où 
n'avait  pas  osé  s'atentnrer  Âlfonse  1*^*^  dans  les  oomes  har- 
dies qu'il  avait  faites  hors  des  limites  des  Astnnes,  ammtla 
fondation  de  l'émiral  iiiil*. pendant  de  Cordout.*  par  Al)(l  el 
Babman  i)es  prêtres,  des  évèques  s  étaient  miéUs aux  corn- 
battanSf  avaient  endo^  le  harnais  de  einr  et  eebl  Tépée 
contre  les  Maures.  Ce  ne  fut  donc  pas  un  culte  vain,  qwdr 
que  apocr>plRS  qu'en  pusseiii  »  lie  le  fond  et  l('l>irl,  que 
celai  qui  anima  aux  combats  les  indigènes  pendant  plusieurs 
siècles,  et  redonna  la  force  à  des  cœnrs  abattus;  c^es^ponr- 
quoi  nous  avons  marqué  avec  quelque  soin  l'origme  de  ce 
culte  de  sauil  Jacques  de  Compostelie,  bi  vivace  encore  en 
Espagne  Ml  est  à  peine  né  au  moment  du  neuvième  siède 
où  nous  en  sommes;  mais  il  importait  de  constater  oommenl 
il  est  né,  et  au  milieu  de  qiuHi  s  circonstances;  il  imporlail 
de  lixcr  les  commcuccmcus  de  ce  culte  qui  a  fait  gagner  des 

^  Nous  donnerons  ailleurs  une  curieuse  pièce  sur  les  nchfSÀp's  présentet  do 
paiol  Jacqaef,  pnttUieiMi  1825^  lori  de  l  arméf  dei  Frappai»  à  i^oin|»«#ieUc, 
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batailles,  et  d'où  est  sorti  le  puissaot  ordre  militaire  des  che- 
valiers de  Saint-Jacques 

Alfonse  était  tout  fait  pour  seconder  ce  moaTeinent  rdi- 
gieux,  cette  renaissanee  ebrétieniie.  Il  était  d'un  sèlc  i^eux  à 
toute  épreuve;  on  a  tu  qu  ii  u  épargnai  1  pas  les  dons  aux 
églises^.  On  a  de  loi  des  inscriptions  votives  d  églises  et  de 
monnmens  qni  rendent  assez  bien  ce  mélange  de  dévotion 
et  de  zèle  militant  ponr  Je  CShrist,  qui  faisait  le  fond  de  la  na- 
ture de  ee  roi.  Une  entre  autres,  placf^c  au  portnil  delà  prin- 
cipale église  d  Oviédo,  respire  quelque  chose  d  humble,  de 
guerrire  et  de  despotique  tout  ensemble;  elle  fait  connaître 
rhomme  mieux  que  ne  le  ferait  le  plus  long  discours  : 

•  Qui  que  tu  sois,  ministre'  prt  posé  selon  le  droit  à  cette 
)>  église,  je  te  requiers  par  le  Christ  que  tu  te  souviennes  de 

t  La  OfSan  Sa  iMCabiUam  de  Sutligo.  «U  m  lliiit  pif  perdra  de  ee- 

pendant  que  oous  nVn  «ommet  pat  encore  U  a  beaucoup  prêt;  qae  PB^gBe  ett 
cncnro  ladnp,  U  où  elle  n>st  pas  arabe;  qu*lria-I-'lovîa,  hfen  qn^on  Tappelle 
Villa-pat  roui,  nVst  pas  cnrnr<»  Fl-Pcidron  ;  qu'il  n'y  a  point  tlo  Compostclle  en- 
core ;  qu'entla  saint  Jacques  ne  »  a(>iteile  poiat  autrement  pour  letchrêiiens  quo 
Saoctus  Jacobui.Déjà  pourtant  le»  Arabeë,  qui  en  eniendent  parler,  l'appellent 
Saael-Tac.  De  là  i  la  AmnatieH  dn  met  caetitlan  Samia^îo,  il  n'y  a  qu'on  pai. 

3  11  M  te  ceBientait  pai  de  leer  deaner  dce  terra,  it  laer  denoail  dci  Imnbbici, 
«Mndjpie,  «d  tit  tUrieoë  taeriemtitartt,  et  il  les  nooirae  :  NemeUv ,  prêtre  ; 
Pierre,  diacre,  acheté  de  Corbello  et  de  Fafila  (quem  adriuith  imus  de  Corheîto  fl 
fafillane)-^  Sccundinus  ,  c!erc  :  Jean,  rlpre  -,  Vfncont,  r!crc,  fils  de  fre^sen^  ;  Then- 
dulfo  et  Nonnilus,  fi!^  de  Hoilorit  ,  clercs  ;  ErituM  j,  clerc,  acheté  de  Laurus  H-ica 
(quem  comparavimut  de  !.auri  llaca).  Quels  pouvaient  être  ces  clercf  et  ces  dia- 
cres qui  s'achetaient  ^  Ce  ne  pouvaient  être,  selon  la  conjecture  piaulble  d^im 
critique  espagnol  (Faustlno  Berbon),  que  dei  Sleett  pellIe-Sli  d*eMlavet  inabo* 
mélaiie  eenvertli,  qoe  le  tel  alDraaebifMlt.  —  Ce  qui  fuit,  du  même  acte,  ne 
donne  pas  moins  à  réOéchlr  «  Reliqna  verè  mancipia  (lonjoart  foof-entend* 
offerimui),  id  r^i  r.nUndoneni  com  nxore  sua  nomine  DcoTota,  et  filfos  quatuor; 
id  est  eentuUum,  iiarscain  et  Johannem,  qnos  h.ilinimus  de  Christopbori,  et  filia 
sua  nomioo  Huma ,  quam  comparaTimus  de  Eliarc  :  Ennarrm  niium  Snlamiri, 
Crescentem  cum  uiore  sua  Romana  et  Tilios  duos  quos  comparavimus  de  Tken- 
disinda;  Wttericnm  cnm  filiis  qainqae,  quos  adquisitimoa  de  Slaenando  Yel  de 
inei  gennanoe;  SHei  leann»  trea  wuÂlnlbna»...  Preeniftim  cnm  niera  ana 
Beceiwinda  al  SIlea  Ira,  qwie  adqnMrlmni  de  lelianne  et  ■inné  :  SHnm  fio- 
feiloi  filinm  Teediieli  Sllnm  Qnirl  (Blice,BapaS.  Siffr.yl«ninf,appeBd.^f, 
p.  SIS). 
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*  jnoi  Alfonflet^t  qae  ta  ne  manques  point  à  pfGrir  dçt 

>  cnûcm  pour  mon  saint,  an  moins  imefoif  cfa^^ptlQwniam, 
«  si  tu  veux  avoir  toi-nu  ne  éternellement  le  Christ  iiivura- 
»  bie.  Que  ^  par  basacd  tu  négligea  ce  soin,  qm  lÂei^  lCéle 
»  Tirant  de  ce  sacerdoce.  To^l  M  à  to^Seigneiiri  Cfai/Q^ 

*  m'as  donné  et  ce  que  tu  m'as  inspiré  de  faire!  ^  Tc^hmt 
»»  eut  ediiiee  iiciitvé,  je  t'offre,  Seigneur,  cti  qu.i  t.  appartient. 
»  Ton  chétîf  senritenr  Aifonse  te  présente  cetl^  «l^^i^tim  q£- 
»  frandCi  et,  dans  notre  gratitade,  npns  t'offironi  et  donnans 
X  en  ce  temple  ce  que  nous  ivons  reçu  de  ta  main  » 

Un  a  moins  de  détails  sur  l'état  ci\il  et  politique  iks  As- 
turiena  aons  le  règne  d' Alfonse-le-Chaste.  II  parait  cependanl, 
ainsi  que  nous Favons dit  déjà,  que  ceux  des  Cîoihsqm  étaient 
p  n  iin  t;ii.\  a. aient  repus  quelque  autorité;  kiirs  !i\rc  s,  leurs 
aucicunes  lois  furent  Ters  ce  temps  étudiés  et  remis  eu  hon- 
neur, et  Alfonse  essaya  même  la  restauration  à  Oriédo  de 
toQt  randim  ordre  gothique.  Il'ttiit  le  fnlaîs  d'OvMk»  anr 
le  pied  de  celui  de  Tolède  avant  la  euuquéte=^;  mais  la  reli- 
gion lut  surtout  la  grande  afâiire  de  ce  règne,  et,  à  tool 
prendre,  on'ne  saurait  nier  que  èe roi  n'ait  efficaceméntgo- 
condé  le  développement  de  la  puissance  chrétienne  dans  le 
nord  de  la  l'eaiiibulc.  il  a  d  aiileuij»  un  caractère  à  pari  entre 
tous  les  rois  de  ce  temps  :ril  resta  célibafenre,  et  mérita  b 
surnom  de  Chaste  pendant  un  règne  de  près  da  Gmqnanis* 

ans.  Les  elirouiqu<  s  pi  j^squc  conleiiqioraiiK  s  de  Sélias- 
ticn  de  Salamanque  et  du  moine  d'Albeïda  ceiei>reut  iûct  m 
lui  cette  dernière  Tcrtu  d'abnégatioii    de  pénitence. 

1  On  en  a  tine  autre  encore  da  mémo  caractcro,  placée  au  bas  (l^un«  croU 
irotife  de  la  mOmo  église  ;«  Bénévolement  agréé ,  qu(»  ce  don  deinetir*'  irt  en 

>  Thonneur  de  Dieu.  Celle  offrande  esl  do  rhnmMc  sorviimr  du  r!liri->i  Alfonsi. 
»  Par  ce  sicnc  est  prul«jgé  le  fidèle,  cl  TeDacmi  vaincu.  k'Ucc  la  par  ma  iibra 
•  voloolé,  si  quelquW  OM  l*en  ôter,  que  DiMi  le  frappe  d'islnil  de  M  fondi»* 
»  Cet  oofref»  «  été  tcbdTé  daoe  Père  PCCGixn.  » 

2  omnom  GotlMnioi  «idiDeiB,  ilcaU  Tolelo  fotnl»  Un  ia  Eeclmlt  ^uaai  pt* 
leiia,  io  OTOia  eimcla  iitivit  (Chr.  Albcld,»  mm,  S8). 
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Tel  était  le  caractère  da  roi  des  chréticng  du  nord  et  da 
nord-oaest  de  la  pretqa'ile,  et  la  âtnatiOQ  de  ceux-ci  dani 
la  Tingt-demième  année  du  neuTième  nède,aa  moment  de 
Fintronisatiou  d  Abd  el  Eahman  II  à  Cordouc.  Dans  le  cha- 
pitre suivant,  nous  Terrons  la  suite  des  affaires  de  ce  règne, 
dont  nom  prodoirons  amultanânent  le  tableau  ayec  celui  des 
affiures  des  Arabes. 
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ATénemont  d^Abd  el  Hhaman  II.  —  Revendication  de  rémiral  par  5on  {jrand- 
oncle.  —  Guerres  et  pariflcation.  —  Sicpe  de  Valence.  — Affaires  de  la  ^  ir- 
cbo  de  tiolbie. — Sit'ge  de  IJarcelone  el  d^Lrgel.  —  Ambassadeurs  i;rccs  à 
Cordoue. — Alliance  des  Arabes  el  de»  Eascjnr';. —  Seconde  défaite  des  FranVs 
à  RonccTaux.  —  Politique  de  Louis-le-D»  Lunuaire.  —  Révolte  d'AiiOQ  dans 
la  marche  de  Golbie.  — Complication  de  guerres.  — Révolte  de  Mérida.  — 
Révolte  de  Tolède. Guerre  contre  Alfonse.  ^ — TcfiUli^es  de  Mobiiiuuj*  d 
bcn  Abd  cl  Ujebir  en  Galice.  —  Prise  d'un  faubourg  do  Marseille  par  les  Ara- 
bes. —  Arrivée  des  Normands  en  Andalonsle,  —  Siège  de  Séville.  —  Persécu- 
lion  des  cliféUei»  à  Cordrae.  — '  AflRiiret  des  Aitartet.  Vort  fTAIfoite-to- 
Chasle.  —  Éf  éiMiiieiis  dlTi^*  —  Mort  d*Abd  el  Rthmaii  II. 

AbdelRahnian,  qui,  ainsi  qiu  nous  I  avons  vu,  était  depuis 
piosieurs  années  8cui  gouverneur  de  fait  de  la  Péninsule, 
entra  dans  la  plénitade  du  titre  et  des  ponYoirs  de  Fémirat 
le  jour  même  où  son  père  recevait  les  honneurs  funèbres.  H 
était  âge  de  trentc-et-uii  ans  trois  mois  et  six  jours  Nous 
savons  qu  il  était  habile  et  brave  à  la  gnerre;  ses  biogi  ciphes 
ajoutent  qu'il  était  beau,  grand,  bien  fait,  qu'il  avait  le  teint 
brun  et  la  barbe  belle,  tirant  sur  le  roux,  qu*il  Tentretenait 
avec  le  plus  grand  soin  et  la  teignait  de  now.  Dès  les  pre- 
mières campagnes  où  il  avait  figuré,  il  avait  mérité  et  acquis 
le  surnom  d'£l  ModhaCfer,  on  d'heureux  vainqueur.  IL  était, 
disent  eneore  ses  biographes,  bon  et  humain  dans  la  paît 
autant  qu'il  était  intrépide  el  dur  a  lu  guerre,  et  on  rapjiclait 
le  père  des  pauvres.  11  joignait  à  ces  qualités  un  esprit  vif  et 

I  CardonM  eMunel  niiê  groiiière  tmm  «d  ditâDt  (loin. i,  p«  98B)  :  n  Mi 
tgé  de  41  tôt  lonqu'il  Tut  reconan  par  tous  les  ordrei  de  rétei  (en  882).  Il  esi 
on  fl  a  (graille  cooindicUoii  am  lui-mine,  qui  lui  donna  U  am  an  80S  (ton.  i  » 
p.  £44). 
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'  distingué  et  imgran4#aYoir,8iiiiait  ta 

lul-mèmc  de  fort  élégo^s,  avec  toute  la  justesse  de  latdettoe 
•  rli>  lijmique 

^oi  émir  de  la  famille  d'Ommyiâi  n'était  encore  entré  en 
poesenian  de  rémûrat  d'Eipagne  sans  oppoeitioii  année  d^mi 
prétendant  de  la  mime  iamillo.  Comme  son  père  et  sou  aïeul, 
il  eut  a  balaiiier  d'abord  contre  uu  des  biens.  On  se  souvient 
du  Tieil  Abdallah,  dernier  fils  snrviTant  d'Abd  el  Bahman  I*"' . 
A  la  mort  de  son  neven  El  Hakem,  «on  ambition  se  réveiUa; 
il  appri.i  SCS  paiLisaiis  au.v  anucs,  et  passa  d'Afrique  en  Es- 
pagne, reeiamaut  le  titre  d'émir  pour  la  troisième  fois.  Il 
comptait,  dit-on,  qne  ses  fila  l'aideraient  ;  il  en  anit  alors 
trois  dans  les  pins  bants  rangs  de  la  hiâfarebie  moiobnane 
d  I  s()  ii^ne.  ÎNous  oonn.iissojis  K  hasem  et  Esbaali  ;  le  troisième 
se  nommait  Obeid  Ailah,  et  a  était  pas  moins  distingue  que 
ses  frères.  Le  vieillard  débarqoa  en  deçà  de  la  pointe  d'Eu- 
rope avec  de  nombreuses  troupes.  ATerti  de    tentatiTe,  Abd 
v\  I ;  i  1 1  il itin  s'avança  contre  lui ,  le  battit  en  plosîenrs  rencon- 
trcs,  el  contraignit  i  oncle  de  son  pcre  à  se  rcliitr  par  le  pavs 
de  Tadmir  et  à  s*en£ermer  dans  les  mars  de  Valence,  dévouée, 
comme  nous  FaTons  Tn,  de  longue  date,  è  cet  émir.  Abd  el 
lialnnaîi  l'y  assictrea ,  mais  la  ()la('r  ii  LiaiL  pas' facile  à  em- 
porter, et  elle  tint  t)on.  JU  j  avait  déjà  quelque  temps  qu  il 
était  occupé  à  ce  siège,  lorsgoe  Khasem  et  £abaah  arrivèrent 
au  camp  demmi^Valenee,  IlsTenaieÉt  demander  la  grAoe  de 
leur  ptiCjcl  le  |)i  (  f^ser  de  se  soumettre  à  l'cmir  légitime  de 
Gordone,  h  i  élu  des  wasyrs  et  des  Avalis,  institué  de  iiieu  emir 
d«  peuple  de^  Fobéissance.  Cest  ainsi  qoe  s'appelaient  eux- 
mêmes  les  Moi^eitis.  Dieu,  dit  une  chronique  arabe,  favorisa 
leurs  buns  defîseins  :  et  \  (mv\  en  quels  termes  cette  chronique 
raconte  la  soumisaîou  d  Abdallah  à  son  petit-neveu^ 
n  ayaitannoncé  nns'sortîe  arec  tontes  ses  tionpes  ;pour  le 

1  Cowle,  c.  su. 
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surlendemain.  Il  rnait  dit  an\  siens  un  jeudi,  veille  du  jour 
férié  des  Musulmans  ^  : — «  Dcmaiu,  &  li  pkil  à  Dieu,  mes  corn- 
pagnong)  nous  ferons  nos  prières  de  djooma,  el,  avec  la  béné- 
diction de  Dieu,  nous  partirons  après-demain  samedi  et  nous 
nous  battrons,  si  telle  est  sa  divine  volonté.»  Le  lendemain, 
toutes  les  troupes  étant  rassemblées  deyant  la  mosquée  de  la 
porte  de  Tadmir  (Bab-el«Tadmi)r),  il  leur  dit  enooce»  et  noua 
rapportons  ces  paroles  parce  que  cet  usaa;e  do  haranguer  ou 
plutôt  de  prêcher  les  troupes  est  caractéristique  des  Mes- 
lema^  :  «  0  nobles  compagnies  de  guerriers,  que  Dmx  toios 
ait  en  sa  miséricorde.  H  nous  convient  aujourd'hui  de  nous 
humilier  devant  lui  et  de  lui  demander  de  nous  montrer  la 
voie  qu  il  faut  suivre,  le  parti  ^*il  nous  est  à  propos  de 
prendre  dans  To^ipuffence^où  noua  flomn^,8ans  antre  pré^ 
tention  que  celle  de  nous  conformer  à  sa  divine  iN>lonlé. 
J'attends  de  sa  clémence  qu*îl  nous  le  montre  et  nous  fasse 
connaître  ce  qui  convient  le  mieux.  »  11  leva  les  }eux  ensuite 
et  les  maina  Ters  le  del,  et  ajouta  :  «  Mon  Dieu,  Seigneur 
Allah,  si  j*ai  raison  et  que  ma  demande  soit  juste ,  si  mon  droit 
est  meilleur  que  celui  de  l'arrière-petit-iils  de  mon  pèrCi 

* 

1  lU  chôment  le  vendredi  comme  les  cbrétiens  le  dimanche  et  les  israélites  le 
lanedl.  G*«t  1«  lovr  da  labbat  def  Moslcms.  Us  Tappelleot  le  jour  de  djonau , 
d*«awDbté«,  parce  que  leu  aenl  teniw  ce  Jour-tt  d^aller  Iklre  à  la  moiqaée  ne 
prière  d^a«  meioa  me  tare.  Les  aetrea  jeora  il  lenr  eil  peinii  de  prier  ctei 
eu  { il  cet  mleia  cependtot  et  ploi  méritolfe  d*aller  faire  an  temple  qaeiqece* 
unes  (les  prieures  commandées  par  la  loi  à  Tappel  da  maezzin. 

2  Le  chef  de  puerre,  le  générai,  TAmir,  était  che»  les  Arabes  Tempcrcur,  dans 
le  sens  romain  du  mot ,  H  le  prêtre  de  Tarraée  ;  il  prêchait ,  il  Taisait  la  prière; 
seÂ  proclumalionà  élaieui  des  sermons.  Tout  le  mahométismo  csl  daos  crs  qu«l* 
qaes  pareleidv  Kenn,  religtoo  et  guerre  —  (sourate  4)  :  «  Lorsqae  taaaraf  àto 
tête  de  l*amée  el  que  ta  aimeiieeiaa  la  priére,;qu^aDe  partie  prcme  lea  anMi 
et  prie  aree  toi.  Geax  qui  aoront  rendu  leer  hemnage  an  Scisnenr  le  rcUreroit 
derrière,  et  les  autres  prendroot  lenr  place.  QuMls  prennent  lenra  iSretfi  an 
priant,  et  qu'ils  soient  armés.  Les  infidèles  Tondraient  qoo  vooi  oéglt^assiez  TOf 
armes  el  votre  baC')C<  >  ^  '^n  de  fondre  tous  ensemble  sur  vous.  Si  la  maladie  on 
la  pluiiî  vous  oblipe  à  \ous  désarmer,  re  ne  sera  pas  un  crime  ;  mait  foyei  MV 
TUS  gardes.  Dieu  prépare  aux  iuildcles  ua  supplice  ignomioteux.  » 
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aide«*moi  el  donne-mûi  la  lîctoire  mr  loi  ;  mmA      a  à  la 
puissance  des  droits  luicux  fondes  que  ceux  de  son  graud- 
oncle,  bénift-le,  et  ne  permets  pas  les  mwu  et  lealiorreors  de 
,  la  discorde  qui  est  entre  iioas;'{>rète  ton  appui  à  son  ponyoir, 
son  empire,  et  sois-lui  en  aide!»  Toute  raniin  et  Cfiix  des 
^  ]ial>il<iJis  qui  étaient  prc&enss  écrif  rf  ni  tout  d'une  voix:  "  Que 
\  cela  soit  ainsi!  >  Et  |)ans  oet  instant  U  sooffla  im  Tent  froy 
et  glacial,  étrange  pour  le  dimat  et  pour  la  lilison,  leqael 
if  causa  à  Abdallah  un  malaise  subit  si  grui.d.  ([ii  1  î  iiiba  en 
detaillance  ;  il  fallut.!  emporter,  et  ion  iuut  la  prière  sans 
loi .  Pendant  qaelqaes  jonis  il  demenra  sans  Toix;  mais  bien- 
tôt,continne  le  narrateur  todie,  Dien  délia  sa  langue,  et  il 

dit  à  SCS  généraux  :  Dieu  s'est  déclaré:  il  est  du  ijuU'  tic 
1  arric Tc-peLit-iUs  de  mon  père«  ^ons  ne  lerons  rien  contre 
sa  divine  Tolonté  ^  » 

La  paix  ne  tarda  pas  à  se  eonclore  entre  les  denx  eonenr- 
rens.  Les  fils  uu  ucii  (Jiaiii\^ùc  déshérité  aller  i.  i  le  clierchcr 
à  Valence, et  lui  firent  cortège  ù  cheval,  jusqu'à  la  lente  d  Abd 
el  Bahman,  à  l'entrée  de  laquelle  ils  l'aidèrent  è  descendre 
de  sa  monture. 

Le  chroniqutui  arabe  note  les  soins  pieux  d  Lbii^ah  cL  de 
Kbasem  pour  leur  père.  L'âge  commcuçait  à  peser  sur  lui. 
L'alné  de  ses  fils,  dit-il,  tînt  la  bride  du  cheval  et  Tantre  Té- 

1  On  sent  que  la  TOlonlé  de  Dieu  doit  être  surtout  invoquée  par  on  peupln  fa- 
taliftte.  Abdallah  ic  conformai  là  la  maxime  du  Koran  :  «Ne  dis  jamais  :  je  forai 
l<*î!r  chose  ,  <5nns  ajouter  ;  si  r'osl  la  volonté  do  Bu  n  (sourate  13,  cl  CiiabaO.  m 
Telétiiil  ru">a{îo  d«»puî<<  le  Proplitlo.  Ouelqucs  clin  lK  n?  .lyanl  demandé  n  Maho- 
met rhiëloirc  dcâ  sept  dorni«iD&  :  Ju  tous  la  raconierai  deuiaio,  ripoodii-ii^  il 
oublia  d^ajouter,  1 1  c'en  iû  volonté  de  Diêu.  l\  fat  reprit  de  €«Ue  oniMioo,  ei  ce 
T«fi6t  loi  îal  réfélé  :  •  Ne  dit  jameii  :  ]e  ferai  cela  demala,  aasi  afenter  :  ai  €*eit  la 
Teikmté  de  Dleo.  •  Lee  Tarée  est  paifiilleBiesl  blea  letemi  cette  nailaie,  an 
rapport  de  Savary*  lia  ne  foot  {amait  de  répease  abaolue,  dii-ii  :  qu^on  leur  Ûe- 
mande  :  vieadrrz-TOns?  frcr-Toits?  tcrmln^rrr-TOTis  relie  alTaire?ll«i  TjDTitt'nl 
toujours  à  la  fm  de  !eur  n  punse  :  £n  «cAe  ^{/oA,  si  c*6Sl  la  VolOQté  de  Dieu* 
(  Yoy*  Not.  du  liorao  de  Sarary,  c.  18.) 
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trier.  Dès  qu'il  eut  mis  pied  à  terre,  il  s'empressa  d'aller  bai- 
ser la  maiu  de  l'émir,  en  signe  de  soumission  ;  mais  celui-ci 
le  reçut  dans  ses  bras.  L'aspect  vénérable  et  la  longue  barbe 
blanche  de  son  grand-oncle  le  frappèrent.  Abdallah  était, 
dit-on,  celui  des  enfans  d'Abd  el  Rahman  qui  ressemblait 
le  plus  à  son  père.  Ils  se  donnèrent  le  baiser  de  paix,  et  non- 
seulement  Abd  el  Rahman  lui  pardonna,  mais  il  lui  donna  le  I 
gouvernement  et  la  seigneurie  de  la  province  de  Tadmir  pour 
le  reste  de  ses  jours.  Abdallah  mourut  à  Tadmir  peu  après 
cette  pacification  (en  l'an  208  —  823).  Il  était  d'un  grand 
Age,  étant  né  en  Syrie,  avant  l'entrée  de  son  père  en  Espagne. 
Ses  enfans  furent  appelés  à  hériter  de  tous  ses  biens,  et  ce 
fut  à  cette  occasion,  dit-on,  qu'il  fut  étahli  pour  loi  générale 
que  les  fils  hériteraient  de  tous  les  biens  de  Jeui*8  pères,  ce 
qui,  apparemment,  n'était  pas  auparavant  ainsi.  D'après  ces 
réglemens,  les  femmes  gardaient  leur  dot,  et  les  héritiers 
devaient  leur  fournir  des  alimens  convenables.  11  fut  aussi 
établi  qu'on  pourrait  disposer  par  testament  du  tiers  de  ses 
biens  en  toute  liberté,  soit  en  faveur  de  parens  plus  parti- 
culièrement aimés,  soit  en  faveur  de  qui  l'on  voudrait 

Ces  principes,  au  reste,  étaient  ceux  du  Koran,  surtout 
quant  aux  femmes.  On  a  dit  avec  raison  que  le  Koraii  était  à 
la  fois  le  code  religieux  et  la  loi  civile  des  Musulmans.  Voici 
ce  qu'il  commande  au  sujet  des  héritages^  : 

«  Donnez  aux  orphelins  ce  qui  leur  appartient,  rendez 
pas  le  mal  pour  le  bien.  Ne  consumez  pas  leur  héritage  pour 
grossir  le  vôtre.  Celte  action  est  un  crime.  , 

»  Si  vous  avez  pu  craindre  d'être  injustes  envers  des  or- 
phelins, craignez  de  l'être  envers  vos  femmes.  N'en  épousez 

1  Conde,  c.  S9. 

2  Voyez  la  quatrième  sourate,  InUlalée:  Les  Femm9t.  Ce  chapitre  comniraee 
par  quelques  mois  qui  s^accordeot  avec  ce  que  ooas  saToni  du  premior  homme 
par  la  Bible. 
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que  deux,  trois  ou  quatre.  Choisissez  ceUes  qui  vous  auront 
pla.  SûtrouB  ne  pouvez  les  mainteuir  arec  équité,  n'en  prenei 
qa*iine.*.. 

"  Les  hommes  et  les  femmes  doiTcnt  avoir  une  portion 
des  richesses  que  leur  ont  laissées  leurs  pères  et  leurs  pro* 
elles.  Cette  portion  doit  être  réglée  par  la  loi,  soit  que  l'hé- 
ritage sdt  eonsidénAle  on  de  pen  doTaleor. 

■  Lorsqu'on  sera  rassemhlé  pour  partager  l'héritage,  que 
l'on  ait  soin  d  entretenir  les  parens  pauvres  et  les  orphelins, 
et  de  les  eonsoler  patate  piuroles  d'humanité. 

«  Que  cen*  qui  e^gmat  'de  laisser  après^ux  des  enlans 
dans  la  faihlesse  de  Tûge,  pénétrés  de  commisération  et  de  la 
crainte  du  Seigneur,  élèvent  leur  voix  en  Êiyeur  des  orph^ 
lins,  et  règlÉitvlear  sort  avee  justice. 

»  Ceux  qui  dévorent  injustement  Thérîtage  de  Torphelin 
se  uourrisseuL  d  un  Icu  (lui  cousumcra  leurs  culrailks. 

»  Dieu  vous  commande,  d^  le  partage  de  vos  1)h  ns  en- 
tre vos  enfans,  de  donner  mâles  une  portion  double  de 
celle  des  filles.  n'y  a  que  des  filles  et  qu'elles  soient  plus 
de  deux,  elles  îiurout  les  deux  tiers  de  la  succession.  S'il  n'y 
en  a  qu'une,ielle  en  recevra  la  moitié.  Si  le  défunt  n'a  laissé*. 
qu*nn  fils,  ses  parens  prendront  un  siiième.  Si  le  défont  n*a 
point  laissé  d'enfans,  et  que  ses  parens  soient  héritiers,  sa 
mère  aura  un  tiers  de  la  suceession,  et  un  sixième  seulement 
s'il  a  des  £r^;  les  legs  et  les  dettes  aoqpiitiés.Yous  nesaves 
qoi  de  yos  pères  on  de  tos  enfans  tous  sont  le  pins  utiles. 
Dieu  vous  a  dicté  ces  lois  ;  il  est  savant  et  sage. 

»  La  moitié  des  biens  d  une  femme  morte  sans  postérité 
appartient  au  mari,  et  le  quart  si  elle  a  laissé  des  enfans  ;  les 
legs  et  les  dettes  préle^. 

9  Les  femmes  auront  un  quart  de  la  succession  des  maris 
morts  sans  enfaus,  et  un  huitième  seulement,  s  ils  en  ont 
laissé;  les  legs  et  les  dettes  prélevés» 

»  Si  Vhântier  constitué  d*un  parent  éloigné  a  un  frère  on 
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une  sœuff  il  leur  doit  un  sixième  de  la  succession  ;  ils  rece- 
TTont  on  ûèa^  i^îls  sont  ploneort,  après  L 
Intime  des  legs  et  ëeB  dettik. 

»  Gardez-\ous  de  violer  ces  prcceptes.  Us  sont  émanés  du 
Dieu  savant  et  miséricordieux. 

>  Celui  qui,  les  ebservera  et  qo^obéDra  m  propkàCe  Mm 
introduit  dans  les  jardins  où  eoulent  ém  teuTep,  séjour  de 
délices,  où  il  goûtera  une  éternelle  félicité. 

>  Celui  qui  désobéira  à  Dieu  et  à  son  enToyé,'et  quitreins- 
gressera  ses  lois,  sera  pri'r ipitrt  i|||y||ih!mr  du  fea,  où  il 
sera  éternellement  en  proie  aux  to^^i^  à  Topprobre.  » 

Tels  étaient  les  principes  sacrés  à  l'égard  des  héritages. 
Quelques  abus  toutefois  avaient  du  s  introduire  dans  la  pra- 
tique, puisqu'on  nous  donne  ee  qu'Abd  itJtohwHin  ordonm 
à  Toccasion  de  la  àucœsdon  de  son  grand^^^^^mne  une 
nouveauté  ' .  ^^^^^ 

Cependant,  et  tandis  que  Témir  faisait  sa  paix  à  Valenee 
«▼ec  son  graiid-oncle,  les  oomles  de  k  Marche  d'E^agne 
avaient  fait  irruption  sur  les  terres  musulmanes  d'au-delà  de 
la  Sègrc,  avaient  couru  et  dévasté  les  campagnes,  brûlant  et 
ruTageant  tout  devant  eux,  et  s'étaient  retirés  ensuite 
ehargés  de  butin  (822)'.  La  nouYélle  en  parmi  à  Àbd  d 
Rahman,  juste  au  moment  où  il  allait  licencier  Tannée  au 
camp  de  Valence;  il  retint  les  soldats  prê  ts  à  rentrer  cbez  eux 
et  se  porta  inoontinait  sur  la  Marcbe  de  Gothie.Mais  UTint 
d'aller  plus  Idn  et  de  ^Hre  ce  qu  il  y  fit,  il  nous  faut  menir 
un  moment  ici  sur  un  cliangcmcut  survenu  peu  auparavant 
dans  le  gouvernement  de  Barcelone,  et  qu  il  importe  de  no- 
ter pour  rintelligenoe  de  ce  qui  ta  suiTre* 


1  Voy.  r.ondc,  1.  c. 

2  Comiles  Marcœ  Ilispanicx  Irans  Sicorim  flnvium  in  nispania  profeclî,  tasla- 
lli  ogris  et  incensis,  et  capla  non  niodira  pr;ed.i,  ro^^ressi  sunl  (l>;inh.  Annal., 
ad  ann.  822).  Ceci  devait  «e  passer  dans  I  tlé  de  puisijuo  Kîjinliard  ajoute: 
^inUi  jbmmIo  jmmI  «gai  Aoxima  antiusiiaUf  coaiUbiis  Marc»  Driuiuiicjî^  elc 
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Le  comte  que  Louis-îe-T)cbonnaire  avait  laissé  h  "Barcelone 
lors  de  la  prise  de  cette  place  en  801,  Béra,  ainsi  que  nous 
layons  dit,  était  Goth  de  naissance.  Il  s'était  signalé  à  cette 
conquùte  ainsi  que  dans  les  expéditions  subséquentes  des 
Franks  auxquelles  il  avait  pris  part.  Béra  gouvernait  le 
comté  de  Barcelone  depuis  dix-neuf  ans*,  au  gré  des  rois 
franks,  lorsqu  en  820  il  fut  accusé  de  trahison.  Aucun  his- 
torien ne  dit  précisément  de  quelle  sorte  de  trahison,  et  Ton 
en  est  là-dessus  réduit  aux  conjectures.  Quelques-uns  veu- 
lent qu'il  ait  formé  des  intelligences  avec  les  Sarrasins,  dans 
les  temps  qui  suivirent  le  traité  de  812^.  D'autres  pensent, 
avec  plus  d'apparence  de  raison ,  qu'il  s'était  formé  parmi 
les  Gotlis  un  parti  aspirant  à  l'indépendance,  et  que  Béra 
était  un  des  chefs  de  ce  parti.  Quoi  qu'il  en  soit,  Béra,  di- 
sons-nous, accusé  d'infidélité,  fut  mandé  devant  l'empereur 
à  Aix-la-Chapelle.  L'accusateur  était  pareillement  un  Goth, 
appelé  Sanila.  Béra  nia  l'accusation^  et  en  appela  au  jugement 
de  Dieu,  demandant  que  le  duel  eût  lieu  à  la  manière  des 
Goths,  l'un  et  l'autre  adversaire  étant  de  cette  nation;  ce  qui 

.•«•^ 

1  Depuis  801,  où  nous  TaTons  vu  placer  à  Barcelone  en  qualité  de  comte,  jus- 
qu'au mois  de  janvier  820,  où  il  fol  déposé  (Annal  Fuldens.;  E^inh.  Annal.; 
Annal.  Berlin.,  ad  ann.  820,  etc.;  Toy.  aussi  Marcs  Marca  Uispanica ,  1.  m, 
c.  17,  p.  291  ;  c.  21,  p.  506,  et  TAnonyme  Astronome). 

2  C'est  la  commune  opinion.  Interprétant  un  peu  largement,  ce  semble,  les 
rapports  assez  obscurs  bien  qu^uniformes  des  contemporains,  Ferreras  va  jus- 
qu'à dire  (  Mi^t.  d'Esp.,  t.  iii  de  la  trad.)  :<(  Les  intrigues  sécrétas  de  Béra, comte 
de  Barcelone,  avec  le  roi  Albacan  (El  Uakem),  ne  purent  point  être  tenues  si 
cacbées  qu'elles  ne  parvinssent  à  la  connaissance  de  quelques  personnes.  Du  nom- 
bre de  ceux  qui  les  pénétrèrent  fut  Sanila  ,  un  des  principaux  de  Barcelone, 
qui,  par  zèle  pour  la  religion  et  pour  son  prince,  en  donna  avis  û  l'empereur 
Louis-le-Pleux.  Aussitôt  l'empereur  manda  le  comte,  et  la  preuve  du  crime 
ayant  été  renvoyée  à  la  décision  d'un  duel  entre  l'accusateur  et  l'accusé,  Sanila 
demeura  vainqueur.  Quoique,  suivant  les  lois,  Béra  dût  payer  de  la  vie  sa  trahi- 
son, l'empereur,  pour  montrer  sa  clémence,  commua  la  peine  de  mort  en  un 
exil  à  la  ville  de  Rouen,  w 

$  Ilic  venit  ad  r^gcm,  roram  populoque  wnatn 

\etbi  DeUoda  caoit,  qiue  Bcro  niDda  ncgat 

.  (Umojj.  AiCftU.,  Iju,l.i59ci  560.) 
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fat  accepté  par  toila.  Tons  deux  eombattireiit  en  présence 

de  rempereur,  selon  la  coutume  de  leur  pays,  c'est-à-dire  à 
cheval,  à  la  différence  des  Franka,  qui ,  dans  ces  sortes  de 
daela»  oombattaioit  à  pied»  G^eal  pourquoi  Nigrilos  dit  qn'ib 
entrèrent  en  lice  d'une  manière  non  précédemment  connue 
des  Franks,  et  nouvelle  pour  eux  ^  Sauila  demeura  vain- 
queur, et,  «don  la  loi  da  temps,  Béra,  déclaré  ooiÇiliiO)  fut 
condamné  à  moit;  mais  Lonis  oommna  sa  peine  tn  un  eûl 
à  Rouen». 

Louis  mit  alors  à  la  place  de  Béra  le  Frank  Bemhard,  fila 
de  Goillanme  de  Toulouse  et  son  filleul,  comte  de  Toulouse 
Ini-mème,  et  dont  il  sera  souyenl  question  dans  la  suite  de 
cette  histoire.  C'était  ce  Bernbard  qui  commandait  ,l  Barce- 
lone en  822.  L'histoire  ne  nomme  pas  les  comtes  de  la  Mar- 
dis qui  portèrent  la  dévastation  an-ddà  de  la  Sègre  en  œtte 
année;  mais  il  est  probable  qne  le  nouveau  gouTomear  ds 
Barcelone  en  était.  Quoi  qu  il  en  soit,  ce  tut  contre  BarceloDe 
qu'Ahd  ei  fiahman  dirigea  d'abord  ses  attaques.  De  Valence, 
il  euToya  m  avant  le  vrali  Abd  el  Kérym,  qui,  rencontrant 
les  chrétiens,  on  ne  dit  pas  en  quel  lien,  les  battit  et  les  res- 
serra dans  Barcelone.  Arrivant  ensuite  avec  toutes  ses  forces, 
rémir  investit  et  bloqua  la  place,  lui  livra  de  vigoureux  as- 
sauts, et,  s'il  faut  en  crbire  les  faistonemi  arabes,  s*ea  em- 

« 

1  >  Anidlars«lio;m»iiiilM]lalMennt 

•'.i  tf  T\o\n  Fi  :,n(is  antca  nota  ninii';, 
Et  piciuDl  i)a»tw,  nucnuiUiiu  liuoper  acUs 
y^^j^ln  ^0^^P^Éb^fl(  bvttfl  BHW  WOu 

2  II  fant  lire  dans  Bmioldas  NigeUgg  Iw  coifm  déliilt  i»  ce  eoobftt.  BnaM- 

dus  l'-crWail  six  ans  après  rëTénement;  et,  bien  que  pour  dlM ipM  La«lft St 

grûce  de  la  vie  à  Béra,  il  «lise  (v.  GÎ7)  :  Catar  ei  ritnm  (rihtit,  on  peul  «>n  rap- 
porter ù  lui  :  il  peint  assurément  et  caractérise  mieux  que  les  froids  anmliiUii 
du  lemps. 

Sam  B«re  flfli  tqmm,  glm  dve  cenipedss  mm 

llle  ftequi  «ioiulat,  uiidcm  tlimUUt  t»a»»paf^ 
El  firH  MM  :  lUi  se  MUt  CM  rank 

'(lùd.',tc,' T.  609(11014 
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para.  Aprèg  quoi  il  ea  fit  reparer  les  murailles  et  continua  sa 
marche  ndorieiue  sur  Urgel ,  dont  il  se  saisit  avec  le  même 
bonheur 

On  ne  peut  plus  positivement  s'exprimer.  Barcelone  ne  fut 
pas  seulement  assiégée,  elle  fat  prise  ;  et  Ton  nous  donne  kg 
détails  de  cette  prise.  Qnelqoe  explicite  pourtant  que  soit  ce 
récit,  les  mêmes  raisons  qoi  nous  ont  fait  ne  point  admettre 
la  prise  de  Tortose  par  Louis-îe-l)ébonnaire,  nous  portent 
et  nous  autorisent  à  ne  point  admettre  davantage  la  prise 
de  Barcelone  par  Abd  el  Bahman*  Qu'Abd  el  Baliman  ait 
donné  de  très  rudes  assauts  à  la  place,  qne  les  Musulmans 
aient  été  sur  le  pomt  de  la  prendre,  comme  le  dit  la  chroni- 
que arabe,  c'est  ce  qui  est  vraisemblable;  mais  toujoum  est-il 
qu'ils  ne  la  prirent  point;  cela  ressort  indubitablement  du 
rapproehement  des  autorités.  Mais,  s*U  ne  prit  point  Barce- 
lone, il  est  probable  qn' Abd  el  Rahmun  prit  en  effet  TJrgel; 
au  moins  porta-t-il  victorieusement  ses  armes  dans  tout  le 
emnté,  sur  tout  le  territoire  de  Barcelone^,  et  il  refoula 
devant  lui  les  chrétiens  dans  leurs  forts  bâtis  sur  les  rochers 
et  aux  étroïts  passages  des  montagnes.  C  dtait  \h  leur  ordi- 
naire refuge,  dit  airec  mépris  un  auteur  musulman,  et  ils  met- 
taient leur  confiance  dans  l'âpreté  de  leurs  monts  esesrpés 
et  dans  rfahrer  précoce  de  leur  pajs^.  CSontrat  d*avoir  ainsi 
imprimé  la  terreur  des  armes  musulmanes  aux  1  rauks,  AbU 
el  Eahman  revint  à  Gordoue,  où  il  fut  reçu  avec  de  grandes 
démonstrations  d'allégresse.  Cette  expédition,  à  tout  prendre 
heureuse  pour  le  début  d*un  règne,  eut  lieu  en  207  (commen- 
çant en  février  822  et  finissant  en  février  823),  Tannée 
même  de  Fintronisatiou  d'Abd  el  Rahman,  sans  doute  len 
le  mUieo  de  rantomne  de  Tannée  chrétienne  822» 


I  Goad^yCSS. 

^«BBticfni  as  BiTCélraa»»dtl  le  tradseMar  cMtUian  des  maouscrits  de 
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Aa  priiiiflBilM  de  Vannée  ioiwite  rârefil^  ^mfXÊk 
lioplc  a  Curdoue  des  envoyé  de  VempcBewriPie-MifcdUifc 
Bègue.  Alors  m  gueire  avec  le  khalilc  l.l  M.niinnii,  l'i  réu- 
nie mtee  AÏ  dei  Arabes  audoiousieos  cb^is^rs  lui^ueie  cb 
Cordone  |Mir  El  Hakem  Im  enlevitent  le  Cièloi^iilMMll!- 
'UcWvv  l(  1    de  celui-ci  d'entrer  dans  iO&  eUiMMO ^  4i  lui 
fournir  des  sccoui^  coiiUti  It^ui  tiiuciiiii  cuuiuiuUi  le  kiiuliic 
4e  Bagdidt  Les  envoyée  grecs  tarent  «efna  à  Qo|#oue  avec 
les  plus  grands  honnems,  et  leor  entrée  dam  lH^fliiMfl  d« 
i  1  uii>uc  iuusulinaii  d  Occident  s'effectaa  €D  grande  pompa 
et  au  miiieu  d  un  iinmeuse  coua)urs  de  peuple.  Ih  amciiaieut 
beaucoup  et  de  fort  beaux  chevaux,  avee de  r^io^  ^ 
gana  harnais  dont  on  n'avait  jamais  vu  ]flS,pa|eO|l  f^^C^ptr 
guc,  disw'nt  les  chroiiitiurs  audalousicnues Abd  el  Raliiiiaa 
reçut  leurs  présens  et  les  logea  dans  sua  lorsqu'ils 
se  disposèrent  à  partir  après  s  être  aeq«it«Éi  de  irar  muim 
U  les  combla  de  riches  présens  ;  quant  à  l'^jijflt  irtffl^de^ 
mission,  il  uc  païaiL  [las  qu  Abd  cl  llahman  y  ait  répondu 
par  des  eiïets;  il  avait,  trop  à  faire  en  ce  momeul  poMisir 
même.  Mais,  sans  doute  pour  éTîter  de  laite  It^'^p^svepr 
une  réponse  négative  catégorique  en  mâme  tf'mps  qac  pow 
cnliilcnir  celte  nouvelle  amitié  flallcuBe  à  plui  li  iiii  dlii.', 
et  dont  il  était  permis  de  se  promettie  pii^  d'un  avantage 
politique,  il  fit  partir  avec  les  envoyés  grecs  lakjak  bsii  d 
Il  ikMii,  dont  nous  avons  parlé  déjà  ^  rendant  ainsi  à  Tcfll^ 
pereur  audjub^adc  (luur  ambassade.  Vahyali  l'ut  chargé  de 
complimenter  Michel-le-Bègue  de  la  part  de  i  eeiif  de  Ciei^ 
doue,  et  de  lui  présenter  en  son  nom  quelques  hfiW:^lk^ 
\auiL  audaious,  des  éxjces  de  fabrique  tspaguolc,  rididuenl 

1  Coude,  «U  rapra,  U  e* 

3Tabyiabeii  el  Dakem,  wati  d^un  très  [;rand  mériU)  dans  la  mariM ,  B^éiail 
patd^nn  esprit  moins  saillant  en  poésie.  On  l\ivnit,  à  rausc  de  cela,  sumoBimc 
gl  CaiêU  (  le  flUear  de  §uêï»),  êusuom  d'ordiiuùie  ej^^ligaé  au  poélci  chts  km 
Arabei. 
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ornées  et  d*un  tra^  ail  précieux,  et  d'autres  présens  propres 
à  lui  faire  concevoir  une  iuiate  idéeée  la  richesse  ei  des  arts 
de  r£ipagne<. 

Âhà  el  Bahman  dnt/cette  même  «liiiée,  ou  an  wnmam^ 
ment  de  la  suivante,  recevoir  à  Cordoue  une  autre  ambassade 
moins  brillante  et  de  celles  dont  les  chroniqueurs  de  la  cour 
des Qmmyades  se  dispensent  oïdinaireinent  de  parler;  nous 
Youlons  dire  quelque  envoyé  navarrais,  quelque  agreste 
montagnard,  sans  faste  et  sans  caractère  officiel,  mais  qui 
Tenait  rappeler  à  une  alliance  d'une  tout  autre  importance 
pour  loi  en  ce  moment  que  celle  de  rempecemr  d'Orient 
MicheWe-Bègue. 

C'est  au  moins  ce  qu  ou  est  fondé  à  conjecturer  par  les 
éréoemens  qui  suivirent.  Sur  le  brait  d*one  nouvelle  inva- 
sion franke  par  les  ports  de  Boneevanx  et  de  Roneal,  à  ]a« 
quelle  venait  de  donner  motif  Tinsoumission  toujours  renou- 
velée des  Pyrénéens  de  race  vascone ,  les  Navarrais  ,qui  étaient 
'  de  cette  race,  avaient  juré  la  perte  de  ces  hommes  de  langue 
germanique,  qoi,  quoique  chrétiens,  leor  étaient  pins  anti- 
pathiques à  beaucoup  près  que  les  sectateurs  andalousiens 
■  de  Maliomet  :  ils  appelèrent  en  conséquence  ceux-ci  a  les 
*  aider  contre  un  ennemi  comqma,  et  Ahd  el  Bahman  n'eut 
'  pag  de  peine  à  s'allier  avec  les  montagnards  chrétiens  des 
Pyrénées  contre  les  1- rauks  chrétiens. 

Et  le  bruit  de  cette  nouvelle  battue  des  iTanks  oulre 
'  Pyrénées  n'était  pas  sans  fondement.À  hi  ân  de  Tannée  823, 
les  comtes  Eblos  et  Asenarins,  lieutenans  du  rot  d'Aquitaine  , 
•daus  Its  inarclies  de  Vasconie,  reçurent  Tordre  de  franchir 
les  monts  dans  la  direction  désignée.  Était-ce  pour  faire  la 

t  Coniirs  c.  SO. —  Les  m. mu  factures  d'armei  de  Cortîoiîf  ci  do  Tolède  s'é- 
taient iin^uUérciucDl  (lerfcctionuéts  soué  c«  ivgDe,  «l  ne  idrJcrcnl  pas  à  de?e- 
•ir  câébret  «d  Occident  :  dans  ionl  le  moyen  i^e,  on  rechercha  Im  armée  aor* 
tiee  4o  cea  libriqnflf,  et  eUea  étaient  lenonméea  ponr  l^eiceUenco  dn  leor  iitm^ 
amtul  fie  ponr  réUpaMi  m  te  bon  |eat  dM  onMmeM. 
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guerre  aux  Arabes  ou  seulement  aux  naturels  du  pays,  aux 
Navanrais,  aux  Pampeiuuois  ?  On  ne  sait.  Quoi  qu  ii  ea  toil^ 
Ebliis  el  AMnarias  priieat  leur  imite  par  le  port  qui  mèm 
en  Namre  et àb  capilale  du  pays  ;  ils  trawièiwil  mina  ili 

slacle  la  longue  Tallée  de  Uouccvaiii  tt  s  avanc  L  rtot  veri 
Pampeluoe.  Pampelunc  ae  souvenait  du  tmitUBriil  iai 
jifait  fait  sobir  Ghariemagne,  défiité  de  son  pcn  é^maéèm 
contre  les  Arabes;  elle  était  encore  démanteléa  dn  ttH  dm 

t;ran(l  ï\*i  h\ink  :  elle  se  tint  liauquiile.  F.bleR  et  Asenar  y 
eutrèrent  avec  de  grandes  loroes,  y  ûre»t  ieur  vMakû  (i*al- 
faire  pour  laquelle  ils  y  étaient  envoyés,  aiisi  s'maiMsi'his 
torien  frank  de  rexpédition  (fiegrofto  fMfaefo^^;  puis*  se  «Mi- 
rent en  devoir  de  s'en  iciumuer.  L'objet  de  clUc  eampngne^ 
entreprise  a\ec  de  grandes  forées  et  t*irmm^  g^og  ^u'm 
noos  parle  d'aucnn  combat  livré,  d'aacnne  gunisoià  Uasnés 
derrière  soi,  personne  ne  nons  le  dit,  et  il  tant  k tenir  pour 
satisfait  des  Iciuks  [Ans  vdgues  que  jamms  de  l  auouvme 
astronome.  C'est  presque  cependant  le  aènie  kngsgs  qne 
pour  les  expéditions  précédentes:  «  Les  nôtres  rïprtilmcH 
tèrent  de  nouveau,  dit-il,  la  perfidie  accoutumée  du  lieu, 
1  astuce  et  la  fraude  ingénue,  iuucc  des  liabitans.  Cirtonve- 
iiues  de  tous  eûtes  par  les  naturels  du  pays,  les  ImçesXlei 
troupes  d'£bles  et  d'Asenar)  furent  défaites,  si  fSttMniinoÊ 
tombèrent  aux  mains  des  ennemis.  ^ 

Tel  est  le  réeU  de  1  duouvme  astroiiume.  Quant  à  la  ptft 
que  prirent  les  Arabes  à  la  défaite  des  f  ranks,  elle  est  ineoii- 
testable,bien  que  Tastronome  n*en  dise  rien.  Les  mis  de  la 
frontière,  nous  disent  les  clironiques  iindalousiemics,  livre- 
reut  celte  année  (201)  de  Thégire— 82 1  )  de  sanglantes  ba- 
tailles aux  chrétiens  des  montagnes  d'Elfrank,  les  valnqn- 
rent,  et  en  firent  un  grand  carnage  dans  les  étroites  rûlém 
des  monts  d'al-BorLat.  Dans  la  bataille  de  Bort-Scheaar-^,  qui 

1  ADon.  Aftroo.y  Vlla  Hladow.  FIL 

2  Cmi  aiui  vie  let.MTaiDi  mlb»  nmmm  le  peri 4«  loM^t m,  fmcê 


Digitized  by  Google 

I 


CHAPITBB  DOUJS 


est  le  port  de  Pampcîunc,  ils  mirent  en  déroute  ceuxd'El- 
irank ,  cl  iireat  prisonniers  leurs  généraux,  qui  lurent  am^ 
nés  à  Goidooe  amim  Imtin  eontidérable 

Ce  qui  demeure  donc  établi  par  le  tëmoignagne  combiiitf 
des  historiens  franks  et  des  Arabes,  c'est  que  rcmpcreur 
Louis  euvoja  à  Pampelune,  à  la  fin  de  823,  une  assez  forte 
armée,  aoui  h  conduite  de  deux  oM|M  appelés  Ebles  et  Ase^ 
nar,  desquels  on  ne  sait  antre  chose,  ainon  qu'ils  y  firent  ce 
qu'il  leur  avait  été  ordonné  d  y  faire,  sans  doute  dans  l'intérêt 
aquitain.  Leurs  ordres  exécutés,  ils  aortirent  de  la  ville  et 
s'acheminèrent  tcts  la  Gaule  par  la  route  ordinaire  des  P  j- 
rénëes,  dont  les  périls  semblèrent  peu  les  préoccuper.  Les 
Vascons  de  la  montagne,  unis  aux  Arabes,  firent  en  cette 
occasion  la  même  chose  qu'ils  avaient  faite  au  retour  de  Char* 
lemagne  :  ils  attaquèrent  l'année  des  Franks  du  haut  de 
leurs  rochers  avec  tant  de  vigueur  et  de  làrie  qu'elle  7  de- 
meura tout  entière,  à  quelques  prisonniers  près.  De  ce  nom- 
bre furent  Ebles  et  Asenar.  Dans  le  partage  du  butin  et  des 
captifs  entre  les  deux  peuples  alliés,  Ebles  échut  ans  Arabes, 
et  fat  envoyé  à  Gordone**  Asenar  ét&t  tombé  aux  mains  des 
Vascons  fut  épargné,  et  l'anonyme  astronome  attribue  cette 
favenr  à  ce  qu'il  était  de  leur  saug,  c  estrà-dire  de  leur 
nation^. 

De  ce  moment  la  Navarre  ne  fut  plus  exposée  aux  visites 


qae  la  rouie  de  Roncevaux  traverse  lo  pays  de  Ciie,  eo  latin  Portus  Ciierei, 
ftrtm  Sitmretf  etc^Sl  Urif  hmum  ee  pprl  Sord-SMI«s«rviHi.  Selon  Condt» 
Sehttat  Tf Ht  dirt  êofhuwe,  ce  qil  irilt  mes  ble*  à  ce  yetteee.  Lee  nlmee  éeri* 
vaios  oomnieDt  lei  qntlre  ports  oo  petMget  priedpevx  dci  Pyrénécty  Bort» 
Oschmara,  Bort-Dltalika»  Bort-Sebestr  el  Bort-Bayooat 

*  Tonde,  c.  10. 

"  "  Eblo  fut*  remhitîo  à  rorilobu  como  prosenio  ron  que  los  Vascones  qoîsîoron 
obseqaiar  al  rey  arabe,  sin  que  se  puetta  entciidcr  el  lin  que  en  esto  tubteroD,» 
dit  RUco  (Esp.  Sagrad.,  t.  ixxii,  p.  ô7U).— Rijco  aurait  compris  pourquoi  Eblua 
tel  esToyé  à  Cerdene,  i^il  avitt  su  que  lee  Arabes  et  lei  TeicoM-lleverralf  i*é« 
tiloMt  eenfédlffle  en  celte  occailott  peor  eitenntoer  lot  Frtalf* 

9  4Nntito  nt^i  iufÊÊm  i«l  mo  aflaitaie  Hnfiiiaif  taBgerçt ,  peperctripk 
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de  ses  protecteurs  d*ootre  monts,  et  n'eut  plus  parlant  nc- 
eaiioa  de  les  âélroiiaser  au  passage^avec  ou  sans  aiiiiîSy  couunc 
elle  Tavait  fait  à  deux  reprim  avec  succès,  à  qiuazanto-n 

au  s  (T  intervalle. 

'  11  ne  parait  pas,  d'ailleurs,  que  sou  alliance  de  cette  année 
iTee  lei  AndMS  Tait  en  lien  assujettie  à  oeux-ci.  Au  eoo- 
traire,  tout  porte  à  erare  qu'elle  eentinaa  d'être  gtamnée 
\)[\v  des  chefs  institias  d  une  manière  particulière  et  imeaiUB 
de  moindres  i)ou\oirs  que  n'en  exerçaient  les  comtes  royaux^ 
aoU  fnmks,  aoit  aetunens,  jusqu'à  ce  qu'enfin  des  nqppofta 
de  religion  et  de  politique  Vaient  pour  quelque»  années 
menée  à  reconnaître,  au  moins  en  partie,  l'autorité  des  rois 
d'Ovi('{1o,  avant  de  s'ériger  eu  royaume  indépendant  sous 
des  chefo  nationaux. 

Que  si  nous  récapitulons  id  les  TieisnUides  de  la  T^ayam 
depuis  la  première  entrée  on  r.sp:i^ne  des  Vran\vs  en  778, 
noua  verrous  qu'elle  demeura  directement  sous  la  dépcaa- 
dance  des  lois  de  cette  nation  jusque  tcis  802.  Àucone  chro- 
nique ne  parie  tontefoiB  de  comtes  franks  laissés  ni  par  Char- 
lemagne,  ni  par  son  fils,  à  la  garde  et  au  gouyememeiil  du 
pays,  ce  qui  suppose  qu 'H  ne  fat  jamais  proprement  con- 
sidéré comme  pays  conquis.  En  803  la  Nayarre  s*aUia  aux 
Arabes,  mais  elle  revint  quatre  ans  pins  tard  à  ralliance  des 
Pranks,  selon  toute  apparence  par  crainte  de  leurs  forets 
supérieures,  car  elle  essaya  de  s'émanciper  d'eux  en  Si  2, 
année  dans  laquelle  nous  avons  vu  Louis-le-Bébomiaire  venir 
rétablir  à  Parapclune  son  autorité  ébranlée.  Une  question 
reste  :  Quelle  était  cette  autorité?  Comment  s'exerçait-clle? 
Quels  avantages  en  reeueiUait-on?  Quelle  qu'elle  ait  été  fina- 
lement, elle  s*y  maintint  jusqu'à  cette  année  824,  où  ilsemMe 
qui  les  Franks  durent  abandonner  définitivement  leurs  pré- 
tentions sur  cette  partie  de  la  Péninsule. 

Tout  était  guerre  en  ce  temps  dans  la  presqu'île.  Pendant 
.que  ceci  le  passait  aux  Pyrénées,  Abd  el  Bahman  avmt  envoyé 
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h  la  frontière  du  nord  (d'el  gouf)  Obeïd- Allah,  111s  d  Abdallah 
et  frère  d'Esbaah  et  de  Khasem,  dont  nous  aTons  parlé  déjà; 
il  était  caïd'  des  nSfii  (ou  swaïflB),  e*€8t-à-dife  eapîtatiie  de  la 
garde  de  ceux  m  coutelas  (à  Vëpée  m*tbtm  de  MiiMw^); 

ce  corps  iaiftail  partie  tics  Iroupcs  soldées  cl  jicriiiancnlcs 
d  Abd  el  Bahman  ;  c'était  une  portion  considéra^ie.de  sa  garde 
prétorienne,  comme  la  désignaient  les  èhroidqiieim  latins 
du  temps.  Cet  envoi  de  troupes  était  nécessaire  sur  cette  fron- 
Itiii*,  parce  que  lus  ehielieus  y  iaisaicnt  des  courses  eu  ce 
temps,  disent  les  mémoires  arabes^.^âîngi,  Ja  goerre  était 
permanente  et  perpétoelleen  Espagne  ilir  nîr^int  llii^or  tm 
antre.  Les  tronpés  d'Ot)éîd-Alîah  combattirent  avec  avantacc 
contre  Alfonse,  et  le  coaUaigiiirent  à  se  réfugier  dans  ses 
montagnes  et  ses  forteresses.  Mais  i^attaqae  des,  génénfbt 
dÀlfonse,  bien  qa*on  n'en  trmTe  ancon  détail  dMlS  bè  sti* 
leurs  chrétiens,  n'ataltpai  laissé  de  causer  qndifaes  iffqtilé- 
ludes  à  Cortloue,  bi  1  oii  en  jnîTPpar  ce  qn  limite  la  flii'aaiquc 
arabe: — «liC  wali  Obeïd- Aliah, dit-elle, revint  ensuite  à  Cor- 
donc,  chargé  de  déponflleS  et  de  eaplilil,  et  il  fut  très  bien 
reçu  d'Abd  el  Bahman  à  cause  de  l'importance  de  cette  ct- 
pcdition  "  Apres  uii  repos  de  quelques  uàuis,  1  émir  1  envoya 
de  nonvean  et  pour  la  troisième  fois  œntre  les  mtees  ennemis 
avec  des  troopes  choisies  et  dé^Bombrem  tbtpà  ûe  etfralerie, 
et  il  fut  deux  ans  i\  la  frontière:  preuve  nouvelle  que  ces 
chrétiens  des  moutagucs,si  dédaigm  s,  (  Laicnt  les  plus  con- 
Stans  et  les  pins  sérieax  ennemis  des  Mosabnans. 
'  CSepeiidant,poiir  sQhtesdr  Ékn  dépenM  dè  la  guerre  «taux 
somptueuses  supcrfluités  du  paluîs  de  Cordouc,  Abdel  iîah- 

1  TaVd,  proprement  conducteur. 

2  La  forme  cl  nom  do  iVpôp  l'taîcnl  si  nomtïrcux  el  si  diveri,  ils  f»T<Mcnl 
lanl  de  syiioiiynies  i  lu  z  ]vs  ,nn  im^  Arabf  . .  nu'un  do  kurs  auteurs  (Moham- 
med ben  Ali  ol  Héraoui;  en  a  fait  un  livre  luul  eiiprè»,  inliiulé  lisma  el  Saif,  des 
Noms  de  TÉpée. 

S  CoBd«,  e.  40. 
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num  «vail  aeeror  démesmément  les  dioiges^da  peaple;  ks 
grandes  nlles  siiftont  se  plaignaient  de  raugmentatioii  dis 

impôts  de  tout  genre.  Dans  ces  grands  centres  de  population, 
les  chréUeus  étaienl^  nombreux;  ils  n'étaieat  pas,  4  ce  qui! 
^emblfiy  sans  eonuaiinicaiion  avec  rsiuope;  beancoiqi  se  K« 
yraient  an  négoce,  passaient  de  r£spagne  en  Gamle,  en  Ger- 
manie, et  jusque  dans  l'îlo  des  Bretons    Par  écrit  ou  de 
vive  voix,  leurs  griefs  contre  l'émir  de  Gordouc  retcutissakent 
en  deçà  des^PyrénéeSé  Les  Juifs,  nombreux,  anssi  dans  les 
v'dles  capitales  derempire',  n'étaient  pas  non  pins  des  sujets 
lorl  soumis  ;  ils  osaient  se  plaindre  ;  ils  poussaient  quelquefois 
l  audace  jusqu'à  prendre  part  aux  xéToltes  des  Musulmans 
et  des  chrétiens;  aussi  les  chroniqueurs  onimyades  ne  man- 
quent-ils jamais  de  les  ranger  parmi  les  brigands  et  les  mal- 
iaiteurs,  jusqu'à  ce  qu  ils  se  soient  soumis  à  Témir  dont  ils 
écriveot  i'|iistoire,  car  dès-lors  ils  rentrent,  quoique  non 
MnsuImanSi  dans  la  catégorie  des  honnêtes  gens.  Abd  et 
Eahman  était  un  peu  comme  tous  les  grands  rois  :  il  embel- 
lissait Cordoue,\ivait  avec  maguiiicence  et  en  liesse  dans  son 
splendide  alcaçar  et  dans  ses  jardins  en  fleur;  il  faisait  des 
largesses  aux  poètes,  aux  musiciens,  aux  architectes,  aux 
courtisans.  Ses  largesses,  sa  magnificence  et  sa  générosité 
sont  célébrées  encore  après  mille  ans  par  ceux  qui  ont  eu  tant 
Inen  que  mal  occasion,  dans  ces  derniers  temps,  de  parier 
des  Ommyades  d'Espagne  ;  ce  simt  là  Tertus  de  prince,  noof 
le  voulons  bien  ;  \crUis  royales,  de  grand  compte.  H  faut 
toutefois  que  les  grands  rojis  prennent  quelque  part  ce  qu  ils 
donnent,  et  Abd  d  Babman,  qui  donnait  beaucoup,  prenait 
beaucoup.  Hérida  avait  particulièrement  souffert  des  besoii» 
i  l  des  \crtus  du  prince.  Le  zëkat  avait  étendu  de  jour  en  jour 
ses  prétentions  sur  un  plus  grand  nombre  d'objets  Borné 

>  Eolo0«  parle  daiu  ses  lettres  d«  lon  ùén,  BipasBOl  de  Gordove»  txercasi  le 

commerce  h  Maycncc  vers  ce  tfmps. 
3  m  <êk«|  00  ta  piiriâç«Uoo  était,  d'apr^  ta  loi,  un  doa  obligé  pour  le  eerfiM 
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d*àix)rd  «mx  ftnilt  de  la  terre  el  no  erù  des  timipeeiix ,  il  ayait 

fallu  le  payer  pour  tontes  chosas  à  peu  près,  à  mesure  que 
les  émirs  avaient  acquis  une  véiitabie  autorité  royale.  Ou 
aramnirait  à  Mérida  de  eetle  augmeiilatioa  oontmaelle  de 
ehari,!  s  au  profit  de  Téoiir,  qui  facilitait  un  peu  trop,  ce  seni* 
blait,à  celui-ci  IVxercire  des  belles  xerLus  tloiit  uous  avons 
parlé  plus  haut.  Ou  y  muriaurait  eucore  et  par  dessus  tout 
de  rimpôt  mamtenu  sur  oertamea  denrées  de  première  né- 
cesnlé^  cause  principale  du  sonlèrement  du  fauLourg  mérl* 
dional  Conloue  sous  El  Hakem.  Chiélicns,  Musiiluians  et 
Juifs  murmuraient  baotement  ;  le  mécontentement  était  gé- 
néral. Dn  méeonfiBiitanent  à  la  ré^Àe  U  vlj  a  qaCm  pas.  La 
connaissance  de  cet  état  de  choses  était  parvenue  jnsf|u  à 
Louis-lc-Déiionuaire,  soiL  que  quelque  prctrc  chrétieii  entre- 
tînt, au  milieu  des  difficultés  du  temps,  commere%  de  lettres 
avec  nn  ami  halntant  de  lajfiank  ou  de  la  FraiAie>  eeit  qœ 
quelque  marchand  Toyageur,  parti  d'Andalousie  sur  ces  eu- 
Irefailes,  l  eii  eut  insiruit  de  vive  voix. 

£t  Toici  ce  que  i  empereur  écrrrit  aux  Méridans^  prêts  h,  se 
aoulerer.  La  lettre  est  ranaïqnablement  adroite,  et  éerite  en 
un  latin  plus  pur  qu'on  ne  l'écrivait  communément  alors.  Il 
est  à  supposeL^  que  i.ouiâ-le-Débonnaueeul  cette  fois,  par  63L- 
ception,  Éginbard  pour  secrétaire*  Je  dis  pa^  exception,  car 
rauteur  de  la  vie  de  Charlemagne  «raift  en  ee  temps  peu  de 
relations  avec  le  fils  de  son  héros.Yoidi  les  plus  vilis  passages 
de  cette  provocaliou  à  la  révolte  signée  d  ua  nom  impérial. 

«  An  nom  da  Seigneur  Diea  et  de  notre  Saureor  Jésos- 

do  Dieu;  c'élait,  dans  les  IdéM  mosnlroanps,  un  moyen  awiiré  d'accroilre  el  de 
coDserfir  les  autres  bieni.  Le  souverain  en  étaii  lo  dispeiiMlear.  Les  redevan- 
ces da  zékai  devaient  être,  d^aiUeors,  employée*!»  à  d'uliiei  œuvres,  à  rentretlen 
du  chef  de  Tétai  el  de  ses  ministres,  à  la  défense  dn  pays,  aox  préparaliù  et  ans 
dépvuM  Sm  SB«mt  mIbIcs,  ««t  répanlioM  dct  iMaancM  pabHci  mi  i  Unt. 
MBilftclloB  (notquén,  btlw,  HMUinM,  leolM,  ctenloa»  pwli,  bdl«llcrief« 
Mc.),  ta  ffiitaMBi  d«  malini  àm  écoles  pnbUqaci,  ta  nAil  Sm  capUb,  caSa 
ut  Mi  €1  tnaiSMt  dt  Uiirtct  taita.  <Vpy.  Goaity  l|.> 
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•  Christ,  Louis ,  par  Tordre  do  b  dhrine  ProTidenee,  «oh 

>  perear  auguste,  aux  priiuaU  et  à  tout  le  peuple  do  Mérida, 
»  salut  en  Kotre  Seigœur^ 

»  Nooi  mnê  appris  Totre  tribnliitioii  et  les  nonibtetisei 
»  Texatbns  que  "vous  aires  enes  à  souffrir  de  la  pari  de  rotre 
•»  cruel  roi  Abd  cl  Rahman,  qui,  par  aTarice  et  cupidité,  ne 
tjcessc  de  tous  opprimer.  Aiusi  fusait  son  père  Abolaz,ia- 
»  qael  tous  chargeait  d'Impte  qae  fous  ne  derfes  pas,f oos 
»  obligeant  par  contrainte  à  les  pajer,  se  faisant  par  là  des 
^  ennemis  de  ses  amis ,  et  de  fidèles  obéissans  des  rebelles. 

•  Comme  son  père,  il  Tent  tous  prirer  de  votre  liberté,  tous 
»  charger  d'Iépôts  et  d'injustes  tribnls,  tous  hundlier  et 

T*  VOUS  abaisser;  mais  nous  savons  qu'ainsi  qu'il  appartient  à 
»  des  bonunes  forts,  vous  avez  toujours  vigoureusement  re- 

•  poussé  les  injustices  de  vos  iniqaes  rois^et  virilement  lé- 
»  sisté  à  leur  avarice  et  à  leur  avidité;  c'est  ce  que  nous  avons 
»  ajipris  de  diffërens côtés. C'est  pourquoi  uoiis  nous  plaisons 
»  à  vous  adresser  cette  lettre  pour  vous  consoler  et  pour  vous 
»  exhorter  à  persévérer  à  défendre  votre  liberté  des  attaques 
«  de  votre  croel  rd,  et  à  résister  fortement,  comme  jus* 
»  qu'ici  vous  avez  su  le  faire ,  à  ses  sdvices  et  ^  sa  cmauté.  Et 
'»  comme  ce  même  roi  est  certes  aussi  bien  notre  adversaire  et 
»  notre  ennemi  que  le  vôtre,  nons  vous  proposons  de  corn* 
»  battre  de  concert  sa  méchanceté.  Notre  intention  est,  Yûé 
^  prochain,  avec  le  secours  du  Dieu  Tout-Puissant,  d'cuvojer 
»  une  année  dans  notre  Marche  (deGoUiie),etdery  tenirà 
'»  votre  disposition.  Si  ÂbdelBahman  et  ses  troupes  easdent 
»  de  marcher  contre  vous,  notre  armée  les  en  empêchera  en 
»»  les  attirant  à  elle,  et  ses  forces  ne  pourront  rien  contre 
»  vous,  ^'ous  vous  assurons  de  plus  que  si  vons  vooles  voos 
»  sépoev  d*Abd  d  Bahman  et  voos  donner  à  nous,  nom 

1  Qlaâowiciis,  divittâ  ordinanto  ProvidcoUÂ  ,  impcr.itor  aagniMMy  Mwièw 
primaiiboi  «t  cuncto  pof ulo  Emtriltooi  ia  Domipe  itluteiQ. 
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»  Tcn»  rendrons  "velre  antique  liberté,  plelnemenk  el  lane 

»  aucune  dimiuiilion;  uous  vous  maintiendrons  cxcmpLs  do 
»  tout  ccijs  et  de  tout  kilMit.  Vous-m(^mcs  muA  choisir&i  la 
»  loiBôaelaqa^eTOHBTOiiAttx  vim;etii€iiS]i*enaginMii 
»  point  aotremenit  enTen  TOOfl  qaeeoQMm  avee  éeeamii^ 

^  des  assorii's,  iKuiorablemcnt  coalcdtiicë  pour  ia  dciciiiic  de 
•  notre  empire.  Nous  souhaitons  que  yous  Yooa  poitîeK  Ineii 
»  en  Notre  fieignenr.  « 

Mais  pendant  que  TiOais-1e-1Mboiina)i>e  snieitait  mnsi  Ûm 
i  iiiiomis  intérieur*  h  Ai>d  el  lidhman,  ctlui-ci  cilkil  Uouver, 
contre  Tempereur  IranlL  ,des  amiliaîres  et  des  alliés  aux 
frontières  et  au  sein  même  de  son  empire*  Une  réfoUedes 

propres  sujets  de  Louis  précéda  effectivement,  dans  la  Mar- 
ispag^nolu,  celle  que  celui-ci  avait  prévue  et  excitée  de 
si  loin  contre  son  adversaire^  par  sa  lettre  anx  habitans  de 
Mérida.  Le  chef  de  cette  révolte,  qnî  rât  eon^Iiquer  l'état 
déjà  fort  critique  des  affaires  des  Franks  dans  la  marche  de 
rjOlhic,  était  un  nommé  Aizoa.  Ou  lic  sait  rien  de  cet  Aizon, 
sinon,  par  les  Annales  de  f  ulde,  qu'il  était ^lOth,  et  eette  qoa* 
lité  est  importante  à  noter  ici.  Nous  Terrons  toiil-à4lMars 
pourquoi.  Il  s*ëtait  enfui,  aux  approches  de  Taulomne,  du 
palais  de  l'empereur,  où  il  reniplifisail  cipparemmcnt  quelque 
ofUee,  avait  gagné  rapidement  la  £rontiàre  eqpagn(^e,  et  s> 
était  trouvé,  tout  d*abord  en  arritanly^  h  la  tète  d'nn  parti 
noml)rcu\  et  puissant,  assez  nombreux  et  assez  puissant  du 
moins  ponr  «le  rendre  aussitôt  maître  d  Ausone,  pour  inittre 
autour  de  lui  tout  ce  qui  osa  loi  résister,  et  mettre  des  gar- 
nisons dans  les  cbSteaux  et  les  bonris  liwtifiés  dont  il  put  se 
saisir.  TJne  ville  que  l'histoire  nomme  Roda  l  a  !  loi  la  dont  il 
est  lei  qutbUuii  u  ebL  poiiil  1  antique  Koses,  la  colonie  massa- 
liote ,  mais  la  petite  ville  de  ce  nom,  près.de  Yi€h),a;^tTonla 
se  défendre,  fut  détruite  de  fond  en  odliible  par  lui  ;  c*est  là 
ce  qotî  nuui>  iUscutks  chiOiui|aeà  Irankes  \  Jjoms  àyyui  tout 

1  Esinh*  Adb»1.|  id  ssd«  82,  Anoa*  Atlr.,  Yila  Bl«di»w«  Pii. 
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oObl  otttre  BhiD,  à  la  dièle  de  Mtz,  ven  la  ndllea  Ai  mfli» 

d'octobre.  Il  y  apprit  aussi  qu'A'izon,  pour  mieux  déiendre 
oa  pour  mieux  fortifier  son  parti,  et  mieux  r^ister  aux  force» 
firaoôlusi»  qu'il  s'attendait  à  Toir  s'aUaqoer  à  loi,  avait  envoyé 
un  de  aea  Mm  à  Gordooe,  pour  y  aoUiciler  Jappai  d'Abd  et 

Rahman,  et  qu  il  eu  avait  immédiatement  obtenu  le  aeoom* 
d'une  année. 

Cette  année  marchail  sons  les  ordres  de  ranièie-peftîi-^ 
eoosin  de  Véaiir,  d'Obâd.AUah,  fils  d'Abdallah.  Le  GoOi 

Wil-Mnnd,  fils  de  Béra,  l'ancien  gomcrucur  de  Barcelone 
exilé  ÀBotteu^ne  manqua  pas  une  aussi  belle  oceasioii  de  se 
venger  des  eunemis  de  son  père,«t  se  joignit  anx  insorgés. 
Gela  dnt  être  anssi  rapporté  à  Lonis-le^Bébonnaire  à  la  diète 
de  Sellz.  —  «  Quoiqu'il  fût  sensiblement  touché  de  nou- 
velles, disent  les  historiens  frankSfil  crut  pourtant  ne  devoir 
rien  faire  avee  précipitation  et  avant  d'avoir  pris  là-dessos 
ravis  de  son  ooBSri! » 

Eéunis,  les  Arabes  et  les  partisans  d'Aizoïi,  golhs  proba- 
blement comme  lui,  pénétrèrent  dans  la  Cerdagne  étrusque 
dans  le  Yal-Ai^  ils  y  portèrent  la  dévastation  et  Tineendie, 
s'il  fmt  en  croire  Éginhard  Beaucoup  de  châteaux  et  de 
forteresses  qui,  jusque  là,  avaient  tmn  bon,  leur  furent 
livrés,  et  ils  rattachèrent  à  leur  parti  presque  tous  les  ha- 
Intans  de  ces  numtegnes,  qm.n'étaîent  guère  mieiix  porléi 
qu'eux  pour  les  Fninks^.  L'empereur  s'inquiéta  vivement  à 
ces  nouvelles.  Il  avait  eu  le  temps  de  prendre  l'avis  de 
son  conseil  ,et  il  avait  résolu  d'envoyer  contre  Aïzon  et  les 
Arabes  ime  année  asies  forte  pour  en  avoir  raison  en  nne 
•soie  campagne.  H  envoya  cependant  en  avant  des  commiis- 

1  Anon.  Attr.,  Vit.  Blad.  MU 

2  JoocUqae  Sarracenis,  CerritaDiam  et  ValItoNB  nplatl  êlQVt  iMMlSiig ^n». 
Udlè  inrettabint  Ecînb.  Annal.,  ad  ann.  827). 

*  rinrlmique  eiiaiu  a  oobis  deficercDt,  1 1  eoram  m  iocieUU  coBferreat/Aiioiu 
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saires  chargi's  de  ramener  les  rebeUes,  s*il  était  possible, 
saus  combat;  ces  commissaires  étaient  iabbé  ÉUshikar» ion 
chaneeliery  et  deux  éomtes^  Hikièbnund  el  Bonit  Ht  tran- 
Tèrent  presque  toute  la  marche  de  Gotbie,  (hormiSi  à  ce  qu'il 
seirihle,  Iniicelone  et  Giroiie,  où  Beruhard  avait  concentré 
ses  forces  et  tenait  bon),  aa  pmiYoir  àeê  iiMpii^  ou  de  lean 
aUiés  les  Arabes .  Les  trois  dÂ^és  impérfiptà  ftroANleMÛDs 
efforts  pour  ramener^e  pays  sous  l'oMssance  de  Tempereur; 
ils  ne  pureai  que  soutenir  le  courage  des  Frauks  et  de  leuiB 
adhérons,  par  la  promesse  de  la  iHochaiiie  arrirée  d'ime 
armée  suffisante  pour  tout  Itire  raitror  dans  reidîe.Il8  aa- 
valent  en  effet  que  de  grandes  forces,  sous  la  conthnie  di 
Pepiii,  roi  d'Aquitaine,  et  de  deux  fidèles  de  1  empereur  dix 
plus  haut  rang)  Matfried  et  Hugo,  s'étaient  mises  en  marche 
pour  Tenir  les  secourir.  Effrayé  de  la  marèbe  deoette  armée, 
Aïzon  avait  de  nouveau  demandé  des  secours  à  Abd  el  Rali- 
nnnn  ;  de  iiouM  lIes  Iroupcs  de  (lordoup,  les  li  oupes  préto- 
riennes du  roi  des  fiarrasÎBS,  comme  s  exprime  i  anonjme 
astronome^étaient  rennes  se  joindis  à  celtes  qui  déjÀ  aonte- 
naient  Alzon.  H  paraît,  an  dire  de  notre  «BtftiEU* ,  qu'il  mà^  été 
les  chercher  lui-même  a  Cordouc,  il  les  mena,  dit-il,  avec 
Abumaruan,  leur  cbei  ^  sans  doute  Abou  M&nHm)^  à  ftart- 
gosse,  et  de  Saragosse  à  BamJone.  » 

L'armée.franke  arrita^oependant  sor  ces  entrefaites,  mais 
elle  ne  se  trouva  j)as  uii  seul  mîiLdutoà  le  péril  était  scrieux. 
Les  troupes  d'Abou-Merwau  ravagèrent  et  traversèrent  m 
tons  sens  les  territoires  de  JBsseeione  elîidto^jGyn^ 
contrer  nnlle  part  Tennemi,  ramassèvent  partout  du  butin 
et  des  j)i  isonniers,  et  se  retirèrent  tranquillement  et  à  petites 
journées  veri»  baragosse^comprenaut  mai  pourquoi  elles  n'é* 
taient  Tobjet  d'aneone  attaqœ.  Cette  côndidta  de  lamée 
franke  et  de  cenx  qni  la  oommaudaâent  fut  justement  consi-> 
deréc  eoniine  nni'  trahison  ,dont  la  cause  était,  c€  semble,  la 

haine  que  nourrissaient  les  cbels  de  cette  année  çpntreiegoiH 
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Teinenr  de  ]||nDeloQe,  Benhard);  et  toue  les  cliroiiiqiueiiis 
do  temps  déplorent  Tisrae  de  cette  campagne  eoBime  une  dee 

pins  désavauiageuscs  et  des  plus  flétrissantes  pour  les  armes 
^raiikes.  Us  vont  jusqa'à  trouver  une  coincideuce  remarqua* 
ble  entre  ce  nudhenr  et  qaelopies  phénomènes  natoiels  qaà 
frappèrent  Timagination  des  penplea  c^  annéfr4à.]>es  pro- 
diges, diâcut-il8|  furent  vus  dans  le  ciel,  comme  de  fatals 
préaages  ^e  les  faits  ne  démentirent  point 

iAuattds:  de  lévrier  de  Vannée  snivanle,  nn  plaid  fxA  ienn 
à  Aix-la-Gliapelle,  oh  l'on  traita  avec  beaucoup  de  chaleur, 
au  rapport  du  biographe  de  Louis-ie-Débonnaire,  «  l'affaire 
de  ceux  qui  étaient  accusés  de  s'être  comportés  lâchement  et 
honteusement  à  la  dernière  guerre  faite  sur  la  fouilière 
d'Espagne.  Apres  un  examen  fort  exact,  il  fut  justifie  que  Jcs 
chefs  auxquels  l'empereur  eu  avait  donné  le  commandemt  iil 
étaient  seids  antenrs  de  tout  le  mal.  Ils  furent,  en  consé- 
quence, punis  seuls  par  la  privation  de  leurs  emplois^.»  Et 
c  était  peu  pour  le  crime  d'avoir  manqué  à  combattre,  en  une 
circouslaucc  où  semblaient  le  commander  les  lois  déshonneur 
militaire  de  tons  les  temps  et  de  tous  les  pays .  t 

Il  n'était  bruit  cependant  que  d'une  grande  expédition 
méditée  contre  VAquitainc  par  l'émir  de  Cordone  Abd  cl 
Bahman,  et  pour  laquelle  celui-ci  rassemblait  e^ectîvemeut 
de  grandes  forces.  Nous  Terrons  tont-à-rheure  ce  qui  la  fit 
manquer,  henreudement  pour  Tempire  frank,  déjà  trodblé 
parles  divisions  intestines  de  ses  chefs.  Un  second  ]>lnd  fut 
tenu  dans  le  mois  de  juin  de  cette  même  année.  Daus  la  pré* 
:  Tision  de  cette  attaque,  il  y  fut  résolu  qu'une  armée  se  par* 
terait  Ters  les  Pyrâiées,  sous  la  conduite  du  fils  ainé  de 
Fcmpereur,  de  Lothaire,  et  de  son  frère  PepiUi  roi  d'Aqui- 
taine. 

I  EgiDh.  Annal.^  Ajion.  Aitr*t  ^ 
S  AaoB.  Aftr. 
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Tout  était  prit,  et  les  deux  rois  étaient  déjà  à  Lyon,  se 
disposant  à  se  mettre  en  marche,  lorsqu'un  incident  intérieur 
vint  tout-à-coup  arrêter  et  détourner  les  projets  d'Abd  el 
Eahman  et  rendre  inutile  le  départ  de  Tarmée  frankc.  Il  nous 
)>    faut  ici  de  Lyon  repasser  en  Andalousie. 

Nous  avons  parlé  des  raécontentemens  de  Mérida.  Ils  ve- 
r    liaient  d'éclater.  Abd  el  Rahman  se  préparait  à  se  porter  lui- 
\    même  à  la  frontière  des  Franks,  où  Mohammed  ben  Abd  el 
Salem,  qui  avait  été  wasyr  d'El  Hakem,  l'avait  précédé  à  la 
tète  de  la  cavalerie  de  sa  garde,  lorsque,  dit  la  cIironi(iue 
L     arabe,  un  soulèvement  inattendu  des  habitans  de  Mérida 
vint  l'arrêter.  La  rigueur  excessive  des  officiers  du  >vali  de 
£etlc  capitainie  dans  le  recouvrement  des  redevances  du  zé- 
kat,  de  l'aveu  même  d'un  historien  arabe  évidemment  cour- 
tisan des  Omm^ades,  avait  hâté  l'explosion,  dès  longtemps 
,      pressentie.  Ainsi  les  prévisions  de  Louis-le-Dcbonuaire  avaient 
porté  juste.  Le  principal  auteur  de  la  révolte  était  un  certain 
f      Mohammed  ben  Abd  el  Djébir,  qui  avait  été  collecteur  des 
rentes  (mohhasib)  sous  le  règne  d'El  Hakem.  11  avait,  dit-on, 
perdu  sa  place  pour  s'être  déclaré,  au  commencement  du 
règne  d'Abd  el  Rahman,  pour  son  compétiteur  Abdallah.  Le 
peuple  soulevé  avait  attaqué  la  demeure  des  Avasyrs  ;  quel- 
ques-uns avaient  été  mis  en  pièces,  et  on  avait  pillé  leurs  mai- 
sons. Le  wali  (c'était,  à  ce  qu'indique  la  suite  du  récit,  un 
certain  tbn  Masfeth)  n'avait  échappé  à  la  mort  qu'en  s'en- 
fuyant  de  Mérida.  Mohammed  s'empara  du  commandement, 
fit  distribuer  des  armes,  des  vêtemens  et  de  l'argent  au  menu 
peuple  sans  distinction  de  croyance  (il  y  avait  à  Mérida,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit  déjà,  un  très  grand  nombre  de  chrétiens), 
et  se  prépara  à  défendre  ce  gouvernement  «  établi  par  la  vio- 
lence et  le  désordre,  «pour  parler  comme  la  chronique  arabe. 
C'était  là,  quelque  soin  que  mettent  les  historiens  musulmans 
à  en  pallier  la  gravité,  une  sérieuse  et  importante  révolte, 
une  diversion  puissante  contre  laquelle  il  fallait  tourner  tou- 


Digitized  by  Google 


448  HISTOmB  D*£SPAGN£. 

tes  les  forces  de  rémirat  ;  et  l'on  conçoit  qu'un  tel  t^x'nemcnt 
ait  porté  l'émir  à  renoncer  aux  grands  projets  qu'il  avait 
formés,  dit-on,  pour  la  restitution  des  anciennes  limites  de 
l'empire,  qui  étaient,  comme  on  sait,  les  Pyrénées  mêmes. 
Dans  ce  plan  entrait  naturellement  l<i  reprise  de  Barcelone; 
mais  il  fallut  indéfiniment  en  ajourner  l'exécution.  Ordre  fut 
donné  aux  troupes  destinées  à  venir  combattre  les  Franks  à 
la  frontière  de  se  diriger  sur  Mérida.  Abd  el  Rouf  ben  \bd 
el  Salem,  wali  de  Tolède, reçut  le  commandement  en  cbef  de 
l'expédition.  En  arrivant  devant  Mérida,  les  troupes  d'Abd 
el  Rouf  détruisirent  les  édifices  et  les  maisons  de  plaisance, 
ravagèrent  les  jardins  et  dévastèrent  les  campagnes  des  en- 
virons. Abd  el  Rahman  ne  voulait  point  ces  dégâts,  au  dire 
de  ses  biographes,  et  les  blâma  dans  ses  dépêches  à  Abd  el 
Rouf.  Il  lui  interdit  en  même  temps  de  traiter  la  place,  au 
cas  qu'il  la  prît,  avec  les  rigueurs  ordinaires  de  la  guerre. 
Mais  Abd  cl  Rouf  n'était  pas  près  de  l'emporter  de  vive  force. 
Le  siège  se  prolongeait,  ou  plutôt  le  blocus,  car  on  donnait 
peu  d'assauts  :  il  y  avait  déjà  plusieurs  mois  qu'il  durait,  et 
les  Méridans  supportaient  à  contre-cœur  les  privations  et  les 
fatigues  qu'il  entraînait.  Parmi  les  défenseurs  armes  de  la 
ville,  quelques-uns  n'avaient  pas  toujours  respecté  les  pro- 
priétés des  habitans  ^  ;  plus  de  quarante  mille  hommes  en  ar- 
mes étaient  rassemblés  dans  la  cité  mal  pourvue  de  vivres, 
la  plupart  étrangers,  venus  à  la  suite  de  Mohammed  ben 
Abd  el  Djébir.  Dans  cet  état  de  choses,  quelques  dé'sordres 
étaient  inévitables.  Il  parait  que  les  principaux  de  la  ville 
s'en  inquiétèrent.  —  «  Dans  une  aussi  triste  situation ,  dit  le 
chroniqueur  ami  de  l'ordre  et  de  la  soumission  aux  puissances, 

t  «  \\i  regardaient  les  maisons  des  marchands  et  des  gens  riches  comme  an 
batin  légitime  el  la  récompense  de  leur  talenr  et  de  leur  hardiesse,  »  dit  an  ao- 
tenr  arabe,  à  la  iférilé  peu  bienTeillant  pour  toute  espèce  de  révoltés,  et  fort 
amateur  de  Tordre  et  de  Tobéissance,  «  uniques  rondemcns,  dit-il,  de  la  sécurité 
publique.  » 
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é^iiprto  leqael  nom  éeriTons,  les  bons  Husiilinaiii  et  rn^ne 

ceux  qui,  par  le  vain  amour  de  la  nouveauté  et  du  changc- 
meat,  avaient  d'abord  favonsé  la  révolte,  songèrent  à  y  met- 
tre on  tenne.  Seeondég  par  l'estimable  jeunesse  qui  marchait 
malgré  elle  dans  les  rangs  des  fadseai,  ils  pratiquèrent  (les 
bons  Musulmans  et  les  gens  auiis  des  nouveautés,  mais  re- 
venus de  leurs  erreurs  :  les  voilà  maintenant  d'iionnètes  gens) 
des  inteUigences  ayec  Abd  el  Bouf ,  et  conirUirent  d'une  nuit 
et  d*un  signal  pour  lui  limr  les  portes  de  la  TiUe.  Les  trou- 
pes de  Fémir  entrèrent  sans  résistance,  poursuivirent  les 
rebelles  dans  les  rues,  en  tuèrent  sept  cents,  dispersèrent  le 
reste,  et  épargnèrent  la  irilte,  auÎTant  les  ordres  exprès  de 
rânir,  qui  lui  accorda  quelques  jours  après  une  amnistie 
gtucrale,  l'an  213  (828)'.  »  Les  principaux  chefs  de  la  ré- 
volte se  sauvèrent  au  milieu  de  la  confusiou  et  de  la  foule  des 
fugitifs,  et  avec  em  Hobamtned,  qui  se  réfugia  en  Galice 
pour  la  première  ou  pour  la  seconde  fms.  Nous  le  Terrons 
bientôt  en  revenir  plus  puissant  que  jamais. 

A  peine  Abd  el  Rahman  avait-il  eu  le  temps  de  se  réjouit 
de  la  fia  de  la  ré¥olte  de  lférida,qu*ileut  aw  d'une  émeute 
et  de  troubles  pareils  à  Tolède.^  La  population  de  cette  cité 
était  grande,  dit  un  Arabe,  et  il  s'y  trouvait  beaucoup  de 
chrétiens  et  de  juifs  fort  riches,  qui,  quoique  soumis,  étaient 
ennemis  des  Mnsubnans,  abhorraient  leur  joug,  suscitaient 
des  séditions  à  leurs  propres  risques,  et  se  réjouissaient  des 
malheurs  de  l'état'.  "  Les  uisurgés  tron  \  crent  un  chef  tel  qu'ils 
le  voulaient.  Hcschnm  el  Atiki,  jeune  homme  fort  riche  de 
Tolède,  animé  du  désir  de  la  Ycngeance^,  cherehait  à«x;citer 

>  lbid«,  c  42. 

9  Telto  ctt  ta  nitfér»  vaiat  Ûu  antottft  aribtf*  De  «noi  vonlail  iê  v«B(*r 
Bawlmn  el  AUki  à  Tolède?  Ëvidemment  de  la  mort  oa  .do  PcoiprlMManeiit 

d'un  père,  d'un  frèro  ou  d'un  ami,  lors  de  l'alTrc tix  [jucl  apf  n*?  dVAinroa.  Certes, 
rien  nal  plus  vraisemblable,  cl  rtiotifi  de  ViosariecUon  de  ïoièdo  p«UVCBl 
#au9  Uésiutioa  ôtre  rapportés  à  celte  origioe. 
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quelque  mouvement  populaire,  quelque  soulè?emcnt  contre 
le  wali  de  la  cité,  Ebn  Masfelb  ben  Ibrabim  ;  il  distribua  dans 
ce  but  beaucoup  d'argent  parmi  les  gens  pauvres,  gagna  les 
Berbcrs  de  la  garde  du  palais,  et,  ayant  tout  préparé,  il  at- 
tendit une  occasion  favorable.  Un  accident  fit  éclater  la  sé- 
dition plus  tôt  qu  on  ne  s  y  était  attendu.  Les  stipendiés  ou 
les  partisans  d'El  Atiki  s'emparèrent  de  l'alcaçar,  punirent 
de  mort  et  traînèrent  par  les  rues  les  agens  de  l'oppression, 
prirent  tous  les  armes,  s'organisèrent,  et  se  mirent  aussitôt 
en  état  de  défense.  D'un  commun  accord  ils  élurent  pour 
leur  général  liescbam,  qui  n'avait  pas  d'autre  ambition.  Ce- 
pendant le  >vali  Ebn  Masfelb,  absent  de  Tolède  lors  de  l  in- 
surrecliou,  s'était  retiré  à  Calaat-Rabab,  d'où  il  avait  fait  pré- 
venir Abd  cl  Rabraan  de  ce  qui  venait  d'arriver,  et  Abd  el 
Kabman  avait  aussitôt  donné  ordre  à  son  fils  Ommyah  de 
se  joindre,  avec  une  partie  de  la  cavalerie  de  la  garde,  au 
wali  El)n  Masfetb,  pour  marclier  contre  les  rebelles  de  To- 
lède, qui,  de  leur  côté,  se  portèrent  au-devant  des  troupes 
émirales.  Instruit  du  mouvement  projeté,  Ilcsebam  a>ait 
passé  la  revue  de  son  monde,  distribué  des  armes  aux  plus 
bardis  et  aux  mieux  disposés,  les  avait  divisés  par  compa- 
gnies, auxquelles  il  avait  donné  pour  cbefs  les  plus  distin- 
gués par  leur  bravoure  et  par  leur  popularité,  et  il  était  parti 
avec  celte  armée  improvisée,  laissant  la  garde  delà  ville  aux 
l'ccrues  sans  expérience  de  la  guerre.  11  avait  marché  ensuite 
jcn  personne,  avec  l'élite  de  ses  gens,  contre  Ebn  Masfeth  et 
le  jeune  Ommyab  ben  Abd  el  Rabman, qu'il  n'avait  pas  lardé 
à  rencontrer.  La  manière  obscure  dont  les  clironiques  ara- 
bes rendent  compte  de  cette  rencontre  indique  que  la  vic- 
toire favorisa  à  plusieurs  reprises  les  armes  d'Hescham  el 
Atiki. — «  Ces  armées  s'étant  rencontrées  à  diverses  fois,  com- 
battirent avec  des  succès  variés,  disent-elles,  et  les  rebelles 
obtinrent  quelques  avantages  qui  augmentèrent  leur  confiance 
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et  leur  orgueil <.»  Ce  qui  vent  dire,  en  langage  non  officiel, 
que  le  liis  de  i  émir  fut  battu  plusieurs  fois  par  Hescham  el 
Atiki.  lions  verrons  que  le  jeune  chef  mis  à  la  tète  de  Tin- 
snrreeUoià  de  Tolède  en  828  mt  «iMwfamir  son  autorité  de 
fait  et  la  disputer  pendant  nenf  ans  à  l  émir  cl  à  ses  meilleurs 
généraux. 

Voici  encore  guelqoes  passages  instmetifii  de  la  chconiqiie 
arabe: 

«  Pendant  ce  temps,  dit-elle,  la  cite  de  Mérida,  gouvernée 
par  le  ^vali  Abd  el  Eouf,  se  montrait  contente  du  calme  de 
la  so!!missiou,de  Tordre  et  de  la  bonne  administration.  Abd 
el  Ronf  recneiUait  les  pauvres,  donnait  dn  travaU  aux  oisifs, 
poursuivit  les  vagabonds,  et  maintenait  la  paix.  Pour  pré- 
venir les  eouiplots  des  malveillans  (c^est, comme  on  voit,  un 
doux  état  de  choses  que  celui  qui  ne  repose  que  sur  la  force 
des  gouTemanSi  et  non  sur  la  volonlé  et  lintérèt  de  tous, 
exprimés  par  le  libre  suffrage  et  le  vote  de  tous),  il  avait  place 
de  fortes  gardes  aux  dépôts  d'armes  et  faisait  faire  jour  et 
nuit  des  patrouilles  de  cavalerie  dans  les  rues;  il  avait  en 
outre  établi  des  corps  de  g^e  permanens  sur  ks  places  et 
dans  les  quartiers  les  plus  fréquentés^.  »  En  soi  te  que,  comme 
l'entendait  ce  ministre,  auteur  d'un  mot  aussi  naïf  que  fa- 
meux^, l'ordre  et  la  tranquillité  régnaient  à  Mérida  sous  la 
protection  des  lances  et  des  coutelas  à  deux  tranebans.  L'or- 
dre y  paraissait  rogner  si  parfaitement  au  gre  de  l'émir,  qu  il 
crut  pouvoir  ordonner  au  wali  Abd  el  Eouf  de  se  rendre 
au  siège  de  lolède  avec  les  forces  dont  il  croirait  pouvoir 
disposer  sans  nuire  à  la  sûreté  publique. 

Trois  ans  s'étaient  éeoulés  sans  que  les  généraux  de  Témir 
eussent  pu  obtenii*  aucun  avantage  marqué  sur  ks  troupes 

1  Oonde,  e.4S. 
aibid.,1.  c. 
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des  rebelles  de  Tolède,  lorsqu  eu  1  aonée  217  S3*2>,  Om- 
myàh,  fils  d'Abd  el  Rahman,  pairint  à  les  cerner  dans  une 
emblucade  sur  les  bords  de  la  rivière  d'Alberche^  en  fit  on 
épouvantable  massacre,  et  contraigait  à  se  réfugier  dans  la 
ville  ceux  que  Dieu  \oulut  sauver  du  fer  des  vainqueurs. 
Mais  ks  fortifications  de  Tolède  leur  foomireiit  les  mojeoa 
de  persister  dans  leur  déM>béiSBance>«  L'année  smvante  loi 
troupes  de  Mcrida,  commandées  par  le  wali  Abd  el  ^ouf, 
combatUrent  ceax  de  Tolède  dans  les  plaines  de  Magliazoul,et 
les  Tainqnirait  complètement;  mais  sans  tirer  encore  à  con- 
séquence pour  la  reddition  de  la  place,  où  les  débris  deTat^ 
mée  vaincue  se  i  elirèrent. 

Mérida  se  révolta  de  nouveau  vers  ce  temps.  Cette  fois  Abd 
él  Rahman  marcha  lui-même  contre  la  ville; mais  déjà  les 
habitans  y  avaient  appelé  les  bandes  du  fameux  rdielle 
Mahaniutli  (Mohammed  bcn  Abd  cl  Djébir).  Les  bandits  et 
les  malfaiteurs  qui  les  composaient,  au  dire  des  historiens 
ommyades,  couraient  alors  le  pays  de  Lisbonne.  Us  accou- 
rurent à  I^rérida  et  s'y  introduisirent  en  Fabsenee  du  gou- 
vemeui'  Abd  el  Rouf,  occupe  devers  Tolède.  Maître  des  ma- 
gasins d'armes  et  d'habillemens,  Mohammed  en  fit  une 
distribution  au  menu  peuple.  Cependant  Abd  ei  Bahman 
avait  été  joint  à  Ain-Cobo8chi(la  fontaine  des  moutons)  par 
les  caïds  et  les  wali  s  qu'il  y  avait  mandés;  il  j  passa  la  re- 
irue  des  troupes  rassemblées  :  il  y  avait  cent-vingt  bannières 
et  quarante  mille  hommes  réunis*.  L'ânhr  parla  anx  chefii, 
dit  la  dironique  musulmane,  leur  recommandant  de  se  sou* 
venir  que  ceux  qu'ils  allaient  combattre  étaient  dos  Musul- 
mans comme  eux;  que  du  moment  qu'ils  tourneraient  bride 
€t  prendraient  hi  fuite,  ce  n'étaient  plus  des  ennemis,  mais 
des  fils  et  des  frères  égarés  qu'il  suffisait  de  désarmer;  et 

f  Coude,  e.  4S. 

i  Ce  qui  doone  ao  peu  neliis  de  \nh  cenli  daaauile  Itommet  par  StasMn^ 
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que  la  mort  de?ait  être  réservée  pour  le»  seuls  piomotcurs 
de  la  révolte  ^  Arrivé  devant  Ménda,  Témir  fit  donner  plu- 
aienrs  aasanlsà  la  place,  mais  en  vaia  :left  mnraiUea  de  Mé- 

rida,  en  partie  romaines,  avaient  été  flanquées  de  tours  de- 
puis la  conquête.  Un  en  abattit  quelques-unes  €U  nmiaiit 
leurs  fondemeDg*  et  en  les  étayanl  de  groasea  pontres  aui- 
quelles  on  mettidt  ensuite  le  ûu,  L*art  du  siège  des  places 
en  était  là  au  neuvième  siècle.  Maître  de  toutes  les  avenues 
de  la  \ille,  l'émir  n'y  voulut  poiul  eulrer  de  vive  iorce,  di- 
sent ses  historiens,  aiin  d'éviter  l'effusion  du  sang  et  les 
horreurs  d'nne  prise  d'assaut;  et,  pour  faire  connaître  ses 
dispositions  bienveillantes  aux  Méridans  et  les  déterminer  à 
'  iiuir  lems  portes,  il  faut  iiokr  comme  chose  ingémeuso 
le  moyen  dont  il  se  servit:  il  fit  lancer  dans  la  ville  des  flè« 
ches  portant  des  écriteanx  avec  la  promesse  d'une  amnistie 
générale,  dont  n'étaient  exceptés  que  les  principaux  chefs 
(le  la  révolte,  qu  il  nommait.  Quelques-uns  de  ces  écritcaux 
tombèrent  entre  les  mains  de  cenx4à  mêmes  qui  étaient  ex- 
ceptés de  Fanmistie.  Mais  la  défense  était  devenue  impossible, 
î^lobammed  et  Itsaiiin  s  i  lids  pruent  la  fuite,  et  les  habi- 
tans  se  livrèrent  à  la  diserétiou  etàlamerd  de  i  emir.  Ou 
fait  honneur  à  Abd  el  Bahman  d'un  discours  où  respire  un 
sentiment  noble  et  délicat.  H  se  félicita,  dit-on,  et  rendit 
uràcos  à  Dieu  de  la  iuilc  dcii  iaclicuA,qui  le  dispciisaii  de 
i  ohhgaUûu  de  les  punir il  demeojra  quelques  jours  à  Mé- 


LU 

de  ks  détruire,  comme  c'était  Tavis  de  quelques-nns  de  ses 
conseillers.  Ce  lui  i  dunl  ou  gouverneur  de  la  provuiec,  Abd- 
allah 1)(  n  Coleib,  qui  fut  chaîné  de  ces  travaux;  par  l'ordre 
d'Ahd  el  Bahman,  il  j  employa  les  pauvres  de  la  cité,  sana 


f  rVst  ce  que  Tes  Bîiisulmans  priUqnaient  daof  leurs  guerrei  civiliilp  dapnlf 
la      rr(>s  d'Ali  cl  d»  MoAwttkyfOM  U  awt  de  «OVtOBt  Û'AU» 

2  Co^e,  c  45* 
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dÎBtiiiclioii  de  croyance.  L'inscription  qui  fut  alors  placée 
gar  la  principale  tour  de  Mérida  mérite  d  être  rapportée  : 
«  Aq  nom  dd  Bien  nnflériicoidieax  el  clément.  Qu'il  aoeottrde 
«  sa  bénédiction  ri  son  puissant  appui  au  peuple  de  l'obéi»-^ 
»  sancc!  Cette  tour  et  ces  murailles  ont  été  bâties  pendant 
»  qae  l'émir  Abd  el  Bahman^fiia  d'£I  Hakem  (que  Jiieu  ie 
»  rende  poissant!),  gouTeinait;ie  peuple  de  Tobéifliaiice  de 

•  Dieu,  par  les  soins  de  son  amil  AbdaHah  ben CoiiSb  bœ 

•  ïhaalabah,  et  deDjafar  benMouhazin,  son  serviteur,  cbef 

•  des  architectes,  dans  la  seconde  lune  de  rabieh  de  Tauaée 

•  220  (835)  » 

Cependant  la  c:ucrre  continuait  contre  les  rebelles  de  To- 
lède, qui  soutinrent  pendant  trois  ans  encore  (il  y  en  avait 
six  qu'ils  s'étaient  soulevés)  et  avec  une  constance  inexpri- 
mable ce  siège  opiniâtre,  fidsant  de  fréquentes  sorties  contre 
leswalis  Ebn  Masfetli  et  Abd  ellloul,  jusqu  à  ce  que,  resser- 
rés et  pressés  ^«"^  le  haut  de  la  ville,  ils  forent  foi^cés  de  se 
rendre  pour  ne  pas  périr  de  faim.  Le  brave  Heseham  tomba 
vivanl,  mais  blessé,  entre  les  mains  d' Abd  el  Rouf  qui  le  fit 
sur-le-champ  mettre  à  mort,  et  fit  attacher  sa  téte  à  un  cro- 
chet de  la  porte  Bab-Sacra^. 

Abd  d  Bouf  entra  à  ToIèdS  en  223  (838).  H  fit  publier  une 
amnistie  générale,  conformément  anx  ordres  qu'il  en  avait 
reçus  d'Abd  el  Rahman.  Il  s'occupa  ensuite  de  réparer  les 
murailles  et  beaucoup  d'édifices  du  faubourg,  qui  avaicut 
été  fort  maltraités.  H  rétablit  quelque  police  dans  la  eité,et 
en  sépara  les  quartiers  par  des  portes,  pour  la  plus  grande 
sûreté  des  habitans.  Peu  après  Abd  cl  Rahman  confirma  dans 
le  gouvernement  de  Tolède  ainsi  que  de  la  province  l'illustre 
vndi  Abd  èl  Bouf  ben  Abou  DahéOii,  et  appela  au  conseil 

i  Conda,  c»  iS« 

5  On  la  nomme  aojourd^hal  PUagra,  par  COtrupUon  da  luol  arabe  bab,  porte, 
et  tlu      Uiioiacra,  qoi  en  êUU  raacieo  nom  soiu  le*  Q9iU$  (ibld.,  l.  c.}. 
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des  wasyrs  de  Cordoue  l'onde  d'Abd  el  Bouf,  Ëbn  MasfeUi 
bcQ  H>rahim<. 

Ce  fat  peu  après  la  prise  de  Tolède  que  les  Arabes  rcpri- 
rcnl  les  Iiostilitcs  contre  les  chrétiem»  du  nord  de  la  Pénin- 
sule. Ceux-ci  avaient  donné  asile,  lors  de  sa  première  dis- 
grâce, an  rdielle  Mohammed  ben  Àbd  el  Djébbr;  peut-être 
Itii  ataient-ils  prêté  main-forte  dans  sa  dernière  levée  d*ar- 
mes  de  Mérida.  C'était  là  assurément  nn  motif  de  guerre 
légitime. — Les  milices  de  Mérida,  de  Badalyos  et  de  Lisbouna 
entrèrent  en  Tannée  224  (888)  snr  les  terres  de  Galice,  dit 
la  chronique  arabe,  et  combattirent  contre  El  Anfous,  roi  de 
ces  peuples  sauvages  et  aguerris  ;  ils  en  vinrent  aux  mains 
aYec  des  succès  variés  (probablement  avec  de  mauvais  suc- 
cès)''. Qnoi  qu'il  en  soit,  Mohammed  ben  Àbd  el  Djébir 
échappa  à  la  vengeance  d*Âbd  el  Rahman,  et,  bien  accueilli 
par  Alfonsc  en  Galice, il  8*y  établit  avec  de  nombi  (  ii\  com- 
pagnons musubnans,  et  s'y  Tit  bientôt  assez  fort  pour  tenter 
un  monToment^  an  profit  des  siens  et  pour  se  faire  nne  son- 
Ycraineté  indép^dante  en  Galice,  contre  le  roi  chrétien  qui 
loi  avait  accordé  ThospU alité;  car  1  alliance  secrète  qu'on 
suppose  qu'il  forma  alors  avec  Abd  el  Kahman  contre  Alfonsc 
doit  être  Alise  an  rang  des  fables  historiques  qui  fourmillent 
dans  les  historiens  espagnols  modernes.  Les  terres  où  Alfonse 
lui  avait  permis  de  s  établir  étaient  à  peu  de  distance  de  Lugo. 
Mohammed  commença  les  hostilités  pars*emparer  d'un  châ- 
teau appelé  Santa-Christina,  à  deux  lieues  dé  cette  irille,  dans 
lequel  il  se  retrauclia  avec  les  siens  et  d'où  il  espérait  pou- 
voir dominer  la  contrée.  Les  historiens  espagnols  portent  à 
dnquante  mille  hommes  le  nombre  des  Sarrasins  du  parti  ds 
Mohammed,  et  nom»  racontent  stcc  emphase  la  victoire  d'Al- 
lonse  sur  ces  «  cinquante  mille  hommes.  »  Ce  qui  parait  certain 

1  GoBde,  c.  45. 
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cependant,  c'est  qa'Alfonse,  informé  de  -ce  numyemenl  hos- 
tile des  Arabes  réfugiés  et  établis  en  Galice ,  les  attaqua  et 
les  Tainqiiit,  soit  en  personne,  soit  par  ses  lieutenans,  et  gue 
Mohammed  ben  Abd  el  Djébir  périt  dans  le  combat  oa  dans 
l'assaut  h  la  suite  duquel  le  roi  asturien  s'empara  du  fort  de 
Santa-Christina.Laplus  véridiquc  des  deux  chroniques  quasi- 
contemporaines  se  borne  à  raconter  la  chose  ainÂ'.  Mais  Sé- 
blistien  de  Salamanqfne,  probablement  interpolé,  va  pins  loin, 
et  donne  ce  ridicule  chiffre  de  cinquante  mille  hommes  qu'ont 
adopté  SI  bénévolement  les  historiens  poslérieurs^. 

Qne  si  Ton  Teat  an  spécimen  de  la  manière  d!écrire  This- 
toire  de  Mariana,  et  savoir  le  degré  de  crédit  qne  mérite 
l'inqualiliablc  ouvrage  de  ce  rhéteur,  voici  comment  il  rap- 
porte ce  qui  concerne  Mohammed  :  «  Peu  de  temps  après,  un 
«  nommé  Mahomet,  homme  de  qualité  entre  les  Maures  et 
»  ancien  habitant  de  Mérida,  dit-il,  craignant  qn*Abderrah- 
»  mau  lie  lui  fît  quelque  violence,  se  mil  sous  lu  protection 
»  du  roi  dou  Aiiousc  avec  bon  nombre  de  gens  qu'il  mena 
»  avec  lai.  Le  roi  lai  donna  en  Galice  an  liea  poar  y  faire 
«  sa  demeure  :  ce  Maore  Tonlait  gagner  les  bonnes  grâces  de 
»  ceux  de  sa  nation  et  pouvoir  l'aire  par  ce  moyen  quelque 
»  entreprise  contre  les  chrétiens;  ainsi,  huit  ans  après  sa 
»  Yenae,il  8*empara  à  force  d'armes  d'an  lieu  nommé  Sainte- 
n  Christine  :  on  voit  encore  ce  chàteaa  à  deux  lieues  de  Ln^. 
9  Le  roi  aecourul  incontinent  pour  lui  couper  ie  passade  ;  ils 
*  en  vinrent  aux  mains  et  combattireut  avec  une  opimâtreié 
^  extraordinaire;  mais  enfin,  nous  demeurâmes  maîtres  du 

*  Chr.  Albeld.,  iium  iJO. 

-  Quud  factum  ul  refjalil)n5  yuriS>u'?  nnntiatnm  est,  prœnjovons  cxrrciiun», 
caslellum,  in  quo  MahzmuUi  t  iui,  ubiteUii ,  acics  ordinal,  caslellum  belUiom 
^allat ,  moxque  in  prima  congrossione  certamims  famoiissiiDOs  Ul«  bclUiUirai 
Hahimailt  oeciditnr,  cajnt  eapui  w^it  aipeciibiii  pnescnutiir,  ipaun^M  eif- 
tram  lAiraditar,  in  qno  qvUnqvMçinta  millia  8arrac«Doroai,  qui  ad  a««iUam  ^aa 
ab  nïKpania  connuxcrant,  detruocantur,  alqot  feHcitor  AdtfoliMPS  Victor  rtfcc^ 
•ut  «il  in  pac«  OtoIuiii  (Sebaat*  Sala,  Cbr*,  nvin.  as). 
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»  champ  de  bataille,  où  dnqaante  mOIe  Maures  demenrèrail 

»  étendus  sur  la  place,  et,  entre  ceux-là,  Mahomet  lui-même. 
»  Gela  servit  d*an  notable  exemple  qa*il  ne  se  faut  jamais 
»  fier  aux  traitrea  et  particolièreiiiMit  quand  ils  sont  dedif* 
>»  fûrente  croyance  et  religion'.  » 

Presque  dans  le  même  temps  que  ceci  se  passait  en  Galice, 
la  guerre  avait  recommencé  dans  la  Marche  de  Gothie,  et 
dans  des  drconstanoes  tontes  propres  à  y  faToriser  le  succès 
des  armes  mnsnImanes.Ponr  Tentière  intelligence  des  can- 
scs  et  des  incidens  de  cette  guerre  et  des  faits  suhséquens, 
il  nous  faut  dire  un  mot  ici  des  affaires  des  Ifranks,  et  faire 
connaître  la  ntnation  où  se  trouvait  alors  lenr  empire. 

Nous  aTons  yu  qu'après  la  maUienreuse  issue  du  combat 
entre  Béra  et  Sanila,  Louîs-le-Pieux  avait  donné  pour  suc- 
cesseur à  Béra  un  i:rank,du  nom  de  Bernhard|iiis  de  Guil- 
laume de  Toulouse, dont  les  mésaventures  et  les  disgrâces 
nous  paraîtront  plus  grandes  encore  que  ceUes  de  son  pré- 
décesseur. En  829,  Louis,  qui  était  son  parrain,  l'appela  près 
de  lui,  et  le  fit  son  camérier,  tout  en  lui  laissant  le  gouver- 
nement 4B.la  Marche  de  Gothie,  comprenant  la  Septimanie 
et  le  comté  de  Barcelone.  Déjà  il  avait  dû  occuper  quelque 
emploi  c  levc  au  palais  impérial,  car,  loisqu  eu  823  la  seconde 
femme  de  Louis-le-Débonnaire,  Judith,  lui  donna  un  fils, 
celui  qui  fut  depuis  roi  et  empereur  sons  le  nom  de  Gharles- 
le-Ghauve,  le  bruit  courut  généralement  qu'il  était  le  fruit 
des  intimités  de  Bemhard  et  de  la  nouvelle  impératrice.  En 
830,  Bemhard  dut  fuir  de  la  cour  pour  se  soustraire  à  la 
haine  des  fils  de  rempereur,  et  peu  après  il  perdit  le  duché 
de  Septimanie  et  n*eut  pour  asile  que  la  ville  de  Barcelone, 
Malgré  son  amitié  pour  lui,  l'empereur  le  déposa  de  ce  der- 
nier commandement  en  Ô32  sur  une  nouvelle  accusation  de 
ses  ennemis;  il  comparut,  se  purgea  par  serment;  mais  le 

1  Xlariana,  Uin,  geoer.  de  &f aû.,  U  vu,  e.  12* 
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gouvernement  dé  Barcelone, qu*il  avait  exfercë  pendant  douze 
ans,  passa  à  uu  certain  Béranger,  fils  de  Hunricb,  lequel  ne 
doit  pas  être  eonfonda  avec  ua  autre  Béranger^  comte  de 
Touloiue,  fflft  de  Hngo,  comte  de  Tèam.  Ce  Béranger,  fib  de 
Hunrich,  doit  ccrliiinemeiit  li^airer  parmi  les  comtes  de  Bar- 
celone, car  il  en  est  fait  expressément  mention  par  ranoiijmc 
astronome  Béraoger  monnit  après  qaatie  ans  de  goaver-  ' 
nement  en  836,  et  par  sa  mort,  dit  encore  rastronoine,  le 
gouvernement  de  la  Septimanie  et  de  Barcelone  fut  derechef 
coulié  à  Bernhard,  avec  de  nouveaux  pouvoirs  plus  étendu;». 
Cet  historien  se  sert  à  cette  occasion  d'une  expression  re* 
marqoableetqni  jette  on  grand  jour  snrFétat  des  partis  dang 
cette  porliua  de  la  Péninsule  :  —  «  Bans  l'été  de  836,  dit-il, 
Fempereur  tint  une  assemblée  à  Crémieu  en  Lyonnais  avec 
Pépin  et  Louis,  ses  iils,  Lothaire  n*ayant  pu  s'y  trouver  à 
cause  de  son  indisposition.  On  examina  dans  cette  assemblée 
Vaffairc  des  GothSy  dont  les  uns  tenaient  pour  Eernbard  et 
les  autres  pour  Béranger,  ûls  du  comte  Uuurich^.  »  Les 
Goths  loimaient  donc  le  fond  de  la  population  qui  habitait 
le  revers  occidental  des  Pyrénées,  et  ils  s'étaient  rangés  en 
de  contraires  factions.  Il  est  aise  de  comprendre  le  parti 
qu  un  adroit  et  puissant  voisin  pouvait  tirer  de  cet  état  de 
choses. 

Gefutansnàlafaveurdeeesfermensdedivirion  qni  agi- 
taient la  Marche  de  Gothic  qu  Abd  cl  Bahman  jugea  conve- 
nable d'y  reporter  de  nouveau  la  guerre.  £u  l  annéc  224 
(838)  il  ordonna  au  wali  de  Saragosse  de  rassembler  les 

■ 

I  Celte  mention  nous  pori<^  à  ëubUr  comme  U  siiii  l'ordre  cbronologi^ue  des 
premiers  comtes  de  Barcelone  : 

I.  Béra,  goth,  premier  comte,  en  tioi. 

Il*  Berohard,  frank»  deuxième  comte,  en  890. 

m.  Béranger,  Ole  de  Huticb,  gotb,  iceialèiM  comte»  en  88S, 

IV.  Bcfnhird,  le  même  que  d-aeneii  pou  la  leeoBde  fiilf  en  88S>  qoaCdéaa 
comte. 

s  A1108.  iUlr.,  VII.  Ulod.  ru. 
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1  Wniiii  rcs  (ojite  l'Fspagnc  oiicalalc.  et  d'alîor  courir  les 
terres  des  Franks^.  lie  but  de  cette  guerre  pur  ait  aifoir  été 
moins  de  s'emparer  da  sol  qae  de  faire  da  batin;  c'était»  ce 
semble,  dans  de  certidiies  dreoiutoces,  nne  nécessité  pour 
les  Ara])cs  andaiuusiens  de  se  raviUiUer  aiusi  de  kuips  à  au- 
tre aux  dépens  des  ennemis  Toisins.  Obeid  Allah  ben  Abdal- 
lah et  son  wali  Ebn  Abd  el  Kérym  firent  pendant  deux  ans 
des  incursions  sur  ces  terres  avec  de  nombreuses  troupes, 
et  un  gouv(;riieui  de  1  udtle  en  Navarre,  appelé  Mousa,  péné- 
tra dans  la  Cerdagne  et  j  ût  les  plus  grands  ravages''.  C'est 
tout  ce  que  nous  disent  les  chroniques  arabes  de  cette  guerre, 
ï.a  faiblesse  de  l'empire  des  Tranks,  que  Lou!s-îe-Débon- 
uairc  uhiut  aiil  était  peu  propre  à  relever,  et  que  ses  liis  se 
disputaient  entre  eux  comme  une  proie^  avait  fayorisé  les 
attaques  de  Témir  de  Gordoue,  et  sans  douter  dans  Fétat  de 
confusion  où  était  la  Golhie,tpavaîUée  et  Urée  en  sens  divers 
par  de  uomijreux  partis,  il  duL  y  Uouver  des  dilits  et  des 
auxiliaires  comme  il  y  en  avait  trouvé  déjà  et  devait  j  en  trou- 
ver plutf  tard,  ainsi  que  Thistoire  Fatteste.  De  tous  côtés  il 
attaqua  rcmpirc,lc  voyant  faible  et  divisé;  et  il  l'attaqua  par 

^  terre  et  par  mer.  Dc$  vaisseaux  arabes  partis  dcTarragone^, 
et  renforcés  d'autres  vaisseaux  sortis  des  p^pts  des  Iles  ybyu* 
se&  ( YebisAt)  et  de  Vay  '  Kjue  (  Mayoricfls),  se  dirigèrent  vem 
les  cotes  de  la  Provence,  et  y  al)ordèi(  iil  ;  ils  pillèrent  les 
environs  de  Marseille  et  cnlevèreut  beaucoup  de  ricbesses  et 
de  captifs  dans  les  faubourgs  de  eétte  cité.  M.  fieinaud  con- 
jecture que  c*est  pcut-étie  en  cette  occaiion  qu*eul  lien  le 
fait  atli'ibué  à  sainte  Lusiébic  et  à  ses  (quarante  religieuses, 


t  Coode,  c.  44. 

3Conde,I.c.,  cl  Mjciirj,  am,  irab.  d«  U  iïiblîoU).  roy. ,  704,  fol.  87, 
Tcno,  dlé  par  U.  ReiaauU. 

*  Nrat  avioBi  raifoo  de  dire  (p.  SM)  qae  Tarragone  n'était  pai  tl  nSate  daw 
le  M«fl4a«|  iléete  :  voilà  dent  fols  qu^on  aoiii  dit  qoo  Im  vtlMf tn  d*Bipi^e 
tertIreBl  d«  •»»  port  pour  toorir  la  ner. 
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lesquelles,  ne  voulaut  pas  être  exposées  à  la  bi^talifcé  te 
barb^jpl^  se  mntilèrent  le  nez  et  se  rendirent  la  figure  ffî^ 

forme  :  d'oii  elles  fiin  iit  aî)pelt*cs  ù  iiis  le  jkus  denaz- 
zadtis'^.  —  En  ce  temps  arrivtTcnl  à  Cordouc  des  message» 
de  Théophile,  empereur  de  Constantinople  ;  ils  étaient  char- 
îxé%  de  demander  des  secours  à  Ahd  el  Bahman  contre  Et 
Mntastiii  khalife  d'Orient.  Ahd  el  l{;diman  les  reçut  fort  ho- 
uorahlcment,  el  écrivit  à  1  empereur  grec  que,  dès  qu'il  se 
serait  délivré  des  guerres  domestiques  qui  roocnpaîent,  il 
enverrait  ses  vaisseaux  à  son  aide  ;  il  les  eongédia  ensuite  et 
les  ren>o}a  eomblés  de  rielies  présens  '.  11  est  à  ixmarqiier 
<jue,  dans  le  nu  me  lemps  ([ue  1  cmprrcur  grec  recourait  a 
Ahd  el  jBaliman  contre  les  khalifes  ahhassides  de  l'Asie,  oeax« 
ci  entretenaient  de»  raî)p(>i  is  p<>lilique8  avec  le  chef  chrétien 
(le  l  ojnpire  d'Oeeidtul,  dans  lesf[nels  il  devait  être  quelque- 
lois  question  dis  <  )iximyades,  schismatiques  possesseurs  de 
r£spagne.Les  chroniques  frankes  mentionnent  vers  ce  temps 
une  ambassade  envoyée  par  El  Mamonn,  fils  d'Haaronn  el 
Raschid,  à  l.ouis-lc- Débonnaire,  et  qui  lui  présenta,  au  nom 
du  khalife,  des  éLoiies  et  des  parfums^. 

Sur  ces  entrefaites  mourut  Louis-le-Débonnaiie  en  Alle- 
iiiai;ne  >^40).  Qu(  Iqne  temps  avant  sa  mort  il  avait  fait  denx 
])arti3  a  peu  près  c^^des  di  s  t  lals  huanns  aux  rraukb,t:l  donne 
le  ehoix  à  Lolhaire  de  celle  des  deux  qui  serait  le  plus  à  son 
gré  La  première  comprenait  la  France  orientale,  le  lojanme 
d*Ilalic,  lin  certain  nombre  de  comti's  de  la  Hurgoudje,  le 
ro\  aumc  d  Auslrasie  avec  MeU  sa  ea])itale,  plus  le  reste  de  k 
Germanie,  sauf  la  iiavièrc,  qui  fut  laissée  à  Louis,  son  troi- 
sième fils  :  Lothairc  avait  choisi  celle-là.  L'autre  comprenait 
le  rojauuie  de  >eustriej  l'Aquitaine,  sept  comtes  du  royaume 

1  Reinaad,  IiiTaiiont  d0f  SinêtiM,  p»  187. 

2  Conde,c.  4i. 

*  Script.  Rerum.  Francîr. ,  dans  Dom  Boaqaet,  t.  vu,  p.  109. 

<  Vo|ex  TActedc  partage  daoa  les  CaptH»laircs  de  Baluxe»  p.tt7$, 
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iie  liourgognt;  Siluts  le  long  de  la  Sauac  et  du  lihùiic,  ia  Piu- 
ce  teiie  qa'on  la  dénommait  aloii,  c*«gMKUi9  tout  le 
p^fs  enfenoé  entre  les  Alpes,  le  Blièiie  et  Ift  Méditerranée, 
la  Seplimanie  avcr  sus  Maii  iK.s.  l'ar  hi  Yolontt  tlu  vieil 
empereur,  ce  magiiiliijiK*  royaume  lut  douue  au  dn  iiier  né 
de  aes  hérilîen,  à  CJiaries,  fils  de  rimpératrice  Judith,  et,  à 
ce  qu'on  croyait,  fils  adnitérin,  mais  tendrement  aimé  de 
Louis.  Ce  qu  ou  appcllt'  aiijnurd  liui  \c  \ .i\u'j^ue.doe  et  une 
partie  de  la  Catalogne  étaient  donc  du  domaine  du  jeune  roi. 
Bans  ce  remaniement  de  rempiiede  Charlemagne,  les  enfans 
de  Pépin,  roi  d' Aquitaine,  lurent  eidus  de  la  sacœsiion  des 
états  de  leur  père,  et  (dit  circonst me  «;  c  sl  a  noter,  car  elle 
devait  être  plus  tard  une  source  de  troui)les  et  de  divisions 
ponr  la  Gaule  méridionale  et  pour,  les  pvfs  auxquels  elle  couh 
finait. 

¥n  l'spagne  cependant  le  développement  de  la  puissance 
musulmane  couliuinit  sous  Abd  el  Rahman  II,  pcndaul  que 
de  son  o6té  se  raflermissait  1  établissement  chrétien  des  As- 
tories.  Les  détails  historiques  sur  ce  deniier  royaume  ac- 
quièrent d'aunée  en  année  plus  d'importance  et  de  précision, 
et  c'est  ici  le  lieu  de  dire  quels  mouvemens  intérieurs  et  ex- 
térieurs furent  la  suite  de  la  mort  du  lievoi  roi  Aifonse,  ar^^ 
ri^ée  au  milieu  des  érénemens  que  nous  Tenons  de  retracer 

Le  vieux  roi,  qui  avait  passé  sa  vie  d  itis  le  célibat,  sans 
femme,  »  comme  le  dit  expressément  la  Ghroniqne  Albel- 
dense*,  ne  laissait  point  de  fils  poàYant  aspirer  à  la  royauté  * 

1  Marlana  fait  moutir  Airoose  co  M6  (Hisl.  geocr.  do  Esp.,  Ub.  ttt.  c.  12)- 
ntsis  Mariana  ne  inêrilc  aucun  crédit  pour  louies  ces  époque*.  Il  ne  ««uiaii  îanti 
aulorité  pour  rien,  mais  sartout  pour  tout  ce  qui  n'eal  pas  poiu-rieur  au  Uuu- 
zicme  ftîécle.  Pour  lout  ce  qui  préccde,  c'eal  le  plus  intrépide  et  ie  plus  hardi 
MSttlMr  qtl  M  p«ifM  imiefaier«0B  iaitil  tnp  à  lUn  dt  ntom  iet  «r* 
mn. 

2  Abiqae  nxore,  CtttbftBUl  ?  Itin  dnit  (Ghr.  AlbcU.,  ann.  SS}>^U  fbf** 
ftiqve  de  SélMtitoa  dit  amii  :  Sicfve  per  qtlaqiia|hiU  «t  dMf  faaw  enté, 
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par  droit  de  uaisaaace»  ce  droit  eùt-il  été  recaonn  alors^  ce 
qui  n'étuit  point,  ainsi  qae  non»  Favons  vu  ailknrs  ;  et  rien 

ne  paiait  justifier  rassertion  de  quelques  historiens  qn'Al- 
fonae  a^ait  en  quelque  sorte  associé  à  la  royauté  et  désigné 
pour  ion  ancoeèsenr  Banûie,  fila  de  Bennnde-le-Diaae.Goile 
inoceaskm  royale  vacante,  apite  nn  règne  de  jA»  de  cin- 
quante ans,  dut  tout-à-coup  éTeîller  Tambitiou  pendant  si 
longtefops  contenue  des  éligibles  et  prétendans  à  la  royauté. 
Cbaenn  dut  a'dSorcer  de  faire  prévaloir  nés  prétenlîons.Bien 
de  plus  natnrai  dans  une  monarchie  éleetÎTe,  et  les  Aaturies 
étaient  une  monarchie  élcctïYc.  Aussi  la  succession  d  Alfonse 
parait-elle  avoir  été  lort  Ylvement  disputée,  du  moins  entce 
les  deux  priacipans  concnrrens  qpie  rhistoire  mentionaeyet 
ne  s'e0eetna-t-elle  pas  sans  iloIence.Yoiei  comment  durent 
se  passer  les  laits  à  cet  égard,  si  nous  avons  bien  compris  les 
sources  contemporaines,  et  sans  aucun  mâange  des  choisi 
étrangères  dont  les  surchargent  les  historiens  postérieunj 
L'un  des  prétendans  qui  avaient  le  plus  de  chances,  fort 
ûimé  d  iUfonse,  dit-on,  celui  qu'on  prétend  avoir  été  assolé 
à  son  pouvoir  dans  les  dernières  années  de  sa  vie^  Bamini^ 
était  absent  d'Otiédo  lorsque  Alfonse  moamt.  H  était  dans 
la  province  alors  appelée  Bardulie  (depuis  la  vieille  Cubtiiiej[^ 
m  il  s'était  rendu  pour  prendre  femme.  -M^itiÊp 

fedAy  imiMenUté,  pié  ac  tfMiwé,        gnlMnacata  (trcu,  taMUUi  n»  ci 
boniBlbvf ,  slorioraa  ipiriliiin  •atoii  ad  colnm  (SebaiU  Saint*  Chr.,  mmi. 
Quasi  àee  qne  dit  U  tfèt  notoirement  apocryphe  •!  aensragére  diroiufad  d^O> 

viédo  (Ferreras,  t.  x  vi,  p.  GIS)  :  — Habuit  sponiam  quam  numquani  Tidit,  %owm^ 
rem  Krîroli  rofris:  et  Lucas  do  Tuy  (llisp.  iliust.,  t.  iv,  p.  76}  ; — Duxorat  uTorem 
Bominc  lieri  un,  sororcm  Caroli  régis  Francorum,  quam  quia  nuinquam  Yidil  et 
abstinuit  a  luxuriu,  tcx  casta»  vocaïuâ  est;  —  U  faui  ineUro  cela  aa  premier 
rose  dea  mcDsoni^ea  }iUteriqiifS.n  eti  «Mei  cnriaiuL  que  lea  plos  réc«iis  hiit«« 
fficti  Tow  f MlraiitBl  a*QM  iBfljillé  d»  diMM  qtfllt  D'onI  pa  apprendre  qw  ùê 
leur  désott  farittiTy  eir  oo  n'en  iranve  pei  ttace  dans  lei  avteart  «ni»  atyiai 
teil  le  fiai  peèa  dea  pataonnei  et  des  choses  dont  ils  patient» d«»ifant  iirt  ■»> 
torellemaBllaniis  pour  mieux  informés.  —  Ccsl  beauconp  qaand  on  ne  trouye 
pas  dans  ceux-ci,  Us  seult  qui  iD^ritcnl  «nftlgae  «rwlit»lo  UcDcati  foimel  dm 
iiiOTltMia  dfit  rtainlf  rsi 
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lIoaiitrejeigneiMr  lum  moi^ 

lence  pour  se  faire  provlamcr  roi  à  Uviédo  par  ses  jjat  Usans. 
11  fi  appelait  i\épuUaiius,  et  occupciit,  à  la  eo^  Jyijtc^  mort,  un 
cai|^  éi^o^v^f^Jl^l  tofm^^  ll^^  et 
s^miinait  de  tool  ^  ^'^f^À  ebnrgi  ^aUr  4mié  an- 

l,tn  luis  sous  ks  Gothg.  Instruit  en  Bar  du  lie  de  cette  introni- 
*  ilMÂoUj  iiUuaire  résolut  de  faire  valoir  jies  préieutious,  ou,  si 
Jtron  wAy  w.^ioils  contre  eenlieamix  rima.  U  n*eàt  pa&élé 
pmdent  à  IiÉ^jt^baUeiiieiit  de  le  randredirectemeiit  à  Otiédo 

pour  A  (]isput(T  la  place  h  Népoliarius;  il  avait  pl«g  de  pnr- 
•Udai^ySaQft  doute, eu  Galice  quv  dauftics  Asturies; il sexaudit 
en  conséquence  directenieiiftÀ  hogt^f  çjk  jiijiOThla  .en  peq 
de  temps  une  armée,  et,  à  l»Ule  de  ertéB4inhée,  il  pritaon 

X-  cbcmiii  d;iîis  la  diicrtiou  d'Oviédo.  Averti,  Népoîiauus  fie 
'pofia  au  devant  de  sou  coipipétiteur,  à  la  tc'te  apsai  d'one 
,finaée  eompoiSe  d  Aatiiriape  et  de  yaaeona  :  leur  leqeoiitBe 
eut  lieaiHBèad'im  pont  de  la  Haroea,  rivière  dea  Aatoma^en-» 

tre  Canffas  de  Tineo  et  Curiu  l]aua^  in;iis  h  s  dcu:^  rivaux  n'eu 
%ini  rui  poiuL  aux  mains,  par  Tabandon  qtto  iireut  de  tei^ 
chef  lea  partiaana  da  roi  J^épotianiia,     ne  aait  pour  qmtH 
4nottf;  la  plupart  pBaiâatmA  à  Bamin,  et  IMfMHianQs  dat 
tlicicher  son  salut  dans  la  fuite;  arri^t*^  eepeuduuL  daas  le 
voisinage  de  Tr^via  par  .4fl«ii#aro^l^fi  du       de  $aB^f  que 
rhisloire  noinine  Sdpi<m  et  Soiuia,   M  ai^^ 
de  celai  que  la  fortune  venait  de  favoriser  si  ouvertement,  et 
le  pauvre  fugitii  eut  les  )eux  crevés,  et  fui  cukiiuc  dctiiii  uu 
|iionaatèie  ppw  le  reale  de  aea  joiva.  U  e«t  dea  jh^^^ 
lont  hoDiieiir  è^tenîre,  roi  UgiUmp  mim  enx»  de  la  elë^ 
menée  excessive  qu'il  montra  envers  l'usurpateur,  qu'il  eût 
été  si  âiiuplc  à  leui  à  jeux  de  punir  de  uiort.  Telle  fut  la  façon 
bardie  dont  Bamire  1^^  fila  de  Beniiiide-ie--2>iâcre,  fr'efQj^a 
de  la  pateaiiee  royale.  lia  vaîneii»  le  eonrte  ITépoliaaaBa, 

parent  d' Alfonse-le-Chaste  ;  c'était  un  illustre  et  royal  per^ 


Digitized  by  Google 


ment  roi  un  moment,  aprèa  Alfonse.  Aussi,  la  Ghromque 
Albeldense  le  placd»t-elle  dans  la  série  des  rois  des  Àstaries 
n  est  probaUe  que  si  Alfonse  exprima  on  yœa  sur  le  choix 
de  son  snoeeMenr,  ce  dut  être  en  faTevr  de  son  paient,  et 
non,  conune  on  le  prétend  sans  s  appuyer  d'aucune  autorité 
péranptoire,  en  faveur  du  rival  de  celoi-ci  ^.  Le  nom  de  I^é- 
potianns  ne  figuré  point  cependant  an  nombre  des  premiers 
rois  de  rindëpendance  espagnole  dans  les  liistoiresipoAérira 
resà  la  Chronique  Albeldense,  pas  même  chez  le  contempo- 
rain S^lmtiffl  de  Salamanque,  —  soit  à  cause  de  son  intra- 
dim  tywmtiîipiHj  dit  le  maestro  Flores,  soit  à  cause  da  pea 
de  temps  qn'il  se  mmntint  sor  le  trône. 

II  est  hors  de  doute  que  Ramiie  était  fils  de  Bermude-Ie- 
Diacre,  et  l'on  en  a  pour  garant  Sébastien  de  balamauque^. 
L'opinion  de  Mondejar,  qni,  pour  prouver  que  le  sang  de 
Pélage  a  passé  de  roi  en  roi  jusqu*à  celui  qui  régnait  de 
son  temps,  suppose  deux  Bermude,  Bermude-le-Diacre  et 
un  Bermude,  fils  de  Froïla     ne  repose  sur  aucune  donnée 

» 

I  Deiodé  NepoUinus ,  cognatof  ff|ii  AiMwAf  éït  ta  Cbioniqoe  AlbeMewt 
(nvm.  49).  Potl  NcpotitDWi  BiBinIniit  dll>alli  oneore. 
3  Os  pe«t  en  o8èt  comidimr  comiDe  m  wèwtto  qoi  ne  i^ippafo  nr  mcsat 

autorité  les  paroles  saWantes  de  Rfsco  (EspaO.  Saçr.,  tom.  xxivit,  p.  I9I)  :  — 
«  Habiendo  conocitîo  cl  jjlorioso  rey^  don  Alonso  f"l  Catto  por  la  oxperiencia de 
muchoa  aflos  la  ^r^u  discrecion  y  anin^osidad  dcl  principe  don  Hciiniro,  lujo  d« 
don  Vermudo  cl  Di.u  ono,  y  lenienUo  muy  prescnle  la  generosidad  con  (ju-  esie 
rey  renoAcid  en  éi  ia  curana,  declard  aniet»  do  su  fallccimieuiu  &u  yoluuuU,  de 
que  et  referldaprlMlpt  le  incedicie  en  el  njuo,  y  saplie6  «  loapréladM  yieflo- 
Tet  te  eligiMes  d«ip«ei  de  e«  voerte.  Htséie  efeetf Tuneote  la  eleœloa  wtgam 
«Ideieo  y  siipUca  de  aqael  gian  sontrea,  ete.  »  »  llovs  Tondriew  Mea  aa» 
iroir  qui  lai  a  dit  cela,  &  Risco  ;  ce  ii''eat  assarément  oucaoe  chronique  contempo- 
raine ou  prosqne  rj)ntpmporainc  ;  ce  n^est  ni  la  chronî(|ue  d'Alhéida  nf  celle  de 
Sébfistion  de  8alamunquo.  Hien  n'^aulorise  donc  les  béates  et  monarchiijiu^  \n- 
ductions  du  continuateur  de  Fiorei,  d'ailleurs  critique  eatimable  et  parfois  dAsi 
)e  trai,  mais  Ici  entièrement  eo  définit. 

3  Foat  Adefonsl  decewiun  Raniantmiy  Sllaa  Teremnidl  ptiadpit,  tkclM  m 
§m  ngDom,  aie. 

*  lleBd0|ar,AdTertenctas,  advert.  187*-^ Rien  de  plus  curieux  au  reste  que 
^e  paaiaie  oii  MoBdelar  a'aflbrce  de  ptounr  celle  fteèatogle.  —  «Itolt  det 
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Quant  aux  guerres  de  Eamire  avec  les  Arabes,  les  docu- 
mens  contempcmiiiis  nous  disent  seotement  que  deux  fois  il 
combattit  contre  eux  et  que  toutes  les  denx  fois  il  demeura 

vainqueur*;  c'est  donc  là  tout  ce  qu'on  sait  de  certain  à  ce 
sujet  par  les  sources  sérieuses  de  l'histoire;  néaumoins  tout 
le  monde  a  entendu  parler  de  la  fiimeuse  bataille  de  Clairijo, 
tout  le  monde  en  a  lu  dans  Mariana  le  pompeux  récit,  copié 
de  l'archevêque  Roderik  de  Tolède.  C'est,  en  effet,  l'aiche- 
véque  Boderik  qui,  malgré  le  silenee  des  éerivains  antérieurs 
(Roderik  éerivait  quatre  oenAs  ans  ^^iron  ^rès  l'érénement), 
nous  a  donné  le  rédt  drconstandé  de  la  iiunense  bataille,  tel 
qu'il  a  couru  depuis  de  bouche  en  bouche  et  d'auteur  eu  au- 
tenr,  jusqu'aux  dernières  anné^  du  dix-huitième  siècle, 
comme  on  Mi  génératomenl  aéeepté  (de  gênerai  aeeêpiaeion\ 
pour  nous  servir  d*une  expression  fort  en  usage  en  Espagne. 
En  substance  voici  comment  ou  a  raconté  le  fait  depuis  la 
révélation  de  l'archevêque  Roderik  :  —  Abd  el  Bahman,  roi 
de  Cordooe,  ayant  denumdë  à  Randre,  à  son  avènement,  le 
tribut  accoutumé  de  cent  jeunes  filles  consenti  par  Mauregat 
(vojez  ce  que  nous  avons  dit  précédemment  de  ce  tribut^), 

BermndM,  411-11  :  •!  priflMro  ftw  liQ»  do  P.  Fraaia,  htmano  d«l  nj  D.  AIomo 
«I  Gat61ico;  y  de  alla  D.  Bamodo  pamô  Horalaf»  y  despaaa  DachiaM,  ^aa 

ara  Ujo  D.  Itamiro;  y  asi  es  may  claro  que  hubiera  fallado  la  sangrc  de  D.  Pe- 
favo  fn  D.  Raintro,  y  rrycs  sîguîentcs;  porque  descenderian  del  hrrmano  de  un 
yerno  de  D.  Petayo,  qtie  non  ténia  ron  rl  pirfntesro  al^juno  de  cunsanguiaidad. 
Pero  etteBermudo,  iiijo  del  principe  U.Fruela,  y  sobrmo  Ue  l).  Alonto  el  Calù- 
lico,  no  ittTO  hijo  algnno.  (  AsierUoB  dénaiiUe  par  laa  cbianlqnca  miamporai- 
■aa.)  Bl  aagaado  Baraiiida  aa  biaaiafa  da  D*  Aiaaao  al  CalAllaa,  qaa  da  a« 
m«sar  BraNaasda  »  b<|a  da  D.  Palayo,  toTa  al  rey  D.  Fraaia  l«  lala  D.  Fraaia  1 
MfO  doa  bijos,  h  D.  Alouo  el  Casto  y  al  Infanle  D.  Fruela.  D.  Alonso  el  Caata 
no  toTo  hijos  :  su  bemano  D.  Fruela  tmo  por  hi|o  cl  principe  D.  Kamiro;  por 
donde  se  vé,  que  cornendo  la  sangre  de  D.  Pelayo  ea  nueslros  reyes.  »  Nout 
D'insifterons  pai  pour  prouTcr  combien  tout  cela  est  arbitraire  et  faux  de  crili> 
que  ;  ttiui  est  de  loin  recliercbé  dans  ce  prétendu  redretisenienl  généalogique^ 
losqn'à  Templal  anticipé  ds  49m  al  da  VinfantCf  qui  Mal  d*aii«  épo^  Ibrt  paîté- 
rienre. 

I  Adravm  SamecM»  l»ii  praUiflt  «I  yklar  axUlil  (  Scbail.  SataMBi,  Chr.)» 
t  PasrsSTSeiS'T» 
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le  noaveaa  roi  indigné  refusa,  et  ce  refus  devint  on  snffigant 
mollf  de  geerre  entre  les  deux  peuples.  Bunire  rasseaMs 
autour  de  lui  (à  Léon,  selon  le  êiphma  âel  Fofo,  fondement 

de  toute  cette  fable),  les  principaux  de  son  io\aumc,  les  ar- 
dieTéques,  les  évéques,  les  abbés,  etc.,  et  avec  leur  conoonrs 
entreprit  ineontinent  la  goeire  eontre  l'infid^e,  et  eoounença 
•es  opérations  miUtaireg  par  la  Bîoja ,  vers  Nagera  et  Albcida* 
Toujours  suivant  le  intime  récit,  Ramire  en  tlait  la  a\ec  toute 
son  armée,  lorsqu'il  se  Tit  menacé  par  une  armée  innombra- 
ble d* Arabes,  aeeonms  i|on-sealeBieat  de  tonte  l'jBspagne, 
maïs  eneore  de  M aroe  et  des  antres  proTinees  d'Afrique.  La 
ha  taille  fut  des  plus  malheureuses  pour  les  Espagnols,  qui  si 
rclirèrcnt  en  désordre,  et  ne  s'arrêtèrent  qu'à  quelque  dis- 
tante delà,  sur  nne  eoUine  appelée  Glavijo.  Là,  le  nii,maigi^ 
sa  tristesse  dses  sonds,  s*endormit  profondteent  et  Tît^ 
songe  l'apôtre  saint  Jacques,  qui  lui  ordonna  au  woiu  de 
Jésus-Christ  de  redescendre  en  rase  campagne  le  jour  suivant, 
lui  serra  la  main  de  sa  main,  et,  l'ayant  assuré  de  la  victoire, 
lui  promit  de  se  montrer  loi-même  Tètn  de  blanc,  sur  nn 
chcTal  blanc,  une  bannière  blanche  à  la  main,  et  de  combattre 
à  la  tète  de  rarmée,et  aux  yeux  de  tous.  Le  prince  demeura 
dans  l'étonnement  de  cette  étrange  riabn:  il  la  eommnniqaa 
le  lendemain  aux  éréques  et  aux  grands  de  sa  cour  ;  après 
quoi  toute  l'armée,  instruite  et  joyeuse  de  l'heureuse  nouvelle, 
reçut  les  sacremens  et  se  rangea  en  armes  et  prête  an  combat. 
On  inyoqoa  nne  dernière  fols  saint  Jacques,  coutume  qni 
depuis  a  été  familière  aux  Kspagriols  ;  puis,  avec  le  secours 
visible  de  l'Apôtre,  ils  engagèrent  le  combat  et  s'y  compor- 
tèrent de  telle  sorte  que  soixante  ou  soixante  et  dk  mille  in- 
fidèles demeurèrent  morts  sur  la  place,  sans  compter  ceux 
qui  turent  tués  par  les  chemins  dans  leur  fuit«,  jusque  dans 
la  ville  de  Caiahorra  où  les  Espagnols  les  poursui\irenL 
AlTelda,  Galabona  et  Clarijo  furent  le  prix  de  cette  victoire» 
eteefntdanslaseeondedeeesiilles,  que,parreeoimaiMBnee 
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et  en  mémoire  d  une  si  glorieuse  journée,  la  nation  espagnole 
lit  le  vœu  soleanel  d'offrir  annuellement  et  à  perpétuité  k 
régliie  de  Santiago  ta  prémioea  dea  biena  de  la  terre,  de  la 
noiaaon  et  dea  Tendang^,  et  de  donner  an  aaînt  patron  de 
FEspagnc  sa  part  du  butin  provenant  dea  expéditions  qui  se 
feraient  à  l'avenir  contre  les  Maures. 

Telle  est  la  relation  de  la  iMtalUe  de  Cla^jOi  telle  qu'elle 
résulte  de  la  leeture  du  diphma  del  Folo,d*eè  Font  tirée  tous 
les  modernes.  Roderik  de  Tolède,  le  premier,  Vintroduisit 
avec  quelques  enjoUvemens  dans  son  livre  des  choses  d  Es- 
pagne S  et  Fou  peut  voir  dima  Mariana  comment  cette  relatKMi 
8*e8t  perpétuée  et  groaaie  de  ftita  nouTeauz  diez  lea  éeriTuina 

poslerieurs. 

Il  est  inutile,  ce  nous  semble,  d'insister  sur  la  fausseté  de 
ee  récit.  Outre  rirréeuaaUe  preuve  de  rinvraiaemblance  du 
fait  qui  résulte  du  ailenoe  dea  chroniqueurs  qui  ont  précédé 
liodenk  de  Tolède,  c'est-à-dire,  des  chroniqueurs  qui  ont 
écrit  dans  les  quatre  siècles  les  plus  rapprochés  de  l'événe- 
ment,  lea  preuvea  abondent  «mtre  l'authenticité  du  diphma 
dd  Folo.  Gea  preuvea  ont  été  miaea  en  relief  par  lea  ndlleura 

criliqucs  espagnols,  et,  de  la  manière  la  plus  irréplicable, 
par  Josi  [)h  VcvQz^  dans  une  excellente  dissertation  spéciale 
sur  la  matière.  On  peut  voir  dans  ces  différena  écrits  lea  ana- 
chronismea  et  les  faux  nombreux  qu*on  remarque  dana  le 
«ii plume,  lesquels  [)rouYent  jnsrpi'à  1  évidence  que  c'est  une 
uiuvrc  apocryphe,  et  consequcmmeat  que  la  bataille  de  Cia- 
vijo  eat  une  bataiUe  fabuleuse  ^. 

Ramire  était  cependant  un  roi  guerrier,  et  ai  rbistoire  ne 
noua  fournit  aucuu  détail  sur  seâ  guerres  avec  les  Âral)e8, 

I  Koder.  Tolet.,  De  Rebtu  Qispanic,  ia  NebrienM. 
llotepli  P«r«t,  DiiMrtaiioMS  Beel«tltfUc«,  lit.  IKf  loua  ttMêrrùmm  âê 
Tolo,  pag .  sas  ettolv.— Voy.  aani  Perrtrat,  «d  ann.  aia,  S       de  la  Ind.  fr.; 
Etpaiia  Sagrada,t.  xix,  p.  579;  ci,  dans  les  Memoriat  de  la  real  Àcadtmimdt  Im 
lliêtoria,  iMk  ir,  la  diaieitalioa  dn  cImmIm  de  iofo  D»  joaiiala  AalaaJodal 
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d]e  noufl  ïïppNnà  oomment  il  rq^ouMa,  dès  kê  commcDoe-" 
mens  de  wm  règne,  une  attaque  «des  Noneands,  et  demeura 

vainqueur  des  effort»  tentés  par  «es  rivaux  pour  lui  ravir  la 
rojaaté.  La  duouique  ne  donne  pas  Tannée  précise  de  ces 
deraières  tentathres;  éUe  naos  dit  seulemeat  qa*im  comtMa 
palais,  nommé  Aldovmtus,  s'étant  leré  contre  le  roi,  celm-d 
Jui  lit  crever  les  > eux  ;  qu'un  autre  rival  nommé  Pjiiiolus, 
qui  fdt  pareillement  comte  du  palais  après  Aldoroitus,  a^ant 
élevé  les  mêmes  prétentions,  le  roi  le  fit  mettre  à  mortsTec 
ses  sept  fils  < . —  *  Cependant,  ajoute  le  chroniqaenr,  le  même 
roi  fit  bi\tir  en  Thonncur  de  Sainte-Marie,  au  penchant  du 
mont  I<iaarantiam,  distant  d'Oviédo  de  deux  mille  pas,  une 
église  d*nne  grande  beauté,  et  parfaitement  déeorée,  entière- 
ment construite  de  pierre  et  de  chaux,  et  telle  ^V>d  eût 
vainement  cherché  en  Kspa^^ne  d'idilUe  à  lui  comparer^,  " 
Sébastien,  qui  dit  cda,  n'avait  pas  vu  sans  doute  la  grande 
mosqnée  de  Cordone,  ou  ne  Toulait  parler  que  des  églises 
chrétiennes.  Cette  église  s*est  conservée,  au  reste,  jusqu'à 
nos  jours;  le  mont  que  Sébastien  appelle  ïNaurautium  s'ap- 
pelle aujourd'hui  Naranco;  il  est  à  moins  de  trois  quarts  de 
Ueue  d*Oviédo,et  relise  que  Ramire  y  fit  bâtir  est  en  effet 
d'une  assez  bonne  architecture,  mais  ne  présente  rîen  qui 
justifie  les  éloges  exagérés  de  l'évèque  chroniqueur^.  Le 
principal  trait  du  caractère  de  Bamire  semble  avoir  été  une 
sévérité  excessive;  il  fit  crever  les  yeux  aux  voleurs  comme 
à  ses  rivaux,  supplice  atroce  qui  atteste  des  mœurs  encore 

1  Intérim  Hanimirus  prioceps  bellig  civilîbus  sspé  impulsât  est  :  r^m  cornes 
paUtii  Aldoroitut  adfenof  regen  medltiiUi  regio  précepte  excœcaïus  esu  Pîdkh 
Iw  «tUiD,  qui  potieom  cornes  palatU  (Ut,  patnla  tyruMnidê  «dtaitM  nfn 
tfodt  :  «lab  eo  niia  coiii  wpM  flllit  laii  interemptna  est  (Sebut.  Salni.  Ghr., 
nom.  24). 

2  U)id.,  1.  c. 

3  On  conserre,  din-î  cette  Aglîse,  une  inscription  à  peine  lisible,  mai«,  à  f» 
qu'ion  peut  coiuprcmlrr,  d'un  aicôlisme  subtil  qui  li:iuoigDe  du  goùl  do  t''mp-i. 
Le  roiy  aUtessaoi  la  parulu  au  Chrisif  lai  Uîi  :  nlpgres#us  ^sine ImjBana  cvuctp- 
lloiie  et  egresius  sine  corruptionef  » 
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toates  barbares.  Les  magiciens  ne  forent  pas  mieux  tr«lés 

sous  son  règne:  il  les  laisait  brûler  vifs.  Enfin  il  se  montra 
terrible,  et  usa  de  l'extermination  comme  d'un  excellent 
moyen  de  gouTemement'. 

Nous  avons  dit  que  Ran^re  repoussa' au  commencement  dé 
son  règne  une  attaqne  des  Normands. Vers  la  lin  de  843,  ils 
poussèrent  en  effet  leurs  courses  plus  loin  qu'ils  ne  Tavaicnt 
osé  faire  encore.  8ar  une  flotte  de  soixante-dix  navireSi  et 
sous  la  conduite  d'un  cbef  qu'on  nomme  Wittingar,  ils  s'en* 
gagèrent  pour  ia  première  fois  dans  l'océan  (.[lutabi-ique,  et 
menacèrent  les  rivages  des  Asturics, — nation  Icroce^dit  un  an- 
cien diromqueurg|>réoédemment  inconnue  dans  ces  contrées. 
— Le  port  de  Gegio  (Gijon)  les  tenta  d*àbord,  mais  Us  n'o- 
sèrent y  opérer  un  débarquement;  les  forli  fi  cations  qui  le 
défendaient  et  Tattitude  militaire  des  habitons  leur  imposé- 
rent.  Ils  passèrent  outre,  et  allèrent  débarquer  aa-delÀ  du 
cap  Ortégal,  près  de  Taneien  port  de  Brigantium,  aujour^ 
d"hui  la  Corogne,  et  parcoururent  les  terres  voisines.  Mais 
Aamirc  envoya  contre  eux  une  armée,  qui  les  battit  et  mit  le 
feu  à  plusieurs  de  leurs  navires. — Ceux  qui  échappèrent, 
dit  Sébastien,  firent  irruption  à  Hispalis,  idlle  d'Espagne,  y 
firent  un  f^rand  butin  et  mirent  à  mort  par  le  fer  et  par  le  feu 
un  grand  nombre  de  Gbaldéens^. — Kous  avons  vu  que  c  est 

■ 

1  Vlrea  ioflllt»  fail.  Latronei  ocoIm  «v^tlMido  «btlnlll  ;  naslclt  per 
Satiii  Inporali  :  tlbi^e  tyranoM  alrt  ceterittCa  rab? arUI  ttqoe  êilarmiiia^U 
(Glir.  AIImM.,  Dum. 

î  Crs  rour5<»4  hardies  des  Normands  eurenl  un  grand  retcntissemenl  en  Eu- 
rope :  OD  <-ii  trouve  la  mcolîon  f!nn!i  toute!  les  cbrooiqucs  du  tcmp^.  l  es  Annales 
de  Sainl-BcrltD  eo  rendent  corapte  dans  les  termes  suivans  :  —  Norlinanni  per 
Garroaddiu  Tolosam  usque  proûcbcentcs,  prœddà  pabéira  inipunéque  perticiunt. 
nadt  NfTMfl  qnidaiDy  GiINdanqu  agsrtui,  fwrtfm  balisUrlomm  occuniiy 
parUm  tampaatata  ourla  IntareapU,  diapcrennt  :  aad  al  qviSaBi  carni,  vlltrioria 
Blapante  partaa  adoni,  div  acrllerque  coin  Sarraeanla  dimlcantcs,  tandem  tIcU 
rasilinnt  (  Annal.  Berlin.,  ad  ann.  844  ).  Voici  le  texte  de  Sébastien  :  —  Ilaque 
sabsequenti  tpmpore  Nortiomannonim  rlnsses  per  scptentrionaleni  Occ.^num  ad 
Ultus  Gcgionis  civitalii  adv^Tiiunl,  t'(  in  le  ad  locum  qui  dicitur  Farum  lirejran- 
Ifinip  per^aierool  :  qaod  ul  compeni  Hanimirus  iam  actus  ffx,  mi^ii  ad  versus 
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le  nom  qae  Sébastien  donne  d'ordinaire  aux  Arabes  andaloii- 

siens,  parce  que  plusieurs  de  leurs  tribus  étaient  originaire* 
de  la  Chaldée. 

Ce  récit  s'accorde  de  tout  point,  au  reste,  avec  le  rapport 
des  Arabes. — En  Tannée  22â  (843)  arrivèrent  sur  les  côte» 
de  Lisbonne  cinquante-quatre  vaisseaux  normands,  disent- 
ils'.  Pendant  treize  jours  ils  dévastèrent  les  campagnes,  in- 
cendièrent et  ravagèrent  les  habitations  et  les  villages  ;  les 
populations  musulmanes  s'assemblèrent  en  armes,  et  mar- 
chèrent contre  eux  ;  les  Normands  s'embarquèrent  avec  leur 
butin  et  disparurent.  Les  mêmes  navires  les  portèrent  sur 
le  rivage  des  Algarves.  Quelques-uns  poussèrent  jusqu'en 
Afrique;  mais,  s'étant  réunis  ensuite  à  l'embouchure  du 
Guadalquivir  en  l'année  230,  le  huitième  jour  de  la  lune  de 
moharrem  (25  sept.  844),  ils  entrèrent  dans  le  fleuve ,  et 
le  remontèrent  avec  leurs  yaisseaux  jusqu'à  Séville.  Quand 
ils  apercevaient  sur  Tune  ou  l'autre  rive  une  aldea  ou 
village  qui  promettait  quelque  butin,  ils  débarquaient  et 
s'en  rendaient  maîtres,  puis  ils  le  dépouillaient  de  tout  ce  qui 
pouvait  s'emporter,  et  ils  en  remplissaient  leurs  barques. 
Partout  ils  effrayèrent  d'abord  les  populations  arabes  de  la 

eos  ciercitum  com  ducibus  et  comltibus,  et  maltitadfnem  eorum  Interfecii,  ac 
naves  igne  combassit  :  qui  vero  ex  cis  remanseront  ciTitatcm  Hispaniae  Hispa> 
lim  irrupprunt,  et  prcdam  ex  ea  capienlcs,  pltirimos  Chntdœoram  gladio  alque 
igne  interfticernnl  (ntim.  23). —  On  ne  sait  où  lo  moine  du  Silos,  qai  copie  dam 
tout  le  reste  Sébastien  de  SalamaDque  (Chr.  monacb.  Silen.,  p.  28gJ,  a  pris  le 
nombre  70^,  qu^il  prétend  être  celui  dc^  vaisseaux  normands  livrés  aux  flamues 
en  celte  occasion. 

1  Nous  avons  caractérisé  les  Normands,  p.  ^ilil  et  seq. —  Les  écrivains  arabes 
les  peignent  d^aussi  noires  couleurs  que  les  chrétiens  En  Tannée  229.  dit  Vm 
d'eux  (Condc,  c.  4^,  arrivèrent  sur  les  cdles  d'Olisbona  cinquante-quatre  vais- 
seaux des  Maploçcs,  gens  sauTojjes,  babitacs  des  dernières  terres  boréales,  qui 
ravagcaicDl  les  villa{;e8  ,  massacraient  avec  une  barbare  cruauté  tous  ceux  qui 
tombaient  entre  leurs  mains,  n'épargnant  ni  les  femmes,  ni  les  enfaus,  ni  les 
vieillards,  ni  les  animaux  domestiques;  quand  ils  ne  trouvaient  plus  rie»  à 
prendre,  ils  brûlaient  et  détruisaient  les  édifices,  ravageaient  les  champs  et  se 
montraient  tes  ennemis  de  tout  le  genre  humain. 
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eàie  qui  prirent  la  fuite.  Arrivés  à  Cabtal  (Dj^irah  Gabtal), 
Us  rencontrèrent  les  troupes  de  la  contrée  réunies,  leur 

vrèrent  bataille  et  l'emportèrent.  Ils  pillèrent  ensuite  le  fau- 
bourg de  SevUk,  dont  les  liabilans  &  cUicnt  eniuis  jusqu'à 
Garmonai  et  se  fortifièrent  dans  Xablada*  Mais  lea  courageux 
Musulmans  de  cette  yille  les  Tainquirent,  et  le  douzième 
jour  de  la  même  Urne  de  moharrem  (28  si  pl.  S44\  avertis 
de  i  armcc  de  quinze  vaisseaux  qu'AM  ei  iLahman^eaYoyait 
contre  eux  avec  des  troupes  dioisies  pour  leur  fermer  le  pes^ 
sage  du  fleuve,  ils  se  retirèrent  et  disparurent  dans  TOcéan. 
Dans  leur  retraite,  ils  débarquèrent  de  nouveau  sur  k  rivage 
des  Algarvcs  et  y  excrctreul  les  mcmes  ravages  avant  que 
les  guerriers  de  HAérida,  daSantarem  et  de  Coimbre  (Senterin 
et  Golimria)  se  fussent  rassemblés  pour  la  défense  de  ces 

cùles.  A])(l  (  [  l\:i!imau  s'ëtait  m:^  vn  niaiclic  à  la  tète  de  sa 
cavalerie  pour  secourir  Sdville  :  il  cii  trouva  les  édilict;}»  rcu- 
versés,  les  murailles  abattues;  il  vit  les  dégâts  qu'avaient  faits 
les  barbares  sans  les  rencontrer  nulle  part;  il  fit  réparer  tout 
ce  qui  ét  ui  n  p^.rabîc,  et  pour  pouvoir  repousser  à  l'avenir 
ces  nouveaux  et  redoutables  timemis,  il  fit  construire  des 
vaisseaux  à  Cadix,  à  Gartbagène  et  à  ïarragone,et  les  com- 
mit à  la  garde  des  côtes;  il  confia  le  soin  des  avis  et  des 
C(*iiiiniiiiicalu)ns  de  terre  et  de  mer  a  son  fils  Yaeoub,  sur- 
nomme plus  tard  Abou-Kosa;  il  ordonna  aus^i  <;u  il  y  aurait 
dans  tontes  les  capitainies  d  £spagne  un  el  berid  (capi- 
taine des  dépêches)  avec  un  certain  nombre  de  courriers  à 
v.hcvcd  aiargiis  de  iKjrLci'd  uii  lu  u  a  un  autre  avec  promp- 
titude les  ordres  et  les  avis  du  gouvernement  ^ 

Tel  fut  l'ensemble  des  mesures  prises  par  Àbd  ei  Jdahman 
pour  la  défense  de r Espagne.  A  peu  près  vers  le  même  temps, 
il  }  eut  en  Andalousie  une  graïuii  séeberessc  :  Us  iimipcaux 
périssaient  faute  d'alireuvoirs;  les  vigucs  et  les  arbres  Iruiliers 

I  CoBae,e.4S, 
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forent  lirâléi,  ki  téooltfift  de  blé  et  d'cMrge  maifièrait;  fl  agr- 

riv.i  (1  Ai  tique  des  essaims  de  sauterelles  qui  ne  laissèrent 
pas  un  brin  d'herbe  verte  dans  la  campagne.  Ln  grand  nom- 
bre d'Arabes  andalooaienB  se  sanvèrail  en  Afrique,  oà  oi^en- 
dant  la  eharge  de  froment  se  vendait  trois  dirbems  d'or.  Cet 
état  de  choses  se  prolongeant,  Abd  el  Bahman  déchargea 
les  peuples  de  la  dlme  des  iruits  et  des  troupeaux.  £t  ce 
malheur  même  tourna  ao  profit  et  à  la  glfire  de  l'état:  pour 
oceaper  et  soutenir  les  pauvres  il  fit  faire  partout  de  iioii- 
Yclles  constructions  aux  frais  de  son  épargne;  il  fit  bâtir  la 
rusafali  sur  les  bords  du  fleuve  à  Gordoue,  lit  sculpter  des 
fontaines,  élever  des  monumens  pour  les  serviees  publics, 
et  réparer  avec  magnificence  les  ^enx  palais  de  Mcrwan  et 
de  MouguLilh.  Déjà  il  avait,  les  aniu  *  s  précédentes,  au  nulica 
des  soins  et  des  travaux  de  la  guerre  et  du  gouvcrnemeat^ 
fait  bAtir,dans  la  principale  ville  de  ^'émirat,  de  belles  mot» 
cpiéeSfOméM  de  spacieux  jardins  et  de  fontaines  de  marbre 
et  de  jaspe  variés  pour  les  ablutions  :  des  canaux  de  plomb 
y  amenaient  une  eau  limpide  et  claire  des  hauteurs  de  la 
Sierra  Horéna;  il  avait  fait  distribuer  de  l'eau  de  la  même 
manière  non-seulement  aux  bains  publics  et  aux  abreu- 
voirs pour  la  cavalerie  que  lui-même  avait  fait  construire 
avec  de  grandes  auges  de  pierre,  mais  encore  aux  maisons 
des  babitans.  H  avait  enfin  embelli  Ciordoue  de  nombreux 
et  remarquables  édifices,  doté  les  médresali  ou  écoles,  atta- 
chées, selon  l'usage  des  Musulmans,  aux  mosquées,  et  il  en- 
tretenait particulièrement  dans  la  médresah  de  la  rjfhf^pH. 
trois  cents  orphelins  qu'il  y  faisait  élever  à  ses  mtt?faà 
son  règne  furent  pavées  les  rues  de  Cordoue  pour  la  pre- 
mière fois,  et  la  vieille  cité  patricienne  atteignit  un  degré 
de  splendeur  jusqu'alors  inconnu'.  v*  l\ 

i  Voyei  Conde,  c.  4G ,  et  Morpby»  c  S —  Sdnt  mo^  de  Goitao,  «ti, 

eertps,  nVcrivaîl  point  à  la  gloire  d'Abd  el  Rahman ,  comment  ainti  |t  mooo4 
Jiue  do  «ou  AUf  lyroloçe»  où  «boodeni  4'iiUeiiii  let  iaf«cUT«t  Mtn  rémir  !»• 
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La  terre  des  Goths  cependant  (Gothaiania),  entre  l'Ebre  et 
les  Pyrénées,  était  le  théâtre  d*nne  latte  acharnée  entre  les 
factions  qui  B*y  disputaient  le  ponToir,  et  plusieurs  eirecm^ 
stances  j  lavurisalmt  les  pi'i'U'ntioiis  des  partis.  Ou  sait 
qu'après  la  mort  de  Loui&-i6*iMbouaaire  la  guerre  ne  tarda 
pas  à  éclater  entre  ses  fils«  Les  enlans  de  Pépin  surtout  se 
montrèrent  mécontens  dorekdusion  qu'on  leur  faisait  subir* 

ils  formèrent  un  parti  dans  la  Sfjilinuiiuf  couti'r  (-liarfes-le- 
Chauve,  et  il  paraît  que  Bemhard,  comte  de  Barce^Gaei  entra 
pour  lors  secrètement  dans  ce  parti,  sdôn  toute  appareneé 
avec  Farrière-pensée  de  se  fsdre  une  souveraineté  îndépen- 
danlc  des  pays  (|ui  étaient  placés  sous  son  gouvcrTiement. 
Charles,  instruit  d(^  ses  menérs.  convoqua  une  a<?srmijiée  à 
Toulouse,  et  y  appela  Bemhaid.  Bernh^,  coupable^B  lèse- 
majesté,  si  Ton  en  croit  lesaunalèSde  Saint^BOTtin  (ma;>f  lo^ 
lis  m<.s),par  le  jugement  des  Franks  et  sur  l'ordre  d(>  Cli  n  lrs, 
y  subit  la  peine  capitale  Mais  ce  vague  i  ticit  des  annales  de 
Saint-Bertin  déguise  la  vérité  sur  point:  Bemhaid  subit 
en  effet  la  peine  capitale  à  Toufinise,  ou  pour  mieux  di^  j 

fut  mis  à  moft,  mais  de  la  propn^  main  df^  Chaiies-le-Cliauve. 
—  «  Charles  tua  !  .(  i  iihard,  duc  des  Barcelonais,  disent  d'a- 
bord les  annales  de  Metz,  qui  se  présentait  à  lui  plein  de  con- 
fiance, et  ne  soupçonnant  aucun  mal  de  la  part  du  roi>»  » 

fidèle: — ^In  nonaîne  Domini.  UcgnaDte  In  perpctaum  Domino  Nostro  Je^ii- 
Christo,anDo  iacarnationb  ejus  dcccl.  Era  D€CCLXxxvui.  CoasaUltts  aulem  iiab- 
darrahgman  xxix,  cnjus  temporibns  rebas  et  djgniute  geoiArtkiiiBiBBiflpaBiit 
mcliytotan  p«aé  Hlberlm  diro  prlftlagio  oeea^ftl  :  Cordabm  vwd,  qM 
•Hb  patrilla  dlMlmlttr»  diiik  ftMloBe  m  arbem  reeUm  appeUaiam ,  momm 
«plea  extolit,  honoribus  sublima  vit.  gloria  dilalatil,  difitiis  cumulaTit,  concla- 
nimfiae  deliciaram  mundi  inincntia  (  ultra  qaam  credi,  tcI  dici*  fss  e»!)  tehe- 
mcnliiif  ampliavil  :  iti  ni  in  oroni  pompa  sKcuUri  pr«dea'âdures  generis  suf 
reges  excederet,auperarci  etTiflcerei  (DîTi  EaUsii  Hemoriale  SaBCUNnuBi  Hiàjf, 
iUostM  t.  IT,  p.  208). 
t  AbmI.  Bwtttt»,  êd  ara.  SM. 

t  KarolM  Barahaiiim  SavcllojieDian  (BaceaniBaiiian  daof  tfa  Analia  da 
Falda  )  daaaB  lBeaSliiiB,ai  atUl  loaS  ab  eomfpicialaaoccidic  (Aual.  Vaiaw., 
aod.  on*). 
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Mais  éeootoiiftiiir  oe  iragiqoft  é?éaem6at,  un  ténuHgnage 
plus  détaillé  cl  plus  ôncère  encore:  — «Tandis  qae  de  la 

main  gauche  et  comme  s'il  eût  voulu  le  soulever,  dit  un  autre 
iécit,le  roi  appréhendait  au  corps  lo  comte  y  de  I  attire,  il  loi 
enfonçait  nnpœgnaid  dans  le  e6lé,  et  il  le  toa  ainsi  cnielle-* 
ment,  non  sans  crime  pidscpt^Sl  violait  en  cela  la  rdigioii  et 
la  foi  jurée,  ni  sans  soupçon  d'avoir  commis  un  p^ricidc, 
car  c*élaii  la  commune  opinion  qu  il  était  ûls  de  Bemliard,  et 
fion  Tiaage  était  nn  témoignage  natniel  et  irrécngahle  de  T  af- 
dultèrc  maternel.  Le  roi,  aprè»  ce  déplorable  meortre,  des- 
cendit de  son  trône  tout  taché  de  sang,  et,  frappant  du  pied 
le  cadavre^  s'écria  :  —  Malheur  à  toi,  qui  as  souillé  le  ht  clc 
mon  pèreetdetonicignear't  »  Étrange  manière  d'ettmr  la 
souUlui  c  du  ht  paternel;  mais  telles  étaient  les  passîanff  6tle| 
œuvres  de  ce  siècle. 

Voyons  quant  à  nons  les  suites  de  ce  menrlie,el  en  quoi 
il  se  rapporte  à  rhistoire  que  Boos  éeriYons  :  Bernhard  aTaît 
un  iils,  nouiiuc  Guillaume,  lequel  n'était  pas  sans  puissance 
dana  |a  msTche  de  Gothie  ;  ce  ûls,  voulant  à  tout  prix  ven- 
ger rassasnnat  de  son  père,  se  déclara  eontre  Gharles-lOf» 
Chanvc,  assembla  ses  nondireax  partisans,  et  attaqua  font 
(l abord  Aledram,  comte  que  le  roi  avait  nommé  à  la  place 
de  Bernhard,  et  que  poursuivait  la  faction  des  l^ranks  en  sa 
qualité  de  Gothet  de  parent  de  raTantdemierjomte  de  Bar- 
celone, Béranger,  fils  de  Hunrich.  GniUanme,  tout  en  agis- 
sant pour  lui-môme,  pour  mieux  assurer  le  succès  de  sa  ré- 
volte appela  l'émir  de  Cordouc  à  son  secours,  et  se  porta 
le  soutien  du  fils  de  Pépin  déposiédé.  Cette  féfolle  fat  le  si* 
gnal  d'un  grand  nombre  d'autres,  et  donna  occasion  aux 
partisans  de  ce  dernier  de  se  déclarer  en  Scplimanie  et  en 
Aquitaine.  L'émir  de  Gordoue  se  prêta  de  son  cùté  auL  pro-^ 

1  Kccil  d'Odo  Aiiberl  confirmé  par  les  annale»  de  Fulde.  —  Voyca  Preuve» 
de  rilûloirtt  géuvr.  de  Laogaodoc,  1. p.  8S. 
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jets  de  Guillaume.  Dans  le  même  temps  le  comte  Sancius,  fils 
de  Banci us  (^Sam  i lis  Saiidoois),  se  soulevait  dans  i  i  V;isi  <>iue 

contre  Gharles-le-ChauTe,  de  telle  sorte  qn^  de  Pampeiaoe 
à  Barcelone ,  ee  n'étaient  qne  trouMes  et  que  guerres  dani  la 

quarante -ciiiquiemc  aimée  du  neuvième  siècle.  C  vs[  du 
moins  ce  qu'on  est  fondé  à  inférer  de  quelques  paroles  de 
saint  Enlog»  de  Gordone,  kqnel  rapporte  dans  one  lettre 
que,  s' étant  mis  en  route  pour  la  Frande  où  résidûent  ses 
Ulics  ncgocians,  il  ne  lui  luL  pas  possible  de  jtasscr  l<  s 
Pyrénées  à  cause  des  bandes  armées  qoi  les  inlestaicnt.  i^es 
Arabes,  appelés  par  GniUaiime,vinrent  ajoater  à  la  confusion 
générale  Cet  état  de  lutte,  dont  aucuns  mëmolies  ne  nous 
apprennent  les  particularités,  dura  jusqu  en  547,  et,  au  nii- 
Itea  des  ncissltndes  inévitables  de  ces  guerres  complexes , 
mêlées  sans  doute  d^intrignes  et  d'étranges  àUianees,  Guil- 
laume soutint  vigoureusement  son  parti  contre  Gharies-Ie* 
Chauve,  de  concerl  a\yc  ks  Arabes.  Kn  cette  imiLe,  cepen- 
dant, par  suite  d  on  ne  sait  quelle  négociation  et  à  force  de 
présens ,  Gharles-le-GhauYe,  ayant  lait  sa  paix  am  rànir  de 
Cordouc ,  le  détacha  de  Talliance  des  i-ebelles».  Mais  Guil- 
laume ne  se  laissa  pas  dtcuurager  et  [KirNiiil  seul  ^pluti^l  ,  u 
ce  qu'il  paratt,  par  la  ruse  que  par  la  force  des  armes),  à 
s*em parer  de  Barcelone  et  d'Ampnrias  en  848,  et  du  comte 
Alcdram  iui-iiiémc  en  849  ^  Son  succès  lut  néanmoins  de 

t  WtMni  toU  Golhia  pwtoilMU  mal  inevitn.....  anlUo  IMMBabdimcli* 
nuiils  reeli  ATabwB.«*..liiYia  et  iodlMHt  emieit  itdâMml.*...  Iffw  Uerum,  qnm 
PaippttODMli  tt  Seburicof  UnilUt»  Gallia  ComaU,  in  excidiam  prajdicti  Carolî 
MOtiraiaeiores  cerTices  faclionibos  comîtis  Sancii  Sancionis  ericcns,  conira  jus 
rrfpfali  princîpU  vcnîcnâ,  loium  ilîad  obsidens  iier,  immane  pcricaluin  com- 
meanlibus  incerebal  (  Sanci.  b.ulo}^.  Kpist.  WuiUtàindo  Pampilonensi  scdisepifc., 
in  nisp.  illusi-,  t.  n ,  p.  5iu>).  —  La  ieilre  commence  par  le«  mois  :  Olim,  bea- 
li^Mïme  papa,  tic,  qui  iadiqueni  «n  passant  qoa  li  ttlte  de  pape  se  douull 
ceaunméflieiit  à  loos  Im  évêqnes  an  BtsvléflM  stédt. 

i  Vaifas  dans  D.  Booqoet,  t.  ? n,p.  4S,ei  et  cd. 

3  Guielmos,  GUus  Bernardi ,  Impurism  cl  BardnonaiBydote  msfi»  ^auSfl 
cspit  (AoBal.  Berliii.»  ad  amu  Sifi}* 
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courte  durée  ;  car  raniiàî  suivante  les  partisans  d'Aledram 
remportèrent,  mireoi  à  mort  son  rival,  et  rendirent  à  Aie- 
dram  le  goimniment  de  Barcelone  qae  M  ayait  enlevé 

celui-ci.  La  paix  entre  les  Arabes  et  les  l' ranks  fut  rompue 
aussi  en  cette  année  850.  La  cause  de  cette  rupture  semble 
avoir  êbé  l'interceadon  de  €;harlea4e-Chaave  en  fiveor  des 
ehiétient  espagnols,  pendant  la  penécotion  qu*iKi  eraent  à 
subir  de  la  part  d  Abd  el  Ralimau  11,  et  dont  uous  parlerons 
pins  loin^  Les  navires  arabes  attaquèrent  la  Provence  et  fi* 
reni  mifihnr  les  pins  grands  dommages  notamment  à  la  viUe 
d* Arles,  bien  qn*aa  retour  lenr  flotte  ait  péri  tout  entière  en 
mer  par  suite  d'une  tempête^. En  cette  année  850,  mou- 
rut dans  les  Asturies  le  roi  Hamire,  auquel  succéda  son  âls 
Ordonios  F'  9  juu  qae  eette  mort  vint  troubler  en  rien  la 
paix  tadie  qui  régnait  entre  les  Arabes  et  les  dirétiens  da 
nord  de  la  Péninsule  ^. 

La  guerre  rallumée  entre  les  Arabes  et  les  Franks  avalty 
avoDSHions  dit,  pour  principal  théâtre  la  Catalogne.  Deux 
armées  mnsohnanes  passèrent  rÈbre;rnne/sous  les  ordres 
du  wali  de  Saragosse,  fit  irruption  dans  les  vallées  inférieu- 
res des  Pyrénées ,  où  elle  s'empara  d'un  grand  nombre  de 
forteresses  ;  Tantre ,  conduite  par  Ebn  Abd  él  Kérym,  aeeoa- 
fiit  devant  Barcelone  et  l'investit.  Il  n'y  avait  pas  longtemps 
que  cette  armée  en  avait  entrepris  le  siège,  lorsque  les  Juifs, 
qui  étaient,  à  ce  qu  ii  paràit,  en  grand  nombre  dans  la  place» 
prirent  parli  poos  les  Arabes,  et  en  déterminèrent  la  reddi- 
tion mx  troupes  d*Abd  el  Rabman  4.  En  même  temps  une 
flotte  musulmane  renouvelait  sur  les  côtes  de  la  Proveuce  les 
mêmes  déprédations  que  les  Arabes  y  avaient  commises  quel-; 

I  Voyez  D.  Bonqaet,  U  vu,  p.  64,  74  et  3tt4. 

3  ibid.,  1.  c. 

9  Voy.  SéimtlM  el  la  Chr.  Albeldeue. 

i  Manl  Bardoonam,  Indaii  ptadantlbiu ,  c«piiiot,  ioterfeciùqud  peiié  ©nmi- 
b«  Chrialiuli  «t  «be  i ailato,  ifflpvaé  redtait  (Anal.  SarUn.,  ad  ami.  a&i). 
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Tr  faubourg  occidental  de  MarftcîilC  ieio^d^ii'jy^  ei 
^Ahman  n'entreprit  point  d'occuper  aériemeoMit  ia  nomieDe 

conquête  ;  il  se  contenta  de  la  dévaster  et  sang  dooté  %b  la 
df^maniekr;  après  quoi  les  Musuliuaiis  victorieux  poursuivi- 
rent leurs  ennemia  à  travera  iea  défilée  dea  Pyrénéca  joaqoe 
aor  la  terre  dea  Franka>«  Barcelone  eut  gnînd'peîQe  à  re> 

fenirde  ce  coup,  et  ce  n'est  que  longtemps  après  qu^on  la 
voit  li^uitr  lie  nouveau  tiuus  Its  chrouiques  des  Fronkii 
comme  une  >ille  de  leur  domination.  JOu  oomte  Aledram, 
compétiteur  de  Guillaume,  on  ne  ami  rien,  ainon  qa*en  852  il 
n*était  plus  gouTemeur  de  Barcelone,  soit  qu  il  fût  mort  à 
sa  dcicuse  1  année  puiccJente,  soiL  qu  il  eùl  tle  appelt^  a 
d'autres  fonctions.  On  donne  à  son  successeur,  sixième  comte 
de  Barcelone ,  le  nom  d*Odalricli  ou  d*Udalricli  ^. 

Au  moment  où  Abd  el  Bahman  venait  de  relever  ainsi  la 
gloire  (1(1  ni  in  musulman  ius(|iie  dans  l*aulcs,  il  luuL  à 
Cordoue  un  nouveau  témoignage  de  la  haute  considération gue 
faisaient  de  lui  les  empereurs  d*Orient.  Xhéopliile  liattu  par 
le  successeur  d'El  Mamoun,  El  Motaaem,  lui  euTojait  pour  la 
seconde  lois  des  ;  un  l)assai  leurs  chargés  de  le  presser  vivement 
d  entrer  dans  son  alliance  contre  le  khalife  de  Bagdad  4. 

Le  bonheur  uTait  accompagné  lea  annea  dea  ÂralN» 
andalonsiens  dans  la  Marche  de  Gothie,  les  succès  qn*oMe- 
UdiL  pcU'Loul  kur  marine  dans  ses  excursions  (■(iiilrp,  les  îles 
et  les  côtes  de  la  Gaule  méridionale  et  de  la  mer  de  loscane, 
firent  alors  des  Sarrasins  d*£spagne  un  objet  de  terreur  pour 
FF.urope  entière.  Leur  marine  avait  pris  dans  ces  derniers 
temps  un  dcvciopi^meut  (iitraordmaurc ,  et  ce  n  était  pas  le 


1  Annal.  SerUl. 

2  Mnrphy,  c  S. 

t  lUmm  Mare.  HtiptB.,  pif.  199  «1  flB7  $  T^TM  awil  mill.  fMr«  H  t» 

gtieiloo,  p.  ItSI. 

4  Coodf  y  c.  41» 


Digitized  by  Google 


478 


mSTOmE  D  ESPAGSI. 


moins  redoutable  de  lears  moyens  d'agression.  Des  flotks 
parties  des  ports  d'Espagne  avaient  plus  d'une  fois  pénétré 
daas  rÀdiiatiq  iie  et  jusque  dans  la  mer  de  Syrie.  Une  foie , 
un  de  km  iniMiiiiii  i , qoe  le  ehmdqiieiir  qualifie  d*éloiiiiaitt 

par  sa  grandeur ,  et  qui ,  dit-il ,  ressemblait  de  loin  à  one 
muraille,  avait  osé  même  doubler  le  cap  de  la  Corogne  et 
pénétrer  dans  rOoéan  ténébreux,  si  redouté  dei  Anbeê-^.  Il 
était  tem  et  avait  menaoé  d'une  deioeiite  Tlle  d'O  je  en  Ure- 
tagiic,\crs  I  cmboucliure  de  la  Loire,  et  il  n'avait  recule  que 
par  une  terreur  panique  dont  T  historien  chrétien  nous  a  con- 
servé le  récita 

Les  éeri  vains  arabes  perlait  avec  pea  de  détails  dis  ees  expé^ 
ditions  maritimes  de  s  Musnlniaiis  espapfnoîs  contre  les  états 
chrétiens  et  négligent  souvent  même  de  les  mentiomier;  mais 
les  chroniques  chrétiennes  suppléent  en  ced  péremptoire- 
ment  à  lenr  silence,  et  remplissent  cette  lacone  delenr  védt. 
îl  résulte,  en  effet,  du  tcmoignaire  des  sources  les  plus  au- 
LheuLiques,  que  i  empire  de  la  Méditerranée  était  alors  aui 
Sarrasins  de  toute  race  (âamceni,âIanri,conune  ks  déiigwnt 

1  Bt  l\»iiiw  ntiManll  pMt  y  atoir  M-delà  dactt  Ocliii,4ttB  MM  qtà 
écrivait  plotifluc*  «léclei  plui  Uni  :  penoono  n^a  rapporlar  riaa  da  cariaii 
ét  ceita  nuer,  à  cnuw  da  aa  difficile  et  périlleuse  naTigaiion,  da  aaa  pralbadcs 

aaax  et  de  ses  fri  qucntes  tempêtes.  On  en  redoute  aussi  les  énoriiies  poissiiBS  d 
les  tenls  élefés.  Néacmoins  on  y  trouve  beaucoup  d'îles,  !c5  unes  habitées,  les 
autres  iléserles.  H  u^y  a  point  tir  marin  qui  oso  onlrrr  d >eâ  prorondiurs.  cl 
si  quelqu'un  s'y  csl  avenluié^  c'u  été  toujours  eu  suivaui  la  cOle  i>aiu»  Jaauiis  1« 
perdre  da  v  ue.  Les  Tagaaa  da  ceUa aarj  bien  qn^altaaa^agitaDt,  se  preMcal  caa- 
UnaoUamaol  entra  allea  al  a^élévaiit  cotama  das  ntontagDat,  ne  a  a  brbaii  {a-> 
Batt  ;  ei  il  cllaa  te  bviialant,  il  ieiait  Impaaiibla  do  a*y  •aotanlr  al  da  laa  traver» 
aar.  EtSdria(Géagr.  Hiibjasa}tiT*CUmat.»p.S7  de  noire  trad. 

2  Kirralar  Insnpcr  qnod  navis  Sarracenorum,  cujus  tanta  œstimabatar  magni- 
tude, ui  muras  penô  ab  iniuentibus  puturctur,  ad  Oiani  veneril  TdsuUui.  Qu» 
cuiu  iit  ea  quidquid  >oluissel  explesset,  voluit  devenire  ad  nuslrîp  iniuho  por- 
tum  :  et  cum  jam  médium  esset  iter  emensum,  lanta  avium  multiiudu  in  no^iro 
coD&edii  Hltore,  quanta  Bumquam,  ut  farCnr,  alicabi  visa  fuit  aliquando.  Qoas 
Sariacaoi  li|tiuiilat,olUlaUiidqiiàiB  inaanerabilcai  credldemat  aeea  baUala- 
nun  axerdtam  :  tatiqaa  tarritl  viatona  reiraïaimi  abaaaiei»  non  asti  aaM  naa- 
inm  adita  iMtAm      Biat.  Traml.  Saneu  FUlberti,  atc»  Id    Basfoal,  t.  n» 
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les  chroniqueurs  chrétiens),  mais  principalement  aux  Musnl- 
maiis  d*£q[»giie.  Le  rôle  qa*ils  jouèrent  dans  lltalie  oiéri- 
dionde  Fatteile  6iitt8iimiiieDt.0n  les  -voit  «ffediraiiciil  pi»- 

lire  parti  vers  cette  époque  dans  uq  différent  survenu  entre 
Siconulf,  duc  de  Sàleme  et  d'Amalfi,  et  liadelghis,  duc  de 
SénévenU  Appelés  par  fiiconnll  à  son  secoars,ils  s'étaient  en» 
parés  de  la  Tille  de  Tamite)  pendant  que  les  Mnsiilmnna  de 
Sicile,  auxiliaires  de  Kadelghis,  se  rendaient  maîtres  de  celle 
de  Bari,  à  1  entrée  de  la  mer  Adriatique.  Assisté  des  Musul- 
nians  e^gnds ,  Sioonnlf  demenra  Tainqvear  de  son  ennemi 
et  le  eiiassa  de  Bénéfent;  nuâs  ses  alliés  islamites  n'étaient 
pas  gens  à  s'oublier  pour  un  prince  iulidèie,  son  appel  leur 
avait  ouvert  les  portes  de  Tltalie,  ils  s'y  précipité rcnl, et  osè- 
rent s avaneer  jnsqn'anx  portes  de  Rome,  dont  ils  dévastè- 
rent les  faubourgs  et  mirent  an  pillage  les  églises  de  Saint* 
Pierre  vX  de  Saint-Paul,  situées  hors  des  murs  de  la  ville,  sur 
la  roule  d  Ostie.  Dans  le  môme  temps,  d'autres  Musulmans 
espagnols  exerçaient  ks  mêmes  ravages  sur  les  côtes  occiden» 
taies  de  lltalie,  et  snr  le  littoral  de  eette  partie  des  ISanles 
qu  on  désignait  alors  communément  sous  le  nom  de  Pro- 
vence 

Qne  les  alliés  de  Sieonatf  lassent  des  Arabes  andalonsiens, 
plnsienrs  teites  ne  laissent  là-dessns  anenn  donte*;  nais  il 

n'est  pas  également  certain  que  les  Sarrasins  qui  j)ortèrent  la 
dévastation  jusqu'aux  portes  de  Kome  fussent  de  la  même 
nation;  du  moini  on  ne  tronve  anenn  texte  précis  à  cet  égard, 
et  Gibbon  attribue  même  explicitement  le  siège  de  Borne  à 
une  année  de  Musulmans  venue  des  cùles  d  Ahique.  Les  an- 
Bales  ixaukes,  notamment  celles  de  Saint-Bertin,  fournissent 

t  Voy.  Maratori,Script.  Rernraltalicarnm,  t.  ii,et  Ann.  Bert!n.,adaiiD.  849. 

2  Le  texte  suivant  le  témoigne  d'une  manii  rp  irrrrusable  :  —  Interea  Sico- 
DUlfus  Heni-'N  t'iiUim  crebriff  prsclii»  [^ravitor  a(Ili[;('b.ii  ,  iiiijiie,  ul  dici  t>ulet,  malo 
arb  orb  uudu  muius  inftgendus  est  cuncus,  coDtra  Agaresos  lUJdgijîi  Libycos»  If* 
BiÉlitv  BliftBM  acclTii  (Miirau»ri«>  I.  u^ptrl.  h  p.  Sli.— Ypyu  aoMl  p.  ssej. 
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d^amplei  dteHi  inr  cette  ortiep^ 

du  monde  chrétien';  mais,  comme  elles  ne  désignent  en  celle 
occasion  les  dévastateurs  de  la  campagne  romaine  que  sous  le 
nniade5arrac^t\J|fatért9i4e,qn'eUesdounentind^^^ 
inz  Hnralmam  de  tonte  race  el  de  txmt  paySf  il  n*e8l  pas  Is- 
cile  de  déterminer  d  une  manière  positive  si  le  fait  rapporté 
appartient  à  nos  Arabes  andalousiens  ou  bien  au\  Arabes  de 
lïbye  et  de  k  eâte  mauritanienne,  alors  fort  en  étal  an  leate 
d*e&écDter  pareiDe  entreprise,  oomme  le  prouve  aaseï  Uea  la 
récenlc  conquête  qu*ils  venaient  de  faire  de  la  Sielle. 

Vers  ce  même  temps  les  chrétiens  de  Cordoue  eurent  à  su* 
bir  nne  persécntion  qni  n^est  pat  nn  des  faits  les  moins  im- 
portons de  ce  règne.  Pour  rintdligenoe  de  ce  qni  Ta  soItts 
il  est  indispensable  de  donner  ici  quelques  notions  des  prin- 
cipes de  la  législation  musulmane  à  Tégard  des  religions  dif- 
férentes* D'après  cette  législation,  les  chrétiens  jomssaieiit 
du  libre  exercice  de  leur  coite,  moyennant  qn*ils  demenras- 
sent  soumis  (confédérés)  et  payassent  tribut.  Ih  couser^  aient 
Tnsage  de  leurs  églises,  mais  ils  n'en  pouvaient  bâtir  de  non- 
Telles,  en  Tcrtn  de  ces  paroles  de  Mahomet:  «  Ife  laisses  pas 
élever  par  les  infidèles  des  synagogues,  des  éf^keê  et  des 
temples  nouveaux;  mais  qu'il  leur  soit  libre  de  réparer  les 
anciens  édifices,  et  même  de  les  rebâtir,  pourvu  que  ce  soit 
snr  Tancien  sol^.»  Gordone  en  possédait  nn  grand  nombie. 
On  y  comptait  trois  monastères  :  Fnn  consacré  à  samt  Ancy- 
ccUe,  un  autre  à  saint  Zoïle,  un  troisième  aux  martyrs  laustc. 
Janvier  et  i^lartial.  Outre  ces  trois  couvcns  il  y  avait  encore 
trois  églises,  savoir  :  Saint-Gyprien,  Saint-Ginesios  (G^nès) 
et  Sainte-Enblie .  Ces  trois  conTcns  et  ces  Irais  ^^lises  étaient 
dans  la  cité.  Hors  des  mnrs  on  comptait  huit  mouaslères;  un 


1  Annal,  lierlia. ,  ad  aon.  849. 

2  «  yuflque*  docleuri  exigent  môme,  dit  M.  Reinaud  (InTasfont  des  Sarrasîoi, 
p.  277},  qu'en  rebâiissani  Téglise  ou  emploie  la  n^ine  terre,  1^  m£«ie#  pi^rrtf. 


Digitized  by  Google 


wom  rinvocation  de  saint  Ghristophe^  sur  laTri^  ganclie  do 

(liuulal(|uiN ir ,  le  j^LtHtiKi  (Lins  les  montagu.es  \oistiu'S,  eu 
riiaimeur  de  Marie,  mèi:^  du  Liinst  (dit  iuoaaste£iuia  Latottia- 
raise);  le  troifième  (monasteriiimTabaiieiiie)  dans  ces  mêmes 
montagnes;  et  enfin  cânq  antres,  tons  sitaés  dans  le  bassin  dti 
liuddalquivii  où  s  clève  Cordoue  ou  sur  les  monts  voisins,  et 
consacrés,  le  premier  au  Sauveur^  le  second  a  saint  ZoUe,  les 
trois  antres  à  saint  Fâ|||au  bienhenrenx  Hartin  de  Tours,  et 
aux  martyrs  saint  Jnmt  saint  Pastenr.  Dans  tons  ces  lienx  on 
soiiiitiiL  ks  <  liK  11  s  [KHU  assembler  le  peuple,  qui  assistait  aux 
otlices  divins  &aus  que  personne  s  }  opposàt.Les  ministres  du 
enlte  portaient  en  tons  lieui  l'habit  de  leur  profession;  et  les 
moines  des  <Kf  fërens  ordres  allaient  par  les  mes  la  barbe  rase 
ou  iongutj,  leurs  couronnes  et  tonsures,  suixanl  i  antii-n 
usage'.  Cependant,  ponr  Jouir  de  ees  libertés,  il  fallait  être 
'  chrétien,  né  de  père  et  de  mère  chrétiens  :  l'enfant  né  d'na  . 
I  musulman  et  d'une  chrétienne  on  d*nn  chrétien  et  dJnne  mu* 
suliii.iiK^,  le  moallad,  était  tenu  pour  appartenir  à  la  religion 
de  IMaiiomet,  eu  vertu  de  celte  parole  du  Propliètc  :  L'eniant 

Isuit  nécessairement  celai  de  ses  pire  et  mère  dont  la  religion 
est  la  meillenre.  »  Or,  pour  les  Masnhnatts,  la  religion  k  meil- 
kuie,  c'est  la  leur.  Donc,  nous  empruntons  1 1  qui  :>uil  a  uuc 
excellente  analyse  de  la  iégisialion  musulmaue  sur  la  matière: 
'    — «  Si  l'enfant  mineur  d'nn  chrétien  ou  d'une  chrétienne  qui 
'      ont  embrassé  Tislamismc,  parrenu  à  sa  majorité,  refuse  de 
piuit:bser  la  religion  rnubuliuaiir.  le  maeisliMi  l  Iv  droil  de  [  ^ 
contraindre.  Jl  laut  en  second  iieu  qu^  1^  ehrcliens  n  aient 
jamais  fait  profession  de  l'islamisme  :  e^ssentriJs  simplement 
I     .  levé  la  main  et  prononcé  les  mots:  Il  n'tf  a  poi  d'ouIr»  Dim 
\       qm  iheu  et  3fuli<^ni£t  est  son  prophète:  î<'s  nissi'[il-iL>  proiiuii- 
I     cés  pour  se  jouer  ou  en  état  d  ivres&c,  Us  sont  oensi^  mu- 

l  Voyei,  lar  PéUt  d«  ri||lN  kl^HM-solUvM  Miikt Afib«f|  llUip»  iUnitr, 
a«  Mou,  I.  tf,p.  SSI  ctMq. 
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AUmaïui,  «fc  ils  ne  mnA  plus  Ubreg  de  sonne  nu  antre  eidte. 
11b  ne  doiyent  pas  non  pins  ayoir  commerce  avec  nne  femme 

musalmane;  enfin  il  faut  que  les  chrétiens  s  al)sti€iineiit  de 
toute  injure  contre  Mahomet  et  sa  religion.  S  ils  manquent  à 
nn  senl  de  tes  points  ils  n'ont  pas  d'antre  akematiTe  qne  l'is- 
lamisme ou  la  mort  ^  » 

Ces  principes  trouvèrent  de  nombreuses  ipplic^itions  à  l'é- 
poque 011  nous  en  sommes.  Plusieurs  clirétieus  de  Cordoue 
ne  s'abstinrent  pas  de  maudire  Mahomet  en  public.  Quand 
ils  entendaient  le  muezzin  ^  appeler  du  haut  des  mosquées 
les  Ûdèles  à  la  prière,  ils  se  hâtaient  de  s'écrier: —  «  Sauvez- 
nous,  Seigneur,  de  l'appel  du  mal,  et  maintenant  et  dans 
rétemité^.»  Le  «èle  s'exalta  de  part  et  d'antre.  Malgré  les 
privilèges  que  garantissaient  aux  chrétiens  les  anciens  traitéSj 
Us  furent  provoqués,  insultés  ;  on  exerça  contre  eux  des  vio- 
lences:— «  Aucun  de  nous,  dit  1  un  d'entre  eux,  qui  écri- 
vait an  moment  même  de  la  persécution  vers  852,  n'ose  nuh 
niksîer  ouvertement  ses  croyances  ;  quand  quelque  devoir 
sacré  oblige  les  ecclésiastiques  à  paraître  eu  public,  sitôt  que 
les  Musulmans  voient  en  eux  les  marques  de  leur  ordre,  ih 
édatent  en  propos  outrageans;  et,  non  contons  de  leur  adres> 
ser  des  injures  et  des  railleries,  ils  les  poursuivent  à  ef)ups 
de  pierres.  S'ils  euteudent  le  bruit  de  la  cloche,  ils  se  ré- 
pandent en  malédictions  contre  la  religion  chrétienne^.» La 
querelle  s*envenima«  Dans  le  feu  des  discussions,  les  chré- 
tiens s'oublièrent  et  redoublèrent  d'invectives  contre  31a/io- 
met.  Recherchés  pour  ces  faits  aux  termes  des  traités,  et  Uvrés 
au  bras  séculier,  l'acdettr  du  martyre  les  saisit  Un  prêtre 

♦ 

1  ReinaBd,  Idv*  été  Sarras.,  p.  142. 
Crienr  mnsuimaD ,  àoni iM  fonctioai  foui d*tiiiitiicer  rbeon    It  ptfèra  da 

haut  dei  mosquées. 

S  Salva  DOS,  Domine,  ah  îiudiiu  nialo,eà  nunc  cl  in  steroum  (Sulof.  Apotof, 
Martyr.,  Bisp.  illu«iir.,  p.  ôiôj. 
*  AlTtitt IndlcnlntlUBiaMii^daii»  Florez, Espaaa  S«(;raaa,  i.  xi,  p.  atiâ. 
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d  uu  earacièrc  ardeut,  ioi  t  versé  dans  les  lettres  humaines 
et  diTîiieS)  mais  d'un  zèle  excessif,  se  troaviit  parmi  eux;  il 
les  encouragea  à  pers^ter  dans  leur  ftnetdans  l&M  injures 
contre  Mahomet.  C'était  assez,  ce  semblcj  de  la  moitié.  Ne 
craignant  point  et  recherchant  pour  lui-même  le  martyre, 
Eologe  le  montrait  aux  fidèles  comme  la  pins  enviabk  cou- 
ronne de  la  terre.  Héme  anx  femmes  il  conseiBait  les  mtos 
des  premiers  confesseurs.  Deux  jeunes  vierges  chrétiennes 
nommées  J'iore  et  3Iarie  ayant  été  jetées  en  prison  pour  leur 
foi,  il  composa  un  livre  pour  leur  faire  envisager  le  martyre 
aveo  fermeté,  et,  par  ses  paroles  et  par  ses  lettres,  il  leur 
apprit,  dit  son  biographe,  à  mépriser  la  mort  De  nombreux 
suppUces  suivirent  ces  exhortations  ;  la  persécution  devint 
l^us  vive  :  elle  atteignit  plusieurs  prêtres,  dont  les  noms 
sont  restés  célèbres  dans  le  martyrologe  espagnol,  et  quel- 
ques laïcs  ;  elle  s'étendit  jusqu'aux  ehr^easqui  étaient  dans 
les  tumées  ou  servaient  dans  le  palais  de  l'émir.  Ou  cite, 
parmi  beaucoup  d  autres,  un  jeune  homme,  né  en  Gaule, 
dans  le  diocèse  d'AUn,  sans  doute  fait  captif  par  les  Arabes 
dans  quelqu'une  de  leurs  expéditions  contre  les  Franks  dans 
la  Marche  de  Goihie,et  qu'Euloîre  désigne  comme  taisant  par- 
tie d'une  troupe  de  jeunes  militaires,  nourris  dans  le  palais 
aux  firais  d'Abd  el  Rahman  Tous  moururent  comme  les 
chrétiens  des  premiers  siècles  de  l'église.  Euloge  les  célébra 
avec  un  enthousiasme  extraordinaire,  et  1  ou  trouve  dans  ses 

t  tt»ls»ella  ttrstaibw  Plot»  al  Mari»,  pto  SSa  aamprehaaiit,  Ul«a  dœo* 

mentum  inartyrale  «00  UbfOjConRMuil,  in  quo  eas  ad  loartyriaa  ir^rbii  taoa* 

(  iîisiiuis  soîlilavil,  ca^fiuc  el  ppr  verlis  el  pcr  epîstolas  tuorlem  conianiliafa 
(locail  (  DiviKulogii  Viïa,  auclore  Alvaro,  Hisp.  illuslr.,  t.  iv,  p.224). 

2  Voici  le  très  curi^MJx  ilupitre  d  Kuloye  coosacré  au  joiinc  (iauIoi> ,  guidai 
U  Aiid  ci  iUliinau  u  cl  luarljr:  —  Ut)  S«tDClio  uaii^réj  lib.  11,  cap.û:  Sauc- 

tna  vart  SmetiM,  aviifor  iioattr,ltlcat»  adotaiceiit  tt  Albensi  oppido  Galli» 
CoBiaU»  oUn  eaplivatiia,muie  anlam  inler  mililaïaa  rcgia  puaroa  lUiar  praa- 
cripiostai  racaliboi  anaenia  aalrUaa»  la  aadem  orba  tagia  aob  aadan  ptofea- 

aiooe,  nonas  {anlasicra  qua  supra  (ocUngentesiiiiaocInai^csiina — 880),lirla  aexta, 
proatralat  cat  at  aSItna  (Bnlag*  Mamariala  SaDciorani,  Uiap.  iUnai.  »  I.    p.  S6i). 
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émtg ,  et  sa  trie  par  AlTaroa  de  Goidoue,  tous  les  détails 
deeette  penécatioa  qm  fit  iiii  grand  nombre  de  victimes,  épi- 
sode malheureux  du  règne  dont  nous  traçons  resq[uisse,  qui 
se  prolongea  jusque  sous  le  règne  suivant 

Après  mi  règa»  d*an  pea  pins  de  trente^^nn  ans,  Abd  el 
Bahman  II  monmt  le  dernier  jonr  de  la  Inné  de  safiiF  de 
Tann^  238  fl9  août  852)  :  il  était  âgé  de  soixaiilc-ciaq  aîis 
trois  mois  et  six  jours ^.  IL  succomba,  à  ce  qn*il  parait,  à  une 
attaque  d'qwplexie,  et  les  chiétienSi  qoi  avaient  de  înstes 
griefs  contre  lui, considérèrent  sa  mort  comme  un  diAtîment 
de  Dieu. Ils  le  présentent  d'ailleurs  sous  les  plus  noires  cou- 
leurSi  tout  en  rendant  justice  à  sa  magniiicence.  Le  portrait 
qn*en  font  les  Arabes  est  peint  de  traits  tout  différens.  Suivant 
eux,  profondément  instruit  dans  les  matières  religieuses,  il 
était  également  versé  dans  les  sciences  naturelles;  savant, 
poète  et  guerrier  également  remarquable.  Son  règnes'éoonla 
dans  Tabondance  et  la  paix.  Us  ne  tarissent  pas  sur  les  monn- 
mens  dont  il  enriebit  la  Péninsule.  H  bâtit  des  palais,  créa  de 
magnifiques  jardins.  A  l'exemple  des  empereurs  romains,  il 
lit  construire  dans  toute  r£spagne  des  aqueducs,  des  ponts 
et  des  temples  ;  il  ajouta  deux  porches  nouveaux  à  la  grande 
mosquée  de  Gordoue.  Sous  lui  le  revenu  annuel  de  Télat  s'é- 
leva à  1,000,000  de  dinars  :  sous  ses  prédécesseurs, il  n'avait 
jamais  excédé  000,000.  Le  premier  il  adopta  la  coutume  de 
se  dérober  aux  regards  du  peuple,  excepté  dans  les  grandes 
occasions;  c'était,  selon  lui,  un  moyen  certain  d'augmenter  le 
respect  pour  la  personne  du  souverain.  Les  auteurs  arabes 
varient  sur  le  nombre  de  ses  enfans;  l'un  d'eux  lui  donne 
qnaiante*cinq  enfans  mâles  et  qnarante-et-une  filles  ;  une  an- 
tre source  prétend  qu'il  laissa  jusqu'à  cent  cinquante  enicms 


I  Jauqu  a  la  luori  d'Eulogc  qui,  en  ftil  liii-iiu  me  décapité  à  Cordoue  fOM 
Vtbtnnitd,  fils  et  successeur  d'Ahà  cl  UaUiuan  u. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRB  DOUZIÈME. 


485 


mâles  et  cinquante  filles  11  avait  fait  graver  sur  son  sceau 
la  devise  suivante  :  «  Le  serviteur  da  miséricordîenx  (Àbd  el 

Rahman)  obéit  avec  joie  aux  décrets  d'Allah.  >»  Cette  devise, 
qa'ii  inventa  et  dont  il  fit  nsage  le  premier,  fat  adoptée  depuis 
par  ses  saceesseors  du  même  nom  ^. 

Dans  les  heures  qu*il  dérobait  aux  affaires  graves  de  Fétat, 
i!  aimait  à  couserser  avec  les  savans  et  les  esprits  distingiirîJ 
qu'il  avait  su  réunir  en  grand  nombre  à  sa  cour;  il  estimait 
SQrtont  et  distmgaait  parmi  eux  le  célèbre  poète  arabe  Ab- 
dallah ben  Sehamri,  et  Yahyah  ben  el  Hakem,  surnommé  El 
Gazeli,  dont  nous  avons  eu  occasion  de  parler  déjà  à  deux 
reprises.  Yahyali  ben  ei  Uakem  avait  beaucoup  voyagé  dans 
les  pays  chrétiens  d'Occident  ;  il  connaissait  la  cour  des  rois 
franks  et  avait  longtemps  séjourné  à  Gonstantinople  près  des 
empereurs  grecs  Michel-Ie-Bègue  et  Théophile.  Les  connais- 
sances des  mœurs  étrangères  qu'il  avait  acquises  dans  ses 
voyages  excitaient  vivement  la  curiosité  de  l'émir  :  il  aimait 

t  MorpliT,  e.  8. 

3  AM  el  RahiniD  slgnifle  lUtéralerocnt  âênUêwr  4»  wùêirieoriituxm^tt  pla- 

pirl  dei  noras  arabes  ont  ainsi  une  signification  propre  et  cuiractcrisliqoe.  Nom 
Tavons  rn  précède mmcni  pnj^.  "S^r^  pour  l(>s  noms  de  fonimc.  Il  en  ^-lail  «în  rm-ine 
des  âurnotU3,qui  souvent  demcuraienl  seuls  à  ccut  ;i  f|ui  on  les  avait  nnr  foH 
oppliqut'S.  —  Sur  le  [;uût  des  Arabes  pour  les  sarnuius  ol  i>ur  la  façon  (loiU  lié 
s'iolroiluisaient  dans  les  fainilles,  lisexdans  le  Tabaccat  Slyarel  Salo/* (Recueil 
dei  ViesdtotcompagooDt  dnProphéle)  ce  qu'AbooMEliasev  biiMiIlbonlfolMmin«d 
ben  al  Fabdl  tieonte  a*Aboa  Horeîra,raB  dat  plot  célébras  compasBani  da  Ma- 
hamal^ei  na  da  eeox  qoi  ont  le  plot  fonnit  da  traditions  à  la  Sanna  :  — «  Abd  al 
Rabman  ben  Dbakhr  Abon  Horeïra  el  Doussi  ben  Isak  rapporte  arotr  appris  de 
quelques  np'*  dp  sos  amis  qu'Abou  noreïra  a  dit  :  —  Mon  nom,  d^m»  le  temps  du 
paganisme,  ri.iit  At>d  Srhrims  ben  Dbakhr.  Lorsque  j'eus  embrassé  rislamismc, 
je  pris  le  nom  li  Abd  cl  Ilabmao.  Voici  ce  qui  me  fit  donner  le  nom  d^Abou  Uo- 
reïra  (père  de  la  pellla  ebatle).  Un  jour,  comme  {e  paitsaii  les  troapeaox  de  ma 
fkailtlay  ie  tranval  les  pailla  d*Qna  cbaua  saovaga,  et  las  mis  dans  ma  maocba* 
Qnand  {a  f os  da  ralonr,  mes  paravs  entandlreol  sortir  da  dedans  mon  sain  laa  cria 
de  ces  petits  animaux  ;  Us  ma  dirent  :  Qu^est-ea  qna  cela,  Abd  Scbams?  Je  leor 
répondis  que  c'cîaicnt  \en  petit»  d^nne  cbattp  que  farais  trouti^s.  Tu  es  donc, 
me  dirent-ils,  le  père  do  ta  petite  chatte  (en  ;irabe  Abou  Uoreira) Kl  ro  sur- 
nom m'est  dem**!!n'  df^puis  co  temps...  «  Abou  lloreïra  mourut  en  l'an  i»9  da 
^'hégire.  (Voy.  Abuul  Ftda,  Annal.  Uoslcui.^  lom.  n,  pag.  219.) 
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sinf^lièrement  à  faii^  causer  Hcsclmm  beu  el  Hakeiu  la  des- 
sus et  à  s'iDStraire  avec  loi  des  coutumes  des  rois  infidèles 
et  do  caractère  des  peuples  lointains  qai  habitaient  le  pays 
des  Boums.  C'élaiL  uldsi  quv  ks  Arabes  désignaient  les  con- 
trées de  l'Occident  et  de  l  Orieut  qui  avaient  été  autrefois  ro- 
maines, car  ils  ignoraient  les  vicissitudes  et  les  causes  de  la 
conquête  des  barbares,  et  les  Goths  eux-mêmes,  sur  qid  ils 
avaient  conquis  1  i^spagnc,  étaient  pour  eux  des  Romains, 
Quelquefois  il  passait  de  ces  graves  sujets  à  des  occupations 
moins  importantes;  il  jouait  aux  échecs  (le  jen  d'ei  scfaah- 
trandj  )  avec  le  wali  de  Sidonia  Ebn  Gamri  qu'il  avait  fait  son 
hadjeb  et  perdait  souvent  avec  cet  intraitable  partenaire;  car 
£bn  Gamn  n'était  pas  en  cela  courtisan,  et  ne  se  faisait  pas 
fonte  de  battre  aux  échecs  i  émîr  qu'il  défendait  dans  les 
batailles,  et  de  lui  faire  sentir  tout  le  poids  de  «a  snpériorité 
en  ce  genre  ;  mais  Abd  cl  Rahman  perdaiL  toujours  de  \a 
meilleure  grâce  du  monde ,  et  engageait  des  parties  contre 
Ebn  Gamri  avec  de  très  gros  enjenx,  soit  d'ai^ent,  soit  de 
bijoux. 

Abdel  Raliiiian  11  était,  comme  ce  dernier  trait  l'indique 
suffisamment,  libéral  et  généreux  à  l'excès;  il  se  plaisait  sur- 
tout à  prodiguer  les  dons  de  tontes  sortes  aux  poètes  qu*U 
avait  fixés  à  Cordoue,  et  anx  belles  esdaves  de  son  barem  -, 
il  pavait  leurs  faveurs  et  leurs  plus  léi^ères  caresses  par  des 
préscus  d'une  valeur  souvent  énorme.  Ses  biographes  nous  ont 
conservé  quelques  traits  de  sa  prodigahté  envers  ses  escla- 
ves :  l'nn  d'eux,  Ibrabûn  ben  el  Rbateb>  raconte  à  ce  sujet  une 
anecdote  caractérisliqne  :  il  mit  nn  jour,  dit  ce  biograpbe, 
au  cou  d  une  jeune  esclave  à  lui,  pleine  de  grâce  et  de  beauté, 
an  riche  collier  d*or,  du  plus  bean  travail,  chargé  de  perles 
et  de  pierreries  d*une  valeur  considérable,  d'environ  dix 
mille  dinars  ou  doblas  d  or,  suivant  1  estimation  de  cet  bis- 

1  Coude,  c  4t. 
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torien  :  les  uas}  is  presens  s  t  lonnèrcnl  de  ce  don  ;  ils  se  ré» 
crièrent  sur  la  richesse  et  i  importance  d'un  tel  cadeau,  et 
Tcpréflentèrent  à  l'émir  qoe  ce  collier  était  un  joyau  digfie 
de  figurer  au  trésor  royal,  et  qui  pouvait  servir  dans  un  cas 
de  nécessité,  ou  dans  un  revers  de  fortune.  —  «  Tous  êtes 
ébloui  par  Téclat  de  ce  collier,  leur  répoadit-il  en  vers 
hannonieux  et  improvisés,  car  il  excellait  à  composer  des 
vers  :  ce  qui  fait  la  valeur  de  ces  perles  et  de  ces  pime- 
ries,  aux  yeii\  (1rs  hommes,  c'est  leur  rareté;  mais  com- 
bien plus  rare  et  plus  inestimable  est  la  perle  humaine  que 
Dieu  a  erééel  Son  édat  enchante  les  yeux,  elle  enivre  et 
saisit  les  cœurs;  les  plus  belles  perles, les  hyacinthes  et  les 
émeraudes  les  plus  précieuses,  ne  charment  ainsi  ni  les  yeux 
ni  les  oreilles,  ue  touchent  le  cœur  ni  ne  récréent  ainsi  l'es- 
prit. C'est  la  volonté  de  Dieu!  £t  quel  plus  digne  usage  peut- 
on  faire  de  ces  richesses  que  Dieu  a  placées  dans  nos  mains 
que  de  les  faire  servir  de  collier  et  d'ornement  à  la  beauté?  » 
Tous  en  tombèrent  d'accord,  ajoute  le  chrouiqueuTyles  vieux 
pour  complaire  au  souveram,les  jeunes  par  leur  propre  eon- 
viction.  Ajoutons  ici  quelques  traits  encore  de  ce  rédt  qui 
peut  donner  une  idée  de  la  manière  dont  les  Ar\il>es  compo- 
saient leurs  chroniques,  passant  légcremeut  sur  les  allaircs 
grayes  et  s'étendant  complaisamment  sur  les  plus  frivoles 
détails.  L'émir  rapporta  à  son  poète  favori  Abdallah  ben 
Schamri  la  discussion  qu'il  avait  eue  avec  ses  courtisans  au 
sujet  du  collier,  et  lui  demanda  sil  ne  lui  venait  point  à  l'es- 
prit là-dessus  quelque  impromptu.  Schamri  lui  répondit 
sur-le-champ  :  «  Gelui-cî,  seigneur!  >  Et  il  lui  récita  des 
vers  dont  la  traduction  suit  :  «  Le  sein  de  ta  belle  esclave  est 
la  seule  place  qui  convienne  à  ce  précieux  colUer.  L'éclat  de  la 
beauté  lyoute  à  celui  de  ces  brillans  terrestres  :  qu'elles  t'ap- 
partiennent donc  et  te  cèdent  les  perles  et  les  fayaeûithes 
de  la  terre  et  de  la  mer,  à  toi,  perle  plus  précieuse  à  qui 
Dieu  a  prêté  le  charme  céleste  qui  captive  le  cceur  de  notre 


Digitized  by  Google 


488 


HISXOIE£  D£SPA6RB. 


glorieux  émir.  C'est  la  beauté  de  Dieu  cfui  se  voile  ainsi  dans 
ces  belles  créatures;  c'est  la  Lcaiite  divine  que  nous  udorons 
en  elle»  quand  nooB  les  adorons^»  On  pense  bien  que  cet 
yen  plurent  infiniment  à  ramonrenx  Ibd  el  Rahman,  et  il 
y  rc^pliqua  par  des  éloges  du  poète,  en  vers  aussi,  pleins  de 
tours  ingénieux  et  de  poétiques  images;  il  compara  les  vers 
de  Schanui  «  à  la  lamière  de  l*anbe  qui  dissipe  les  ombres 
de  la  nnit  ;  lenr  attribua  la  douceur  et  le  parfum  des  roses, 
et  un  charme  qui  ne  le  cédait  qu'à  celui  de  la  beauté  elle- 
même.» — *CeUe-ci  seule  l'emporte  sur  tes  vers,Schamri,et 
j*ajoaterais  au  beau  eoUier  que  je  lui  ai  donné  mon  cœur  et 
mes  yeux,  8*ils  étaient  encore  à  moi.  «  — Tout  ceci  était  dit  en 
vers,  et  Schamri  s'avoua  vaincu  en  poésie  par  son  royal  ami. 
Abd  cl  Rahaian  termina  cette  poétique  cou  versa  fio/î  par  le 
don  d'une  bourse  (bidra)  de  dix  mille  dirhemsd  or  qu'il  ré- 
partit généreusement  entre  ses  amis  présens^* 

Tels  étaient  les  passe-temps  de  la  cour  de  Cordoue.  On 
vient  de  voir  un  échantillon  du  talent  d'Abd  el  Kabmau  pour 
la  poésie.  Yotd  des  vers  d'an  autre  genre  qu'il  oomposa  dans 
une  de  ses  expéditions  d*el-djihed  contre  les  chrétiens,  et 
qui  confirment  en  lui  ce  talent,  lib  étaient  adiessés  à  sa 
femme  favorite: 

«  Pendant  que  je  suis  loin  de  toije  me  trouyeoifaoe  de 

*  Stssoltéra  nuiièro  ét  eonpitndre  Pimoar;  Tanioiir  4e  la  crèalarv  nami- 
taDi  au  créatmir.  On  lil  dani  un  poème  penan  (Amoort  de  lled|M«B  et  de 

Léila)  :  «  C^csl  TOlfe  brillante  beauté,  d  Seisneor!  qei,  qeoiqaiB  cacbéc  derrière 
»  un  voile,  a  Tait  un  rombrp  infini  «r.imam  et  d'amnntcs.  Casi  par  raltrail  «le 


V  srilcrque  \  ûiuok  poii-ssalnnl  di*  soupira  ju>ur  rt-llo  qu'il  .itlorail.)>  fVoy.  I>'H»»T- 
belol,  Bibl.  Orient.,  p.  Ô22  et  0O7.)  —  Les  amours  de  la  feuiiue  de  i'ulipliar  ^Zo- 
IcAbl)  pow  Toasienf  aonl  peer  lae  Arabes  wi  iB7the.YeuiBeBr,  qa^to  re^rdeol 
cenme  le  plua  bel  hemme  qet  ail  Jamais  existé,  était  Vlmwet  de  la  perfMUoe 
divine,  el  l'irréslsUble  amear  de  ZalélUii  poor  lui,  Pembllne  de  Teibrt  de  le 
créalurp  vers  le  créateur. 

'  \  r%  i.bQ  cl  Ehaieb, msf .  de  l'Eacerv  el  le  ReceeU  de  ven  anbes  IstiUilé 
Ici  JardiQi. . 
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reoneiiii,  et  je  loi  envole  des  flèdiei  qui  ne  manquent  JamaîB 

lenr  but! 

»  Qae  de  chemins  j  ai  iouLésl  que  de  défilés  j'ai  traversés 
après  d'antres  défilés  ! 
»  Mon  Tisage  a  été  exposé  à  tonte  l'ardenr  dn  soleU^ton- 

^  que  les  cailloux  embrasés  se  foudaient  de  chaleur. 

»  Mais  Dieu  a  relevé  par  mes  mains  sa  religion  véritable. 
Je  Ini  ai  donné  nne  nonvdle  Tie,  et  j'ai  renTeraé  la  croix 
sons  mes  pieds. 

»  J'ai  marché  avec  mon  armée  contre  les  inlidclcs,  et  mes 
troupes  ont  rempli  les  lieux  escarpés  et  les  lieux ^uuis^  » 

La  poésie  n'était  pas  le  seul  art  qoe  cnltivaasent  avec  pas- 
sion les  Arabes;  la  mnsique,  bien  qu'interdite  en  quelqne 
sorte  aux  fidèles  par  un  passage  du  Koi an  ^, n'était  pas  moins 
aimée  d'eux  et  faisait  leurs  dcHices;ceux  qui  professaient  cet 
art  forent  honorés  eu  ce  siècle  d  une  manière  toute  particu- 
]ière,en  Orient  par  les  kalifes  abbassides,  en  Occident  par  Abd 
el  Bahman  II  et  ses  sncoessenrs.  Par  malbenr  les  écrirains 
arabes  qui  célèbrent  avec  le  plus  d'enthousiasme  les  mer- 
veilleux effets  de  la  musique,  ne  nous  disent  rien  de  certain 
snr  les  différons  genres  de  leors  mélodies,  non  pins  que  snr 
les  règles  de  leur  chant,  si  ce  n'est  qu'ils  avaient  quatre 
phrases  harmoniques  ou  modes  principaux,  qu  ils  appelaient 
racines,  et  nommaient  dn  nom  des  difiSérentes  contrées  d'où 
probablement  ils  lenr  étaient  venns.  Ces  quatre  modes  avaient 
uti  certain  nombre  de  dérivés,  chacun  adapté  à  un  genre  par- 
ticuher  de  poésie,  on  à  Texpression  d  une  passion  différente. 
De  ces  modes,  on  mienx  radnes,cdle  appelée  IshalL  était  af- 
fectée à  Famonr,  les  chants  élégiaqoes  étaient  modnlés  dans 

1  Maccary,  m'>^.  ar.ib.  de  la  Bibl.  roy.,  n.  70^1,  fol.  3a,  ir.  de  M.  Rcinaud. 
Parmi  les  ni jnnscrif-i  nraln'a  de  l'Escurinl,  Casiri  décril  deux  Irailés  sur  la 
matiure,  donf  Vobjci  e»i  de  prouver  qun  la  cullurc  de  la  musique  a^m  rie»  de 
contraire  à  U  loi.  Vay.  Cdiiti,  Uiblioili.  Ui»pan.-Ar«ib.^  1. 1,  p.  485»  col.  i,  et  p, 
SS7,  col.  s* 
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«dte  qii'w  affdail  Doiig^iiAli.L*avt  muicai  était  capettdaat 
encore  renfermé  chei  eux  dans  de  si  étroites  limites,  que 

leur»  plus  riches  accompagnemeus  uc  sortaicul  jamais  de 
roctave.  U  y  a  une  similitude  remarquable  entre  la  gammei 
des  Arabes  et  celle  ées  Italiensi  ce  qjaà  rend  extrtaeaieDt 
probable  que  le  Tienx  mode  d^easngnement  musical,  com- 
munément appelé  solfèf^e,  nous  est  venu  des  Arabes  aiid  ilou- 
sieiis^OQ  a  donc  ^fiielqnes  laiaous  de  croire  lia  août  les 
inTenteurs  de  Tauiotatioii  en  usage  de  nos  jonis,  base  easen- 
licllc  de  1  cirt  moderne,  à  l'aide  de  laquelle  il  a  été  porté  à  ce 
degré  de  précision  et  de  perfection  qui  laisse  si  loin  derrière 
loi  la  mnaiqae.  des  anciens,  et  qne  Gai  d'Arezzo  n  a  fait  que 
le  leur  emprunter  et  le  Tnlgaris^  en  Eorope  en  le  modifiant*. 
Quoi  qn*il  en  soit  de  cette  origine,  il  est  certain  dn  moins 
que  l'art  musical  fat  très  cultivé  à  cette  époque  par  les  Ara- 
bes, et  que  les  hommes  qai  s' j  distinguaient  éUùent  com- 
blés d'honneurs  dans  tons  les  pays  de  domination  musul* 
mane,  soit  en  Orient^  soit  en  Occident.  EnÂndalonsie  Abd  el 
Bahmau  montrait  poor  les  grands  musiciens  la  plus  viv^ 
sympathie;  il  les  dispotait  à  ses  rivanx  les  Uialifes  d'Asie* 
Un  Yoyagear  bn  ajant  fait  connaître  le  mérite  et  la  grande 

1  Leurs  noies  étaient  nommées  A  la  mi  re  ;  h  fa  ré  mi;  C  $ol  fa  ut  (Laborde, 
Essai  sur  li  musiqne  ancienne  cl  moderne,  1. 1,  p.  177  et  59.  Yojez  aossi  Ridiar- 
diOttVDinemifon,  p.  885). 

S  Mm  toir  dtftBt,m  nstojiidiiblliblaBeBt  riiTestloii  da  mrf) 
qn^lls  estlmaloitto  pins  beau  des  in8trumeos.<t  L*otigliw  d€t  iMtnuMVS  à  cordes 
pincées  et  à  manche,  dit  Bf.  Félis  {Mtuiquê  à  ta  portée  de  foui  la  monde,  p.  106), 
paraîi  so  irouvçr  dins  TOrlent.  La  Wina  de  IMnde,  qui  ronslstp  dans  un  corps 
de  iuiinliou  attache  à  deux  grandes  courf;e<;,  ot  qui  psl  monté  de  plusieurs  cordes 
qu  on  appuie  sur  des  chevalets  avec  les  doigts,  paraît  être  le  type  de  ces  insiru- 
■leos;  mais  c^est  surtoat  Veoud  on  luth  des  Arabes»  importé  en  Europe  par  ïm 
Maiifft  d'Espagne,  qui  a  Mffi  de  modèle  à  Ww  tes  iMlrmneu  do  celle  espèce, 
ew  cet  Iminmieiis  n'en  aent  qee  dei  variétés  fins  en  moins  compllqnèss.  »  ils 
ftiseieal  aussi  asago  de  l*orgoe,  de  te  flùtc,  de  la  harpe,  da  théorbe,  de  le  mi»- 
dolfnc  rt  de  plusieurs  sortes  de  guitares.  Ce  dernier  instrument,  dont  le  nom  est 
arabe  {kytara)^  était  Pinstrument  favori  des  conqm  rnni  mn'<nlman9  de  TEspa- 
gne,  el  ils  paraissent  non-sptilpmrnt  Vy  avoir  apporté,  m  lis  rricoro  y  avoir  ia- 
troduit  Tusage  dw  sérénades  si  bien  conservé  par  les  Espagnols  modenies* 
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célébrité  qu'avait  en  Orient  Aly  ben  Zériab,  fameux  musicien 
de  riràk,  il  lui  envoya  eu  quelque  sorte  une  ambassade,  loi 
fit  faire  les  plus  brillantes  propositions  et  le  eombla  de  ri- 
ches prësens;  et  lorsque,  déterminé  par  les  promesses  d'AM 
el  HaiiiiKui,  Aly  ben  Zériab  arriva  à  Cordone,  Vém'w  alla  à 
cheval  à  sa  rencontre  pour  lui  faire  bouneur,  et  le  logea 
dans  son  palais'. Ce  savant,  comme  le  qualifie  la  chroniqoe 
arabe,  forma  à  €ordone  un  grand  nombre  d^âères  qni  de- 
vinrent célèbi  i  s  apits  lui,  et  éï?alèrcnt,  ajoute  le  même  au- 
teur, les  plus  illustres  de  rOricnt  ^.  Parmi  les  élèves  qui  vin- 
rent se  former  à  son  éoole  de  Cordone  du  fond  même  de 
l'Asie,  on  compte  Ishaac  el  Monsouly ,  considéré  par  lesOrien^ 
taux  comme  le  plus  célèbre  musicien  qui  ait  jamais  fleuri  dans 
le  monde.  11  était  Persan  de  naissance;  mais,  attiré  par  la  ré- 
putation d*Aly  ben  ;£ériab,  il  n'hésita  pas  à  franchir  Tim* 
mense  distance  qui  le  séparait  de  TAndalousie,  et  vint  de- 
meurer plusiiui  s  aniu'os  à  Cordouc  [)nur  sr  loiiiitr  sous  ce 
maitrc.  II  retourna  eusuite  eu  Orient,  où,  d  uu  long  si  jour  à 
Monsonl,  Ini  vint  le  snmom  qu'il  rendit  fameux  àl^X  Mon- 
souly ^.  Zériab  laissa  son  talent  pour  la  musique  comme  on 
héritage  à  sa  postérité  en  l.spagiie,  et  à  sa  mort  son  lUs  aiut 
occupa  les  mc^mes  fonctions  et  jouit  des  mêmes  avantages  que 
son  père  près  des  émirs  de  Gordooe^. 

La  poésie,  Féloqœnce,  tous  les  arts  étaient  euttivés  et  ho- 
norés sous  ce  ^^gne. Parmi  les  homiiK  s  lui  rilaient  le  plus 
les  honneurs  que  leur  prodiguait  l'émir  souverain,  on  cite 
Tahyah  ben  Yahyah  el  Léîty,  qui  cependant,  jenne  encore^ 
avait  conspiré  contre  le  despotisme  du  père  d*  Abd  el  Bahman. 
E!  TjCïty  peut  être  considéré  eoniine  le  ioiidiitciir  eu  Espagne 
de  Tune  des  quatre  sectes  orthodoxes  de  l'islamisme,  celle 

t  Bbn  EhBldOQB,  la  Hurpliy»  c.  S,  el  Gonde»  e.  40. 

s  Ibid.,  I.  c. 

^  V  f. Vf-  '  nil.l.  Orient,  d.-  d'Kerbclol,  t.  U,p.  7*2  Cl  7tt3. 
4  Ejau  hhêidoixu,  la  àlurpby,  c.  3. 
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de  Malék  ben  Ânu  <.  Il  a^ait  hii  deox  fois  exprès  le  voyage 

cVOrient  pour  étudier  sous  m  docteur  en  grande  vénération 
parmi  les  Musulmaas*  Ou  rapporte  qu'assistant  un  jour  aux 
leçons  de  oe  maître  tvec  un  grand  nombre  d'antres  disciples, 
îl  vint  à  passer  dans  la  roe  nn  éléphant  d*nne  grandeur  ex- 
traordinaire mOme  en  Orient  :  tons  les  jeunes  gens  coururent 
pour  le  voir.  H  hcHj  seul  demeura.  «  Comment,  lui  dit  Ma- 
lek,  ne  sors-ta  point  comme  les  autres?  On  ne  voit  point 
d^âéphans  en  Espagne.  —  Je  ne  suis  point  venu  en  Orient 
pourvoir  dos  cléph ans, répondit  El  Lcïty,  mais  poor  t' écou- 
ter.» Malek  fut  surpris  et  charmé  de  celle  i^ponse  du  jeune 
Espagnol,  et  le  prit  de  ee  moment  en  grande  affection*  £1 
Léîty  devint  son  disciple  favori.  Malék  avdt  contnme  de 
l'appeler  le  spirituel  Andalou  et  Tinte II  i^:cnce  d'el  Garb  (de 
l'Occident).  £1  Leity  retourna  eu  Andalousie  pour  y  fixer  dé- 
finitivement sa  demeure  et  y  propager  les  doctrines  de  Malék 
vers  le  milieu  du  règne  d'Abd  el  Rahman,  et  célm*ci  lui  con- 
fia Féducalion  de  deux  de  ses  fils, Yaconb,  qui  fut  surnomme 
depuis  Abou-Kosa,  et  Baschr.  Le  preooier  acquit  sous  ce  maî- 
tre un  si  grand  talent  pour  la  poésie  que  quelques-unes  de  ses 
compositions  ont  été  conservées  dans  la  collection  célèbre 
d'Ahmed  ben  Fai  a d j  i ,  intitulée  les  Jardms .  Bascli  r  a  \  ait  beau- 
coup d  éloquence  et  d'érudition,  et  son  père  avait  coutume  de 
le  charger  des  oraisons  funèbres  de  ceux  qui  mouraient  dans 

1  On  sait  que  les  troli  «otret  M»at  eeltet  'de  Oanbalyde  Scfaafèi  et  «l'AbQ«- 

Ilanir^l).  —  Ou  appelle  les  sectateurs  de  ces  quatre  docteurs  ou  imams  fondaleurs 
des  quatre  rites  orihndnxos  (îu  musolmaDÎsmc,  d^an  nom  formA  de  leur  nom,  ht- 
nifys,  schafeys,  malékys  ei  lianhalys.Les Espagnols  élaieni  m  ralomenlnaalt-kys. 
X»  nom  de  sunoys,  ou  suuoiics  (  en  fraDcisaot  le  mot),  9i{;niiiani  imitateurs  du 
prophète*  bomnitf  qui  maniitiit  dim  la  mémo  Toie,  tant  ft  Tégard  d»  la  doe- 
CriBa  qa*à  Tégard  dea  aeUoiia  el  dea  pratiqoea  relisieiMea»  a^applfqm  iadiatiae- 
tement  aux  musulmans  de  ces  quatre  rites  orthodoxes,  par  opposiUoa  aux  aehi|a 
ou  schfyles,  dont  !o  nom  (Toyez  Mouradgea  d'Ohsson,  Tabl.  de  TEmp.  OthomaOt 
t.  I,  p.  40)  (t  désigne  d'un  côté  les  seclaleurs  particuliers  rtWlî,  qiti  np  r^^connafs- 
scnt  pas  la  Icgitimilé  des  trois  premiers  khalifes,  et  embrasse  de  l'autre  tous  le» 
hétérodoief  aéa  an  sein  do  l'islamisme.  » 
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sa  i'amiiie  ci  des  personnages  distingués  morts  au  service  de 
rëtat'.Une  des  femmes  d'i^bd  el  Rahman,  Kabun,  écrivait 
avec  élégance,  récitait  les  vers  avec  grâce,  connaissait  Tins* 
toire  et  était  également  instruite  dans  plusieurs  parties  de  la 
littératare.  De  tous  les  plaisirs  cependanti  celui  qu  Abd  el 
Rahman  prisait  le  plas^nona  dit  encore  son  biographe,  était 
d'entendre  la  lecture  de  bons  ouvrages^.  Tont  cela  suppose 
certainement  un  haut  degré  de  culture  et  de  politesse  et 
pronve  bien  qu'il  n'y  a  nulle  incompatibilité  entre  1  isla* 
misme  et  un  large  développement  de  civilisation.  Siée  déve- 
loppement n*a  pas  en  lien  parmi  les  Mosnlinans,  cela  a  tenu  à 
d'autres  causes,  à  la  fatalité  de  certaines  habitudes  de  despo- 
tisme originaire;  mais  il  est  faux  de  croire  que  la  parole  de 
Mahomet  impliqne  nécessairement  rignorancCf  l'ignorance 
à  jamais,  VimmobiUté  intellectnélle.  Le  passage  snivant  da 
Prophète  ne  peut  laisser  aucun  doute  a  cet  égard  ; 

«  Enseignez  la  science,  dit  Mahomet,  car  celui  qui  Ten^ 
geigne  craint  Diea,  et  qni  la  désire  Tadore;  qni  en  parle  lone 
le  Sagneur;  qui  dispute  pour  elle  livre  nn  combat  saeré; 
qui  la  répand  distribue  l'aumône  aux  ignorans;  et  qui  la 
possède  devient  un  objet  de  vénération  et  de  bienveillance. 

»  La  science  sert  de  sauv^arde  contre  l'erreur  et  le  pé^ 
ehé;  elle  éclaire  le  chemin  du  paradis;  elle  est  notre  confia 
dente  dans  le  désert,  notre  compagne  dans  le  voyage,  notre 
société  dans  la  solitude;  elle  nous  guide  à  travers  les  plaisirs 
et  les  peines  de  la  vie,  nous  sert  de  parure  auprès  de  nos  amis, 
et  de  bouclier  contre  l'ennemi. 

»  G  est  par  elle  que  le  Tout-Puissant  élève  les  lioinmes. 
qu'il  destine  à  prononcer  sur  ce  qui  est  vrai,  sur  ce  qui  est 

t  Conde,  G.  40. 

3  Murpby,  c.  3.  —  La  guerre,  les  exefcicMda  corps,  It  teetw»  l»rt  tmpU» 

par  ÏP8  Arnltoii  piinn!  les  pins  noMos  orcupaUong  d»'?  hommes;  ce  que  rêsaroo 
poèliqucni(  [il  pour  eux  le  |)ru\  tM-l  '-  su  i  vaut  :  tt  La  rn<  ilii  ure  place  dans  ce  iuoiido 
est  la  telle  U  uo  cuur^ier  rapide  j  et  i  ami  lo  plus  prcci&u;^  daiu  le  «icele  Mi  «a 
lif  rc.  »• 
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honnrte  et  bon.  Les  anges  briguent  leur  amilië  et  les  cou- 
vrent de  leurs  ailes.  Les  monumeus  de  ces  hommes  sont  les 
«ente  qui  restent^car  teun  haata  faite  servent  de  modèles  et 
flo&t  répétés  par  de  grandes  âmes  qui  les  imitent. 

»'  La  science  est  le  remède  contre  les  infirmités  de  l'igno- 
rance, un  fanai  consolateur  dans  la  nuit  de  1  injustice^  c'est 
par  elle  qae  les  esdaves,  franchissant  les  distanees,  ont  esca- 
ladé la  cime  des  féBcitéi  da  monde  présent  et  à  venir. 

»  L*étiide  des  lettres  vaut  le  jeûne,  et  leur  enseignement 
vaut  la  prière;  à  un  cœur  noble  elles  inspirent  des  sentimens 
plos  élevés,  elles  Immamsent  les  pervers.  » 
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